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ARCHEVÊCHÉ Malines, le 11 avril 1900. 


DE 


MALINES 


MESSIEURS LES PROFESSEURS, 


L'Université catholique à pour destination 
immédiate de donner à la jeunesse un enseigne- 
ment supérieur puisé aux sources les plus pures, et 
au pays des hommes de foi, de science et d'œuvres. 
Dans la pensée de ses fondateurs, elle devait être 
aussi un foyer de lumière rayonnant au loin. Il 
nous plaît de le reconnaître, elle n'a jamais failli à 
cette mission. 

Mais depuis quelques années, elle semble 
avoir pris un nouvel essor dans tous les domaines 
du savoir. Les maîtres et les élèves formés à leur 
école ont multiplié leurs travaux. Des sociétés 
littéraires et scientifiques de tout genre se sont 
formées parmi les étudiants. Des publications 
périodiques ont paru, témoignant d'une activité 
plus intense sur le terrain de la philosophie, de la 
philologie, des langues orientales, des sciences 
naturelles, sociales et juridiques. 

Et voici que la théologie, tendant la main à 


l’histoire, nous promet une Revue où vont se 
dérouler aux yeux du Clergé et de tous les esprits 
cultivés les annales glorieuses de l'Église, le déve- 
loppement merveilleux de son existence à travers 
les siècles, de sa doctrine, de son apostolat et de 
ses œuvres, de ses luttes et de ses triomphes, de 
son influence salutaire sur les mœurs, les lois, la 
civilisation, les lettres, les sciences et les arts. 

J'applaudis à la généreuse initiative des 
auteurs de la nouvelle Revue. Je bénis leur vail- 
lante entreprise. Notre Saint Père le Pape les 
bénira aussi, lorsqu'il les verra, fidèles à leur 
programme, suivre religieusement les directions 
pleines de sagesse tracées par Lui-même dans une 
Encyclique spéciale sur l'étude de l’histoire. 

Soyez, je vous prie Messieurs, soyez assurés 
de mon concours sympathique. Je vous souhaite 
de nombreux lecteurs dans le clergé et aussi dans 
les rangs élevés de la société. 

Veuillez agréer, Messieurs les Professeurs, 
l'expression de mes dévoués et affectueux respects. 


f P. L. Card. GOOSSENS, 
Arch. de Malines. 


LES ÉTUDES D'HISTOIRE ECCLESIASTIQUE. 


Au moment où paraît cette Revue, il serait intéressant 
d'établir le bilan de la situation actuelle des études et des 
travaux dans le domaine de l'histoire ecclésiastique. Mais 
l'exposé dun pareil sujet dépasserait les limites d'un 
article. Nous nous bornerons à quelques observations géné- 
rales sur ce point, pour parler ensuite des progrès successifs 
de l'histoire ecclésiastique à Louvain. Ainsi, nous arriverons 
à marquer la raison d'être et le caractère de ce nouveau 
périodique. 


Si nous nous plaçons ici au point de vue spécial de l'his- 
toire ecclésiastique, il importe cependant d'observer qu'elle 
a si largement bénéficié des travaux de l'histoire envisagée 
dans son ensemble, que nous devrons souvent parler de 
ceux-ci. 

Sous ce rapport, un signe frappant et en même temps une 
des causes les plus fécondes des progrès accomplis, c'est 
l'apparition successive de nombreux et importants érailés 
sur la mélhode des études historiques en général (1) et des 
études d'histoire ecclésiastique en particulier (2). | 


(1) A signaler parmi les plus récents et les plus utiles : CH. DE SmEDT, Principes de 
la critique historique. Paris, 1883 ; Jean Morzuer, Traité des éludes historiques publié 
avec des additions par CH. MoEzzer. Louvain, 1887 ; E. BERNHEIN, Lehrbuch der 
hislorischen Methode. Leipzig, 1889. Une deuxième édition a paru en 1894. On y 
trouve pp. 143 svv. l'historique des progrès de la méthode et la littérature sur ce sujet ; 
Cu. et V. MorTET, La science de l’histoire (extrait de la Grande Encyclopédie). Paris, 
1494. Cet ouvrage contient une courte bibliographie, pp. 86-88 ; P. Lacouse, De l'his- 
Loire considérée comme science. Paris, 1894 ; Ca. V. LanGLois et Cn. SEIGNOuoS, Zntro- 
duclion aux éludes historiques. Paris. 1898. Réimpression en 1899 ; A. D. XENoroL, 
Les principes fondamentaux de l'histoire. Paris, 1899. 

(2) L'ouvrage capital mais qui demanderait d'être mis à jour, est CH. DE SMEDT. 
Intro:‘tuclio generalis ad historiam ecclesiasticam critice tractandam. Gand, 1876. 
Depuis a paru T. Ninscuz, Propädeulik der Kirchengeschichle (utile surtout pour 
l'étude des sciences auxiliaires). Mayence, 1888. 
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Comme l'enseignent cs ouvrages, la connaissance des 
sciences auxil'cires est une des conditions essentielles du 
travail historicue. 11 serait délicat de vouloir déterminer 
quelles sont les disciplines ancillaires que doivent posséder 
les historiens ; elles varient d'après les recherches de 
chacun. Il est plus facile d'indiquer quelles branches subsi- 
diaires sont particulièrement utiles à l'étude de l'histoire 
ecclésiastique. À cet égard, le xix° siècle a réalisé de nota- 
bles progrès. Dans le domaine de la paléographie, de la diplo- 
matique et de la chronologie, l’École des Chartes fondée à 
Paris en 1821 et l'École établie en Autriche par Sickel à son 
imitation, la Société créée en 1819 par le grand patriote de Stein 
pour la publication des sources de l'histoire de l'Allemagne 
au moyen âge, les Écoles d'archivistes établies en Italie, 
les Écoles installées à Rome par divers pays pour l'exploration 
des archives du Vatican et des autres dépôts littéraires de 
Rome et de l'Italie, les Universités, les Académies et les 
autres sociétés savantes, des individualités marquantes ont 
repris et considérablement développé les traditions scienti- 
fiques des anciens Bénédictins. Nous ne parlons pas ici de 
la publication des textes. Ce que nous voulons rappeler, c'est. 
que, grâce à cette action et à ces travaux individuels ou col- 
lectifs, de remarquables manuels (1)ont consigné sous forme de. 


(1) Paléographie. Parmi les manuels récents, les plus importants pour la paléographie 
latine et française sont : M. Pror, Manuel de paléographie laline et française du 
VIe au XVIIe siècle. Paris, 1890. 2e édition en 1892 (pp. 6-12 l’auteur donne une 
liste alphabétique des ouvrages principaux relatifs à la paléographie du moyen àge); 
E Reusens, Éléments de paléographie. Louvain, 1899 (pp. 484-479, notre ancien 
maitre donne la bibliographie des principales. publications relatives à la paléo- 
graphie groupées en huit classes : 1 Origine de l'écriture alphabétique ; IL. Histoire 
du livre ; LI. Paléographie grecque et latine ; IV. Paléographie grecque ; V. Paléographie 
latine et des langues de l’Europe occidentale; VI. Notes tironiennes ; VII. Notation 
musicale ; VIH. Ornementalion des manuscrits et miniatures. L'ouvrage est capital 
non seulement pour la paléographie latine et romane, mais aussi pour la paléographie 
néerlandaise. Un de ses principaux mérites est de reproduire de nombreux documents 
comme spécimens d'écriture) ; C. Paout, Programma scolastico di paleografia latina 
e diplomatüca. 3 vol. Florence, 1888-1900. Pour la paléographie grecque nous citerons : 
F. Bass, Paläographie. Buchwesen und Handschrifienkunde dans 1. MULLER, Hand- 
buch der klassischen Alterthumstvissenschaft, 1. 1, pp. 299-323. 2e édition. Munich, 
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règles précises les principales observations des spécialistes et 
enregistré les résultats de leurs œuvres les plus importantes : 
ce sont autant de guides pour de nouvelles explorations 
dans les archives et les bibliothèques. En même temps, 
les sources monumentales ont été étudiées avec un intérêt 
et un soin toujours grandissants : des missions scientifiques 
ont été organisées, les musées se sont multipliés et enrichis, 
de nombreux traités d'archéologie (1), d'épigraphie (2), de 


4892 ; E. Tnowpson, Handbook of greek and latin palaeography. 2e édition. Londres, 
1894. Pour la paléographie des langues modernes, nous nous contenterons de renvoyer 
à M. Reusens. 

Diplomatique. Deux manuels fondamentaux aussi bien pour l’histoire de l’Église que 
pour celle de l’Europe en général ont été récemment publiés : H, BRESSLAU, Hand- 
buch der Urkundenlehre fur Deutschland und lialien. Leipzig, 1889 (Le premier 
volume a seul paru. Pp. 11-40 l’auteur donne l’histoire de la diplomatique) ; A. GirY, 
Manuel de diplomatique. Paris, 1894 (Pp. 51-81, l’auteur retrace aussi l’histoire de 
la diplomatique. — Outre la diplomatique, cet ouvrage traite aussi la chronologie 
technique). Cfr. encore Paoui, ouvrage cilé. M. Reusens prépare un trañé de 
diplomatique. 

Chronologie. L'art de vérifier les dates des faits historiques par les Bénédictins 
(Première édition en 1730. De nombreuses éditions plus ou moins remaniées ont été 
données depuis.) conserve toujours une grande valeur. Parmi les ouvrages récents, il 
faut citer : L. IDELER, Handbuch der mathematischen und technischen Chronologie. 
2 vol. Berlin, 1825. Réimprimé en 1883 ; H. GrortErEND, Handbuch der historischen 
Chronologie des deutschen Miltelaliers und der Neuszeit. Hanovre, 1872. Compiète- 
ment remanié et édité sous le titre : Zeitrechnung des deutschen Miltelalters und 
der Neusel. 2 vol Hanovre, 1891-1898 ; En. BRINKMEIER, Praktisches Handbuch 
der hisiorischen Chronologie aller Zeiten und Vülker besonders des Mitielalters. 
2e édition. Berlin, 1882; De MAS LATRIE, Trésor de chronologie, d'histoire et de 
géographie pour l'étude et l'emploi des documents du moyen äge. Paris, 1889 ; 
À. Giry, ouvrage cilé, pp. 79-314; F. RuEuL, Chronologie des Mittelallers und der Neu- 
seit. Berlin, 1897; B M. Lerscu, Eïnleitung in die Chronologie. 2e éd. Fribourg 
en Brisgau, 1899; E Reusess, Eléments de chronologie (sous presse). 

(1) Parmi les nombreux manuels d'archéologie publiés à notre époque, il suflit de 
rappeler Caumont et de citer E. REUSENS, Eléments d'archéologie chrélienne. 2 vol. 
Louvain, 1885 ; H. Manuccni, Eléments d'archéologie chrétienne. T. I. Paris, 1900 ; 
J. A. BRuTAILS, L’archéologie du moyen dge et ses méthodes. Paris, 1900. — Au point 
de vue de l’histoire de l’art, l'œuvre fondamentale est F..X. Kraus, Geschichte der 
christlichen Kunst (en cours de publicativn). Fribourg en Brisgau, 1896 sv.— L’intro- 
duction donne l'historique des études sur l’histoire de l’art et de l’archéologie. 

(2) On peut citer parmi les traités d'épigraphio : en général pour l'épigraphie 
grecque, W. Larrein, Griechisches Epigraphik dans le Handbuch der klassischen 
Alterthumsiissenschaft, édité par 1. Müzer, 2e édition, t. EL pp. 359-429. Munich, 
1882 ; S. Reinacu, Trailé d'épigraphie grecque. Paris 1886; pour l'épigraphie latine, 
E. Huener, Rômische Epigraphik, dans 1. MtrLER, ouvrage cité, 1. 1, pp 626-710 : 
R. Cacnat, Cours d'épigraphie latine. 3° édition. Paris, 1898; S. Ricci, Epigrafia 
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numismatique (1), de sigillographie (2) et d'héraldique (3) ont 
été composés, qui, eux aussi, constituent les plus précieux 
instruments de travail. Enfin, il n'y a pas moins lieu de se 
réjouir des développements qu'ont pris deux disciplines 
indépendantes de l'histoire, mais dont les services lui sont 
indispensables : la philologie et la géographie (4). 


latina. Milan, 1898. — Sur les progrès de l’épigraphie latine, on peut lire WaALTzING, 
Le Recueil général des inscriptions latines et l'épigraphie latine depuis cent cinquante 
ans. Louvain, 1892, — Spécialement pour l’épigraphie chrétienne : E. LE BLANT, Manuel 
d'épigraphie chrétienne d’après les marbres de la Gaule. Paris, 1869 ; J. B. pe Rossi, 
Inscripliones chrislianae urbis Romae septimo saeculo anliquiores, t. 1. Prolego- 
mena pp. 1-CCxxxm, Rome, 1857-1881 ; E. Le BLanr, L'épigraphie chrétienne en 
Gaule et dans l'Afrique romaine. Paris, 1890 ; LE MÊxrF, Paléographie des inscriptions 
latines de la fin du.IIIe siècle à la fin du VIIe dans la Revue archéologique. Paris, 
1896-1897. 

(1) Parmi les guides récents en matière de numismatique. signalons : J. A. BLAN- 
cHET, Numismalique Gu moyen äge et moderne. 2 vol. Paris, 1890 ; H. DANNEBERG, 
Grundsüge der Münzkunde. Leipzig, 1891 ; Encec et SERRURE, Traité de numismatique 
du moyen dge. 2 volumes ont paru. Paris, 1891-1894 (pp. x-xxx on trouve l’histoire des 
études de numismatique et la bibliographie) ; Les MÊMES, Traité de numismatique 
moderne et contemporaine. Le 4er volume, seul paru, traite des xvi*-xvine siècles. 
Paris, 1897; Giry, ouvrage cilé, pp. 428-430, donne une bibliographie substantielle au 
paint de vue de l'interprétation des sources diplomatiques ; NIRSCRL, ouvrage cité, 
a un chapitre intéressant sur cette matière au point de vue de l’histoire ecclésiastique ; 
pp. 345-351, il donne l'histoire et la bibliographie de la numismatique. 

(2) La sigiliographie est ordinairement traitée dans les manuels de diplomatique. 
On trouve les notions et la littérature essentielles dans H. BRESSLAU, ouvrage cité, 
pp. 923 et 980 et A. Giny, ouvrage cilé, pp. 591-657. 

(3) Le travail du Père C.-F. MExEsrRiIER, Nouvelle méthode raisonnée du blason 
(Lyon.1696. Nombreuses édilions depuis.) garde encore une grande valeur. Les manuels 
d’héraldique fourmillent ; mais nous manquons d’un bon traité. Les notions élémentaires 
sont résumées dans un ouvrage de vulgarisation utile aussi pour connaitre la 
bibliographie de cette discipline : Gourbon be GENOUILLAC, L'art héraldique. Paris, s. d. 
et dans E. von SAckEN, K'atechismus der Heraldik. 5" édition. Leipzig, 1893. Beaucoup 
d'erreurs et de principes faux ont été rectitiés et de nombreux points de vue nouveaux 
ont été mis en lumière par Tu. DE RaapT, Les sceaux armories ces Pays-Bas et des 
pays avoisinants. 3 vol. (en cours de publication). Bruxelles, 1t97 svv. Nirscui, 
ouvrage cilé, pp. 308-353, a traité cette branche et donné une bonne bibliographie au 
point de vue de l'histoire ecclésiastique. Ce qui donne plus de valeur aux récents 
travaux d’héraldique, c'est que les auteurs abandonnent les éléments fournis par les 
romanciers du moyen âge et par les anciens héraldistes pour baser leurs études sur 
l'observation des sccaux armoriés. 

(4) Nous n'avons pas à fournir ici des indications bibliographiques sur ces disci- 
plines. On peut consulter BERNUFIM, ouvrage cité. pp. 207-211 et pp. 230-2435. GiRY, 
ouvrage cilé,pp.337-426 et 433-476, a donné des notions d'ordre géographique et d'ordre 
linguistique, accompagnées d’une bonne bibliographie, très précicuse pour l’interpréta- 
tion des sources. Au point de vue linguistique. il serait utile de mettre Du CaXcE 
à jour. 
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Les recherches sont l'âme des progrès historiques ; mais 
il est devenu de plus en plus difficile de s'orienter dans le 
dédale des innombrables publications qui, chaque année, 
viennent s’entasser dans nos grandes bibliothèques. 

Les matériaux se sont accumulés, les travaux se sont 
multipliés avec une telle abondance, qu'il est impossible 
de se rendre maître, non-seulement des sources, mais même 
de toutes les monographies ; il est même déjà malaisé de 
connaître et de s'assimiler les ouvrages de synthèse, que 
ceux-ci se présentent à nous sous forme d'encyclopédies ou 
qu'ils prennent l'aspect de manuels et d'histoires générales. 
Aussi bien que l’histoire considérée dans son ensemble, 
l'histoire ecclésiastique est devenue l'objet d'études analy- 
tiques ou synthétiques embrassant les différentes époques, 
les différents pays et les différentes phases du développement 
externe et interne de l'Église. La division du travail s'impose 
forcément : chacun est obligé, pour une exploration sérieuse, 
de se choisir un territoire précis parmi les vastes champs 
de l'histoire. Pour le guider, même dans des recherches 
partielles, les moyens heuristiques se sont heureusement 
multiphiés. Les entreprises de bibliographie générale et les 
manuels de bibliographie historique facilitent de plus en 
plus la marche à travers les immenses domaines de l'érudi- 
tion contemporaine. C'est là que l'on trouve et l'indication 
des livres didactiques et la nomenclature des périodiques et 
le catalogue des sources et des travaux modernes ou du 
moins la liste des répertoires dressés pour orienter les 
chercheurs dans l'étude des époques, pays et objets dont 
s'occupe soit l'histoire en général soit l’histoire ecclésiastique 
en particulier (1). 


(1) Nous ne pouvons songer à examiner ici les ouvrages didactiques, les répertoires et 
les revues qui sont utiles à consulter pour la connaissance des sources et des travaux 
intéressant l’histoire ecclésiastique. Nous nous bornons à rappeler quelques inanuels 
d'un intérêt général heuristique : 1° Comme guide de bibliographie générale, H. STFIN, 
Manuel de bibliographie générale. Paris, 1898; 2° Comme guide de bibliographie 
historique en général, Cu. V. LancLois, Manuel de Bibliographie historique. 1. Instru- 
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Ce qui atteste surtout un immense progrès, c'est que 
ces recherches se sont poursuivies avec une méthode de plus 
en plus précise et impersonnelle. À parler d'une manière 
générale, les règles de la critique d'érudilion sont fixées et 
les travailleurs font généralement de consciencieux efforts 
pour les observer. Une quantité innombrable de sources mo- 
numentales, diplomatiques et. littéraires ont été rééditées ou 
publiées pour la première fois, avec le souci de la plus scru- 
puleuse exactitude dans la constitution du texte et l'examen 
de sa provenance (1). À ce dernier point de vue, une puissante 


ments bibliographiques. Paris, 1896; 3° Comme guide de bibliographie en matière 
d'histoire ecclésiastique, CH. DE Suebt, Introductio generalis ad historiam eccle- 
siaslicam crilice tractandam (fondamental). Gand, 1876; E. BRATKE, Wegiveiser zur 
Quellen und Literatur der Kirchengeschichte (divisions compliquées et confuses). 
Gotha, 1890. On trouve aussi des renseignements utiles sur les travaux d'histoire 
ecclésiastique dans l'article Kirchengeschichle publié par KNôPrLER dans le Arrchen- 
lexicon, t. V. Fribourg en Brisgau, 1891. 

(1) Les ouvrages indiqués dans la note précédente permettent de retrouver soit les 
sources, soit les répertoires des sources. On peut voir aussi la liste des principales 
collections de sources dans BERNHEM, ouvrage cité, pp. 187-202 et dans R. ALTAMRA, La 
ensenansa de la historia, pp. 282-321, et spécialement pour l’histoire ecclésiastique 
pp. 296-303. Madrid, 1895. Nous nous contenterons de quelques indications propres à 
donner une idée des récents progrès, mais forcément incomplètes et disproportionnées. 

Pour les sources monumentales, consulter les ouvrages indiqués pp. 7 sv. Il est 
bon de rappeler les travaux de J. B. ve Rossi. Dans le domaine de l'archéologie : La 
Roma solerranea crisliana. 3 volumes de texte et 3 volumes de tables. Rome,18641877 ; 
dans celui de l’épigraphie chrétienne,ses Znscriptiones christianae urbis Romae septimo 
saeculo antiquiores (2 vol. seulement ont paru). Rome, 1857-1888. Ajoutons y E. LE 
BLanT, Inscriplions chréliennes de la Gaule antérieures au VIII siècle. 3 vol. Paris, 
1856-1892 ; HürNer, Inscriptiones Hispaniae chrislianae. Berlin, 1871 ; LE MÈME, 
Inscriptiones Brilanniae christianae. Berlin, 1876 ; F.-X. Kraus, Die altchrisllichen 
Inschriflen der Rheinlande. 2 vol. Fribourg en Brisgau, 1890-1894; E. Ecru. Die christ- 
lichen Inschriflen der Schweiz von IV-1X Jahrhunderten dans les Mittheilungen des 
antiquarischen Gesellschaft in Zürich, t. XXIV, 1895. Les inscriptions grecques chré- 
tiennes ont déjà été étudiées par un de nos compatriotes F, CumonT, Les inscriptions 
chrétiennes de l'Asie mineure dans les Mélanges de l'École française de Rome et 
d'Athènes, t, XV. Paris, 1895. Une société s’est constituée pour la publication des 
inscriptions grecques chrétiennes. L'École des sciences bibliques, dirigée par le 
R. P. Lagrange à Jérusalem, explore aussi l’épigraphie chrétienne. Cfr. Revue Biblique, 
t. 11 pp. 248-262. Paris, 1893. 

Dans le domaine des sources d'archives, les principales publications de notre 
époque sont renseignées dans BRESSLAU et GIRY. ouvrages cilés. A consulter aussi 
H. OESTERLEY, Wegiweiser durch die Literatur der Urkunden Sammlungen. 2 vol. 
Berlin, 1885-1886. On trouvera aussi d’amples informations non seulement sur les 
sources manuscrites mais sur leur publication dans Cu.-V. LANGLois et H. STEIx, Les 
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réaction s #st nroduite, on le sait, contre la critique tendan- 
tielle de l'Écoie de Baur. Les critères externes ont reconquis 


archives de l'histoire de France. Paris, 1891-1893. Nous avons signalé l'impulsion 
donnée aux recherches d'histoire ecclésiastique par la libérale initiative de Léon XIII 
et indiqué les principales publications faites sur les sources des archives vaticanes 
dans notre opuscule De la creation d'une école belge à Rome. Tournai, 1896. 

Dans le domaine des sources littéraires, les anciennes littératures chrétiennes ont 
spécialement été fouillées, Migne (Patrologiae cursus completus : Patrologia latina 
217 vol, jusqu'à Innocent HI. Paris, 1844-1855 ; Patrologia graeca, 161 vol. jusqu’au 
xve siécle. Paris, 1857-1866.) n’est qu’une simple réimpression d'anciennes éditions, 
mais est d’un usage commode. Il faut surtout sisnaler le Corpus scriplorum 
ecclesiasticorum latinorum publié par l’Académie de Vienne depuis 1866 et le 
Corpus scriptorum ecclesiaslicorum graecorum anliquiorum sous les auspices de 
l’Acadénne de Berlin depuis 1899. Indiquons également les Texte und Unlersuchungen 
der altchristliche Literatur, textes et études publiés sous la direction de GEBnARD ct 
Harnxacxk à Leipzig, de 1883 à 1897 (15 vol.): depuis 1897 parait une nouvelle 
‘Série; LiGHTFooT, The apostolic Fathers. 5 vol. Londres, 1898-1900, et ses 
autres travaux. À Cambridge. s'édite depuis 1891 la collection des Texts and 
Studies. Contributions to biblical and patristic lileralur sous la direction 
d'A. Roginsox, En mème temps que ces collections et d’innombrables monogra- 
phies, il a paru en ces dernières années d'importantes histoires générales des 
anciennes littératures chrétiennes, guides des plus utiles à travers les sources et les 
travaux dont elles sont l'objet, Dans ces traités on ne se borne plus à l’étude 
des Pères envisagés avant tout au point de vue dogmatique, mais on étudie au 
point de vue de l’histoire littéraire l’ensemble des productions des premiers 
Siècles chrétiens, On a aussi généralement substitué à l'ordre purement chronologique 
une distribution organique, présentant la littérature chrétienne comme un corps dont 
tous les membres ont leur place spéciale et se tiennent intimement. Parmi ces traités 
citons : A. Harnack, Geschichte der altchristlichen Literatur. La première partie (en 
collaboration avec E. PREUSSCHEN) et le {er volume de la seconde partie ont seuls paru 
jusqu'ici. Berlin, 1893-1896 ; G. KRUEGER, Geschichle der altchristlichen Literatur in 
den ersien dre Jahrhunderten. Fribourg en Rrisgau, 1895 ; BARDENREWER, (Patro- 
logie. Fribourg en Brisgau, 1894; a conservé le cadre traditionnel, mais il considère 
cependant la littérature chrétienne en elle même plutôt qu’au point de vue théologique ; 
‘une traduction française en 3 vol. par P. Gone et C. VERSCHAFFEL vient de paraitre 
à Paris (1898-1899). L'histoire de la littérature chrétienne grecque postérieure à 
Justinien a élé traitée avec une compétence exceptionnelle par labbé EurnarD dans la 
Geschichte der Byzantinischen Literatur (527-1453) publiée par K. KRUMBACNER. 2e éd. 
Munich, 1897. Les catholiques français se sont mis à la hauteur des progrès réalisés en 
Allemagne. Dans la Bibliothèque de l'histoire ecclésiastique, les Anciennes httératures 
.chréliennes ont été traitées : a littérature grecque par P.BaTnror. (Paris, 1897) et la 
littérature syriaque par R. Duvas (Paris, 1899); la littérature latine sera étudiée par 
P. LEsay, qui donne des chroniques très intéressantes à ce sujet dans la Revue 
d'hustoire et de littérature religieuse. Les littératures arméniennes et coptes sont 
également explorées avec ardeur, mais nous manquons encore de manuels. 

H ne peut être question d'indiquer ici les principales publications de sources litté- 
raires relatives au moyen âge occidental faites à notre époque (A consulter, on le 
Sait, ULYSsE CuEvALIER, Répertoire des sources historiques du moyen äge. L'ouvrage 
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leur légitime autorité, et du même coup l'histoire des origines 
chrétiennes ne repose plus sur une soi-disant opposition du 
Pétrinisme et du Paulinisme aboutissant à la conciliation 
catholique. À. Harnack lui-même a contribué à ce revirement. 
Il na pas su cependant se préserver complètement des 
dangers de la critique interne et tendantielle. C'est que, en 


comprendra 3 parties. La re partie, Paris 1877-1886 avec supplément en 1888, la 
2e partie en cours de publication depuis 1884 ; A. PorraasT, Bibliotheca historica medii 
-ævi. 2e éd. Berlin 1896). 

De même que les anciennes littératures chrétiennes et les sources littéraires de 
l’histoire universelle de l'Eglise au moyen âge, les sources de l’histoire particulière de 
l'Église ont été étudiées avec le plus grand soin. ll suffit de rappeler pour l'histoire 
pontificale l'édition du Liber pontificalis par l'abbé L. Duchesne. 2 vol. Paris 1886- 
1892 et par Moumsrx dans les M G H sous le titre Gestorum Pontificum Romanorum, 
Vol. 1, Libri pontificalis pars prior. Berlin 1898. L'édition est poursuivie par d’autres ; 
dans le domaine de l'hagiographie les Acta Sanciorum des néo-Bollandistes, la création 
des Analecta Hollandiana depuis 1880, les Catalogues de mss. publiés par la mème 
Société des Rollandistes, l'édition du Martyrologium hieronymianum. par J. B. DE. 
Rossi et L. DUCHESNE (AA. SS. t. II de novembre. Bruxelles 1894): dans le domaine 
de la liturgie la publication des textes marche de pair avec les travaux sur les origines 
et les relatinns des diverses liturgies (Cfr. BAEUMER, Blick auf die Geschichte 
der Lilurgie und deren Lileratur im XIX Jahrhundert dans le Historisches 
Jahrbuch, t. XI, pp. 44-76. Munich, 4890; A. EsxEr, Ueber die gegenwärtigen Aufga- 
ben und die Ziele der liturgisch- historischen Forschung dans le Compte rendu des 
travaux du congrès scientifique international des catholiques à Fribourg, 1re section, 
pp. 32-41, Fribourg (Suisse), 1898; U. CHEVALIER, La renaissance des études lilur- 
giques, ibidem, pp. 293-315. — On sait que M. Ulysse Chevalier édite une Bibliothèque 
liturgique où il accepte de publier à ses frais les travaux des autres érudits). L'histoire 
du droit canon a également fourni matière à de nombreuses publications de sources. 
Depuis l'édition des Decretales pseudo-isidorianae et capitula Angelramni par P. Hix- 
SCHIUS (Leipzig, 1863) et depuis le travail de F. MAASSEN (Geschichte der Quellen und der 
Literatur des canonischen Rechts im Abendlande. Le 1er volume seul a paru. Gratz, 
1871), les sources du droit canonique ont été l’objet de nombreuses éditions ou réédi- 
tions que nous n'avons pas à recenser ici. On les verra renseignées soit dans les 
Manuels de droit canonique (p. e. R. RITTER VON SCHERER, Handbuch des Kirchen- 
rechts. En cours de publication. Gratz et Leipzig, 2 vol. 1885-1898) soit dans 
les Histoires du droit. On peut aussi les trouver mentionnées pour la plupart dans 
Gaver, Sources de l'histoire des institutions et du droit français. Paris, 1899. Dans 
le domaine de l’histoire monastique, la plupart des ordres religieux mettent à jour les. 
sources de leur histoire. 

De nombreux travailleurs et les sociétés locales publient également les sources de 
l'histoire des églises particulières. | 

Enfin, les publications des sociétés savantes sur l'histoire des divers pays 
fournisent aussi d'importants documents à l’histoire ecclésiastique. La Société 


dite de Pertz pour la publication des Monumenta Germaniae historica est le modèle 
du genre. 
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dépit de multiples efforts vers une plus grande objectivité, 
la critique interne d'interprétation et d'autorité est toujours 
conditionnée par les tendances personnelles des écrivains : 
qu'il s'agisse de monographies ou de synthèses, l'historien 
subit inévitablement dans l'interprétation des faits individuels 
et collectifs de l'histoire l'influence de ses principes ou de 
ses préjugés religieux, philosophiques, politiques, écono- 
miques, etc. | 

Cette influence s'exerce surtout dans les travaux de syn- 
thèse. Dans la mise en œuvre des matériaux accumulés par 
les recherches et façonnés par la critique, les principes de 
méthode se sont certes précisés à beaucoup d'égards; mais, 
en pratique, ils sont encore fréquemment violés. Il est vrai 
que le plus souvent ce ne sont pas les historiens, mais des 
polémistes ou des dilettantes qui se rendent coupables de 
ces infractions. Entre vrais historiens, les malentendus se 
dissipent de plus en plus; il reste toujours cependant de 
profondes divergences non-seulement dans l'application de 
ces principes, mais aussi dans la conception de leur nature 
même. C'est en histoire ecclésiastique peut-être qu'elles sont 
le plus frappantes. Il n'y à pas lieu de les étudier en 
détail; mais il faut bien les signaler. 

L'histoire narrative et jusqu à un certain point l'histoire 
pragmatique ou dogmatique ont cédé la place à l'histoire 
scientifique. Le savant digne de ce nom ne se borne généra- 
lement plus à étudier les hommes célèbres et les faits excep- 
tionnels pour y trouver un thème à narration littéraire; il 
ne subordonne plus son exposé à des tendances didactiques, 
politiques, philosophiques, religieuses ; mais il examine avant 
tout l'ensemble de la société, les faits collectifs, en un mot 
les manifestations de la vie sociale : 1l groupe les faits de 
même espèce, il établit leur rapport et tâche d'expliquer 
les transformations succesives de l'humanité (1). 


(4) Cfr. BERNHEIM, ouvrage cilé, pp. 14 S\v.; Cu. et V. MoRTET, ouvrage cité, 
pp. 6 syv. 
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Cette conception est cependant loin d it”e universel 2r x: # 
acceptée. Une lutte ardente sévit en ce moment en All:- 
magne principalement entre les disciples de Rarke, parti- 
sans de l'histoire politique générale, c'est-à-dire de l'histoire 
des faits individuels, et les défenseurs de l'histoire des faits 
collectifs (1). 

D'autre part, les divergences religieuses, philosophiques, 
politiques, économiques divisent les historiens dans la ma- 
nière d'interpréter et d'expliquer les faits. Tout chrétien 
fidèle à sa foi admet le gouvernement du monde par la 
Providence, ce qui ne l'empêche pas d'étudier et de 
rechercher scientifiquement l'action des causes secondes : ce 
dernier point est souvent oublié par les incroyants qui nous 
reprochent cette conception « métaphysique » de l'histoire. 
Ce qu'ils oublient aussi c'est que, si le savant chrétien croit 
à l'existence de la Providence, il est loin de prétendre 
connaître, en dehors de la révélation, et le but précis 
qu'Elle poursuit et les moyens dont Elle se sert pour 
l'atteindre. Au reste, la plupart des novateurs ont voulu 
remplacer la Providence par des théories soi-disant 
rationnelles, mais en réalité fantaisistes : le hasard ou la 
fatalité, le progrès continu et nécessaire de l'humanité, le 
besoin social ou la fonction qui crée l'organe, les idées qui 
se réalisent successivement, la vocation historique d'un 
peuple ou d’un personnage, l'avantage de la société, etc. : 
« Un monde d'êtres imaginaires s'est créé ainsi derrière 
les faits historiques et a remplacé la Providence dans l'expli- 
cation des faits ». Ajoutez y la méthode « comparative » 
et la méthode statistique (-). Enfin, une conception maté- 


(1) Sur les diverses théories de la philosophie de l’histoire cfr. R. FLINT, History of 
the philosophy of history. Historical philosophy in France and French Belgium and 
Switzerland. Edimbourg et Londres, 1893. BERNHEIM, ouvrage cilé, pp. 326-545. 
Sur la controverse entre l’école de Ranke et l’école de Lamprecht, v. ci-dessous, 
p. 15, n. 1. 

(2) Cfr. CH. V. LanGLois et Cr. SEIGNoBOS, ouvrage cilé, pp. 247 svv. Sur le déve- 
loppement de l’historiographie en Allemagne au xixe siècle, la réaction romantique, 
l'influence de Ranke et de Niebuhbr, l’école de l’érudition pure, l’école juridique, l’école 
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rialiste de l’histoire s'est fait jour et s'affirme de plus en 
plus : l'histoire des transformations sociales est chose 
d'ordre purement économique ; les facteurs spirituels 
disparaissent, la liberté n'existe pas (1). 

Il importe d'avantage de constater les divergences confes- 
sionnelles. Au cours des premiers siècles, une multitude 
d'églises orientales se sont détachées du centre de l'unité par 
suite de dissentiments sur le dogme de la Sainte-Trinité. De 
nombreuses tentatives de réunion ont eu lieu. On se rappelle 
la généreuse initiative de Léon XIII, notamment dans son 
encyclique Praeclara du 20 juin 1894. Elle à produit 
des résulats importants, mais partiels seulement. L'en- 
cyclique du patriarche Anthime suffit à montrer à quelle 
opposition, à quelles difficultés se heurte de nos jours la 
réalisation de la parole de Jésus-Christ : « Un seul 
troupeau sous un seul pasteur » (2). 

Depuis le xvit siècle, les églises protestantes admettent 
une religion fondée par Jésus-Christ ; mais elles prétendent 
que, loin d'être la continuation du christianisme primitif, 
l'Église catholique en est une altération. 1l est vrai qu'elles 
sont loin de s'entendre entre elles sur la nature de ce christia- 
nisme. Ce n'est pas le moment de rappeler les diverses 
phases de l'évolution des sectes protestantes ni de relever 
les divergences et les tendances des principales écoles à 


individualiste et idéaliste, l'école économique, v. BERNHELM, ouvrage cilé, pp. 143 S\Y. 
et pp. 526 svv. Sur la théorie de Lamprecht v. la note suivante. 

(1) Cfr. LaBrioLA, Essais sur la. conception matérialiste de l’histoire. Paris, 1897. 
P. BarTu, Die Philosophie der Geschichte als Sociologie. ere partie. Leipzig, 1897. 
L'école de K. Lamprecht est vivement attaquée comme suspecte de matérialisme et de 
déterminisme historique. 1 serait impossible de signaler les multiples brochures publiées 
à ce sujet. Les idées de Lamprecht résumées par H. PIRENNE (Une polémique historique 
en Allemagne dans la Revue historique, t. LXIV. Paris 1897) ont été discutées en 
Belgique par L. LEcLÈRE (La Théorie historique de Karl Lamprecht. Extrait de la 
Revue de l’Université de Bruxelles. Bruxelles, 1899) et par le R. P. Cu. DE SMEDT 
(L'Histoire est-elle une science ?. Extrait des Bulletins de l’Académie royale de Bel- 
gique. Bruxelles, 1899). La plus récente brochure de Lamprecht, à notre connaissance, 
est intitulée : Die Kulturhislorische Methode. Berlin, 1900. 

(2) Cfr. L. DUCuESXE, Aulonomies ecclésiastiques. Églises séparées, pp. 10 sv. 
Paris, 1896. 
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l'heure actuelle : on sait qu'elles se manifestent, en partie 
dans la critique de l'ancienne littérature chrétienne, mais 
surtout dans les théories sur la constitution primitive de 
l'Église et dans l’histoire de ses-dogmes. En ce qui concerne 
la première question, les anciennes églises protestantes ont 
eu des défenseurs importants en ces derniers temps (1). Une 
école surtout, celle de Baur, a fait grand bruit; mais à la 
suite de Ritschl et de Renan, la fraction radicale des disciples 
de Baur recherchent les origines du christianisme das le 
monde gréco-romain et aboutit au rationalisme. C'est la 
tendance de A. Harnack. Elle s'est affirmée aussi dans 
l'histoire des doctrines, puisque Harnack considère avant 
tout le dogme comme le résultat du travail de l'esprit grec 
sur le terrain de l'évangile (2). C'est aussi la tendance du 
protestantisme libéral ou mieux du rationalisme protestant 
tel qu'il se manifeste à la section religieuse de l'Ecole des 
Hautes Études à Paris. 


* 
+ * 


L'entente est donc loin d'exister dans l'interprétation 
de l'histoire. Mais quoiqu'il en soit de ces divergences, 


(1) V. en général F. LicHTENRERGER, Histoire des idées religieuses en Allemagne 
depuis le XVIIIe siècle jusqu'à nos jours. 2 édition. 3 vol. Paris, 1888; PFEIDERER, 
Eniuickelung der protestantischen Theologie in Deutschland seit Kant und in Gross- 
brilanien seit 1825. Fribourg en Brisgau, 1891. On trouve la littérature et le résumé 
des controverses en Allemagne sur les origines de la hiérarchie dans E. Lœnixc, Die 
Gemeindeverfassung des Urchristenthums. Eine kirchenrechtliche Untersuchung. 
Halle, 1889 ; et R. Souu, Kirchenrechts, t. I. Leipzig, 1892. Les tendances du protes- 
tantisme libéral ou mieux du rationalisme protestant dans ce domaine sont représentées 
en France à l’École des Hautes Études, par J. RÉvii.cr, Les origines de l'épiscopat, 1. I. 
1894. La théorie anglicane a été de nouveau défendue par Licutroor, The christian 
Ministry dans son édition de S. Paul’s Epistle Lo the Philippians. Édition posthume. 
1896. Du côté catholique, l'exposé le plus solide est celui du R. P. DE Suror, L'orga- 
nisation des Églises chrétiennes jusqu'au milieu du troisième siècle et L'organisation 
des Églises chrétiennes au IIIe siècle, dans la Revue des questions historiques, t. XLIV 
ett. L. Paris, 1888 et 1891. V. aussi P. Barriror., L'Église naissante, dans la Revue 
biblique, t. ILI-V. Paris, 1894-1896. 

(2) A. Hannack, Lehrbuch der Dogmengeschichte, 3e éd. 3 vol. Fribourg en B. et 
Leipzig, 1894-1897. Dans l’Introduction au 1er vol., l’auteur fait l'historique des idées 
sur l’histoire du dogme et expose ses propres vues. Le cardinal J. H. NEWMAN a mis en 
relief le point de vue catholique dans son ouvrage An Essay on the development of 
christian doctrine. Londres, 1878. 
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de grands progrès ont été réalisés. Or, s’il convient de les 
expliquer en partie par l'heureuse influence de l'esprit 
d'association, — entreprises collectives des académies 
et des sociétés particulières, échanges de vues dans les 
Congrès, création des Revues, — il faut surtout les attri- 
buer à laction des Universités, à l'institution des cours 
pratiques, nouvelle forme du groupement scientifique. C'est 
à l'illustre Ranke que revient l'honneur de cette féconde 
innovation en matière d'enseignement historique. L'idée 
maîtresse, on le sait, consiste dans la participation des 
élèves au travail du professeur, ce qui leur permet de s'initier 
pratiquement aux méthodes de l'histoire. Dans ce genre 
d'instituts, vraies coopératives de production intellectuelle, 
le professeur n'est plus le maître qui dogmatise du haut de 
la chaire; c'est l'ouvrier de la pensée qui associe ses 
élèves à son travail pour les habituer au mécanisme de 
l'étude et leur enseigner à ne pas se tenir confinés dans 
les domaines déjà explorés de la science faite, mais à 
prendre leur essor vers les régions nouvelles de la science 
à faire. Ainsi se transmettent et se maintiennent, ainsi se 
fortifient, ainsi se développent et se propagent les traditions 
scientifiques. 

Nous n'avons pas à retracer ici le tableau de l'enseigne- 
ment dans les autres Universités{(i}; mais on nous permettra 
de nous arrêter quelques instants à l'Université de Louvain. 


IT. 


Déjà sous l'Ancien Régime,les études d'histoire ecclésias- 
tique étaient en honneur à Louvain (2). Cela tient sans doute, 


(1) Sur l'origine et le développement des cours pratiques d'histoire v. P. FRÉDERICQ. 
L'enseignement supérieur de l'histoire. Gand, 1899. Pour la Belgique la plupart des 
notices sont reprises de l’œuvre offerte « À M. Godefroid Kurth, professeur à l'Uni- 
versilé de Liège a l’occasion du XXV* anniversaire de la fondation de son cours 
pralique » (Liège, 1899). 

(2) La bibliographie des principaux ouvrages imprimés concernant l’histoire de 
l’ancienne Université est donnée par [V. BRANTs], L'Université de Louvain. Coup 
d'œil sur son histoire el ses inslitulions, 1425-1900, p. 3. Bruxelles, 1900. V. surtout 
Joasxts MoLant in Academia Lovaniensi S. Theo'‘ogiae docturis et professoris Historiae 
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comme on l'a souvent remarqué, au tempérament même 
des Belges. | 

À peine la théologie positive était-elle née, qu'elle trouvait. 
d'illustres représentants à l'ancienne Université. La Révo- 
lution religieuse du xvi° siècle avait par contre-coup mis à 
l'ordre du jour chez les théologiens catholiques les controver- 
ses sur la justification, sur la grâce et sur la liberté humaine ; 
plus tard s’agitèrent d'importantes questions de droit ecclé- 
siastique. Si des esprits brillants, tels que Baïus, Jansenius, 
Van Espen et Le Plat, dépassèrent les limites de la prudence, 
en général l'Université resta fidèle à l'esprit de sa fondation 
et se montra dévouée à la science et à l'Église. 

D'autre part, plusieurs professeurs de Louvain se sont 
acquis une réputation durable par leurs travaux dans divers 
départements de l'histoire : ainsi Molanus, Juste-Lipse, 
Valère André, Vernulaeus, Paquot et bien d'autres. 

Cependant l'Université de Louvain, comme d'ailleurs les 
autres institutions similaires, dut attendre longtemps avant 
de se voir dotée d'une chairespéciale d'histoire ecclésiastique. 
Le premier et l'unique titulaire de ce cours avant la domi- 
nation française fut Marrant (1783-1794) ; mais il favorisa 
les vues tracassières du gouvernement joséphiste beaucoup 
plus que les intérêts de l'Université. En 1797, l'antique 
institution sombrait sous les coups de la Révolution française. 


* 
* + 


La nouvelle Üniversité fut érigée en 1834. D'abord 
installée à Malines, en 1824, elle fut définitivement trans- 
férée à Louvain en 1833 (1). 


lovaniensium libri XVI ed. P.-F.-X. DE Ra, dans la Collection des chroniques belges 
inédiles (nombreux documents en appendices). 2 vol. Bruxelles, 1861 ; Nicokar VERNE- 
LAEI Academia Lovaniensis 2 édition par G. Van LANGENDoNCK. Louvain, 1G67 ; 
VALÈRE ANDRÉ, Fasti academici sludii generalis Lovaniensis. 2° édition. Louvain, 
4650 ; E. Reusexs, Documents relatifs à l'histoire de l'Université de Louvain (1425- 
1797). 3 vol. Louvain, 1881-1892. — Cfr. A. VERHAEGEN, Les 50 dernières années de 
l’ancienne Université de Louvain (1740-1797). Liège, 1884. 

(1) V. [V. Branrs], Ouvrage cité: [LE MÈuE], Universilé catholique de Louvain. 
Bibliographie. Louvain, 1900. 
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Depuis lors. la première période dans l'enseignement 
de l’histoire ecclésiastique à Louvain correspond à la car- 
rière professorale de M. le chanoine G. H. Wouters. Dès 
le début, cet enseignement lui fut confié. De 1834 à 1871, 
il remplit ses fonctions avec autant de sollicitude que de 
succès (1). En 1842-1843, il publia un Manuel d'histoire 
ecclésiastique, qui atteignit sept éditions (+). Vingt-cinq ans 
plus tard, 1l compléta cette étude par la publication de 
dissertations sur des questions d'histoire ecclésiastique (3). 

Durant cette période, deux importantes créations se sont 
faites à Louvain dans le domaine de l'histoire ecclésiastique. 

Eu 1864, Monseigneur de Ram (4), le premier recteur et 
l'organisateur de l'Université, et M. le chanoine Reusens 
fondaient une Revue des plus réputées dans le monde 
scientifique : les Analectes pour servir à l'histoire ecclé- 
siastique de la Belgique. Ces analectes en sont aujourd'hui 
à leur 25° volume. 

La même année 1864, M. le'chanoine Reusens inaugurait 
un cours d'Archéologie chrélienne. Quelques années -plus 
tard, 1l y ajoutait un cours de paléographie, de chronologie, 
et de diplomatique. 

En 1871, M. le chanoine Jungmann recueillit la suc- 
cession de M. Wouters. Il occupa la chaire d'histoire ecclé- 
siastique un quart de siècle environ (1871-1895) (5). Son 


(1) Cfr. B. Junemaxx, Notice sur la vie et les œuvres de M. le Chanoine Guillaume 
Henri Wouters, dans l'Annuaire de l'Universilé catholique de Louvain. 1873. 

(2) Historiae ecclesiasticae compendium. 3 vol. {re édition. Louvain, 1842-1843, 
7e édition. Louvain, 1893. 

(3) Dissertationes in selecta historiae ecclesiasticae capila. 4 vol. Louvain, 1868- 
1872. 

(4) Cfr. J. Tuonissen, Notice sur la vie et les travaux de Monseigneur Pierre- 
François-Xavier de Ram dans l'Annuaire de l’Académie royal de Belgique. Bruxelles 
1866. V. la liste de ses travaux dans {V. Brawrs], Université Catholique de Louvain. 
Bibliographie, pp. 13-25. 

(5) V. le Discours prononcé le 5 mars 1895 par Mgr J.-B. Aueeuoos et l’Éloge 
funèbre prononcé à la même date par M. le professeur Dupont, publiés dans l’An- 
nuaire de l'Université catholique. 1896. — Liste de ses travaux dans [V. BranTs], 
ouvrage cite, pp. 63 svy. 
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enseignement est résumé dans sept volumes de dissertations 
sur l'histoire de l'Église (1). 

Deux faits scientifiques importants ont marqué la car- 
rière professorale de M. Jungmann. 

Et tout d'abord c'est à lui que revient l'honneur d'avoir 
inauguré à Louvain un cours spécial de patrologie. Cet 
enseignement était resté mêlé et pour ainsi dire confondu 
avec l'histoire ecclésiastique et avec la théologie dogmatique. 
C'est en octobre 1879 qu'il fut porté, comme matière à part, 
au programme de l'Université. M. Jungmann occupa la 
chaire de patrologie pendant onze ans, et, quand il l'aban- 
donna pour s'occuper plus activement de son Séminaire 
historique, il continua par ses publications à faciliter aux 
élèves l'étude de cette branche. Il donna, eu effet, une 
nouvelle édition des Znstitutiones patrologiae de Fessler (2). 
— Cet enseignement, continué de 1890 à 1898 par 
Mgr Hebbelynck, aujourd'hui Recteur de l'Université, est 
actuellement confié à M. Ladeuze. Il porte avant tout sur les 
anciennes littératures grecque et latine. Mais la littérature 
chrétienne de l'Orient n'est pas négligée. M. Hubert, profes- 
seur à l'Université de Liége, le rappelait naguère (4) : 
« L'Univer:ité de Louvain est depuis de longues années un 
centre important de littératures orientales ». Jadis M. Nève 
a renouvelé les traditions du collèce des trois langues par 
ses études sur la littérature arménienne ; la littérature 
syriaque est brillamment représentée par Mgr Lamy, héritier 
des traditions de Mgr Beelen ; le copte par Mgr Hebbelynck 
et M. Ladeuze (4). 


(1) Dissertationes selectae in historiam ecclesiasticam.7 vol. Ratisbonne, 1880-1887. 

(2) 2 vol. Ratisbonne, 1890-1896. — La deuxième partie du deuxième volume a 
été confiée aux soins de Mgr HEBBELYNCx après la mort de M. Jungmann. Un chapitre 
special est dù à Mgr Lany. 

(3) Revue historique, t. LXVI, p. 134. Paris, 1898. 

(4) Ces cours se rattachent à un enseignement plus vaste des langues orientales. 
Mgr Lamy et M. Van Hoonacker donnent chacun un cours d’hébreu à la Faculté 
de théologie et à la Faculté de philosophie et lettres. A cette dernière faculté 
M. Forget a dans ses attributions un cours d’arabe. D'autre part, M. Colinet enseigne 
lc sanscrit et M. Casartelli a été chargé, en 1899, de continuer l'enseignement des litté- 
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Outre la création du cours de patrologie, il est à men- 
tionner spécialement une œuvre qui fut le couronnement 
de la carrière scientifique de M. Jungmann : la fondation 
d'un Séminaire d'histoire ecclésiastique(r). Jusqu'alors les 
« sabbatines » et les thèses en vue des grades académiques 
suppléaient en partie au défaut de cours pratique. 

En 1939, Mgr Abbeloos, alors Recteur effectif, aujourd'hui 
Recteur honoraire de l'Université, exprima à M. Jungmann 
le désir de le voir créer à la Faculté de théologie un cours 
pratique, à l'exemple de ce qu'avaient fait MM. P. Willems 
et Ch. Moeller à la Faculté de philosophie et lettres — car 
c'est de cette Faculté qu'est parti le mouvement (2) —. 


ratures éraniennes, fondé par Mgr de Harlez. M. W. Bang enseigne les inscriptions des 
Achéménides en vieux persan. L'école de Mgr de Harlez a comme organe le Muséon. 

(1) V. P. FRÉDERICQ, ouvrage cilé, pp. 272-299. 

(2) Le premier essai de cours pratique d'histoire à l'Université de Louvain est dû 
à Jean Moeller. H avait vécu en contact avec les principales personnalités scienti- 
fiques de l’Allemagne et reçu une forte éducation historique auprès de Niebuhr et de 
plusieurs autres professeurs d’une grande renommée ; le 20 février 1830, il avait subi 
à l’Université de Berlin les épreuves du doctorat de la manière la plus brillante sous la 
présidence de Hegel. Devenu professeur à Louvain, il ÿ inaugura l’enseignement de 
J'histoire à la Faculté de philosophie et lettres. Or, l’Institut philologique créé en 1845 
dans le but de former les professeurs d’humanités, comprenait une section d'histoire 
ui fonctionna pendant dix ans de 1845 à 1854, sous la direction du professeur Jean 
Moeller. Dans cette section, celui-ci ne se bornait pas à donner des cours théoriques 
sur toutes les parties de l’histoire exclues du programme officiel : règles de critique 
et sciences auxiliaires, sources anciennes et historiographie moderne. On s'y livrait aussi 
a des exercices pratiques. C'est de ces conférences qu'est sorti le Trailé des Études 
historiques de J. MoELLrer publié avec des additions par Cn. MoELLER (cfr P. FRÉDERICQ, 
outrage cilé, pp. 136 svv. V aussi sur Jean Moeller une notice par Mgr Lamy dans 
la Biographie nationale et les discours prononcés par DE Rau et F. NÈVE, publiés dans 
J'Annuaire de l'Université catholique de 1864. Liste de ses travaux dans [V. BRanTs|, 
ouvrage cilé, pp. 206-207). — Des tentatives de cours pratiques eurent également 
lieu à l'Ecole normale des humanités, annexée à l'Université de Liège à partir de 
1852. A quelque vingt ans de la, tandis que dans le domaine de la philologie clas- 
sique M. Willems créait à Louvain la Societas philologa (\. un aperçu sur l’histoire 
de cette société depuis 1873 jusqu'en 1897 dans l'Annuaire de 1899), M. Kurth fondait 
a Liège en 1874 un cours pratique sur le modèle des séminaires de l'Allemagne et 
introduisait définitivement les cours pratiques d'histoire en Belgique (v. l'œuvre offerte 
« À Godefroid Kurth professeur à l’Université de Liège a l'occasion du X\V: anni- 
versaire de la Fondation de son cours pralique d'histoire »). Cet exemple fut rapide- 
ment imité dans les autres Universités belges. C’est ainsi que, reprenant les illustres 
traditions de son père, M. Ch. Moeller inaugura à Louvain, en 1885, un cours pratique 
sous le nom de Conférence d'histoire ; quelque temps auparavant, en 1883, M. Arktr- 
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M. Jungmann sempressa de répondre à ce désir. Son 
initiative produisit bientôt d'heureux résultats. Plusieurs 
monographies sont sorties de son Séminaire, notamment un 
mémoire sur l'opuscule De aleatoribus et une étude sur Jan- 
senius, qui ont reçu le meilleur accueil de la part du public 
savant. Cest ainsi que le 23 mai 1891, le commandeur 
J. B. de Rossi écrivait à M. Jungmann au sujet du travail 
sur le De aleatoribus : « J'ai été saisi d'une impression très 
agréable par l'apparition du premier cahier des études 
critiques du Séminaire d'histoire ecclésiastique que vous. 
venez de fonder à l'Université de Louvain. J'ai publique- 
ment exprimé ces sentiments dans les conférences acadé- 
miques d'archéologie chrétienne. » 


* 
X + 


Au lendemain de la mort imprévue de M. Jungmann 
(12 janvier 1895), sur la bienveillante proposition de. 
Mgr Abbeloos, les évêques belges me confièrent la chaire 
d'histoire ecclésiastique. Il ne nous appartient pas de dire ce 
que nous avons essayé de faire jusqu'ici en vue de servir les 
intérêts scientifiques des élèves de l'Université de Louvain. 
Pour achever ce tableau de l'enseignement de l'histoire 
ecclésiastique à Louvain, nous laissons la parole à d'autres, 

« M. Cauchie — écrit M. P. Frédericq, professeur à l'Uni- 
versité de Gand{(1) — avait déjà sous sa direction le cours 
pratique sur les institutions du moyen âge à la Faculté de 
philosophie et lettres : 1l en fit une seconde section du Sémi- 
naire. Le lien entre les deux sections est personnel, mais cette 
réunion n'est pas sans présenter un grand avantage; dune 
part, les étudiants de la Faculté de théologie peuvent fré- 


DINCK THyM avait établi un cours pratique d'histoire de la civilisation chrétienne. Ce 
cours Se donne en flamand. (V. P. FRÉvERICY, ouvrage cilé, pp. 243-244 et pp. 258 svv.). 
C'est d'un mouvement parallèle qu'est né le séminaire d'histoire ecclésiastique de 
M. Jungmann. 

(1, V.P. FRÉLERICO, L'enseignement supérieur de l'histoire, pp. 286-295.— L'exposé de 
M. P. Frédericq est emprunté aux notes qu'a rédigées M. Van Hove d’après ses Rapports 
autérieurs sur les travaux du séminaire hisiorique (V. Annuœre, années 1896 s\v.). 
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quenter les cours sur les institutions du moyen âge; de 
l'autre, ceux de la I'aculté de philosophie et lettres ont 
l'occasion de se familiariser avec l’histoire ecclésiastique. 

De plus, à l'ancien Séminaire d'histoire ecclésiastique 
s'ajoutent les conférences historiques. 

Nous traiterons à part de chacun de ces organismes du 
Séminaire : 

1° Les exercices critiques sur les sources .. à la Faculté 
de théologie. Notons d'abord en l'année 1895-1896 l'ouver- 
ture d'un cours d'introduction à l'histoire ecclésiastique, qui 
se donne une heure par semaine. Il est obligatoire pour tous 
les étudiants de la Faculté de théologie. Il a pour but 
d'enseigner, avec exemples à l'appui, les principes de la 
méthode historique, au point de vue de l'histoire religieuse. 
Il comprend les sciences auxiliaires, l'heuristique, la critique 
et la reconstruction historique : il forme un cycle de 
quatre ans. D'ailleurs, le cours théorique d'histoire ecclé- 
siastique comporte des discussions scientifiques qui con- 
tribuent pour une large part à l'initiation à la méthode. 

Quant au cours pratique proprement dit, parlons d'abord 
des travaux de première main. Cette section continue le 
Séminaire de M. Jungmann.. 

2° Les conférences historiques... Les exercices pratiques 
dont nous venons de parler, s'adressent à un nombre restreint 
d'étudiants. Dans le but d'initier le grand nombre des 
étudiants de théologie au travail personnel, sans y consacrer 
le temps qu'exigent les travaux sur les sources, M. Cauchie 
établit au mais d'octobre 1896 les conférences historiques. 
On s'y livre avant tout à l'étude méthodique des auteurs. 

Ces conférences concourent à parfaire la formation histo- 
rique des élèves pour lesquels l'histoire n'est qu'une branche 
auxiliaire. Les cours théoriques leur donnent une idée 
générale des faits et des institutions ; le cours d'introduction 
à l'histoire ecclésiastique leur enseigne les principes de la 
méthode; les discussions des auteurs en classe, les exemples 
allégués au cours d'introduction les familiarisent dans une 
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certaine mesure à l'étude des modèles. Il est utile cependant 
que cette étude soit l'objet de leur attention spéciale ; il leur 
importe, en effet, d'apprendre à juger de la valeur des 
ouvrages à utiliser, de s'habituer à lire les travaux des 
maîtres avec fruit. De plus, ils s'assimilent ainsi insensi- 
blement les procédés de la méthode historique. Cela est si 
vrai que plusieurs membres sont passés d'eux-mêmes de la 
lecture des auteurs à l'étude directe des sources. 

3 Travaux pratiques sur les inslilutions médiévales à La 
Faculté de philosophie et lettres. Nous avons dit plus haut 
par suite de quelles circonstances les exercices pratiques sur 
les institutions médiévales constituent une division du Sémi- 
naire historique. 

Certaines séances sont consacrées à l'exposé, fait par le 
professeur, des institutions de l'époque qu'on étudie et con- 
stituent le cours théorique des institutions méd:évales. Dans 
les autres, les membres exposent et discutent certaines ques- 
tions speciales. Nous n'insisterons pas sur la méthode. Selon 
qu'il s'agit de travaux sur les sources ou de travaux sur 
les auteurs, on emploie les procédés indiqués pour l'étude 
des sources sur l’histoire ecclésiastique ou pour les confé- 
rences historiques …… 

Nous n'avons parlé jusqu'ici que des trauvaux qui se font 
en commun, et qui sont présentés et critiqués dans les 
séances. Un certain nombre d'étudiants entreprennent des 
dissertations particulières, après avoir fait leur première 
éducation au Séminaire. Pour ces travaux, qui le plus 
souvent ne sont que la continuation d'une étude commencée 
au Séminaire, la direction se donne et la critique se fiut 
dans des entretiens particuliers entre le professeur et 
l'élève... » 


Depuis que le rapport dont nous venons de dontter quelques 
extraits à paru dans le recueil otfert « À Godefroid Kurth, 
professeur à l'Université de Liége à l'occasion du XXV* anni- 
versaire de la fondatiou de son cours pratique d'histoire », 


ne 
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Mgr Hebbelynck et les évêques de Belgique ont pris diverses 
mesures-qui concourent à compléter à Louvain les études 
d'histoire ecclésiastique. Ce nous est un devoir de gratitude 
de les signaler. 

En 1899, Mgr Hebbelynck a bien voulu mettre à la 
disposition du Séminaire historique une nouvelle et riche 
bibliothèque, provenant en partie du fonds légué par 
M. Jungmann. En même temps, sur sa proposition, NN.SS. 
les évêques ont nommé chargé de cours M. l'abbé R. Maere, 
ancien élève du Collège belge à Rome et ancien membre de 
notre Séminaire historique; ils lui ont assigné une double 
mission : d'abord celle de m'aider dans la direction des exer- 
cices critiques sur l'histoire ecclésiastique pendant le premier 
semestre, ensuite celle de rechercher à Rome pendant le 
second semestre les matériaux intéressant l'histoire de 
Belgique. 

Une année auparavant, en 1898, l'érection d'une seconde 
section à la Faculté de théologie avait nécessité la création 
d'une nouvelle chaire d'histoire ecclésiastique. NN. SS. les 
évêques ont bien voulu désigner comme titulaire et me donner 
comme collaborateur un de mes élèves, M. l'abbé Van Hove. 


TTL. 


Nous n'ajouterons qu'un mot. Ce qui facilite considérable- 
ment, ce qui rend agréable à Louvain la tâche du professeur, 
dans l'enseignement théorique et pratique de l'histoire 
ecclésiastique, c'est la qualité des élèves qui fréquentent 
les cours de la Faculté de théologie. Les étudiants ecclé- 
siastiques de l'Université sont choisis parmi les meilleurs 
élèves des Séminaires. Avant d'aborder les études universi- 
taires, ils doivent avoir fait dans ces établissements cinq ou 
six années d'études philosophiques et théologiques. En 
outre, plusieurs ordres religieux de Belgique envoient l'élite 
de leurs scolastiques compléter leur formation scientifique 
à la Faculté de théologie. D'autres pays, principalement la 
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Hollande, fournissent aussi régulièrement à cette Faculté un 
contingent d'auditeurs distingués. Enfin, la Faculté de théo- 
logie mineure où se fait l'éducation des prêtres destinés aux 
missions d'Amérique, envoie ses étudiants les plus méritants 
achever leur éducation à la Faculté de théologie supérieure. 

Or, non seulement ces divers groupes d'élèves fréquentent 
les leçons théoriques d'histoire ecclésiastique et celle d'intro- 
duction à l'histoire de l'Église, mais une grande partie 
suivent assidûment les cours pratiques. Grâce à leur maturité 
d'esprit et à leur ardeur au travail, beaucoup arrivent à 
composer des travaux qui méritent généralement mieux 
qu’une simple mention ou qu'une brève analyse dans l'An- 
nuatre de l’Université. 

D'ailleurs, leur activité scientifique ne se restreint pas à 
leurs années d'Université. C'est parmi eux que se recrute, 
parfois le personnel enseignant des collèges, et habituelle- 
ment celui des séminaires et de diverses congrégations. Le 
clergé paroissial compte aussi un gra:d nombre d'anciens 
élèves de la Faculté de théologie qui, même au milieu des 
sollicitudes du ministère, consacrent leurs loisirs à l'étude des 
questions de théologie positive. 

Il nous a semblé que la création d'une Revue d'histoire 
ecclésiastique permettrait de recueillir les meilleures d'entre 
les monographies élaborées au Séminaire historique et de 
solliciter d'une manière permanente l'activité des anciens 
membres de cette société au profit général des études histo- 
riques | 

D'autre part, nous avons cru que ce serait rendre service 
à la science que de procéder à un recensement régulier des 
innombrables publications et des multiples périodiques qui 
s'occupent d'histoire ecclésiastique. Loin de nous la pensée 
d'oublier le mérite des Revues de tous pays dont l'influence 
a si largement concouru au progrès de cette branche; mais 
jusqu'ici, peut-on dire, il n'existe pas, du moins chez les 
nations de langue néo-latine, un organe d'un caractère central 
enregistrant, sous forme de références et de comptes rendus, 
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l'ensemble des publications séparées et des articles de Revues 
intéressant l’histoire de l'Église. 

Au reste, ce que nous avons dit plus haut montre assez 
quelle importance non-seulement d'ordre scientifique, mais 
d'ordre religieux s'attache aujourd'hui à ce genre d'études. 
Qu'il s'agisse des origines du christianisme, du développe- 
ment de sa hiérarchie, de sa doctrine, de sa discipline et de 
son culte, ou qu'il s'agisse de ses relations avec la société 
civile et de son action sur la civilisation des peuples moder- 
nes, les diverses écoles historiques ont soulevé sur tous ces 
points les problèmes les plus importants.Mais se rend-on tou- 
jours compte de cette importance Comme l'écrivait naguère 
M. E. Jordan, professeur à l'Université de Rennes (1), «en 
recherchant les motifs qui de nos jours détachent tant d'âmes 
de la foi chrétienne, [beaucoup] sont portés à attacher une 
grande importance aux motifs d'ordre moral, à faire la part 
très petite aux motifs d'ordre intellectuel. Et cependant, ils 
devraient le sentir, puisque la science à conquis de nos jours 
un prestige incomparable, il est fâcheux que ce prestige ne 
profite guère qu'aux adversaires de nos croyances. » Serait- 
il difficile de citer un grand nombre d'intelligences d'élite 
qui se sont développées dans des milieux étrangers ou même 
hostiles, d'esprits curieux qui ont cru apercevoir la science 
ailleurs que dans l'Eglise et s'en sont laissé imposer par le 
préjugé d'une antinomie entre la science et la foi? Or, com- 
bien les masses populaires n'ont-elles pas été fascinées et 
séduites par leurs exemples et leurs doctrines? 

Dés lors apparaît non seulement pour les classes supé- 
rieures, mais avant tout pour le clergé la nécessité d'une forte 
culture scicntifique et notamment d'une forte culture histo- 
rique. Il importe que son éducation commencée au collège 
et continuée soit dans les séminaires, soit dans les scolas- 
ticats des congrégations, soit aux universités, se poursuive 
et se prolonge à travers toutes les étapes de son ministère : 


(1) Bulletin critique, 2e série, t. 1, p. 19. Paris, 1895. 
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il est dangereux de s'en remettre toute sa vie aux connais- 
sances acquises pendant les années de formation sacerdotale 
et professorale. 

Pour les mêmes motifs, il est nécessaire que, sans empiéter 
sur le rôle légitime des chefs de l'Église, des ecrivains 
catholiques exploitent avec assiduité tous les domaines 
scientifiques et en particulier celui de l'histoire. Il est indis- 
pensable qu'ils aient avec ceux qui ne partagent pas leurs 
croyances un échange de vues loyal sur les faits essentiels 
de l'histoire ecclésiastique et qu'ils apportent à cet examen 
une précision de méthode de nature à satisfaire tout esprit 
sincère. Il est d'une nécessité tout aussi grande que, pour 
assurer le prestige scientifique de l'Église, ils concourent 
eux mêmes à accroître le patrimoine intellectuel des catho- 
liques. 

Or, s'il est vrai, comme l'écrivait naguère M. Godefroid 
Kurth, l'éminent professeur de l'Université de Liège, que 
l'Université de Louvain «est la plus puissante citadelle 
scientifique que l'Église ait élevée au xix° siècle (1}», il va 
de soi que cette institution ne peut se désintéresser de ce 
vaste mouvement des esprits. Jusqu'ici elle a fait de mul- 
tiples efforts pour fortifier les études historiques. Il nous a 
paru que ce serait perfectionner son œuvre que de créer une 
Revue d'histoire ecclésiastique. 


* 
4 % 


Pour atteindre son but, le Comité de rédaction s'est tracé 
un cadre à la fois très large et très précis. La Revue em- 
brassera l'histoire de tous les peuples chrétiens depuis 
Jésus-Christ jusqu'à nos jours; elle s'occupera de toutes 
les manifestations de la vie externe et interne de l'Église ; 
enfin, elle traitera des diverses parties de la méthode envi- 
sagée au point de vue de l'histoire ecclésiastique. Elle con- 
tiendra 1°) des articles de fond et des mélanges originaux ; 


(1) Archives belges, t. IT, p. 15. Liège, 1900. 
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20) une bibliographie aussi complète que possible des 
ouvrages et des articles relatifs au passé de l'Église avec 
l'indication des principaux comptes rendus dont ces ouvrages 
et ces articles auront été l'objet; 3°) l'analyse et la critique 
des publications les plus importantes d'histoire ecclésias- 
tique; 4°) des nouvelles de tout genre sur le mouvement 
des études et des travaux dans ce domaine. 

Dans l'exécution de ce programme, la Revue tiendra 
toujours à honneur de se montrer imprégnée de l'esprit 
catholique. Loin de constituer un désavantage, comme on 
le prétend parfois, les lumières de la Religion nous seront 
utiles à un triple point de vue dans l’accomplissement de 
notre tâche. 

Et tout d'abord, en nous montrant Dieu comme la source 
de la vérité dans l'ordre naturel et surnaturel, la foi nous 
donne une estime plus haute pour les connaissances acquises 
par les forces de la raison et nous inspire, avec le senti- 
ment de notre faiblesse personnelle, une confiance plus 
grande dans les résultats du travail scientifique. Aussi la 
Revue s efforcera de réaliser son programme suivant toutes 
les légitimes exigences de la méthode spéciale à l'histoire. 

D'ailleurs, l'historien ne peut entrer pleinement dans 
l'intelligence du passé de l'Église, s'il n’est lui-même croyant. 
C'est ce qu'écrivait déjà en 1837, à propos du moyen 
âge, un illustre professeur de Louvain, Jean Moeller (1). 
« Si je ne me trompe, disait-il, il faut être catholiqne soi- 
même pour écrire l’histoire du moyen âge avec une véritable 
intelligence des passions qui s’y agitent et de la force qui 
les comprime. Il s'agit d'une société qui n’a de vie et de sève 
que par l'Église. L'Église donc est le grand fait qui explique 
tout et le catholique seul à la véritable intelligence des 
intentions qui la font agir et des moyens qu'elle emploie. » 

Enfin, cet esprit chrétien qui nous animera est une raison 


(1) Manuel d'histoire du moyen dge, pp. vi sv. 1e édition. Louvain, 1837. Un des 
maitres de la critique contemporaine, le R. P. Cu. DE SuEoT, développait récemment la 
même idée dans son étude sur le Duel judiciaire et l'Église, pp. 5-7. Paris, 1895. 
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spéciale de pratiquer la plus franche loyauté et la plus large 
charité. Nous discuterons loyalement avec ceux qui sont 
étrangers à nos croyances, et nous reudrons hommage au 
mérite de leurs efforts. Nous agirons de même à l'égard de 
nos frères dans la foi, de manière à pratiquer deux vertus 
essentielles du christianisme : la justice et la charité. 


* 
+ + 


Nous ne nous dissimulons pas les immenses difficultés 
de notre entreprise. Voilà pourquoi, nous avons fait appel 
au dévouement non seulement de nos disciples, mais à celui 
de nos amis, de nos anciens maîtres et de nos collègues. 
Nous avons tâché et nous tâcherons de nous assurer de 
plus en plus le concours de nombreux travailleurs d'élite 
parmi les anciens membres du Séminaire historique de Lou- 
vain, dans les rangs du clergé régulier, chez le personnel 
des archives et des bibliothèques, au sein du corps professoral 
des Séminaires et des Universités des divers pays. 

Grâce à leur généreuse collaboration, la Revue espère 
qu'elle sera utile aux travailleurs, aux professeurs, à tous 
ceux qui par goût ou par devoir s'intéressent aux progrès de 
l'histoire de l'Église, l'histoire par excellence. 

Puisse-t-elle recevoir un accueil sympathique et concourir 
au développement des sciences ecclésiastiques ! 


À. CAUCHIE. 
Louvain. 


L'ÉPITRE DE BARNABÉ : 
la date de sa composition et son caractère général. 


On a défendu bien des opinions sur l’âge de la Lettre dite 
de Barnabé. Wieseler et Riggenbach l'ont rapportée au règne 
de Domitien, Weiszäcker, Lightfoot et Ramsay, à celui de 
Vespasien ; Hilgenfeld, Ewald, Bardenhewer, à celui de 
Nerva ; Hefele l'a placée entre les années 107 et 120; 
Volkmar, sous Adrien, entre 117 et 120; Lipsius, dans les 
années 120-125 ; Loman, dans les dernières années d'Adrien 
(135-138). Tout récemment, M. Harnack (1), reprenant et 
précisant une théorie déjà émise par M. Schürer(2), a soutenu 
que l'épitre fut composée en 130 ou 131. La controverse se 
trouve ainsi remise à l'ordre du jour. M. Funk a examiné les 
arguments du professeur de Berlin dans un article de la 
Theologische Quartalschrift (3), qu'il vient de reproduire, avec 
quelques développements, au tome second de ses importantes 
Kirchengeschichtliche Abhandlungen (1). L'éminent historien 
de Tubingue y maintient sa première opinion : la Lettre 
aurait été écrite à la fin du premier siècle, très probablement 
sous Nerva. 

Nous allons, dans cet article, soumettre la question à un 
nouvel examen. Au cours de cette étude, nous recueillerons 
des indices qui nous permettront de déterminer plus exacte- 
ment qu'on ne l'a fait, le caractère général du document. 


(4) Die Chronologie der altchristlichen Litteratur bis Eusebius, Leipzig, Hinrichs, 
1897, t. I, pp. 410-498. 

(2) Geschichte des Jüdischen Volkes im Zeitalter Jesu Christi, Leipzig, Hinrichs, 
1890, t. I, p. 564. 

(3) 1897, pp. 617-636. 

(4) Paderborn, Schôning, 1899, pp. 77-108. 
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La lettre de Barnabé se compose de deux parties. Les 
dix-sept premiers chapitres sont l'œuvre propre de l'auteur. 
Il y a ajouté, avant la conclusion de son épitre (c. 21), la 
description des Deux Voies (cc. 18-20) quon retrouve dans 
la Didachè et les documents qui lui sont apparentés. La 
première partie comprend deux sections, dont le thème est 
énoncé aux vv. 6 et 7 du ch. 1. La première (I[-V, 4) est 
parénétique : dans les jours mauvais qui courent, tandis 
qu'approchent la fin du monde et le jugement, les fidèles, 
dégagés des liens de la loi juive, ont à pratiquer les vertus 
et à fuir le péché. La seconde est plus spéculative, quoiqu'elle 
tende, par sa nature même, à prouver la liberté des chré- 
tiens à l'égard des préceptes mosaïques. L'auteur veut donner 
à ses lecteurs la vraie gnose de l'Ancien Testament et leur 
en faire bien comprendre la nature. Il expose la Loi dans 
un sens tout allégorique, mais s'arrête surtout à montrer, 
par une série d'explications typologiques souvent étranges, 
comment l'Ancien Testament était préfiguratif du Christ, de 
sa passion, des institutions chrétiennes. Il ne va pas, toute- 
fois, comme on l'a souvent dit (1), jusqu'à enseigner que les 
préceptes de la Loi ne furent jamais à observer dans leur 
sens littéral, que les Juifs n’eurent jamais d'alliance avec 
Dieu, que la circoncision de la chair était l'œuvre du diable, 
etc.. L'allégorisme exagéré qui règne dans toute l'Epitre, 
nous invite déjà à ne pas trop presser le sens de la lettre. 
Et de fait, l'auteur trouve des types du Christ dans plusieurs 
actions rituelles telles queles pratiquaient les prêtres juifs (2) ; 
il suppose, par conséquent, que, d'après la volonté de Dieu 
qui, selon lui, a ordonné ces types, les lois réglant ces actions 
étaient bien à observer au sens littéral. Ce qu'il reproche 
aux Juifs, c'est d'avoir pratiqué leur culte matériellement, 
sans savoir s'élever jusqu'au sens spirituel et typique qu'il 
renfermait et que Dieu avait eu principalement en vue dans 


(1) Bardenhewer, Harnack, Funk (4bhandl.,p. 81 s.). 
(2) Voyez p. e. VII, 3, 11. 
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sa Loi. Aussi, loue-t-il sans réserve ceux qui, en observant 
à la lettre les préceptes rituels, sanctifiérent ces pratiques 
par l'exacte intelligence de leur signification supérieure (1). 
Si, au c. 14, il affirme que les chrétiens seuls, et non les 
Juifs, ont reçu le testament divin, il allègue uniquement, 
pour prouver cette thèse, les prophéties annonçant que le 
Messie serait la lumière des nations, qu'il nous tirerait des 
ténèbres et ouvrirait les yeux des aveugles. Qu'est-ce à dire, 
sinon que les Juifs n'ont pas reçu le Testament, en ce sens 
qu'ils n'ont pas pu en comprendre la véritable nature ? D'ail- 
leurs, dans les endroits qui offrent la plus grande difficulté (2, 
l'auteur a eu soin d'ajouter une remarque qui trahit la 
conscience qu'il avait d'avoir proposé une interprétation 
subtile, s'éloignant du sens premier et obvie des textes (1). 

Il n'en est pas moins vrai que l'explication allégorique de 
la Lettre dépasse de loin celle de l'épître aux Hébreux 
elle-même, et que Barnabé relève beaucoup moins, ou, pour 
mieux dire, laisse dans l'ombre, le rôle historique tempo- 
rire de l'ancien culte (1). 

Cette exégèse allégorique si avancée a, depuis longtemps, 
fait chercher le lieu d'origine, la patrie de la Lettre dans 
un milieu alexandrin. L'histoire de l'Épitre confirme cette 
hypothèse : jusqu'au quatrième siècle, en effet, elle ne fut 
connue que des Alexandrins, et elle obtint, dans leur église, 
les honneurs de la lecture publique (5). 


{1) Voyez IX, 7; X, 10. 

(2) IV, 7 S.: IX, 45. 

(3) Pourquoi n'interpréterait-on pas ces endroits difficiles de Barnahé, de la même 
manière qu'il faut interpréter les passages des Prophètes qui y sont cités (cf. cc. 2, 4)? 
On comprendrait difficilement le succès qu'obtint sa lettre auprès de Clément 
d'Alexandrie et d’Origène, s'il avait parlé si injustement qu'on le dit, de l'Ancien 
Testament. « L'auteur, écrit M. Harnack (Chronologie, p. 413) représente, dans 
l'histoire de ja Jutte contre le judaïsme, un point de vue unique. » N'est-ce pas une 
raison de ne pas lui prêter ce point de vue, à mains que l'évidence ne nous y force } 

(4) Cf. Harnack, Lehrbuch der Dogmengeschichte, Freiburg, 1894, t. I, p. 280. n.. 

(3) Cf. Gebhardt et Ilarnack, Patrum Apostolicorum opera, Pars Il, f. 1, ed 2x», 
1878, P. xI.V S.. 

L'origine alexandrine de la lettre expliquerait encore son attribution à Barnabé : 
Ja légende portait en cffet, vers les temps de Clément d'Alexandrie, que Barnabé prêcha 


34 P. LADEUZB,. 


La lettre de Barnabé n'est pas un écrit polémique. L'auteur 
développe ses théories sur le ton le plus calme et les pro- 
pose plutôt comme le fruit. de ses méditations que comme 
 l'antithèse d'erreurs menaçant la foi chrétienne. — Le 
 paganisme n'attire pas son attention. — Quoiqu'il parle de 
la création, de l'incarnation, de la rédemption, bref des 
principaux points sur lesquels portèrent les doctrines gnos- 
tiques, il ne connaît encore rien de celles-ci. Sa façon par- 
faitement sereine d'exposer sa gnose à lui, c'est-à-dire une 
théorie plus profonde de l'économie du salut exclusivement 
basée sur l'intelligence plus exacte de l’Écriture, montre 
bien qu'il n'est nullement préoccupé d'une autre gnose héré- 
tique. Et sa manière de parler de l'Ancien Testament ne 
se comprendrait pas dans la bouche d'un écrivain ecclésias- 
tique qui aurait su le mauvais usage qu'en pouvait faire un 
Basilide ou un Marcion (1. — D'autre part, les théories 
judaizantes n'ont plus eu de quoi etfrayer sa foi. 1l parle 
d'ordinaire du judaïsme d'une façon fort abstraite. On a 
souvent écrit qu'il voulait empêcher ses lecteurs de retomber 
sous le joug de la Loi. Mais rien, dans sa lettre, ne laisse 
soupçonner que ces fidèles eussent été exposés à un péril 
concret de cette nature. Aucune situation nette ny est 
décrite : c'eût pourtant été le cas, si l'auteur, traitant de 
l'Ancienne Loi, avait eu affaire avec des judéo-chrétiens 
menaçant son Église. Bref, nous trouvons dans l'Épitre les 
paisibles spéculations du catéchète, et non les cris d'alarme 
du pasteur. 

Ces considérations générales nous permettent déjà de 
classer la Lettre dans la première littérature chrétienne. 
Elle est encore bien loin de la littérature scientifique qui 


l'Évangile en cette ville (cf. Hom. Clem. 1, 9-16, IT, 4). La manière dont, au €. 9, 
Y. 6, les Egyptiens sont séparés des autres peuples dans la phrase, répond encore bien 
à cette théorie. 

(1) Hefele (Patrum Apostolicorum opera, p. xut) et Mueller {{Erklärung des 
Barnabasbriefes, 1869, p. 11, 129) ont cru que Barnabé attaque le docétisme. Ge n’est 
pas la réalité de l’Incarnation, mais sa nécessité et la nécessité de la passion du Christ 
que l'auteur démontre. 
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naît avec Clément d'Alexandrie et Origène. Ce n'est pas de 
l'intelligence rationnelle, ni de l'exposition philosophique de 
la doctrine chrétienne quil s'agit. Tous les moyens de 
démonstration de l'auteur se réduisent encore à l'Ancien 
Testament et à l'histoire évangélique. Cependant, nous 
n'avons plus devant nous une simple prédication de la 
foi qui s'affirme plutôt qu'elle ne s'explique. Avec la littéra- 
ture épistolaire primitive, l'épitre de Barnabé n'a de com- 
mun que la forme : elle n’est point née des besoins concrets 
des premières communautés. La prédication apocalyptique, 
les descriptions eschatologiques lui sont étrangères: Elle se 
rapproche sans doute de la littérature apologétique, bien 
qu'elle veuille moins défendre le christianisme qu exposer 
positivement la vraie nature de l'Ancienne Loi. Ainsi, elle 
forme comme la transition entre la littérature chrétienne 
primitive et ces Apologies contre les Juifs, dans lesquelles 
la discussion n'est souvent qu'un artifice littéraire. 

Ces mêmes considérations générales ont été à juste titre 
employées par M. Harnack pour déterminer les limites 
extrêmes entre lesquelles il faut placer la composition de 
l'Épitre. 

Cette manière abstraite de concevoir le judaïsme mañni- 
feste ur temps où les controverses judaïzantes ont cessé, 
depuis plusieurs années déjà, dans la grande Église. Elle 
nous reporte à ces jours où, la ville sainte étant détruite, 
les restes de la nation juive s'étaient refugiés dans quelques 
bourgades de la Judée, cessant désormais toute explication 
avec le christianisme, tandis que, d'autre part, les chrétiens 
judaïzants se trouvaient relégués au delà du Jourdain et se 
divisaient là en sectes de toutes sortes, de plus en plus 
éloiguées de l'Église. Une pareille situation ne se comprend 
guère avant l'an 80 (1). 


(1) Cette raison suffit amplement pour enlever la paternité de l’Epitre à Barnabé. 
Est-ce sur ce ton paisible et d'une manière si abstraite et si philosophique qu’en pleine 
lutte judéo-chretienne (puisque Barnabé est mort vers l’an 60), ce compagnon de 
S. Paul, qui avait pris part à ses controverses avec les judaizants, eùt parlé de cette 
question brûlante de la valeur de l'Ancienne Loi ? 
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D'un autre côté, si l'auteur ne manifeste aucune préoccu- 
pation à l’endroit du gnosticisme, s'il ne craint point de lui 
fournir des armes par son audacieuse interprétation de 
l'Ancien Testament, c'est que les spéculations hérétiques 
ne troublaient pas encorc l'Église d'Alexandrie. Dès Jors, 
le lerminus ad quem ne pourra guère dépasser l'an 130, 
puisque, sur la fin du règue d'Adrien (117-138), le gnosti- 
cisme fit certainement déjà grand bruit en Egypte. | 

L'épitre de Barnabé fut donc écrite entre l'an 80 et 
l'an 130. Les deux arguments qu’apporte d'abord M. Har- 
nack pour prouver quil faut la placer vers la fin de 
cette période, ne sont pas solides. L'un est tiré du fait que 
l'auteur ne manifeste nulle part ses attaches avec les temps 
apostoliques. Mais le but et la teneur de sa lettre lui don- 
naient:ils l'occasion de le faire? L'autre, à savoir que Barnabé 
cite déjà l'Évangile de S. Mathieu comme Écriture Sainte, 
ressemble fort à un cercle vicieux dans le système de 
M. Harnack. Car, si l'histoire du canon du Nouveau Testa- 
ment doit se faire par l'interprétation de la littérature patris- 
tique, celle-ci ne peut pas se déterminer par celle-là. 
D'ailleurs, si notre évangile de S. Mathieu était déjà écrit 
vers 79 (1), pourquoi la citation de Barnabé serait-elle 
impossible vers 90? (2) 

[1 nous faut donc, pour déterminer avec précision l'année 
où fut écrite la Lettre, nous en rapporter aux deux célëbres 
passages qu'on a si souvent et si différemment expliqués. 

Tous ceux qui placent l'Épître sous Vespasien. sous Domi- 
tien, ou sous Nerva, en appellent au c. 4, vv. 3-5. Pour 
exciter ses lecteurs à la fuite du péché, Barnabé leur écrit 
que « le grand scandale approche » (v. 3). Au v. 4, il rap- 
porte la prophétie de Daniel VII, 24, et, au v. 5, celle de 


(1) Harnack, Chronologie, p. 654. 

(2) Cf. Funk, Abhandlungen, t. Il, pp. 106-107. Constatons, en passant, que 
M. HMarnack répugne beaucoup moins, dans sa Chronologie que dans sa Dogmenge- 
Schichte (1, p. 339. n. 1) à rapporter la formule de citation dç yépantai au livre 
ième de S. Matthieu. 
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Dan. VII, 7 s. : « Le prophète s'exprime ainsi : Dix 
royaumes (Baoikeîiu) règneront sur la terre, et ensuite se 
lèvera un petit roi qui humiliera à la fois trois des rois (tpeîs 
dp'èv Tüv Baoéwv). Semblablement Daniel dit sur le même 
sujet : Et je vis la quatrième bête... et comment d'elle sont 
sorties dix cornes, et de celles-ci est née une petite corne, 
ei comment la petite corne humilia à la fois trois des grandes 
cornes (üp'èv tpia rüv ueyéAwv kepérwv). » L'auteur, dit-on, à 
vu, dans les événements de son temps, l'accomplissement de 
ces prophéties et il le donne comme preuve de sa proposition : 
« le grand scandale, la fin du monde approche. » Ce ne 
peut être que dans la succession des empereurs romains 
qu'il a vu cet accomplissement. 

Si les versets cités doivent être interprétés dans ce sens, 
il faut dire 1° que le petit roi dont il s'agit, est le onzième 
dans la série des empereurs de Rome (Baoikeîin déka… Kai. 
dmoBev.. juxpds Baoieuc. EE aùrüv); 2° que les trois rois qu'il 
abaisse, appartiennent à la succession des dix empereurs qui 
le précèdent (v. 4 : tpeiç Tùv Baoikéwv. v. 5: Tpia TÜV pEy&AWV 
kepétwv); 3° que ces trois rois sont humiliés par le petit roi, 
tous les trois « à la fois » (1). C’est ici le point saillant 
de la prophétie : deux fois, en effet, l'auteur a ajouté aux 
paroles de Daniel ces mots ép'èv; c'est donc bien sur ce point 
qu'il appuie. 

Or, aucune des interprétations que nous combattons, ne 


(1) On a proposé de comprendre cet üp'Ev non pas adverbialement, mais comme un 
prédicat du complément rpeis tv BaouAéwv. Le sens serait : il humiliera trois des 
grands rois qui, par leurs relations intimes, n’en font qu’un, si bien qu'en en humi- 
liant un (le dernier). sub hoc uno, il les humiliera tous les trois. « Un petit roi (Nerva), 
traduisait Renan (Les Évangiles, 1877, p. 373), qui viendra humilier les trois (Flaviens) 
réduits à un (Domitien), qui J’ont précédé. » L'interprétation n’est certainement pas 
conforme au sens ordinaire de l'expression. L'auteur n’aurait-il pas dû dire. pour 
exprimer cette idée, Tpeîs Üp'éva rdv BaoiAéwv? Qu'on n'en appelle pas à la place 
que prend l’expression au v. 4 : Tameivboe tpeis Üp'Ev Tv Baoikéwv (Funk, I. c., 
p. 95) : car, dans le v. 5, elle n'obtient plus cette place : tameivwoev Üp'èv tpia Twv 
ueydawv Kkepdrwv. L'auteur n'exprime donc pas la nuance de sa pensée par la place 
qu'il donne aux mnts Üp'Ev. D'ailleurs si ces mots ont le sens adverbial « à Ja fois », 
ils se rapportent encore spécialement à l'adjectif numéral tpeïc, et ont pu très natu- 
rellement être placés après celui-ci. 
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satisfait à ces trois conditions. Domitien, par exemple, est 
bien le onzième empereur, mais comment a-t-il humilié à la 
fois trois de ses prédécesseurs ? Vespasien n'est que le neu- 
vième empereur, ou le dixième si l'on compte Jules César 
dans la série. Nous nous dispensons d'entrer ici dans les 
détails : M. Harnack (1) a passé en revue toutes les théories 
proposées dans le sens que nous rejetons, et a clairement 
montré quaucune ne répond au contexte ainsi entendu. 
M. Funk (2) a fait la même preuve pour les hypothèses 
qui, se basant sur notre passage, ont placé la lettre sous 
Vespasien, Domitien, ou même Adrien. Mais le savant pro- 
fesseur de Tubingue reste d'avis qu'on peut entendre la 
prophétie du temps de Nerva, au moins si l'on renonce à une 
exactitude minütieuse qu'on ne peut pas exiger quand il s'agit 
de l'accomplissement d'une prophétie (p. 91). Mais, comment 
Nerva est-il le onzième roi? « On peut, dit M. Funk, laisser 
de côté Vitellius, parce que cet empereur ne fut pas reconnu 
en Égypte, où précisément la Lettre fut écrite ». Comment 
prouve-t-on que Vitellius ne fut pas reconnu en Égypte ? 
Lepsius (3) a seulement montré que l'on ne trouve pas son 
nom dans les fextes égyptiens, qui nous sont conservés. 
Et puis, comment Nerva a-t-il humilié trois de ses prédé- 
cesseurs à la fois? Parce qu'il a succédé au dernier des 
Flaviens? Il nous faut alors abandonner le sens adverbial si 
nature! de üp’èv, pour donner à la phrase une signification 
forcée. Nous pourrions, avec le même droit, dire qu'avec 
Adrien, ont été humiliés Nerva et Trajan, ces trois empe- 
reurs formant une sorte de dynastie par adoption. Parce que 
Nerva succéda à Domitien et que, au témoignage de Suétone, 
celui-ci s'était destiné comme successeurs les deux fils de 
T. Flavius Clemens ? Mais, en ce cas, deux des trois rois 
humiliés ne sont plus dans la série des dix grands rois. 
L'hypothèse-Nerva ne satisfait donc pas aux conditions les 


(1) Chronologie, p. 420 s.. 
(2) Abhandlungen, p. 91 s.. 
(3) Kônigsbuch der allen Aegyptier, 1858, Taf. G3. 
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plus essentielles, à celles qu'on est en droit d'exiger, même 
quand il s'agit de l'accomplissement d'une prophétie. 

Fût-il vrai que Barn. IV, 3-5 fait allusion aux faits de 
son temps et à la succession des empereurs romains, nous 
ne pourrions pas néanmoins, à l'aide de ce passage, déter- 
miner l’âge de la Lettre. Car, nous ignorons gar qui l'auteur 
commence sa série des dix grands rois (1); nous ignorons 
de même s'il y a placé {ous les empereurs romains qui se 
sont succédé sur le trône (2). 

Mais c'est à tort quon prétend que Barnabé, en cet 
endroit, considère la prophétie de Daniel comme réalisée de 
ses jours, et qu'il voit cet accomplissement dans la succes- 
sion des empereurs de Rome. Quand il argumente de la 
réalisation d'un texte prophétique, 1l a coutume de marquer 
lui-même explicitement, après l'avoir rapporté, que l'oracle 
s'est accompli et d'indiquer le mode de cet accomplissement (3). 
Rien de pareil dans notre passage. Après avoir cité les 
paroles de Daniel, l'auteur n'ajoute que ce vague aver- 
tissement : Ouviévoi oùv ôpeihere. De plus, si Barnabé a cru 
avoir sous les veux le signe de la fin du monde, il était 
convaincu que cet événement était imminent. Dans ce cas, il 
a dû exprimer clairement cette conviction, puisque, plusieurs 
fois, il propose à ses lecteurs la pensée des fins dernières 
comme motif de sanctification. Or, dans tous ces endroits 
où il parle du jugement à venir, l’auteur manifeste seule- 
ment le sentiment vague que la fin approche. (Cfr. IV, 12s.; 
XV, 5; XXI, 3) (4). — Dans le contexte du c. 4, rien 
non plus ne montre que Barnabé suppose la prophétie déjà 
accomplie. « Ne fréquentons point, dit-il, les méchants et 
les pécheurs; car, le grand scandale approche. » Et il prouve 


(1) Eusèbe, dans son Chronicon {éd. Schône, p. 137) commence la série des empe- 
reurs romains par Jules César, et non par Auguste. 

(2) Orose (Hist. VII, c. 9, n. 13) omet, dans la série des empereurs romains Othon 
et Vitellius. On comprendrait aisément que Galba ait été aussi omis. 

(3) Cfr. XVI, 4-5, 8. 

(4) Au c. 4, v. 9, il semble mème distinguer les temps mauvais qui courent (cf. II, 
4, IV, 1) des scandales à venir. 
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cette assertion par une certaine accommodation de Dan. IX, 
24 : « Dieu en effet a abrégé les temps et les jours, pour 
que son bien-aimé se hâte et vienne dans son héritage. » Il 
poursuit alors : Aéye dè oùrwg Kai 6 npopñrns. Suivert les 
textes prophétiques, et l’auteur conclut simplement : ouniévo 
oùv éeikere. Avons-nous, dans ce v. 4, une nouvelle preuve 
de l’assertion qui commence le v. 3 : «le grand scandale 
approche »? L'auteur semble plutôt, après avoir brièvement 
prouvé cette assertion, indiquer à ses lecteurs un signe 
auquel il faudra reconnaître la fin du monde, quand elle 
s'annoncera, et en laisser l'interprétation à leur sagacité 
(ouviéva oùv ôpeikete). — D'ailleurs, pour lui-même, il ne 
paraît pas avoir vu, dans le texte du prophète, une série 
proprement dite de rois, mais une succession de royaumes(1). 
C'est ce qu'insinuent les changements quil a faits aux paroles 
prophétiques (ce sont bien ces changements qui sont le plus 
aptes à nous manifester sa pensée). [Là où Daniel parle de 
rois, Baoweïs, l’auteur met Baoikein, regna, comme traduit 
bien l’ancienne version latine. De plus, il insère, deux fois, 
dans son texte, cette expression adverbiale üpëv à la fois, 
qui se comprend parfaitement de la destruction de trois 
royaumes, mais qu'on n’est pas parvenu et qu'en parviendrait 
difficilement à expliquer de l'humiliation simultanée de trois 
rois se succédant dans un même empire. 


(A suivre.) P. LADEUZE. 


Louvain. 


(1) On sait que plusieurs interprètes donnent réellement aux paroles de Daniel le 
sens que nous croyons leur avoir été attribué par Barnabé. Cfr. Knabenbauer, Commen- 
tarius in Danielem, Parisiis, 1891, p. 192, 200. Ils voient dans la quatrième bête de 
Daniel, l'empire romain, qui sera divisé en dix royaumes : ensuite se formera un petit 
royaume dont le roi, plus puissant que les autres, fera la guerre à Dieu etc. 


LES « PRECARIAE VERBO REGIS > 
avant le concile de Leptinnes (a. 743). 


Leur existence et leur signification juridique. 


On connaît les dispositions du concile de Leptinnes, ou 
si l'on préfère du capitulaire de Carloman, relatives au 
patrimoine ecclésiastique. Sous les derniers rois mérovin- 
giens et surtout à l'époque de Charles Martel, l'église franque, 
son clergé et ses biens étaient tombés dans un état déplo- 
rable. Partout l'anarchie régnait en maitresse (1). Cette 
situation presque désespérée exigeait des remèdes prompts 
et énergiques. Carloman et Pépin, fils de Charles Martel, le 
comprirent et se mirent à l'œuvre chacun de son côté. 

Dès l'année 742, Carloman énonçait son programme de 
la sorte : « Statuimus per annos singulos synodum congre- 
gare, ul nobis praesentibus canonum decreta et aecclesiae 
iura restaurentur ef relegio christiana emendetur. Et frau- 
datas pecunias ecclesiasum ecclesiis restituimus et reddidi- 
nus. Falsos presbileros el adulteros vel fornicatores diaconos 
et clericos de pecuniis ecclesiarum abstulimus et degrada- 
vimus el ad poenitentiam coegimus (2). » 

C'était là une promesse (3) pleine d’espérances, due, 


(1) Les plaintes énergiques de S. Boniface sont restées célèbres. V. sa lettre de 
Jan.-Mars 742 (S. Bonifatii et Lulli epistolae, ed. DUEMMLER, n° 50. M. G. H. Epistolarum 
t. LL, p. 209). Sur l'état réel de la propriété ecclésiastique à la mort de Charles Martel 
voy. l'excellente dissertation de K. Rirseck, Die sogenannte Divisio des fränkischen 
Kirchengutes in ihrem Verlaufe unter Karl Martell und seinen Sühnen. Berlin, 1883. 
Cfr. également H. BRUNNER, Zur Geschichle des Gefolgsivesens (Zeitschrift der Savigny- 
sliftung für Rechtsgeschichte, German. Abth. IX (1888,) p. 214). L'auteur fixe la 
date d’une source nouvelle qui fournit des renseignements précieux sur la question. 

(2) M. G. H. Capitularia regum Francorum, ed. BoRETIUS, t. I, p. 25. 

(3) Le lecteur peu au courant du langage du temps pourrait se laisser tromper par 
le texte, et se croire en présence non d’un programme à réaliser mais d’un bilan 
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comme Carloman l'indique lui-même dans le préambule de 
son capitulaire, à l'intervention de S.-Boniface, délégué du 
Saint-Siége, soutenu par la partie demeurée saine du clergé 
franc. 

Mais, dans les circonstances critiques où il se trouvait, 
Carloman était, avec la meilleure volonté du monde, im- 
puissant à faire complétement honneur à ses premiers 
engagements. Aussi, dès l'année suivante, le langage du 
prince, au point de vue pratique du moins (1) estil tout 
autre : 

« Slatuimus quoque, dit-il dans le capitulaire de Leptinnes, 
cuin consilio servorum Dei et populi chrisliant, propter 
inminentia bella et perseculiones celerarum gentium quae 
in cirouilu nostro sunt, ul sub precario el censu aliquam 
parlem ecclesialis pecuniae in adiulorium exercitus nostri 
cum indulgentia Dei aliquanto tlempore retineamus, ea 
condilione, ut annis singulis de unaquaque casala solidus, 
id est duodecim denarii, ad ecclesiam vel ad monasterium 
reddalur ; eo modo, ut si morialur ille cut pecunia commo- 
dala fuit, ecclesia cum propria pecunia reveslila sit. Et 
ieruim, si necessilas cogat ut princeps 1ubeal, precarium 
renovelur el rescribalur novtuimn. El omnino obsertelur, ut 
aecclesina vel inonastleria penuriam et paupertalem non 
paliantur, quorum pecunia in precario praeslita sil; sed 
st pauperlas cogat aecclesiae et domuti Der reddatur integra 
possessio (?). » 


d'œuvres accomplies. Paul Roth s’v est laissé prendre. Voy. son ouvrage Feudalität 
und Unterthanverband, p. 98, Weimar, 1863. Aussi a-t-il totalement méconnu le sens 
et la portée du capitulaire de Leptinnes. En réalité il n'v a pas dans le capitulaire de 
742 autre chose qu'une promesse. V. sur ce point L. OELsNER, Jahrbücher des frän- 
kischen Reichs unter Künig Pippin, pp. 481-2, Leipzig, 1871 ; KAUFMANN, Die Säcula- 
risalion des Kirchenguts durch die Sühne Karl Martells (Jahrbücher für National- 
dkonomie und Statistik, t. XXIL (1874). p. 77 ; H. BRUNNER, Deutsche Rechtsgeschichie, 
t. Il, p. 247, n. 18. Leipzig, 1892. 

(1) Nous disons « au point de vue pratique »; car il suit de lire le capitulaire de 
Leptinnes pour voir qu'au point de vue théorique les principes de Carloman restent les 
mêmes, et que le droit de propriété de l'Église, si méconnu sous les règnes précédents, 
est hautement proclamé par lui. 

(2) M. G. H. Capilularia regum francorum, ed. BorEnius, t. I, p. 28. 
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Nous n'avons pas à examiner ici jusqu'à quel point ce 
capitulaire (qui n'accordait au prince qu'un droit tout à fait 
transitoire, en vertu du consentement de l'Église pleine 
propriétaire de ces biens, dont les droits étaient hautement 
reconnus et proclamés par le prince lui-même) fut stricte- 
ment observé par les successeurs de Carloman (1). Nous ne 
voulons attirer l'attention du lecteur que sur un point. Le 
capitulaire de Leptinnes nous donne le concept de la preca- 
ria verbo regis telle qu'elle fut en usage sous Carloman et 
ses successeurs. [Il s'agit d'un précaire (2) constitué à l'inter- 
vention, ou, si l'on préfère, à l'ordre du prince, par le chef 
de l'institution ecclésiastique (église ou monastère), à laquelle 
le bien appartenait et obligeant l'occupant au paiement d'un 
cens recognitif du droit de propriété. 

Nous voudrions rechercher dans cette étude si ce précaire 
est, en ce qui concerne les biens ecclésiastiques, une institu- 
tion toute nouvelle ; ou si l'on trouve déjà des précaires 
verbo regis, ou tout au moins quelque chose d'analogue, sous 
les rois mérovingiens. Cette première question résolue, nous 
nous demanderons quelle est pour cette époque l'importance 
juridique du précaire et ce qu'on en peut conclure, au point de 
vue des droits du prince sur le patrimoine ecclésiastique. 
Pour mieux préciser le problème et procéder avec méthode 
voyons d'abord quelles sont nos sources pour la solution de 
la question et quelles conclusions les auteurs en ont dégagées 
jusqu'ici. 


(1) V. à ce sujet pour le règne de Pépin Rinneeck, ouv. cil., p. 69 ss. ; pour le règne 
des autres carolingiens Rorx, Geschichte des Beneficialiwesens von den ällesten Zeiten 
bis ins 5ehnte Jahrhundert, p. 341 ss. Erlangen, 1850; Feudalilät p. 93 ss. 

(2) D'une facon générale le précaire, à l’époque mérovingienne, est une espèce parti- 
culière de concession ou de contrat, par lequel l'Église surtout, (parfois aussi les parti- 
culiers), retenant ou recevant la propriété d’une terre, en donnait l'usage à des laïcs ou 
à des clercs, soit pour un laps de cinq ans, soit la vie durant, soit même l’usage 
transmissible aux héritiers du premier occupant. On trouvera l'indication d’une abon- 
dante littérature sur le précaire et sur les questions historiques ou juridiques qui le 
concernent dans l’excellent ouvrage de U. Srurz, Geschichte des kirchlichen Benefisial- 
avesens von seinen Anfängen bis auf die Zeit Alexanders LIT, t. 1, p. 80, n. 1, 
Berlin, 1895. 
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SOURCES ET OPINIONS DES AUTEURS CONTEMPORAINS, 


I. Sources. La source, classique peut-on dire, à laquelle 
renvoient, et qu'analysent les auteurs qui se sont le plus 
sérieusement occupé de la question, est un diplôme de Pépin 
en date de l’année 754. Le prince ordonne Îla restitution 
à l'abbaye de Saint-Denis de la villa de Taverny, dans le 
pagus de Paris. Il fait dans les termes suivants l'histoire de 
cette villa : 

« Missa petilionc nobis suggesserunt (les moines de Saint- 
Denis) eo quod ante hos annos inlusler vir Guntaldus quam- 
dam villam suam nuncupatam Taberniacum, silam in pago 
Parisiaco, pro animae suae remedio cum omni inlegritate 
sua ad ipsam basilicam domnti Dionisii delegasset vel fir-- 
massel : et poslea Johannes ad pelilionem inlustris viri 
Ebroini Majoris-domus ipsam curtem per precariam lenuit. 
Simililer Frodoinus et Geruntus per precaria:n sancli Dio- 
nisti lenuerunl:et ad ipsam delegalionem vel confirmalionem 
seu ipsas precarias anterioris regis domnti Childeberti, et 
precariam avunculr nostri Grimoaldi Majoris-domus nobis 
obtulerunt ad relegendum. Et quoniam per iniquam cupidi- 
tatem a malignis hominibus ipsa villa Taberniacus de ipsa 
casa sancli Dionisii fuit abstracta vel imminuta..…. etc. (1). 

Rapprochons de ce diplôme royal le canon I du troisième 
concile de Paris (596-573). Les Pères de ce concile montrent 
un zèle très louable pour la défense du patrimoine ecclésias- 
tique. Ils s'efforcent d'apporter remède a différents abus 
anciens ou actuels et parmi ces derniers ils signalent, en le 
réprimant, le suivant : « Competiloribus eliam huiusmodi 
frenus districlionis imponimus, qui faculiales ecclesiae sub 
specie largilatis regiae improba subreplione pervaserint ; 
sera namque de his rebus peniludinem commovemur, cum 


(1) Don Bouquer, Recueil des historiens des Gaules et de la France, 1. V, p. 701. 
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:am ante actlis lemporibus contra huiusmodi personas cano- 
num suffulli praesidio se sacerdotes domini eregere debuis- 
sent,ulinon mansueludo indulgentiae ad similia perpetranda 
improborum audaciam adhuc cotidie provocaret. Nunc tarde 
inturiarum mole depressi damnis quoque dominicis compel- 
lenlibus excitamur. Quod st his, qui res Dei competit, 
in aliis, quum ubi res agilur, maxime solet tlerreluriis 
commorari, sacerdolem locti ipsius, ubi habilat, episcopus 
ille huiusmodi pravilate contemptus neglecto persone lilleris 
mox reddat instrucltum ; lunc anteslis ipse fratris ancxie- 
tale comperla aut pervasorem ammonilionem corrigat aul 
canonica districtione condemnet (1) ». 

Ajoutons enfin quelques extraits des Gesta abbatum Fon- 
tanellensium. L'auteur parle, au chapitre X, de la mauvaise 
administration et des dilapidations de Teutsind, abbé de 
Fontenelle de 781 à 734 : « Adepto namque iste locum regi- 
minis, el non regiminis sed polius lyrannidis, mox rebus 
nobilioribus ablatis, in maximam paupertalem hoc quon- 
dam gloriosum coenobium redegit. Nam pene lerliam facul- 
latum partem abstulil, suisque propinquis ac regis homi- 
nibus ad possidendum contradidit, quae usque nunc de isto 
coenobio permanent ablalae, sicul omnibus privilegia ac 
largitiones, quae in scriniis nostri coenobii relinentur, revol- 
ventibus in promplu est, quae nimis longum est narrare per 
singula. Sed unum e plurimis ad medium deducam, ÿgre- 
carium quod cuidam comili nomine Rolhario edidil, ob 
memoriam aelernam, qualiler ipsae res de hoc coenobio sint 
_ablatae, per ordinem describere ratum duxi. » L'auteur 
des Gesla énumère ensuite longuement les possessions du 
monastère que comprenait cette concession de précaire et 
termine cette énumération comme suit : « Haec namque 
patrimontia idem comes Ralharius a praediclo Teutsindo 
ture precurit accepil, unde censum levavit omni anno ad 
festivitalem sancli palris nostri Wandregisili in luminarti- 


(1) M. G. H. — Concilia aevi Merovingici, ed. F, MAASSsEN, p. 142-143. 
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_ bus ecclesiae solidorum sexaginla persolvendum... » etc. (1). 

Tels sont, à notre connaissance du moins, les seules textes 
qui se rapportent, ou au moins que l'on peut rapporter à la 
question qui nous occupe (2). 

IT. Opinions des auteurs. Avant de nous engager dans le 
relevé des différentes opinions, qui se sont fait jour sur les 
problèmes que nous avons abordés, il ne sera pas sans 
intérêt, croyons-nous, de dire quelques mots de questions 
plus générales, qui ont donné lieu à des controverses restées 
célèbres, et qui n'ont pas encore rallié jusqu'ici l'unanimité 
des sutfrages. 

Nos lecteurs connaissent les démélés fameux de deux savants 
allemands, Paul Roth et Georges Waitz, sur les origines de 
la féodalité. La question générale de la genèse du système 
féodal demandait, pour être résolue, la solution de plusieurs 
points particuliers. C'est notamment sur l'explication à 
donner de l'origine du bénéfice que la controverse a été des 
plus vives. On le sait, les donations des rois mérovingiens 
ont été considérables, et Charles Martel s'est trouvé, au 
milieu des angoisses d'une situation très critique, en présence 
d'un tisc royal complètement appauvri. Sur ce point tout le 
monde est d'accord ; mais quel était le caractère, ou, si l'on 
veut, la force juridique des donations royales ? Roth n'hési- 
tait pas à affirmer que, partout et toujours, ces largesses 
conféraient au donataire une propriété complète, aliénable 
et pleinement transmissible aux héritiers du premier bénéfi- 
ciaire de la donation. Tel est, d'après lui, le type unique de 
la donation royale mérovingienne. Quant à l'origine du béné- 
fice et de vassalité, il faut la chercher dans les mesures de 
sécularisation des biens ecclésiastiques, mesures prises par 


(1) M. G. H.SS. II, 282-285. 

(2) Guizor, Essais sur l'histoire de France (7° édition, Paris, Charpentier, 1847, 
p. 91) signale l'intervention de l'autorité royale et des maires du palais en vue de faire 
obtenir à leurs clients des précaires ecclésiastiques. Outre lexemple de Taverny il 
invoque pour assurer la fréquence du fait un diplôme de Dagobert IT; mais comme le 
fait déja remarquer P. Roth, Geschichte des Beneficialwcesens, p. 317, n. 10, ce 
diplôme n’est pas authentique. 
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Carloman et Pépin pour faire face à une situation désespérée. 
Ce fut l'œuvre des conciles ou des capitulaires de Leptinnes 
(743) et de Soissons (744), qui ont, sur ce point, modifié 
brusquement la constitution franque. Du même coup le béné- 
fice et la vassalité étaient introduits dans le droit public. 

Cette théorie avait évidemment le mérite de l'originalité. 
Elle contenait en outre des éléments de solution. Prise en 
bloc cependant, elle était inacceptable. Tout d'abord elle 
méconnaissait complètement l'œuvre réparatrice des capitu- 
laires de Leptinnes et de Soissons, en lui donnant le carac- 
tère d'une sécularisation du patrimoine ecclésiastique. Sur 
ce point Waitz avait beau jeu pour répondre. Tout en mélant 
à ses assertions des inexactitudes assez considérables (1), 1l 
a compris mieux que Roth le caractère général de l'œuvre 
des fils de Charles Martel. Mais, en ce qui concerne les 
donations royales, bien qu'il soit plus près peut-être de la 
vérité que son adversaire, G. Waitz montre une grande 
indécision, et ne parvient nulle part à caractériser d'une 
manière précise la propriété en certain sens limitée, qui, 
d'après lui, était l'etfet et la conséquence des donations 
royales. 

De nos jours, cette question de l'origine de la féodalité, 
si elle n'est pas complètement résolue, a du moins fait un 
grand pas (2). On le voit, elle soulevait une question inté- 
ressante pour l'histoire du droit canonique en général, et 
pour celle du patrimoine ecclésiastique en particulier. Les 
rois mérovingiens, si prodigues des biens du fisc, aimaient 


(1) Par exemple, Waitz n’a pas compris la portée exacte des parales de S. Boniface. 
V. Rigeck, ouv. cil., p. 39 ss. Il a tort également, lorsqu'il affirme, en parlant du capitu- 
laire de Leptinnes : « Die Verfügung über das Kirchengut durch die Fursten, welche 
die Kirche slets bekämpft halle, war jetst geselslich anerkannt. » Deutsche Verfas- 
sungsgeschichte, t. 11°, p. 40. Berlin, 1883. 

(2) Grâce surtout aux travaux de H. BRuNNER, Die Landschenkungen der Mero- 
acinger und der Agilolfinger (Sitsungsberichte der kônig.-preuss. Academie der 
W'issenschaflen zu Berlin, 1885 p. 1173 sq.); Deutsche Rechtsgeschichte, t. II, p.2425s. 
Leipzig, 1892. On trouvera dans ce dernier ouvrage à l'endroit cité l'indication d'une 
littérature abondante sur cette question. V. ib. p. 243, n. 1 un clair résumé des vues 
opposées de Roth et de Waitz sur l’origine du bénéfice et de la vassalité. 
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surtout à combler de leurs générosités les institutions ecclé- 
siastiques. La question du caractère juridique des donations 
royales intéressait par elle seule au premier chef l'histoire 
du patrimoine ecclésiastique sous les rois francs de la 
première race. Mais, porté d’abord sur ce point précis des 
donations royales, le débat ne pouvait manquer de s'élargir. 
La logique des exigences scientifiques amenait d'elle-même 
les auteurs, qui s'occupaient à établir le caractère juridique 
des donations faites par les rois aux établissements ecclé- 
siastiques avec les biens du fisc, à rechercher quelles étaient 
au point de vue juridique les relations du pouvoir royal vis- 
à-vis du patrimoine ecclésiastique. D'autre part, la question 
ainsi posée, il était tout naturel de voir intervenir dans le 
débat une foule d'auteurs, que la nature de leurs études 
laissait assez indifférents à la question de la genèse et de 
l'évolution du droit féodal. 

Le problème, d'ailleurs, se compliquait d'une difficulté toute 
particulière, qui, sans doute, en augmentait l'intérêt, mais 
qui, d'autre part, permit à certains auteurs d'affirmer, avec 
un calme parfait et une évidente satisfaction, des énormités 
historico-juridiques. Les sources sont rares. Aussi s'est-il 
produit une efflorescence merveilleuse de systèmes; et rare- 
ment peut-être le préjugé s'est affirmé avec plus d'empire 
que dans cette question, transformant, sans autre forme de 
procès, en axiomes juridiques le fait de quelques princes 
habitués à fouler aux pieds les droits les mieux établis. 

On comprendra que nous n'abordions pas ici l'exposé 
de ces différents systèmes (1). Vu la nature particulière de 
la question que nous cherchons à résoudre, cet exposé ne 
serait qu'un hors-d'œuvre inutile et fastidieux pour le lec- 
teur. Il est, dans le dédale de ces opinions, une foule d'asser- 
tions, dont l'exactitude ou la fausseté nous laisse compléte- 


(1) Nous avons essayé de faire le relevé de ces opinions si diverses dans notre dis- 
sertation : De capacilate possidendi Ecclesiae necnon de regio proprietatis vel dispo- 
silionis dominio in patrimonio ecclesiaslico, aetale merovingica (a. 481-751). T. I. 
Lovanii, 1900. 
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ment indiflérent, au point de vue spécial où nous nous pla. 
cons ici. Il en est d'autres au contraire que nous devons 
faire connaître brièvement; soit parce que leurs auteurs 
restreignent le droit royal qu'ils affirment à la concession de 
précaires sur les biens ecclésiastiques; soit parce que, tout 
en reconnaissant à la royauté mérovingienne un droit plus 
étendu, ils croient trouver dans la concession des précaires 
verdo regis un argument à l'appui de leurs théories ; soit 
enfin parce qu'ils nient ou révoquent en doute l'existence de 
ces précaires à l'époque mérovingienne ou du moins en con- 
testent la légitimité juridique. Nous suivrons dans notre 
exposé l'ordre chronologique dans lequel ces opinions se 
sont présentées. Nous aurons devant les yeux la double 
question que nous nous sommes posée : 

1° Les auteurs admettent-ils l'existence des précaires 
verbo regis et sous quelle forme conçoivent-ils le procédé? 

2° Quelle valeur et quelle signification juridique attri- 
buent-ils au précaire verbo regis ? 

Dans sa Geschichte des Beneficialwesens (1850) (1) Roth 
admettait l'existence du précaire verbo regis, non comme 
institution régulière ou comme abus assez fréquent, mais 
comme un cas qui devait se rencontrer rarement. Il citait, 
comme exemples, les précaires dont parle le diplôme de 
Pépin dans le texte que nous avons rapporté plus haut. 
Roth concevait le précaire comme une concession faite direc- 
ment par l'Église, à l'intervention ou sur un ordre du prince. 
Conformément à sa thèse générale, qui niait le haut-domaine 
royal sur le patrimoine ecclésiastique à l'époque mérovin- 
gienne, l'auteur voyait dans cet ordre royal un acte arbi- 
traire. 

Dans sa dissertation : Ueber die A nfänge der Vassalität (2), 
G.Waitz admettait également l'existence du précaire terbo 


(4) P. 317. — Nous laissons de côté, vu le peu d’intérèt qu'elle présente au point 
de vue des questions que nous étudions ici, la littérature antérieure à Roth. Nous avons 
signalé plus haut, p. 46, n. 2, l'opinion de Guizot. 

(2) Gottingen, 1856, p. 69. 
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regis. Il trouvait le diplôme de Pépin caractéristique, pour 
démontrer l'envahissement progressif du patrimoine ecclé- 
siastique par le pouvoir royal. Sur cette question générale 
l'auteur pensait que les princes s'étaient toujours réservé 
certains droits de disposition sur les biens du fisc dont ils 
faisaient donation aux églises et aux monastères. Ce droit 
ils l'avaient étendu à l'ensemble du patrimoine ecclésiastique. 
Sans doute cette politique envahissante suhissait des alter- 
natives de succès et de revers, et parfois l'Église, par sa 
résistance et ses réclamations, forçait les princes à reculer 
et à abandonner des positions acquises. Il était réservé à 
Charles Martel de faire triompher pleinement le principe 
du haut domaine du prince sur les biens de l'Église (1). 

Dans le passage que nous avons citéen note, Waitz n'indique 
clairement ni le concept qu'il se fait en pratique du mode de 
constitution de ces précaires, ni la valeur juridique qu'il leur 
‘attribue, au point de vue du haut domaine roval sur les 
biens de l'Église. I1 faut, quant à ce dernier point, dans la 
pensée de l'auteur, considérer le précaire comme une insti- 
tution légitime, ou, tout au moins, comme un instrument de 
lutte destiné à devenir la légalité avec le plein triomphe des 
principes qui lui servaient de base. 

Un des partisans des idées de Waïtz dans les controverses 
que nous avons sommairement signalées, A. von Danicis, 
considère l'institution des précaires, telle qu'elle a été établie 
à Leptinnes, comme toute nouvelle. D'après lui, la marche 
ascendante du pouvoir roval à la conquête du haut domaine 
et du droit de disposition sur les biens ecclésiastiques avait 


(1) Waitz développe ces idées dans la dissertation citée et dans les diflérentes édi- 
tions de sa Deutsche Verfassungsyeschichte. Voici ce qu'on trouve au sujet du diplôme 
de Pépin et des précaires verbo regis dans la 2 édition du 3e vol. de cet ouvrage parue 
à Berlin en 1883 : « Auch haben die Kônige oder ihre Slellvertreter sich das Recht 
beigelegt ihrer seits über kirchliches Gut su verfügen und Verleihungen vorsunehmen, 
twelche Precarien der Kirchen sein sollien, aber sugleich einen Einfluss auf die 
Stellung der Empfänger zu ihnen, den Gebern, hatten. Und dasu musste es hüufiger 
kommen, je mehr das Künigsqul vergabl und in fremde Hände übergegangen war, 
zu neuen Verleihungen aber fortivührend Anlass blieb oder neu sich ergab. » Nous 
n'avons pas pu consulter la {re édition de ce 3° vol, parue en 1860. 
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suivi l'évolution que décrit Waitz. Le prince avait le plein 
droit de disposer des biens de l'Église pour les besoins 
du royaume, mais la question de la forme juridique à obser- 
ver nétait pas réglée par le droit public. Ce fut l'œuvre du 
capitulaire de Leptinnes (1). 

Dans sa Feudalilät (1863) Roth revint sur la question. 
Ses idées sur le précaire, tel que le diplôme de Pépin nous 
le décrit, se sont modifiées. Un examen plus attentif l'amène 
à douter que l'époque mérovingienne ait connu quelque chose 
d'analogue aux précaires verbo regis des temps postérieurs. 
Quant aux actes de Childebert et de Grimoald, que le diplôme 
de Pépin appelle precarias, il s'agit évidemment là, d'après 
Roth, de simples confirmations. Le contexte le prouve et 
d'ailleurs, d'après l'usage général de l'époque à laquelle ces 
actes se rattachent et des temps qui ont suivi, c'était le 
propriétaire du bien cédé qui constituait le précaire (2). 

La même année paraissait l'ouvrage de Hahn Jahrbücher 
des fränkischen Reichs, 741-752. Dans un appendice inti- 
tulé : Ueber die vermeintliche Sücularisalion zur Zeit Pippins 
l'auteur attaquait, à la suite de Waitz, l'exposé fantaisiste 
qu'avait donné Roth du sens des capitulaires de Leptinnes 
et de Soissons, exposé qui avait trouvé auprès de certains 
auteurs un acceuil favorable (3). D'après Hahn il était évi- 
“dent que Carloman et Pépin avaient fait œuvre de restitution, 
et non de sécularisation, comme le prétendait Roth. Il appa- 
raissait d'autre part, quil ny avait pas eu sous Charles 
Martel de sécularisation systématique du patrimoine ecclé- 
siastique. Ce qui s'était produit un peu partout, c'était la 
transformation des précaires verbo regis en bénéfices du 
prince, transformation opérée par l'avidité de ceux qui jouis- 
saient des précaires et qui avait entrainé pour l'Église la 


(1) « War jelst cine Rechts{orm gefunden, von der sich bei Notsfällen in erieitertem 
Maasstabe Gebrauch machen liess. » À. von DANIELS, Handbuch der deutschen Reichs- 
und Slaatenrechtsgeschichte, t. 1, p. 52, Tübiugen, 1859. 

(2) Pp. 76-77. 

(3) V. sur ce point L. OELSNER, ouv. cil., p. 479 et n. 3. 
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perte de biens nombreux. D’après cette façon de concevoir 
les choses, l'auteur pensait que l'usage du précaire était très 
fréquent à la fin de la période mérovingienne et notamment 
à l'époque de Charles Martel (1). Quant à la manière dont 
pratiquement s'établissait le précaire, Hahn mettait à la base 
de tout d'instantes prières du prince, prières qui ressemblaient 
fort à des ordres, de sorte que la concession faite par le chef 
de l'institution ecclésiastique lui était à demi extorquée f{2). 
Il est inutile dès lors de rechercher si le prince avait le droit 
de constituer des précaires verbo regis ; puisque extérieure- 
ment les formes étaient observées et que l'on ne se trouvait 
pas en présence d'un ordre formel du roi ou du maire du 
palais. 

Deux années plus tard, Roth reprit une dernière fois la 
question de la sécularisation des biens ecclésiastiques sous 
les carolingiens. En dépit des objections nombreuses faites 
contre ses idées, il ne veut rien rabattre de ses premières 
assertions. Il refuse notamment d'admettre que Charles 
Martel ait eu une part quelconque dans les déprédations 
reprochées à Teutsind, abbé de Fontenelle (3). 

En 1867-68, Th. Sickel éditait à Vienne le second volume 
des Acta regum et imperaiorum Karolinorum digesta et 
enarrata (4). La nature de cette publication n'amenait nul- 
lement l'auteur à nous donner une dissertation sur les 
précaires verbo regis. Aussi ne lui demanderons-nous pas 
quelles réponses il donne aux questions que nous avons 
posées. Cependant, au point de vue du texte du diplôme de 
Pépin que nous avons cité, Th. Sickel apporta à la solution 


(1) Ouv. cité, p. 179. L'auteur croit notamment, que dans les textes des Ges{a 
abbatum Fontanellensium, que nous avons rapportés, il s'agit certainement de précaires 
verbo regis. 

(2) « Auf Bitten der Machthaber anfangs eine halb unfreiuillige Vergebung einirat, 
die ges:lslichen Formen und Pflichten aber gewahrt wurden. » 1h. 

(3) P. Rora, Die Säcularisation des Kirchengutes unter den Carolingern (Münchner 
historisches Jahrbuch für 1865, p. 277 ss). Voir sur Teutsind, p. 297-298. 

(4) Ce volume porte comme titre : Lehre von der Urkunden der ersten Karolinger 
(151-340). V. pp. 215-216. 
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du problème qui nous occupe une contribution précieuse. Il 
établit, péremptoirement nous semble-t-il, que Roth avait 
tort de ne pas voir dans lés mots : precarias anterioris regis 
domni Childeberti et precariam avunculi nostri, autre chose 
que des confirmations dans le sens ordinaire du mot. Sans 
doute, la façon dont le prince s'exprime est assez singulière ; 
mais une étude attentive du contexte montre qu'il faut main- 
tenir les expressions precarias... precariam et les expli- 
quer. Aussi, dorénavant, l'explication que ‘Roth donnait de 
ces termes n'aura pas d'écho dans la littérature du précaire 
verbo regis. 

L. Oelsner est, à notre connaissance du moins, le premier 
qui reprit l'étude de la question. D'après lui, on trouve à 
la base du précaire une demande du prince, une intercession 
plutôt qu'un ordre proprement dit (1). Sans doute, en fait, il 
était difficile au chef de l'institution ecclésiastique de ne pas 
céder à une pareille demande; et l'auteur convient volon- 
tiers qu'on peut parfaitement appliquer ici une parole que 
l'on trouve dans une charte de Landry, évêque de Paris : 
« Quia supradicti ....regis pelilio quasi nobis jussio est, cui 
difficillimum est resisti.» On le voit Oelsner conçoit le 
précaire verbo regis de la même manière, pour ainsi dire, 
que Hahn, dont nous avons donné l'opinion plus haut. Il 
croit que le capitulaire de Leptinnes n'a pas accordé au 
prince un droit nouveau, puisque le précaire existait déjà à 
l'époque mérovingienne. Quant à la question de savoir si la 
chose était d'usage assez fréquent, l'auteur ne l'examine pas. 
Enfin, au point de vue de la signifiation juridique du pré- 
Caire verbo regis, on ne peut selon lui en conclure à l'exis- 


(1) L. OELSNER, ouv. cil, pp. 2 et 3. Voici le jugement de l'auteur sur le procédé 
employé et la signitication juridique du précaire verbo regis : « Wir dürfen aus solchen 
Vorgängen indess wohl kaum auf ein von der Staatsgeivalt in Anspruch genommenes 
Ver/ügungsrecht über kirchliches Gut schliessen; die Fürsten legten nur ihre Fürsprache 
ein, wie solche auch sonst oft in Urkunden vorkommi, ohne dass darin ein Machtge- 
bot erkannt uerden darf; überdies lag in der Uebertragung auf Lebenszeit gegen 
Zins, wie sie sum Begriff der Precari: gehôrte, keineswegs ein vôlliges Aufgeben des 
Besilsthums on Seilen des Stiftes. » 

HIS1O'RE ECCESIASTIQUE, 1. d 
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tence d'un droit de disposition du prince sur le patrimoine 
ecclésiastique. On ne peut pas même affirmer avec Waitz 
que la revendication d'un pareil droit fit partie de.la poli- 
tique des princes mérovingiens. 

Dans un article assez curieux publié en 1874, Kaufmann 
combattit les idées de Roth sur la situation antérieure au 
capitulaire de Leptinnes, mais se rangea complètement à son 
avis quant au caractère intime de l'œuvre des fils de Charles 
Martel. D'après lui, avant Carloman et Pépin, la royauté 
n'avait aucun droit de disposition sur le patrimoine ecclé- 
siastique. Ces deux princes au contraire ont inscrit ce droit 
dans la constitution franque, pour le cas où le royaume 
serait vraiment dans le besoin. Avant Leptinnes toute inter- 
vention du pouvoir est arbitraire. Les precariae verbo regis 
existaient cependant de fait, et ce depuis le vi siècle. Quant 
au mode de procéder, il était peut être différent de celui qui 
est décrit dans le célèbre capitulaire de Carloman. L'auteur 
pense qu'outre les déprédations d'un autre genre qu'il exerça 
sur le patrimoine ecclésiastique Charles Martel a abusé des 
précaires verbo regis (1). 

Dans le second volume de sa Geschichle des deutschen 
Kirchenrechts, publié en 1878, E. Loening a des idées très 
nettes sur notre sujet. Au point de vue du fait il voit dans la 
precaria verbo regis un acte du prince intimant à une église 
ou à un monastère l'ordre d'abandonner à un favoriroyal ou à 
un grand du royaume la jouissance de certains biens ecclésias- 


(4) G. KAuFMANN, Die Säcularisation des Kirchenguts durch die Sô‘hne Karl Martells 
(Jahrbücher für Nationalükonomie und Slatishk, t. 22, p. 73 ss.) Iena, 1874. L'auteur 
conçoit le précaire verbo regis de la maniére suivante : « Precariae verbo regis — 
d. h. Verlechungen von Kirchengütern auf Befehl des Kônigs. über twelche die Laien 
der Kirche eine Precarie, Bittbrief, ausstellten, die aber den Beliehenen dem Kônige 
in ähnlicher Weise verpflichlelen, wie die Verleihungen von Krongut. » ib., p. 75. 
Kaufmann croit que les explications de Roth sur le cas de Teutsind sont une pure 
pétition de principe et qu'il s’agit évidemment dans ce cas de précaires verbo regis 1b. 
« Mag er immerhin, dit-il ailleurs en parlant de Charles Martel, Xirchengüler als 
precariae verbo regis verlichen haben, wie dies, wenn auch vielleicht in anderer 
Form schon in 6 Jahrlu.ndert vorkam — es waren dann einselne Gewallthaten. » 


P. 91. 
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tiques (1). Quant à la fréquence du fait l’auteur estime que les 
sources manquent pour permettre de se prononcer en connais- 
sance de cause. Mais, en général, les sources de l’époque 
mérovingienne sont pauvres, surtout pour les derniers princes, 
et l'on n'en peut rien conclure au point de vue de la 
fréquence ou de la rareté des faits qu'elles signalent. Il est 
à peine douteux, en tout cas, que l'exemple cité dans le 
diplome de Pépin se soit renouvelé (2). 

Au point de vue juridique enfin, l'auteur n'hésite pas 
à affirmer la parfaite illégalité de la mesure. C'est là du reste 
la conséquence de sa thèse générale que les rois francs de la 
première race ne revendiquaient aucun droit de disposition 
sur le patrimoine de l'Église. 

Dans sa dissertation inaugurale que nous avons citée plus 
haut, Ribbeck ne nous donne pas une théorie complète du 
précaire verbo regis. Il émet cependant sur le sujet quelques 
assertions que nous devons signaler. [I] lui semble clair tout 
d'abord que, pour l'époque de Charles Martel, on trouve des 
précaires verbo regis dans les concessions de Teutsind et 
aïlleurs. D'aprês lui ces concessions étaient juridiquement 
inattaquables (3). 

Ribbeck pense également que la phrase du capitulaire 
de 742 : « Et fraudatas pecunias ecclesiarum ecclesiis resti- 
tuimus » ne concerne pas les précaires terbo regis existant 
à cette époque. Appliquée à ces précaires l'expression, croit- 
il, eut été trop forte. D'ailleurs les biens donnés en pré- 
caire restaient propriété de l'Église. D'autre part, souvent 
en ce qui concerne les biens des monastères, partout pour 
ce qui regarde les possessions des évêchés, on avait négligé 
la forme juridique de concessions en précaires verbo regis. 


(1) Das Kirchenrecht im Reiche der Merowinger, p. 691 ss. Strassburg, 1878 : 
« Sie erliessen an die Kirche oder das Kloster das Gebot einem ihrer Günstlinçe cd:r 
einem Grossen des Reichs Kirchengüler sur Nulzung su verleihen ». P. 691-2. 

(2) L'auteur refuse cependant d'admettre qu’il s'agisse de precariac verbo regis dans 
le ch. x des Gesta abbatum Fontanellensium. Ouv. cil., p. 692 n. 1 ; p. 709 n. 1. 

(3) Voir les développements de l’auteur sur l'état des monastères à l'époque de 


Charles Martel. Ouv. cil., p. 21 85. 
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Il y avait une spoliation réelle à réparer. Une restitution 
s'imposait; mais aussi elle avait lieu dès que l'on convertis- 
sait en occupation par précaires verbo regis la détention 
injuste des biens ecclésiastiques (1). Ribbeck croit donc que 
Carloman a déjà établi en 742 des précaires verbo regis et 
que la question du census à payer a été soulevée (2). 

On le voit, le doute exprimé par P. Roth sur l'existence 
des précaires verbo regis à l'époque mérovingienne est resté 
décidément sans écho sérieux. Cette existence est pleine- 
ment admise par les auteurs. Mais, avec les idées de 
R. Schrôder et de A. Hauck, la question des précaires verbo 
regis va prendre pour l'époque mérovingienne une impor- 
tance capitale. 

A. Hauck estime que certains auteurs, Loening notam- 
ment. ont tort de prétendre que les rois francs de la pre- 
mière race ne revendiquaieut aucun droit sur le patrimoine 
ecclésiastique. Cette assertion n’est vraie qu'en partie (3). 

Les princes mérovingiens, Clovis en téte, ont revendiqué ce 
droit. Les canons des conciles sont là pour attester que ces 
revendications faisaient partie de la politique mérovingienne. 
Il semble cependant que les princes respectaient la propriété 
des institutions ecciésiastiques et se contentaient de donner 
leurs biens en jouissance sous forme de précaire verbo regis. 
Les maires du palais, en confisquant à leur profit le pouvoir 
royal, agirent de même, comme le prouve l'exemple d'Ébroin. 
Le précaire verbo regis est donc pleinement en usage à 
l'époque dont nous nous occupons. Charles Martel, en dis- 
posant du patrimoine ecclésiastique, n'a donc fait que mettre 
en pratique un droit légitime Cependant ce système, qui sous 
les princes précédents était supportable, puisqu'il ue s'agis- 


(1) Our. cit., pp. 53-55. 

(2) Ouv. cit., p. 55, n. 22. 

13) « Lônings Sats « Ein Recht über das Kirchenqut su verfügen nahmen die 
Merovinger nicht in Anspruch » D. K. KR. 11, S. 687, istin dieser Allgemeinheit nicht 
aufrecht zu erhallen. In den precariae verbo regis liegt doch auch cine Verfügung 
über Kirchengut.» Kirchengeschichte Deutschlands, 1re édit. Leipzig, 1887, t. 1, 
p. 315. n. 4. Cf. 21e édit., Leipzig, 1898, p. 397, n. 3. 
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sait en somme que de cas individuels, a pris dès lors 
des proportions inquiétantes pour l'Église. Il semble bien 
d’ailleurs que Charles Martel n’a pris nul souci d'observer 
les formes juridiques, qui permettaient à l'Église de faire 
valoir en temps opportun son droit de propriété (1). 

L'auteur établit donc une distinction nette entre les pré- 
caires que nous étudions et les confiscations radicales de 
certains biens du patrimoine ecclésiastique. Le prince n'avait 
pas le droit de prendre les biens de l'Église à son profit ou 
à celui de ses favoris. Il avait celui de constituer ou de faire 
constituer des précaires sur ces biens et tel a été en général 
le procédé employé par les rois et les maires du palais. Pour 
justifier cette extension qu'il donne à l'usage des précaires, 
A. Hauck tire un argument des mots « improba subrep- 
lione » du concile de Paris que nous avons cité (2). 

Plus radicales encore sont (on dirait avec plus d'exacti- 
tude étaient) les idées et les assertions de R. Schrôüder sur 
le sujet qui nous occupe. L'auteur croit trouver, au début 
de l’époque franque, dans les pays soumis à la royauté 
mérovingienne, l'existence de ce qu'il appelle le Bodenregal. 
R. Schrüder entend par là une haute-propriété royale sur 
tout leterritoire du pays soumis au pouvoir du prince.Ce haut- 
domaine est, peut-on dire, la seule propriété qui existe dans 
les temps qui suivent immédiatement la fondation de la 
monarchie. L'auteur essaie de démontrer l'existence de ce 
Bodenregal en étudiant la condition juridique des terres qui 
se trouvent à cette époque en possession des Francs, des 
populations gallo-romaines et de l'Église. En 1881, dans 
sa dissertation : Die Franken und ihr Rech (3) l'auteur traite 


(1) Ouv. cité, pp. 374-376 ; 2de édit., p. 397-8. 

(2) « Wenn die 3. Pariser Synode die Worte gebraucht improba subreptione 
pervaserint, so kann sie dabei nicht an unverhuülllte Beraubung der Kirche denken : 
eine subreplio war nur gegeben., wenn die Kirche swar thalsächlich beraubt wurde, 
aber der Schein, dass dies nicht geschehe, gewahrt blieb. Das war der Fall bei den 
sog. precariae verbo regis. » 

(3) Zeitschrift der Savignystiftung für Rechtsgeschichte, German. Abth., t. IL, 1881, 
p. 1, sq. 
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en quelques mots la question de propriété du patrimoine 
ecclésiastique (1). Pour lui les conclusions que J. Ficker a 
dégagées dans son ouvrage : Ueber das Eigenthum des 
Reichs am Reichskirchengute (2) sont inattaquables. Mais 
Ficker ne parle que de l'époque féodale et n'ose se prononcer 
pour l'époque franque. R. Schrôder n'a pas ces scrupules. 
Il va de soi, pense-t-il, que la situation juridique des biens de 
l'Église est la même à l'époque franque qu'à l’époque féodale. 

Dans son Lehrbuch der Deutschen Rechtsgeschichte, dont 
la première édition à paru en 1889 (3), R. Schrüder renou- 
velle les mêmes assertions. D'après lui le véritable proprié- 
taire des biens ecclésiastiques est toujours le roi franc. Cette 
propriété royale se rattache au Bodenregal du prince. La 
théorie du Bodenregal sur le patrimoine ecclésiastique appa- 
raît sous les rois mérovingiens à l'état de manifestations iso- 
lées. Les maires du palais la mettent ensuite en pratique avec 
toutes les conséquences qu'elle comporte. À ceux qui seraient 
tentés de révoquer en doute ses assertions, R. Schrüder 
oppose l'argument suivant : Niez l'existence du Bodenregal 
sur les biens de l'Église, vous devez conclure du même coup 
que les precariae verbo regis des princes mérovingiens, que 
les concessions de bénéfices ecclésiastiques faites par les 
carolingiens n'étaient que des actes d'insupportable tyrannie; 
vous devez admettre également que les mesures de Leptinnes, 
mesures prises avec la coopération de S. Boniface, ne sont 
que la consécration accordée aux brigandages de l'époque 
précédente. 

Dans la 2° édition de son Lehrbuch parue en 1894, 
R. Schrüder développe encore les mêmes théories (4) ; mais 
dans la 3° édition publiée en 1898 ses idées se sont modifiées. 
Il renonce à soutenir l'existence du Bodenregal royal sur les 
biens de l'Église. 


(1) P. 82. 

(2) Dans les Sifzungsberichte de l'Académie de Vienne. Phil. Histor. Classe, t. 72 
(1872), pp. 55 ss, 381 ss. 

(3) À Leipzig. Voir pp. 204-205. 

(4) V. p. 207. 
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En 1895 avait paru la 1" partie du premier volume 
d'une importante histoire du bénéfice ecclésiastique (1) par 
M. U. Stutz. L'auteur étudie avec une grande érudi- 
tion l'histoire de l'église propriété privée, de l'Eigenkirche, 
institution d'après lui essentiellement germanique, appelée 
à triompher et à s'étendre dans le monde occidental en 
opposition aux conceptions du bénéfice qui se rattachent au 
droit canonique romain. 

Dans cette première partie, si intéressante déjà, d'un 
ouvrage qui sera vraisemblablement capital pour l'histoire 
du bénéfice ecclésiastique, l'auteur n'examine pas ex professo 
les opinions de R. Schrüder sur le Bodenregal. Cependant, 
dans une note (2, il se prononce nettement contre toute 
opinion soutenant pour l'époque franque l'existence d'un 
haut-domaine royal sur les biens de l'Église et promet des 
développements ultérieurs à ce sujet dans la suite de son 
ouvrage. Ce sont sans doute cette note de M. U. Stutz et les 
études de cet auteur sur le développement historico-juri- 
dique de l'£igenkirche, qui ont amené ce revirement profond 
dans les idées de R. Schrüder (3). 

D'après cet exposé sommaire des idées de M. A. Hauck, 
et de M. R. Schrüder sur le précaire verbo regis, il est aisé 
de voir que ce précaire, dont l'existence à l'époque mérovin- 
gienne à été un moment contestée par la science allemande, 
a fini par devenir chez certains savants de l'Allemagne (4) 


(1) Citée plus haut. Voir le résumé des idées de l’auteur sur l’Eïgenkirche dans sa 
brochure : Die Eïgenkirche als Element des mittelalterlich-germanischen Kirchen- 
rechtes. Berlin, 1895. 

(2) Our. cilé, p. 182, n. 3. 

(3) V. les déclarations de Schrôder, Lehrbuch.. 3° éd., p. 208. 

(4) Les auteurs de langue francaise n’examinent guère les questions qui se rattachent 
au précaire verbo regis. De çi de là on trouve chez eux un détail rapide, BEUGNOT 
Mémoire sur la spoliation des biens du clergé attribuce a Charles Martel, (Mémoires 
de l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres, tom. XIX, 2€ partie, p. 360 ss. 
Paris 1853) parle à plusieurs reprises des concessions verbo regis. Voici comment il les 
concoit : « Les biens ecclésiastiques donnés verbo regis étaient des propriétés que le 
souverain, en vertu de sa pleine puissance et autorité, enlevait aux églises et trans- 
mettait, libres de toute redevance envers les anciens propriétaires, à des laiques,. 
L'usage, heureusement restreint, de ces concessions verbales remontait aux premiers 
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la clef de voûte de systèmes nettement définis sur la question 
plus générale de l'existence d'un haut-domaine royal sur la 
propriété ecclésiastique à l'époque mérovingienne. C'est là: 
surtout le motif qui donne de l'importance à cette question. 
Nous avons voulu reprendre à notre tour l'étude des sources 
pour contrôler scientifiquement ces conclusions. 


(A suivre.) 
Louvain. A. BONDROIT. 


temps de la monarchie » ouv. cit, p. 414. On le voit, il ne s'agit pas ici de précaires. 
Quelques auteurs de langue française pensent que Charles Martel a forcé certains chefs 
d'institutions ecclésiastiques à constituer des précaires. Voir par exemple, en ce sens 
L. A. VVARNKOENIG et P. À, F. GFRarb, Hisloire des Carolingiens, t. I pp. 193-4. 
Bruxelles, 1862; A. BERTHELOT, Avènement de la maison carolingienne dans E. LAVISsE 
et A. RawBaub, Hisloire générale du IV* siècle à nos jours, t. [. Les origines 395-1095, 
pp, 283-4. Paris 1893. ? 
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LE PSEUDO-IGNACE. 
A PROPOS DU TRAVAIL DE M. A. AMELUNGK : 


Untersuchungen Über Pseudo-ignatius, ein Beïitrag zur Geschichte einer litterarischen 
Fälschung, 1899. 


On s’est souvent occupé, dans ces derniers temps, du pseudo- 
Ignace. Zahn lui a accordé une attention spéciale dans sa mono- 
graphie sur S. Ignace (1). Ce sersit, d'après lui, un semi-arien 
qui a écrit dans les années 360-580. 

Nous avons eu nous-même à l’étudier de plus près, en prépa- 
rant le second volume de nos Patres apostolici où ses lettres 
devaient prendre place. Plus nous avons relu ces lettres en vue 
d'une nouvelle édition, plus nous avons été convaincu que leur 
auteur n'était pas un semi-arien ni un antinicéen, mais bien au 
contraire un nicéen, un apollinariste. Quant à la date, nous 
l'avons placée au commencement du v° siècle, en chiffres ronds 
vers l’an 400 (2). 

Lightfoot, qui après nous a publié les mêmes lettres (5), est 
aussi d'avis qu'il ne peut être sérieusement question de l'arianisme 
du pseudo-Ignace, qu’au contraire on reconnait dans ces lettres, 
en maint endroit, le symbole de Nicée. Ce ne serait cependant pas, 
d’après ce savant auteur, un apollinariste, mais plutôt un modéré, 
un partisan de la paix. 

Ces publications ont fourni à d’autres l’occasion d'exprimer 
leurs vues sur la question. Inutile d’énumérer ici toutes les opi- 
nions. Ïl en est une cependant que nous ne pouvons passer sous 
silence. Dans son compte rendu sur nos Patres apostolici, Harnack 


(1) Ignatius von Antiochien. Gotha, 1873. 
(2) Theologische Quartalschrift, 1880, pp. 355-358 ; Patres Apostolici, 11 (1881), 


pp. XS. 
(3) The Apostolic Fathers, P. II, S. Ignat., 1 (1885), p. 2545. 
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estimait notre opinion digne d'attention et mieux fondée que 
celle de Zahn; mais à l'encontre de cet avis, il déclara, quelques 
années plus tard, qu'un nouvel examen lui avait fait reconnaitre 
point par point, l'exactitude des explications de Zahn sur les idées 
christologiques de l'interpolateur (1). 

Cette appréciation me détermina à de nouvelles recherches. 
La question méritait d'autant plus un examen sérieux, que le 
pseudo-Ignace n'avait pas seulement acquis un plus grand intérêt 
pour moi-même à raison de mes études, mais que de fait il a, 
indirectement, une plus grande importance pour la science que 
celle qui revient à sa propre personne. Nous avions,dans l’entre- 
temps, étendu nos études aux Constitutions apostoliques. Or, le 
pseudo-fgnace est en rapport très intime avec cet ouvrage : il en 
est probablement l’auteur. En tout cas, 1l s'en est beaucoup servi, 
et en est le premier témoin. Par conséquent le jugement à porter 
sur lui est, sous divers rapports, capital pour quiconque exa- 
mine les Constitutions apostohiques ; car il doit servir à déter- 
miner les tendances théologiques de cet ouvrage, comme aussi à 
fixer la date de sa composition, puisqu'il en est le plus ancien 
témoin et qu’ainsi nous connaissons par lui le terminus ad quem 
de la rédaction de l'ouvrage. 

Aussi dans notre étude sur les Constitutions apostoliques, nous 
avons consacré un chapitre spécial à la théologie et à la chris- 
tologie du pseudo-Ignace (2). Nous y avons examiné nous aussi, 
point par point, les explications de Zahn. Nous ne nous sommes 
pas bornés à de simples affirmations : nous avons exposé nos 
preuves et le lecteur peut se faire lui-même, en nous lisant, un 
jugement personnel. Ce n’est pas ici le lieu d'entrer plus avant 
daus la controverse. Pour plus de renseignements, nous renvoyons 
à notre étude : nous nous contentons de relever ici un seul point. 
Zahn croit pouvoir argumenter en faveur de sa thèse du fait que 
le pseudo-Ignace n’appelle que rarement le Christ Dieu, il ne 
cite que deux endroits où cette appellation se rencontre. Nous 
avons indiqué vingt autres passages où se lit une profession mani- 
feste de la divinité du Christ. Ce nombre n'est assurément pas 
sans importance : Zahn lui-même l'a bien fait voir, puisque c’est 


(1) Die Lehre der zuwülf Apostel (1884) p. 245. 
(2) Die Apostolischen Konstilutionen, 1891, p. 281-315. 
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précisément de la soi-disant rareté de pareilles professions qu’il 
tire sa conclusion sur le semi-arianisme de l’auteur. Cette impor- 
tance du nombre a été aussi mise en relief par le soin avec lequel 
Harnack a examiné les développements de Zahn. 

La controverse n'était cependant pas encore finie. L'abbé 
Duchesne, en annonçant notre travail sur les constitutions apos- 
toliques, comme jadis, en rendant compte du tome IT de nos 
Patres Apostolici (1), écarta notre opinion pour voir avec Zahn, 
un arien dans le pseudo-Ignace. Nos publications sur les consti- 
tutions apostoliques n'étant pas encore terminées, nous dûmes, 
à raison des rapports de l’interpolateur avec celles-ci, soumettre le 
problème à un nouvel examen (2); mais nous n'avons trouvé, 
dans les nouveaux arguments, aucune raison d'abandonner notre 
première opinion. 

Tout récemment, la question a été l’objet d’une discussion plus 
détaillée. A. Amelungk l’a étudiée au séminaire de Harnack 
sous la direction de celui-ci et a publié ensuite son travail sous 
forme de dissertation doctorale (5). L'auteur arrive, dans la partie 
dogmatico-historique de son étude, à la conclusion que le pseudo- 
Ignace était un semi-arien dans le sens eusébien. Au point de vue 
de l'histoire littéraire, 1l se rattache à une observation de Harnack. 
Harnack en effet met en rapport le symbole des constitutions 
apostoliques (VIT, 41) avec les symboles du synode d’Antioche de 
541 et des synodes subséquents ; il croit même qu'il doit être 
rangé parmi ceux-ci et que, comme eux, il attaque Marcel d'An- 
cvre. Après avoir d'abord placé ce symbole entre les années 
540-580, le professeur de Berlin en vint, par la considération 
qu'Épiphane connaissait déjà les Constitutions apostoliques ou la 
Didascalie sous sa forme interpolée, à restreindre la période de 
composition aux années 540-360; la falsification lui paraît même 
devoir être rapprochée des années 540-547, puisque c'est à cette 
époque qu’il faut placer les efforts énergiques du parti modéré en 
Svrie en vue de propager ses doctrines dans toute l'Église, de se 


(1) Bulletin critique, 1882, p. 6-8 ; 1892. p. 81-85. 

(2) Theol. Quartals., 1892, p. 395. Kirchengeschichtliche Abhandlungen und 
Unitersuchungen 11, (1899), p. 347-359. 

(3) Untersuchungen über Pseudo-lygnatius, ein Beitrag zur Geschichte einer litte- 
rarischen Fälschung. 1899. Cette étude a été reproduite, dans ses parties essentielles, 
dans la Zeitschrift fur wissenschaftliche Theologie de A. Hilgenteld, 1899, p. 508-581. 
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débarrasser habilement du concile de Nicée et de gagner tout 
l'Occident à ses formules bibliques. Quant à l'interpolation des 
lettres d'Ignace, Harnack croit devoir la fixer à quelques années 
plus tard, mais pas après 350-360 (1). 

Amelungk suit le même procédé ; seulement il s’en tient exclu- 
sivement à la formule d’Antioche de l’an 345, à l'Ekthesis makro- 
stichos. Retrouvant celle-ci chez le pseudo-Ignace et dans le 
symbole des Constitutions apostoliques (VIL,41), il tient l’interpo- 
lateur pour un semi-arien qui écrivit dans les années 345-550. 
Il s'éloigne donc un peu, dans sa chronologie de Zahn et de 
Harnack, mais il comprend comme eux les tendances théologiques 
du pseudo-Ignace, et il élève la prétention d'avoir finalement 
tranché en faveur de Zahn la controverse qui existait à ce sujet 
entre celui-ci et nous. 

Comme cette prétention le montre, Amelungk ne manque pas 
de confiance en lui-même. Le résultat que n'ont pu obtenir jus- 
qu'ici des hommes qui se sont occupés, depuis de longues années, 
de l’histoire des dogmes, il croit l'avoir atteint du premier coup, 
sans même avoir étudié suflisamment la littérature du 1v° siècle, 
pour pouvoir porter un jugement sur cette question. Son travail 
n'inspire pas grande confiance. Cela ne doit cependant pas nous 
empêcher de l’examiner avec calme et d’une manière appro- 
fondie. Nous entreprendrons cet examen ailleurs. En attendant 
nous dirons ici l'impression que cette dissertation a faite sur nous 
à une première lecture. Peut-être nos observations donneront- 
elles à quelque autre travailleur l’occasion d'étudier le problème : 
il mérite en effet une discussion aussi complète que possible. 

Le pseudo-Ignace appelle les personnes de la Trinité Tpeis 
ôuônpoi (Phil, II, 4) et le Christ tn qÜoa àtpentos (Phil., V, 2). 
Ces expressions, tant d’après la signification propre de leur con- 
tenu que d'après l’usage de la langue, montrent que l'auteur est 
un nicéen. D'autre part, il dénie au Sauveur une àäme humaine, et 
‘ cela, explicitement, d’après Phil., V, 2, pour pouvoir le com- 
prendre sans péché. 11 appartient donc à la secte des apollina- 
ristes, les seuls chez qui on rencontre pareille manière de 
concevoir le Christ. | 

Nos arguments n'ont pas été affaiblis. On n'a pas prouvé 


(4) Die Lehre der swôlf Apostel, pp. 170 s.; 265 5. 
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davantage que le pseudo-Ignace soit un semi-arien. On a moins 
prouvé encore que l'interpolation ait eu lieu dans les années 
545-550. L'accord avec l’Ekthesis de lan 545 n’est pas assez grand 
pour faire admettre la proche parenté de l'interpolation avec la 
formule, et les faire attribuer toutes deux au même temps. La 
plupart des passages, qu'on peut alléguer ici, relèvent des idées 
communes à cette époque en matière de symbole et ne peuvent 
donc pas être pris en considération. D'un autre côté, il manque 
souvent à l'un des écrits les caractéristiques de l’autre. Amelungk 
n’a pas suffisamment tenu compte de ce fait. Un plus grand 
défaut s'observe dans son ouvrage : c’est qu'il est loin d'accorder 
aux constitutions apostoliques la considération qu’elles méritent 
dans la question. Puisque le pseudo-Ignace suppose les consti- 
tutions apostoliques, celles-ci doivent être placées avant lui. Que 
pour celles-ci il faille accepter, comme terminus ad quem, le 
milieu du 11° siècle, cela reste, dans l’état actuel de la science, 
plus que douteux. Harnack, comme nous l'avons vu, après avoir 
placé les constitutions dans les années 540-580, limite la période 
de leur composition aux années 540-560, pour la raison qu'Épi- 
phane connaissait déjà les constitutions apostoliques. Cette raison 
est absolument fausse. Comme nous l'avons montré en 1891 dans 
notre étude sur les Constitutions apostoliques, le témoignage 
d'Epiphane ne se rapporte pas à cet ouvrage, mais à l’ancienne 
Didascalie. 
Tubingue. F.-X. Fuxx. 


LES EXPÉRIENCES D'UN TRAVAILLEUR 
DANS LE DOMAINE DE LA LITTÉRATURE CHRÉTIENNE. 


Conference donnée à Louvain le Mardi 6 Février 1900 (1). 


J1 y a des choses qui se communiquent et qui ne 
s’enseignent pas (J. JouBERT, Pensées, 111, 33). 


MESSIEURS, 


Vous connaissez tous, sûrement, le fait de ce jésuite flamand 
qui, désireux de grouper autour de sa chaire le plus grand nombre 
possible d’auditeurs, promit un jour de leur expliquer, le dimanche 
suivant, d'où la Compagnie tirait toutes ses ressources. Naturelle- 
ment, grande fut l’affluence au sermon le jour fixé : mais entre 
temps, comme on pouvait s'y attendre, Îles autorités avaient délié 
le trop zélé prédicateur de l'obligation de faire honneur à sa parole. 

Ce serait peut-être pour moi, Messieurs, en ce moment une 
bonne fortune, qu'un Recteur quelconque vint de même me dis- 
penser de tenir un engagement presque aussi compromettant que 
j'ai eu l'imprudence d'accepter naguère. Vous en jugerez. Un 
professeur justement renommé de cette Université, celui-là même 
dont la confiance me vaut le périlleux honneur de prendre 
aujourd'hui la parole devant vous, m'a demandé d'expliquer com- 
ment, par quels procédés, j'ai été amené à faire certaines décou- 
vertes dans le domaine de l’ancienne littérature chrétienne. 
Malgré les excellentes raisons que j'aurais eu de me taire, il m’a 
semblé qu':près tout la réponse à cette question, si insolite qu'elle 
fût, pouvait être encourageante et instructive à plus d'un point 
de vue, spécialement pour cette élite de jeunes gens, avides, eux 
aussi, de nobles conquêtes dans les différentes branches du savoir 
divin et humain. C'est donc cette réponse, qu'à défaut d'autre 
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sujet plus scientifique, j'ai promis de vous apporter ce soir. Je 
vous racouterai comment, presque sans le savoir et même un peu 
contre mon gré, jen suis venu à me méler d'érudition; je vous 
initierat familièrement, autant que la brièveté du temps et la 
discrétion le permettront, à la série de mes expériences person- 
nelles. Vous aurez de la sorte une certaine idée des vicissitudes 
par lesquelles doit passer plus ou moins quiconque désire 
s’adonner, de nos jours et dans notre milieu, à la haute culture 
intellectuelle : encouragements et difficultés de la première heure, 
joies intimes des résultats obtenus et des obstacles vaincus, heures 
des déceptions et des tâtonnements inévitables, influence enfin 
de ces diverses péripéties sur l’âme même du travailleur. 

Il va sans dire, Messieurs, qu'au moment d'aborder un sujet 
qui touche de si près au moi «haïssable », je sens profondément 
le besoin que j'ai de toute votre indulgence. Mon excuse est, 
d'une part, dans le caractère exceptionnellement intime de cet 
entretien; de l’autre, dans ce fait qu'étant à peu près inconnu à 
la plupart d'entre vous, ce que je confierai à vos oreilles aura 
chance de passer comme se rapportant à un quidam dont le nom 
ne fait que peu ou même rien du tout à la chose. Vous voudrez 
donc pardonner l'abandon peut-être excessif qui présidera à cette 
sorte de causerie : d'autant plus que la faute en est bien un peu 
à vous-mêmes, à cet auditoire jeune et sympathique au milieu 
duquel l'âme du moine se trouve sur-le-champ tout à l'aise, grâce 
à une conformité d'orientation des esprits qui se rencontre rare- 
ment peut-être à un tel degré ici-bas. 


Quand, il y a quelque vingt ans, nous entràmes au noviciat de 
Maredsous, à quatre ou cinq jours de distance, Dom Ursmer 
Berliére et moi, Dieu permit que nous eussions pour maître un 
homme aux vues larges et élevées, qui lui-même avait bénélicié 
d'une sérieuse formation universitaire. Il était persuadé que le 
moine bénédictin a, de nos jours comme autrefois, une raison 
d'être sociale, une mission féconde à remplir, à côté de l’oflice 
divin, et sans détriment des devoirs essentiels de [a vie monas- 
tique : il estimait, en particulier, qu'un excellent moyen pour lui 
de s'occuper utilement selon sa vocation, tout en répondant à un 
besoin réel de l'Église de Dieu, était de s'associer courageusement 
à tous les genres d'activité intellectuelle de notre temps. Aussi 
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eut-il soin, dès les premiers jours, et avant même que nous 
eussions reçu l'habit, de nous faire initier à la connaissance du 
moins strictement indispensable des langues étrangères. Puis, 
autant que les règles canoniques et la tradition le permettaient, 
il nous mit entre les mains une série de bons ouvrages, exigeant 
que nous les lussions avec suite et en prenant des notes. 
Il arriva bien parfois (soit dit entre nous) que quelque ancien, 
justement soucieux avant tout de notre avancement spirituel, 
s'émut de trouver dans la cellule de simples novices quelques 
in-folio ou in-quarto qui paraissaient sentir par trop la vénérable 
et docte antiquité. Au fond, ils n'étaient pas bien à craindre, ces 
chers vieux volumes : c’étaient surtout les Bollandistes, les Acta 
SS. Ord. S. Benedicti et les Annales de Mabillon,. les travaux de 
Bona, de Tommasi et de Dom Martène sur les anciens rites de 
l'Église, ou bien encore quelque chronique monastique aussi 
instructive qu'édifiante, un tome ou l'autre de la Patrologie de 
Migne. Pour être sincère, je crois pourtant me rappeler qu'un 
jour vint s'y ajouter l'Introduction du P. De Smedt à l'étude de 
l'histoire ecclésiastique : c'était moins innocent, peut-être . 
Toujours est-il que nous eumes de temps en temps à essuyer 
quelque bourrasque, qui faillit faire crouler tout l'édifice de notre 
future érudition. Mais enfin, Dieu aidant, il nous fut quand même 
donné d'arriver sans encombre à la profession religieuse. Dès 
Jors, nos tendances particulières ne tardèrent pas à s’accuser 
nettement. Dom Ursmer se sentit plutôt attiré vers l'histoire 
monastique, tandis que je revins à mes amours de jeunesse, l'an- 
cienne littérature chrétienne, qui, dès le collège, grâce à un 
programme inconnu presque partout ailleurs, avait exercé sur 
mon âme un puissant attrait. 

On n'eut pas d'abord de plan bien arrêté, quoiqu'on s’appli- 
quât, chacun de son côté, au cycle de lectures préliminaires tracé 
par Mabillon dans son Traité des études monastiques. Un de nos 
premiers et derniers travaux faits eu commun fut la préparation 
d'une édition des œuvres d'Achard, premier abbé de Saint -Victor 
de Paris au xu° siècle, un théologien de grand mérite, qu'on a pu 
comparer, pour la limpidité et la saveur de sa diction, à notre 
Massillon. Cette édition n'a pas encore vu le jour : de différents 
côtés, je le sais, on la réclame avidement, et l’un de mes vœux 
les plus chers serait de pouvoir sous peu satisfaire une impatience 
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si légitime. Si les circonstances m'ont contraint jusqu'ici à en 
remettre à plus tard l'exécution, du moins, les principaux manus- 
crits ont élé examinés, transcrits, collationnés : il sera relative- 
ment facile de mettre la dernière main à ce travail qui marqua 
nos débuts dans la carrière. 

Comme vous le savez, Messieurs, une autre entreprise beau- 
coup plus considérable ne devait pas tarder à absorber la part 
principale de mon activité : je veux parler de l'édition projetée 
des œuvres de S. Césaire d'Arles. Vous serez peut-être curieux 
de savoir par suite de quelles influences ce dessein a été conçu ? 
Le voici, en peu de mots. Les études théologiques achevées, je 
me demandais, non sans un certain embarras, vers quoi se por- 
terait de préférence mon activité. Par moments, je me sentais 
attiré de nouveau vers la Scolastique, dont j'avais été jadis l’un 
" des fervents, à une époque et dans un milieu où il v avait à cela 
quelque mérite : mais je maperçus qu'il y avait décidément 
incompatibilité d'humeur entre l'atmosphère pacifique du cloitre 
et les joûtes toujours un peu bruyantes de l'aristotélisme. D'autre 
part je n'avais ni les forces physiques ni peut-être les autres qualités 
pour être employé utilement à notre petit collège. L'idée me vint 
un jour de consulter là-dessus M. le D' Bouquillon, actuellement 
professeur à l'Université catholique de Washington, et qui pour 
lors résidait à notre monastère en qualité d'hôte. « Mais, me dit-il 
aussitôt, pourquoi ne continueriez-vous point l'œuvre admirable de 
vos devanciers et compatriotes, les Bénédictins de Saint-Maur? Ils 
ont laissé quelque chose à faire après eux, notamment une édition 
des œuvres de S. Césaire d'Arles, le plus grand peut-être parmi 
les orateurs populaires de l'antiquité chrétienne : que n'entre- 
prenez-vous ce travail si méritoire et si bien approprié à votre 
vocation ? » 

La proposition me plut : je demandai comment il fallait m’y 
prendre. «Commencez, me fut-il répondu, par transcrire toutes 
les pièces que la critique si sûre des Mauristes a déjà restituées 
définitivement à S. Césaire : vous aurez ensuite à rechercher et 
à ajouter ce qui manque encore.» Et sur-le-champ je me mis à 
l'œuvre : en quelques semaines, j'eus vite fait de transcrire environ 
un millier de pages in-quarto. Ce travail matériel et presque 
humiliant a eu sur la suite de mes recherches une influence dont 
je ne me serais jamais douté : depuis lors, il m'est devenu comme 
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impossible de rencontrer quelque part, ne fût-ce que cinq ou six 
lignes, parfois même quelques mots, de l'évêque d'Arles, sans 
y reconnaître immédiatement sa façon si caractéristique, son 
langage clair, et simple, et touchant, et paternel, si merveilleu- 
sement proportionné aux besoins intellectuels et moraux des popu- 
lations auxquelles il s’adressait. Au reste, Messieurs, chacun de 
vous pourra, quand il lui plaira, en faire l'expérience. Voulez-vous 
vous initier au style d'un auteur quelconque, vous rendre compte 
de l'authenticité d'un écrit, du fort et du faible d’une page de 
littérature? Transcrivez quelqu'une des productions maïitresses 
de cet auteur, copiez ce morceau de votre propre main, mais 
sans trop vous presser, avec une certaine application de l'esprit, 
vous verrez bientôt votre peine récompensée : ce procédé si 
modeste, si primitif, sera comme Île verre grossissant qui vous 
mettra à même de saisir et de retenir une foule de particula- 
rités qui jusque-là peut-être vous avaient échappé. 

Le travail de transcription terminé, la tâche personnelle allait 
commencer. Et quelle tâche, Messieurs! Qu'il me suflise de vous 
dire que, pendant ses quarante années d’épiscopat, S. Césaire a 
prèché jour par jour ses Arlésiens, plutôt deux fois qu’une (on le 
surprenait parfois en train de prêcher jusque dans son sommeil) ; 
qu'à tout évêque, à tout prêtre obligé de passer. par la ville 
d'Arles il remettait presque de force l'un des nombreux recueils 
d'homélies confectionnés par ses soins et sous ses veux, après 
avoir exigé de ses hôtes la promesse d'en lire ou faire lire régu- 
lièrement le contenu au troupeau confié à leurs soins; qu’à 
défaut de ces porteurs d'occasion, 1} envovait lui-même d'oftice, 
par des prêtres ou d’autres clercs, les susdits recueils jusqu’en 
Italie et en Espagne. Or, notez que presque jamais ces collec- 
tions ni les pièces dont elles se composent ne figurent dans les 
mauuscrits sous Île propre nom de Césaire : la plupart du temps, 
ou elles sont anonymes, ou bien elles portent en tête les noms de 
personnages orientaux et occidentaux les mieux faits pour dérou- 
ter le chercheur. A présent, je devine comme d'instinct, à l’aide 
d'une description tant soit peu satisfaisante d'un manuscrit, au 
moyen des incipit surtout, de quel côté il v a chance de péècher 
quelque bon morceau. Mais au commencement, il me fallait 
demander et examiner parfois des trentaines d’homéliaires et de 
compilations de tout genre, avant de tomber sur ce que je cher- 
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chais. Ajoutez à tout cela, que l'atelier où furent élaborés les 
recueils césariens constitue comme une sorte d'entrepôt où se 
sont donné rendez-vous les productions les plus disparates des 
âges antérieurs; que, par la suite, ces recueils eux-mêmes ont 
été pour une grande part dans la civilisation et l'instruction 
chrétienne des masses populaires jusqu’au xn° siècle et même 
plus tard : et vous aurez à la fois une idée, et de l'intérêt qui 
s'attache au travail entrepris, et des multiples difficultés qu'il 
soulève. | 

Mon Père Abbé ne s'y trompa point : avec une justesse de vue 
surprenante, il mesura tout d’abord et me prédit les obstacles qui 
m'attendaient, la somme de courage dont il faudrait me munir. 
Puis, voyant que je tenais bon, il m'envoya faire mon premier 
tour de France, me recommandant (excellent conseil) de ne pas 
m'attacher exclusivement aux livres et aux manuscrits, mais de 
rechercher aussi avec soin le commerce des hommes expérimen- 
tés, dont les sages avis suppléeraient à ce qui manquait à ma 
formation. Et c’est ainsi que je partis seul, un jour d'hiver, à 
peine âgé de vingt-cinq ans, avec tout un attirail de paperasses 
qui trahissait à tous les yeux mon inexpérience. Et je passai de 
la sorte sept mois entiers, parcourant l’une après l’autre les biblio- 
thèques du nord et de l’ouest de la France, toujours en quête de 
mon Césaire, sans me désintéresser toutefois d'une foule d’autres 
choses, qui attiraient en tout sens mon attention et me dédom- 
magealent ainsi de ce que ma besogne principale avait d’ingrat 
et de désespérant. Toutile de vous dire, Messieurs, que mes débuts 
furent lents et défectueux : vous ririez, j'en suis sûr, si je devais 
mettre sous vos veux mes premières collations de manuscrits, ou 
le cahier sur lequel je consignais jour par jour le résultat de mes 
recherches. C'étaient là des imperfections inhérentes à la néces- 
sité où j'étais de vaquer sans aucun maitre à mon apprentissage. 
Pour moi personnellement, l'épreuve a été féconde et voulue par 
la Providence, je ne songe pas à m'en plaindre : mais Je ne 
voudrais jamais l'imposer à personne, et, si plus tard quelqu'un 
de mes jeunes confrères se sent inspiré de venir se joindre à moi, 
je me réjouis d'avance de l'avantage qui ne lui sera pas refusé, 
de protiter d'abord des excellentes méthodes auxquelles des 
hommes d’un mérite universellement reconnu travaillent à initier 
ici-méme la brillante jeunesse universitaire. 
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À peine rentré de France, je pris la route de l'Angleterre, et 
là encore je passai sept longs mois, surtout à Londres, Oxford et 
Cambridge. C'est alors peut-être que, pour la première fois, j'eus 
la sensation très vive de l'intérêt intense qu'on témoigne pour 
l'ancienne littérature chrétienne, dans ces puissantes universités 
des pays où domine l'influence anglo-saxonne : intérêt si différent 
de la froideur et de l'apathie qui accueillent généralement, dans 
d’autres contrées, toute publication rentrant dans le domaine de 
l'érudition ecclésiastique. Je mets la Belgique à part, bien entendu, 
la Belgique avec ses Bollandistes, nos plus dévoués amis, et cetie 
Université de Louvain, où des hommes éminents, quelques-uns 
déjà ravis à notre vénération, les autres survivant pour maintenir 
les traditions d'un glorieux passé, m'ont constamment prodigué 
les marques de la plus encourageante sympathie. Mais enfin, voici 
un fait : d'où vient que, même en France, à quelques rares 
exceplions près, il est si malaisé de trouver auprès des nôtres 
tant soit peu d'appui et de vraie confraternité scientifique? D'où 
vient que certaines études .très actuelles, telles publications de 
textes indispensables à toute bibliothèque qui se respecte, trouvent 
immédiatement bon accueil en Allemagne, en Angleterre, et 
jusqu'en Amérique, tandis que, dans nos pays de langues 
romanes, c'est à peine s’il est besoin des doigts des deux mains 
pour additionner le nombre des souscripteurs? Messieurs, vous 
pensez bien que Je parle ici d’une façon absolument désintéressée. 
Je n'accuse personne, je ne prétends donner de leçons à per- 
sonne : néanmoins il est sûr qu'un douloureux problème s'impose 
à notre attention, et qu'il v a ici quelque chose à faire. Puissent 
les idées personnelles, si larges et si généreuses, de notre grand 
pape Léon XITT susciter dans nos rangs des initiatives intelligentes 
et fécondes, mettre fin à un état de stagnation qui cause un réel 
préjudice à l'honneur du nom catholique, et ouvrir à ceux qui 
viendront après nous une ère nouvelle pour le plein épanouisse- 
ment de la vérité dans la vraie liberté! 

Ces premières pérégrinations furent suivies de beaucoup d’autres, 
et, en dépit des nombreux matériaux dont la masse allait s'accu- 
mulant sans cesse, l'édition de Césaire n'avançait que lentement. 
Plusieurs circonstances contribucrent à ce retard. On me chargea 
de préparer pour notre Congrégation certains ouvrages d'ordre 
plutôt pratique, qui m'arrachèrent pendant des mois et des mois 
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à mes travaux accoutumés; dans l'Abbaye même, j'eus à remplir 
et je remplis encore présentement certaines fonctions qui, insigni- 
fiantes en apparence, sont pourtant loin d'être une sinécure : 
sans compter que notre vie journalière, avec les heures qu'elle 
nous oblige de consacrer aux exercices communs et les mille 
assujettissements qu’elle entraine, ne nous laisse que des inter- 
valles relativement courts et fréquemment interrompus. Puis, 
peu à peu, les relations se multipliant, on a plus souvent l'occa- 
sion de rendre quelques petits services à ses amis ; des journées 
entières se passent, sans qu'on trouve un moment à utiliser pour 
soi-même. Cela, Messieurs, je ne consentirai jamais à le regretter, 
et ceux d’entre vous qui en ont déjà fait l'expérience seront 
sûrement de mon avis : c'est, après tout, une chose très douce et 
très avantageuse, que de perdre son temps pour être utile aux 
autres, et l’on apprend beaucoup de cette façon, dût-on plus 
d'une fois s'exposer à avoir affaire à des importuns. 

Mais la principale cause de retard fut, pour moi comme pour 
Dom Berlière, cette modeste Revue Bénédictine qui, sans en avoir 
l'air, a pesé pendant des années assez lourdement sur nos 
épaules. Pauvre Revue Bénédictine ! Elle n'était, à l'origine, qu'un 
petit Messager des Fidèles, lequel naquit un jour, un peu à l'im- 
proviste, de l’irrésistible activité d’un de nos ainés. On me fit 
l'honneur de m’admettre parmi les collaborateurs de la première 
heure. Il ne s'agissait guère pour lors que de s’essaver à quelques 
pastiches de l'Année liturgique de Dom Guéranger ; puis on osa 
risquer plusieurs études d’un caractère plus personnel, générale- 
ment sur des sujets d'histoire liturgique. Finalement, par la force 
même des choses, le Messager prit une tournure plutôt scientifique, 
qui obligea de modifier le titre de la publication : et c'est ainsi 
que, depuis une dizaine d'années, la Revue Bénéedictine est venue, 
un mois après l’autre, réclamer une part considérable de notre 
temps et de nos forces. Plus d’une fois, je l'avoue, j'ai été tenté de 
m'en attrister; et, s'il n’eût tenu qu’à moi, je ne sais si la situa- 
tion se serait prolongée jusqu'à l'heure actuelle. C'était peut-être, 
Messieurs, ingratitude de ma part : car enfin, malgré les griefs 
motivés que je puis avoir contre lui, c’est justice de reconnaître 
que cet humble périodique a eu cela de bon, pour Dom Berlière, 
pour moi, et pour d’autres encore, qu’il nous a mis dans l’occasion 
et pour ainsi dire dans la nécessité d’essayer et de développer 
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nos forces. Il v à sans doute, dans l'ensemble de la collection, 
certaines thèses sujettes à caution, plus d'une production hâtive 
et défectueuse; mais, en somme, on y trouve aussi çà et là du 
nanan, suivant l'expression familière de notre ami M. Duchesne. 
C'est pour cela peut-être que, depuis plusieurs années, des 
instances me sont faites de différents côtés pour m'obliger à réunir 
en un ou plusieurs volumes de Mélanges cette série déjà longue 
et passablement variée de travaux détachés. C'est toujours le même 
motif qui m'arrête : le manque de temps, l'espoir de pouvoir me 
reposer de ce soin plus tard sur quelque collaborateur. En atten- 
dant, je vois sans inquiétude, avec bonheur même, d'autres 
travailleurs faire passer dans leurs livres le contenu de ces 
quelques contributions à la Revue. C’est ainsi que le neveu du 
célèbre Caspari, M. le D' Fr. Wiegand, professeur à l'Université 
d'Erlangen, vient de publier sur «Le Symbole dans la vie de 
l'Église » un beau volume, dans lequel il a su mettre en œuvre 
un certain nombre de documents publiés ou étudiés dans notre 
organe au cours des dernières années. Prochainement, un jeune 
clergyman formé à l'école de Westcott et de Robinson, le D° 
A. E. Burn, nous donnera la première édition des œuvres de ce 
grand évèque-missionnaire de la Dacie au 1v‘/v° siècle, S. Niceta 
de Remesiana, personnage dont on parlait à peine il y a sept ou 
huit ans, et vers lequel une étude publiée en 1894 sur l'auteur 
du Te Deum a rappelé l'attention sympathique de nos contem- 
porains, 

La plupart dés choses données ainsi dans la Revue Bénédictine 
avaient été recueillies au cours de mes recherches relatives aux 
écrits de S. Césaire : tant il est vrai que rien n'est fécond comme 
de suivre un filon, quel qu’il soit, avec opiuiâtreté et persévérance. 
Cependant, plusieurs des pièces rencontrées dans mes voyages 
étaient trop considérables pour entrer dans un périodique men- 
suel de quarante-huit pages. Quelques-unes de ces trouvailles 
surpassaient d’ailleurs en importance le but premier que je m'étais 
proposé : je n’hésitai pas à leur donner le pas sur $. Césaire. Avec 
l'assentiment de mes Supérieurs, qui, je suis heureux de leur 
rendre ce témoignage, n’ont jamais reculé devant la dépense lors- 
qu'il s'agissait d'encourager nos travaux, j'entrepris done, en 1895, 
la collection des Anecdota Maredsolana. Cette collection, je comptais 
pouvoir, avec le temps, l'ouvrir largement à d’autres travailleurs, 
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comme l'ont fait en Allemagne et en Angleterre les éditeurs de 
séries du même genre, quoique plus importantes : mon espérance 
jusqu'ici ne s’est point réalisée, et les Anecdota en sont encore à 
attendre un premier ct bien désiré collaborateur. Les fascicules 
parus contiennent, comme vous le savez, un Lectionnaire wisigo- 
thique, représentant une liturgie presque inconnue auparavant, 
la liturgie de l'Église de Tolède au vu siècle, sous S. [defonse ; 
puis, surtout, une Version très ancienne de la fameuse Lettre de 
S. Clément de Rome, retrouvée contre tout espoir dans un manus- 
crit du grand séminaire de Namur : un manuscrit, Messieurs, je 
le dis à ma honte, que j'avais déjà feuilleté à plusieurs reprises 
sans remarquer le joyau presque inestimable qu'il contenait. La 
publication de cette version causa dans le monde savant un éton- 
nement mêlé de joie; et la dernière édition de l'Épitre Clémen- 
tine, publiée à Berlin il v a deux mois par le D' Knopf, a été 
constituée d’après ce principe, que le latin représente la forme 
du texte la plus ancienne et la plus pure, et qu'en bien des cas 
il égale à lui seul en autorité le grec et le svriaque réunis. 

Enfin, dans ces derniers temps, je me suis spécialement appli- 
qué à remettre en lumière toute une portion jusqu'ici méconnue 
des œuvres de S. Jérome. Il m'arriva un jour, presque au début 
de mes pérégrinations, de rencontrer, joints à un recueil de 
S. Césaire, des extraits de la compilation pseudo-hiéronymienne 
appelée communément le Breviarium in Psalmos, Comme on 
s'intéresse toujours beaucoup plus à un ouvrage, une fois qu'on 
l'a vu à l’état de vieux manuscrit, je me mis à étudier cette compi- 
lation, et je reconnus après bien d’autres, Bossuet en tête, qu'à 
Côté de passages absolument hétérogènes, elle en contenait 
d'autres, en assez grand nombre, dont la provenance hiérony- 
mienne ne pouvait être contestée. J'essayais peu à peu de discerner 
et d'isoler du reste ce qui me paraissait appartenir à S. Jérôme, 
repassant dans ce but, la plume à la main, tous les écrits déjà 
connus de ce Père, quand, à Cambridge d’abord, puis à Grenoble, 
Jeus la bonne fortune de tomber sur deux familles de manuscrits 
qui renfermaient tout Juste ce que je cherchais, plus de nombreux 
fragments inédits que Île «centonisateur » de la compilation 
apocryphe avait systématiquement élagués comme sortant par 
trop de la banalité et du lieu commun. C’étaient les Commentarioli, 
æt les Tractatus ou homélies familières prononcées par le solitaire 
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de Bethléhem. Leur authenticité a été universellement admise 
par les hommes les mieux à même d'en juger ; un nouveau groupe 
entièrement inédit a été retrouvé depuis par moi en ftalie, et 
viendra bientôt compléter ces monuments de la prédication de 
S. Jérôme, dont on avait à peine par le passé soupçonné 
l'existence. 

C'est ici, Messieurs, que se pose devant nous la partie la plus 
importante de la question à laquelle je vous ai promis de donner 
ce soir une réponse : comment, par quels procédés, ai-je pu 
parvenir à ces résultats inespérés ? On a supposé, assez naturel- 
lement, que j'avais à ma disposition un formidable arsenal de 
fiches, disposées dans un ordre parfait. Eh bien, non, il s'en faut 
de beaucoup. Sans doute, je ne suis pas partisan de ce procédé, 
à bon droit qualifié de barbare, qui consiste à ne rien enregistrer 
que dans sa mémoire ; mais l’expérience m'a prouvé aussi que, 
pour le genre d’études auquel je me livre habituellement, il n'est 
pas nécessaire de recourir au système des fiches dans les mêmes 
proportions que pour des travaux d'histoire proprement dits, tels 
qu'un Monasticon ou un Dictionnaire d’hagiographie. J'ai donc des 
fiches, mais beaucoup moins que vous ne pourriez le supposer tout 
d'abord ; et si j'éliminais celles qui ne me seront jamais d'aucune 
utilité, le nombre en serait encore notablement plus restreint. 
N'allez pas croire toutefois que ma part soit pour cela plus 
enviable, ma tâche plus aisée, le travail plus rapide pour moi que 
pour les autres. C'est précisément le contraire : j'admire comment 
à côté de moi d’autres excellents travailleurs abattent en très peu 
de temps énormément de besogne, tandis que mainte fois un 
chétif article d’une vingtaine de pages m'a coûté plus de temps et 
de préparation que je n’oserais l'avouer. D'où vient cela ? D'abord, 
du labeur si ardu de la fixation des textes, base indispensable de 
la plupart de mes travaux, et aussi des conditions tout à fait excep- 
tionnelles que requiert la pratique de la critique interne, telle que 
je la conçois. Remarquez-le bien, en effet, presque tout l’art ici 
consiste dans une forte application de l'esprit à tel ou tel document 
de la littérature chrétienne, afin d'en pénétrer les moindres 
détails, d'en graver profondément dans la mémoire toutes les 
particularités caractéristiques. Alors, à l'examen d'un document 
nouveau de la même espèce, de la même époque, des associations 
d'idées surgissent tout-à-coup : on saisit, on devine des rapports. 
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que personne peut-être n'avait auparavant entrevus. Pour ce travail 
extrêmement absorbant, le maniement des fiches et des répertoires 
est sans doute d'un certain secours, surtout au commencement : 
mais ce qui est nécessaire avant tout, c’est une grande paix de 
l'âme, une pleine liberté de l'esprit, et puis du temps, beaucoup 
de temps, pour laisser mûrir les impressions et se produire ces 
rencontres subites d'idées d’où jaillit, comme un éclair qu’il faut 
fixer, la lumière. 

Permettez-moi de vous citer, à ce sujet, l’un ou l’autre exemple. 

Au mois de mai 1891, notre regretté Dom Suitbert Baeumer 
venait d'assister à Paris au second Congrès des savants catholiques, 
où il avait rompu une dernière lance en faveur de l'opinion qui 
attribuait à Ives de Chartres le Micrologus, un des traités litur- 
giques les plus importants du moyen âge. Il m'avait communiqué 
préalablement son mémoire, et ses conclusions m'avaient paru 
acceptables, quoique laissant encore place au doute. Donc, 
quelques jours après son retour, nous nous trouvions ensemble, 
travaillant chacun de notre côté, dans la bibliothèque. I! me fallut 
chercher je ne sais quel renseignement dans le De scriptoribus 
ecclesiasticis d’un auteur du xu° siècle, l’écolàtre Honorius. En 
ouvrant le volume, mes ÿeux tombent sur un autre endroit que 
celui dont j'avais besoin ; je le parcours d’abord de l'œil comme 
machinalement, puis, après quelques instants de réflexion, me 
frappant le front, je dis à mon confrère stupéfait : « Maintenant 
nous tenons le mystérieux auteur du Micrologue : ce n’est pas un 
Français, mais bien un de vas compatriotes, Bernold de Constance.» 
Au premier moment, protestations, dénégations énergiques de la 
part de l'intéressé. Pendant trois ou quatre mois, je pus à l'aise 
vérifier l'exactitude de mon assertion, obligé que je fus de garder 
le silence pour ne point peiner un confrère digne de tous mes 
égards. Mais, moins d'un an après, celui-ci adoptait lui-même ma 
manière de voir, et la défendait si bien qu'elle est communément 
admise aujourd'hui par tous les hommes compétents. Qu'était-il 
donc arrivé ? Simplement ceci : le rapport adéquat entre les deux 
ou trois lignes consacrées à Bernold par Honorius et la description 
que Dom Baeumer avait donnée quelques jours auparavant de l'état 
du Micrologue dans les manuscrits m'avait fait percevoir du 
premier coup la solution d’un problème qui pendant des siècles 
était demeuré à l'état d'énigme. 
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Une autre fois, je feuilletais une de ces éditions du xvr° siècle, 
souvent trop négligées de nos jours : c'étaient les œuvres de 
S. Jean Chrysostôme. Je fus frappé de la ressemblance de strle 
entre une série d’homélies sur S. Marc et les Tractatus hiérons- 
miens sur les Psaumes. Bientôt, je constatais que le discours de 
Jérôme sur le Psaume XfV n'était que la continuation de la 
dernière homélie du soi-disant Chrysostôme sur S. Marc. Puis, 
un jour, je vins à tomber sur un endroit de Cassiodore où tout un 
fragment des homélies en question était cité textuellement comme 
« de Jérôme exposant l’évangile de Marc ». C'est par là qu’une 
centaine de pages, dont plusieurs d'un intérêt réel à plus d’un 
point de vue, ont pu être restituées au saint Docteur. 

En juillet 1897, je passais par l'abbaye d'Einsiedeln, revenant 
d'Italie. Le bibliothécaire, Dom Gabriel Meier, occupé pour lors 
à dresser le catalogue des manuscrits dont il a publié récemment 
le premier volume, me communiqua un Tractatus inédit de 
S. Ambroise, découvert par lui dans un codex du x° siècle. J’en 
eus à peine parcouru quelques lignes, que je lui dis : « Ce n’est 
guère là, si je ne me trompe, le style de S. Ambroise, cela 
ressemble plutôt à du S. Jean Chrysostôme : cherchez done. » 
Quelques secondes après, la pièce était trouvée, traduite en un 
latin plus moderne, au tome ÎL de l'édition de Montfaucon. 

Mais voici un fait plus frappant encore, et qui montre à quelle 
précision de résultats on arrive parfois à l’aide des procédés même 
les plus hardis de la critique interne. Toujours en furetant dans 
cette vieille édition latine de S. Jean Chrysostôme, je crus pouvoir 
discerner, rien qu’à l’aide du style, vingt-sept discours épars çà et 
là au milieu d’autres pièces dans trois tomes différents, et qui me 
parurent avoir été prononcés par un évêque de Naples ou des 
environs, au cours dn vi siècle. Quelques semaines s'étaient à 
peine écoulées, que plusieurs manuscrits, à Soissons d'abord, puis 
à Paris et Rouen, m'offraient mes vingt-sept homélies, avec trois 
autres en plus, constituant une série complète et homogène, avec 
la liste des Capitula en tête. Je ne m'étais donc pas trop avancé ; 
au contraire, ma critique avait plutôt péché par excès de timidité. 

Un dernier exemple, tout récent celui-là, puisqu'il nous reporte 
à peine à deux semaines en arrière. Il y a eu samedi quinze jours, 
nous reçûmes de Paris une publication depuis longtemps annoncée 
et impatiemment attendue : les Tractalus Origenis de libris 
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SS. Scripturarum, en latin, découverts et édités par Mgr Batiffal, 
Recteur de l’Institut Catholique de Toulouse. M. Batiffol m'avait, 
dès la première heure, fait part de sa trouvaille : d'après le peu 
qu'il n'en laissa voir, et ce que lui-même communiqua depuis au 
public dans différents 2rticles. de revues, je marquai sur une de 
mes fiches le nom de S. Victorin de Pettau comme celui du 
traducteur possible. Notez qu'avant d’avoir eu le volume en main, 
Jamais l'idée ne m'était venue de révoquer en doute la provenance 
origénienne des nouvelles homélies, l'éditeur, dont le jugement a 
toujours été pour moi d'un grand poids, paraissant pleinement 
convaincu de cette provenance. Or, dès le lendemain après-midi, 
les deux cents pages lues attentivement, les expressions caracté- 
ristiques relevées par écrit, j'obtenais ce double résultat : 1° les 
Tractatus Origenis n'étaient pas l'œuvre d'Origène, mais bien d'un 
auteur latin du 1v° siècle, un contemporain et un acteur des 
grandes luttes contre l’Arianisme ; 2° en plus de cette vingtaine 
d'homélies, je me trouvais amené du coup à restituer à ce même 
auteur toute une série de traités pseudonymes, de la plus grande 
importance pour l’historre du dogme chrétien. Qu'avait1l fallu 
pour me mettre sur la voie de ce résultat si inattendu ? Presque 
rien : la réapparition, dans le nouveau recueil d’homélies, d'une 
particularité assez significative, relevée déjà précédemment dans 
chacun des traités en question. 

Ces exemples, Messieurs, qu'il serait aisé de multiplier, suffiront 
à vous montrer quel est mon instrument de travail le plus ordi- 
naire : une étude approfondie et minutieuse des textes, jointe à 
une certaine facilité à entrevoir et retenir les différentes relations 
de personnes, de temps, de milieux, de genres d'écrire, et autres 
semblables. Cette facilité, comme le disait naguëre à ses élèves 
M. Samuel Berger, « c'est le bon Dieu qui la donne à certains 
esprits, et rien ne saurait la remplacer. » Beaucoup parmi vous 
l'ont reçue, je n'en doute pas, et à un degré plus abondant que 
moi. Mais pour l'utiliser, eroyez-moi, il faut revenir à la méthode 
de prédilection de nos devanciers, il faut se remettre à lire, et à 
bien lire : car, ainsi que l'a dit un profond penseur de notre 
temps, « bien lire, c'est bien vivre, et vivre richement ». C'est 
grâce à ces lectures ordonnées, actives, vivifiées par la parole 
intérieure, que les Bénédictins français des xvu* et xvin siècles 
ont pu élever ces monuments multiples d'une érudition qui ne 
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sera jamais que difficilement dépassée. On leur a parfois reproché 
de ne point mettre assez de variantes au bas de leurs pages, de 
ne pas toujours s'astreindre à faire, comme on dit vulgairement, 
leur cuisine en public. Mais combien cet inconvénient n'est-il pas 
compensé par la sûreté du coup d'œil et l'étendue des connais- 
sances générales! Nous autres, avec nos fiches et nos commodes 
répertoires, nous pouvons peut-être nous vanter d’avoir de meil- 
leures lunettes : ils avaient, eux, de meilleurs veux. Or, les instru- 
ments les plus perfectionnés ne réussissent pas toujours à remédier 
à certains défauts de la vue. En voulez-vous une preuve? Il est 
tel des volumes d’Augustin publiés récemment à grands frais par 
l'Académie de Vienne, que d'excellents critiques allemands ont 
jugé inférieur aux éditions même du xvr siècle; tandis qu'après 
des années de recherches approfondies, il ne m'a pas encore été 
possible de surprendre une seule fois en défaut, par exemple 
notre Dom Cousiant, dans son discernement des sermons attri- 
bués jadis faussement à l'évêque d'Hippone. 

L'occasion s'offrit à moi, il y a huit ans, de développer cette 
pensée, à propos de l'édition des œuvres de Fauste de Riez, publiée 
par un savant d’ailleurs très estimable pour la même Académie 
de Vienne. C'est une des très rares circonstances où je me sois 
laissé entrainer à faire un peu de polémique; et je le regrette 
presque à présent, bien que j'eusse raison pour le fond, la portion 
du volume que je critiquais étant, de l’aveu de tous, tout à fait 
manquée. Par tempérament comme par conviction, j'ai horreur 
de tout ce qui touche de près ou de loin à la polémique : il faut 
une véritable nécessité pour m'obliger à envisager un sujet quel- 
conque sous cet aspect plutôt déplaisant. Ce n'est pas toutefois, 
vous le sentez bien, que les contradicteurs m'aient complètement 
fait défaut. Quand j'ai cru devoir me déclarer franchement pour 
des thèses ou des auteurs qualifiés « d’hypercritiques » par les der- 
niers représentants d'une école qai prétendit rayer de la liste des 
historiens l'admirable Tillemont et ses contemporains, comme 
entachés de jansénisme et de gallicanisme ; quand j'ai eu la curio- 
sité de rechercher discrètement, mais aussi avec toute l’indépen- 
dance permise en pareille matière, ce qu’il pouvait y avoir de réel 
sous ces fameuses légendes provençales et autres pareilles, érigées 
quasi en dogmes par une regrettable vanité de clocher : alors j'ai 
vu surgir, du milieu même des nôtres, des âmes bien intention- 
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nées qui me conjuraient publiquement ou en privé de ne pas 
compromettre davantage mon avenir : comme si l'unique ambition 
de tout honnête écrivain ne devait pas être de contribuer partout 
et sous toutes les formes au progrès de la vérité. D’autres me 
traitaient, dans certaines feuilles pieuses de province, « comme 
un Voltairien, ou peu s’en faut » : c’est le mat d’un Bollandiste. 
Messieurs, je ne sais si c'est l'effet de notre mot d'ordre monas- 
tique, Paz, mais jamais ces sortes d'agressions n'ont réussi à 
émouvoir le fond de mon âme : pas une seule fois je n'ai consenti 
à me servir de la plume pour y répondre, malgré ce qu'on faisait 
pour m'y déterminer. J'estime que la vérité est assez belle et assez 
puissante pour se défendre et triompher par elle-même, suivant 
la devise d'une illustre abbaye norbertine de cette région : Veritas 
vincit. Quant aux mesquines injures et aux attaques de parti pris, 
il faudrait comme hommes les mépriser, si nous n'avions mieux 
à faire comme chrétiens : pardonner. 

Il en va autrement, quand on a affaire à des criliques dignes 
de ce nom. Alors, on se sent tout disposé d'avance à accueillir 
sur-le-champ et avec gratitude celles de leurs remarques dont on 
aura constaté la justesse. Le vrai savant incline toujours, par 
instinct, à trouver son œuvre imparfaite : il ne fait pas difficulté 
de reconnaitre à priori le bien fondé des raisons qu'on pourra lui 
opposer, sachant que l'amour-propre est « un merveilleux instru- 
ment pour nous crever agréablement les yeux ». Et non-seulement 
il s'avoue à lui-même intérieurement son erreur, mais il se trouve 
honoré de la confesser en public dès que l’occasion s'en présente. 
Je le sais, il est des esprits qui se scandalisent d’une pareille 
simplicité. Un tel s’est trompé, et il ose le dire! La belle affaire, 
en vérité. Sommes-nous donc infaillibles ? et rétracter une méprise, 
qu'est-ce sinon reprendre son élan vers la lumière ? Messieurs, sur 
le terrain scientifique comme sur le terrain politique, s'opiniâtrer 
dans une fausse direction par une susceptibilité mal entendue, ce 
n'est pas sauver son preslige, mais achever de le compromettre. 
Voici, à ce sujet, un fait qui m'est arrivé à moi-même. Dès 1895, 
j'eus l'occasion de m'apercevoir que plusieurs opinions, émises 
un peu hâtivement dans l'un ou l’autre de mes premiers travaux, 
quoique répudiées depuis par moi, du moins dans mon for inté- 
rieur, continuaient à obtenir crédit auprès de certains travailleurs, 
et pouvaient par la suite devenir pour d'autres encore une source 
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d'erreur. Je rédigeai alors ce que j'ai intitulé « Un essai d’auto- 
critique », autrement dit, le livre I“ de mes rétractations. I ne 
manqua pas de gens, même dans mon entourage, pour s'effraver 
d'une démarche, à leur sens naïve à l'excès. Telle ne fut pas 
l'impression d'érudits d'une réputation incontestée, qui spontané- 
ment, à Paris et ailleurs, tinrent à me féliciter et à me remercier 
de l'exemple que je venais de donner. « Plût à Dieu, me disait 
l'un d’eux, que nous eussions tous le courage d'en faire antant ! » 


Je craindrais, Messieurs, en prolongeant davantage cet entre- 
tien, d’abuser de votre si bienveillante attention. Laissez-moi 
pourtant, avant de finir, répéter une parole de la Vérité éternelle, 
qui retentit avec plus dé force que jamais dans mon cœur, après 
cette série de confidences intimes auxquelles j'ai eu la faiblesse 
de me laisser aller. Ce mot, c'est celui que l'Évangile nous pres- 
crit de mettre comme un sceau sur chacune de nos œuvres : 
Servi inutiles sumus. S'il en est parfois qui dénigrent injustement 
nos plus louables efforts, qui prennent à tâche de rabaisser nos 
mérites, beaucoup plus grand est le nombre de ceux qui les 
exagèrent, qui parlent à tout propos de « savants, d'infatigables 
Bénédictins», de la réapparition des Mauristes, et que sais-je 
encore ? Messieurs, tout cela peut ètre bon pour ceux qui aiment 
à se payer de mots : c'est simplement afiligeant pour quiconque 
a une juste idée de la réalité. Cette réalité, la voici. Quelques 
jeunes travailleurs ont surgi presque inopirément dans une 
abbaye naissante des bords de la Meuse : ils ont vu qu'il v avait 
beaucoup à faire, ils ont cherché à faire le plus possible, et, 
en somme, ce qu'ils ont fourni Jusqu'ici en fait de résultats est 
relativement peu de chose. Vous avez pu le constater vous-mèmes 
plus d’une fois au cours de cette causerie : le nombre des projets 
non encore réalisés, des opera interrupta, dépasse de beaucoup 
le total des ouvrages exécutés à cette heure. 

Et pourtant, 1l faut le reconnaitre, ce peu a sufli pour attirer 
l'attention respectueuse et sympathique des milieux même Îles 
moins prévenus en faveur des savants faisant profession de la 
croyance catholique. La cause en serait-elle dans le nombre 
encore trop restreint de ceux qui, parmi nous, s'adonnent à ces 
études d'un intérêt général et plus élevé qui eurent de tout temps 
le privilège de passionner l'élite des intelligences? Messieurs, 
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c'est sur vous que nous comptons pour combler cette lacune. Vous 
voyez que la besogne ne manque pas : aidez-nous, surpassez-nous, 
faites-nous oublier. Vous êtes prêtres, pour la plupart, el vous 
voulez conquérir des âmes au Christ. Eh bien, rappelez-vous 
qu'à côté et au-dessus de l’action à exercer auprès de chaque 
individu en particulier, ïl est un autre moyen de contribuer 
puissamment à la réunion de l'humanité avec Dieu : c’est de ne 
point abandonner plus longtemps à «ceux qui sont dehors» cette 
partie du domaine scientifique qui confine de plus près aux fon- 
dements mêmes de la foi chrétienne, c'est d'être fermement con- 
vaincus qu'en s'adressant d'abord à ceux qui dirigent à notre 
époque le mouvement intellectuel, votre parole et vos écrits 
parviendront bien quelque jour jusque dans les sphères les plus 
humbles, par une circulation d'intelligence qui se produit à tra- 
vers tous; tandis qu'au contraire, si vous laissez s'accréditer ce 
sophisme, qu'il est impossible d’être tout ensemble un savant loyal 
et un catholique soumis, c'en sera fait tôt ou tard de la foi même 
du charbonnier. 

Vous êtes prêtres, et vos âmes sont éprises du désir de la per- 
fection évangélique : peut-être cherchera-t-on à vous faire envisa- 
ger comme autant d'obstacles certains avantages terrestres qui, à 
première vue, semblent inhérents à la profession de savant. Non, 
Messieurs, détrompez-vous : ce ne sont d'ordinaire ni les richesses. 
ni les honneurs, ni rien de ce qui flatte le plus la nature, que la 
science assure de nos jours à ses fidèles. L’érudition, au fond, 
mais c'est la meilleure école de modestie, de pauvreté, de patience : 
c'est surtout, pour les àmes élevées, un des plus sûrs moyens de 
purifier l'amour. Rien n'isole, en eflet, comme le travail austère, 
et l'habitude de vivre par la pensée dans les régions peu fréquen- 
tées du grand nombre. Aussi longtemps que vous resterez dans 
la plaine, vous trouverez toujours sans difliculté quelqu'un avec 
qui parler, sympathiser : mais montez, montez encore, et vous 
ne larderez pas à sentir votre cœur se serrer, sous l'impression 
de ce douloureux et inévitable isolement. Ce n'est pas à dire 
pourtant que l'étude ne procure de précieuses occasions de se 
faire des amis, d'entretenir des relations pleines de cordialité. 
C’est mème un peu dans celte perspective, que je n’ai pas hésité à 
me rendre à l'invitation qui m'a été faite si aimablement, de venir 
passer ces trop courts moments au milieu de vous. Je me suis 
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dit : Il ne doit pas manquer, dans cette vieille et glorieuse Uni- 
versité de Louvain, d’âmes ardentes et généreuses, capables de 
s'enthousiasmer pour l'idéal si pur et si relevé du savant chrétieu. 
Nous ne nous verrons sans doute que quelques instants. Mais 
qu'importe? Le souvenir sera d'autant plus cher. Et puis, de loin, 
de la cime plus ou moins isolée où nous aura placés la Providence, 
qui nous empèéchera de nous faire de temps en temps des signaux, 
de nous donner les uns aux autres des témoignages de vie, 
d'allumer des feux de place en place sur les hauteurs, pour nous 
dire que nous nous comprenons, que nous travaillons à la même 
belle et grande œuvre, que nous voulons toujours nous encoura- 
ger et nous entr'aider ? Ces signes de vie, Messieurs, ces feux 
indices de la lumière et d'un vaillant amour qui ne faiblit point, 
ce sont vos œuvres de l'avenir : j'y compte, je les attends, je les 
réclame de Dieu et de vous, avant que je sois parvenu comme 
mes pères au terme de ma journée de labeur, et que la pâle 
lueur qui vacille là-bas silencieuse sur les coteaux de la Wallonie 
disparaisse pour faire place aux rayonnements bien autrement 
puissants qui jailliront un jour d'ici. 


Maredsous. Dom GERMaIN Mori. 


ÉTUDE SUR L'HISTOIRE DES EXEMPTIONS. 


ÉRARD DE LA MARCK ET LES COLLÉGIALES DU DIOCÈSE DE LIÉGE. 


Les agitations profondes qui, à la veille de la Réforme, trou- 
blèrent l'Église, dans l’ordre du droit public et du droit privé, 
<urent un éclatant retentissement à Liége sous le règne du prince- 
-évêque Érard de La Marck (1306-1358). 

A l'extérieur, Érard avait à compter avec de puissants adver- 
saires, jaloux de sa domination princière et de son pouvoir épis- 
.copal. C'était en matière de juridiction le duc de Clèves et de 
Juliers : il revendiquait, pour ceux de ses pays soumis à l'évêque 
en matière religieuse, une autonomie complète à l'égard des tribu- 
naux du prélat dans les causes mixtes ou profanes. C'était encore, 
dans les questions de nominations ecclésiastiques surtout, l’Uni- 
versité de Louvain : située à l'extrême frontière occidentale du 
diocèse, elle constituait vraiment une puissance étrangère sinon 
hostile, tant étaient vastes ses privilèges, tant était grande son 
indépendance. Au sommet même de la hiérarchie, Érard rencon- 
trait des difficultés, car il n’était pas rare de voir les papes disposer 
de bénéfices dont la collation appartenait à l'évêque de Liége en 
vertu du concordat germanique et des privilèges d'Eugène IV et 
de ses successeurs. Le voisinage de l'archiduc Charles d'Autriche, 
souverain des Pays-Bas, constituait pour La Marck un danger plus 
grave encore. Le diocèse de Liége comprenait dans ses vastes 
limites une partie des États soumis au jeune prince. C'était 
une source d'interminables querelles en matière de juridiction, 
Charles, pour y mettre fin, ne songeait à rien moins qu'à réaliser 
un projet fort ancien déjà, le démembrement du diocèse. 

A l'intérieur même du diocèse de Liége, septante-trois collé- 
giales, formant un État d'environ huit mille âmes, prétendaient 
jouir d'une complète exemption de la juridiction épiscopale. Ainsi 
en était-il également des ordres religieux, des maisons hospitalières, 
-des léproseries, et de quantité d'institutions pieuses. De plus, il v. 
avyail de ce côté, une telle extension de la richesse immobilière que 

HISTOIRE ECCES'ASTIQUE. I. 6 


86 __ MÉLANGES. 


l’évêque la jugeait un péril pour la prospérité de la principauté. 
Nombreux étaient les abus à réformer parmi les fidèles et le clergé. 
D'autre part, différentes villes, notamment Huy, Maestricht et 
Aix-la-Chapelle, empiétaient à la fois sur la juridiction spirituelle 
et sur l’autorité temporelle du prince-évêque (1). 

Jusqu'à ces derniers temps, ces faits du règne d'Érard avaient 
échappé à l'attention des historiens : ceux-ci avaient considéré 
avant tout dans ce prince-évêque l'homme politique et le défen- 
seur zZélé de l'orthodoxie contre l’hérésie de Luther. Ce qu'on 
savait de lui et ce que nous ne devons d’ailleurs pas perdre de 
vue, c’est que, devenu en 1506 le chef d'une principauté épuisée 
par un siècle de guerres, il avait succédé à des princes qui 
avaient été des instruments dociles entre les mains des ducs de 
Bourgogne. Or, par son habileté, il avait fait régner la prospérité 
dans ses états ; il avait su établir son autorité et s'émanciper 
de l'influence de la maison de Bourgogne, sans même lui fourair 
le prétexte qu'elle aurait voulu trouver pour s'immiscer dans les 
affaires de la principauté. Plus tard. en 1518, il avait abandonné 
le parti de la France pour s’allier à la maison d'Autriche, ce 
qui avait valu de précieux avantages et à lui-même et aux pays 
soutnis à son gouvernement. On le savait aussi conseiller écouté 
de Marguerite d'Autriche, gouvernante des Pays-Bas sous le règne 
de Charles-Quint, et exerçant sur elle un grand ascendant. On 
rappelait également le zèle qu'il déploya contre l'hérésie et c'était 
là un thème d'amères reproches ou de vifs éloges. 

Mais on avait passé sous silence les conflits juridiques qui 
remplirent son règne ; on ignorait jusqu'ici que, dans l’admi- 
nistration de son diocèse, comme dans celle de sa principauté, :il 
avait eu un plan arrêté de réformes dont il a poursuivi la réalisation 
peut-être avec moins de succès, mais avec non moins d'énergie 
et de constance. C'est à ce point que M. Daris, l'historien presque 
officiel de la principauté et du diocèse de Liége, ne connaissait 
pas ces faits lorsqu'il écrivit son histoire du xvi° siècle. La raison 
de ce silence est bien simple : les documents qui les concernent 
étaient restés inconnus. Deux manuscrits surtout permettent 


(11 Ces idées d'ensemble ont été exposées par A. CAUCHIE dans un compte rendu sur 
* PaquiEr, Jérôme Aléandre et la principauté de Liége. Paris, 1896, dans la Revue de 
l'Instruction publique en Belgique. t. XL, pp. 268-269. Bruxelles, 1897. 
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aujourd'hui de tirer ces faits de l'oubli. Le manuscrit 5881 du fonds 
latin de la bibliothèque du Vatican, et le manuscrit 954 t. III de 
l'Instiluto delle scienze de Bologne (1). 

Dans l'étude qui va suivre nous n’embrasserons pas tous ces 
conflits. Nous examinerons seulement un épisode capital de l’op- 
position que rencontra Érard dans sa politique ecclésiastique : les 
conflits entre le prince-évêque et le clergé des collégiales ou, si 
l'on veut, le clergé secondaire de son diocèse (2). Ce clergé s’appe- 
lait secondaire par opposition à celui de la cathédrale nommé 
clergé primaire. 

Mais avant d'exposer ces luttes il ne sera pas inutile de donner 
un aperçu général de la situation des collégiales au début du 
xvi* siècle. 


L. SITUATION DES COLLÉGIALES À L'AVÈNEMENT D'ÉRARD DE La Marck. 


Bien peu d’églises de la chrétienté ont connu une efflorescence 
de collégiales aussi riche que celle du diocèse de Liége. 

Nées des décisions d'un synode général tenu à l’intérieur même 
du diocèse de Liége, à Aix-la-Chapelle (816 ou 817), les collégiales 
s'y étaient rapidement développées. Les sept collégiales de la 
ville, appelées les ecclesiae intraneae, étaient toutes fondées au 
xi° siècle (3). Pendant le moyen-àge les collégiales en dehors de 
la ville ou églises foraines (ecclesiae foraneae) se multiplièrent telle- 
ment,qu'elles atteignirent le nombre de cinquante-six. Ajoutez-y dix 
communautés de religieuses, dont la direction était contiée à des 


(4) On trouve une analyse du premier de ces manuscrits dans PAQUIER, Jérôme 
Aléandre et la principauté de Liège. (1514-1540). Paris 1896, et dans le Rapport 
sur les travaux du Séminaire historique de l'Université de Louvain pour l'année 
académique 1895-1896. Annuaire de l’Université catholique de Louvain 1897 pp. 301- 
345. Le second manuscrit a été signalé par Dorez, Une lettre de Gilles de Gourmont 
à Girolamo Aleandro (1531) suivi de documents nouveaux sur Aléandre, dans la 
Revue des bibliothèques, t. VIII, pp. 199 et ss. Paris, 1898. 

(2) Sources. — Ms. de l'université de Rologne, 954, t. 11, ff. 31-34 et 36-37 ; Ms Vat. 
lat. 3881, ff. 250-253 et 269, ainsi que les instructions et les suppliques que contient 
ce méme manuscrit. Ces dernières sont publiées par PaQuiIER, Jérôme Aléandre et la 
principaule de Liège (1514-1540), pp. 123-127; 153-140 ; 146-159 ; 164169. Paris. 
4896. — PAQUIER (0. c., pp. 344-358) et Daris (Nolices sur les églises du diocèse de 
Liége, t. XVI, Érard de La Marck el Jérôme Aléandre, pp. 114 et ss. Liège. 1897), 
out écrit quelques pages sur la question que nous allons examiner. 

(33) Voici le noin de ces églises : Saint-Pierre, Saint-Martin, Saint-Paul, Sainte-Croix, 
Saint-Jean, Saint-Denis et Saint-Barthélémy. 
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chanoines qui remplissaient dans leurs églises les fonctions sacrées. 
Et vous ne vous étonnerez pas d'entendre Érard s'écrier : « On 
trouverait à peine autant de chapitres dans deux grands royaumes ». 

Aussi le nombre des personnes exemptes s'élevait au chiffre 
de sept à huit mille (4). De fait plusieurs de ces collégiales 
comptaient un grand nombre de chanoines, de chapelains et de 
vicaires ; quelques-unes jusqu'à trente chanoines et même davan- 
tage, et autant de chapelains. Dans d’autres, il est vrai, ils étaient 
peu nombreux : mais les chorales et les chori socii, c'est-à-dire 
les clercs et autres employés à l'office du chœur, participaient aussi 
aux exemptions. Pour augmenter sa puissance, le clergé avait 
multiplié, hors de proportion et sans nécessité aucune, le nombre 
de ces suppôts (2). Il faut v ajouter enfin toutes les personnes 
attachées au service des chanoines : servientes, procuratores, 
ancillas, liberos et concubinas (5). 


(t) Ce chiffre est fourni par l'instruction de Gilles de Blocquerie à Aléandre, (août- 
septembre 1516), dans le Ms. Vat. lat. 3881. (Cfr. Paquier, o. c. p.146 et ss.). Dans 
l'instruction d’Erard de La Marck au cardinal de Colonna (1317 ou 1518), il est 
question de sept à huit mille (Ms. de Bologne, f. 31-34). 

(2 Le clergé secondaire avait admis l'existence de cette extensinn dannée à 
l'exemption primitive. I la proclamait en même temps pleinement fondée en droit. 
(Ms. Val. lat. 3881, f. 269). 

(3) DE LouvrEx, (Dissertationes canonicae de origine, electione, officio et juribus 
pracpositorum et decanorum ecclesiarum cathedralium el collegiatorum n° 24-28. 
Liéye, 1729) examine quels sont les suppôts des chanoines qui jouissent en droit de 
l'exemption des collégiales. — Dans notre exposé nous donnons les prétentions des 
chanoines, d’après le témoignage d'Erard ou de ses agents. Il est impossible de 
déterminer jusqu'a quel point elles sont justiliées. De l’ensemble des sources il 
résulte qu’elles nous sont fidèlement rapportées. L'exemption des chapelains et des 
choraux des collégiales se trouve affirmée entr’autres en 1347 (Notice des cartulaires 
de la collégiale de Saint-Denis, dans les Bulletins de la commission royale d'histoire, 
3e série, t. NIV. p. 120, Bruxelles, 1872). Au point de vue moral, la situation des 
collégiales laissait beaucoup à désirer. Voici comment la dépeint un document du mois 
de février 1516 : Pauci viri ecclesiaslici exislunt quin habeant publice focarias in 
domibus suis claustralibus et animalia gradientia super terram in conspectu ordi- 
nari, et invicem proles eorum contrahere faciunt el cum eis moranles et habitantes 
lenent in non modicum ecclesiastici status scandalum (Ms. Vat. lat. 3881, f. 2350). - 
11 v a sans doute une certaine exagération dans ces paroles. Mais d'autres sources 
contemporaines viennent corroborer en partie ces assertions. Cfr. CHAPEANILLE, Gesta 
pontficum leodiensium, t. 11, p. 332, Liége 1613 ; Tivee geschriften van den bisschop 
van Roermond, Wilhelmus Lindanus, over den loestand der Nederlanden in 157 8- 
1579. éd Bros, dans les Publications de la socielé historique et archéologique dans 
te duché de Limbourg, t. XXIX, pp. 277 et ss., notamment pour Liége. pp. 293-295. 
Maestricht, 1892 ; Nuntialurberichte aus Deutschland (1585 (1584-1390, I. ALth.. 
Die Kôlner Nuntialur, 1. Hältte. Bononi in Kôln. Santonin in der Schweiz, Die 
S.rassburger Wirren, éd. Euses und MEISTER, pp. 80 et 114. Paderhorn, 1895. 
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Or, toutes ces collégiales prétendaient jouir d'une exemption 
absolue, à la fois réelle et personnelle (1). Voici le caractère et la 
portée qu'elles donnaient à cette exemption. 

Tout d’abord, l’évêque n'avait aucun droit de faire la visite 
canonique des chapitres : il n’en pouvait examiner la situation ni y 
faire les réformes nécessaires, pas même dans des matières con- 
cernant la charge d'’âmes, comme par exemple, l'administration 
des sacrements et’ l’accomplissement des devoirs pastoraux par 


ceux qui en étaient chargés. 
En second lieu, le droit de correction lui échappait. Si quelque 


(1) L'exemption des collégiales de la ville de Liége était établie à la fin du xane siècle. 
A cette époque, en effet, l'évêque n'avait plus ni le droit de faire la visite canonique 
de leurs églises, ni le droit de punir les délits des chanoines. Néanmoins l'application 
de certaines peines lui étaient réservées. Dans les églises foraines l'autonomie s'est 
constituée pendant le xime et le xive siecle : elle fut reconnue par le prince-évêque 
Adolphe de La Marck, le 30 avril 1332, et par l'élu Jean de Bavière en 1339. La 
confraternitas, ou l'alliance conclue entre les collégiales de la cité ct du diocèse, 
contribua à la formation, mais surtout au maintien de ces privilèges. Les princes- 
évèques en effet se sont toujours opposés à l’exemption : de là des luttes et des confits 
continuels. Les évêques qui reconnurent cette exemption le firent contraints par 
les circonstances. Dans la seconde moitié du xv° siècle, comme nous le dirons, 
l'exemption des collégiales fut confirmée par Rome; celles-ci obtinrent également des 
juges conservateurs. Voici la bibliographie essentielle sur cette matière. 

L. Sources. SciroonNBroontT, Inventaire analytique et chronologique des chartes de 
Saint-Lambert à Liège. Liége. 1863 ; Cartulaire de l’église Saint-Lambert a Liége, 
éd. BOoRMANS et SCITDOLMEESTERS, 3 vol. Bruxelles, 1894-1898 (Collections de chro- 
niques belges inédites) ; Gacaanr, Notice sur un cartulaire de Sainte-Croix. Bulletins 
de la Commission royale d'histoire, 3 série, t. V, pp. 419 et ss. Bruxelles, 1864 ; 
SCHOONBROOLT, Inventaire analytique et chronologique des chartes du chapitre de Saint- 
Martin à Liège. Liége, 1871 ; Bormaxs, Nolice des cartulaires de la collégiale Saint- 
Denis à Liège: 1e mème, Notice d'un cartulaire du clergé secondaire de Liége ; 
Bulletins de la Commission royale d'histoire, 3 série. t. XIV, (1872) pp 23 et ss. et 
317etss.; Danis, Cariulaire de l'église de Saint-Barthélémy à Liége. Notices histo- 
riques sur les églises du diocèse de Liége, t. VI, pp. 177 et ss. Liége, 1875; Cartulaire 
ou recueil de chartes el documents inédits de l'église collégiale de Saint-Paul. actuel- 
lement cathédrale de Liége, éd. Tuimister, Liége, 1878 ; Le Liber officiorum ecclesiae 
leodiensis, éd. BoRMANS et SCHOOLMEESTERS, Bulletins de la Commission royale d'his- 
toire, 5e série, t. VI, (1896) pp. 445 et ss. 

11. Travaux modernes. ERASMUS À CHOKIER, Traclatus de jurisdictione ordinarii in 
eremplos. 2 vol. Cologne, 1629; ne Louvrex, Dissertaliones canonicae de origine. 
electione, officio et juribus praepositorum et decanorum ecclesiarum cathedralium et 
collegiatarum. Liége, 1729 ; HEEswyck, Dissertationes canonicae de origine. jurisdic- 
lione et officio archidiaconorum ecclesiae leodiensis, Pars 11. Liége, 1742 ; SouET, 
Instituts de droit. Bouillon, 1772 ; Danis, Histoire du diocèse et de la principauté de 
Liége. 10 vol. Liége, 1877-1891 ; LE MÈMr, Notices historiques sur les églises du diocèse 
de Liège. 17 vol. 1867-1899. 
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membre du clergé secondaire commettait un délit, l'évêque ne 
pouvait lui iofliger aucune peine. Or, celui-ci prétendait avoir le 
droit de punir trois sortes de délits : ceux qui méritaient la peine 
de l’emprisonnement ; ceux que les chanoines commettaient dans 


4 


l'exercice de fonctions étrangères à leur qualité, par exemple à 
titre de notaire, avocat ou procureur au tribunal de l'official ; enfin 
deux crimes qui se commettaient assez fréquemment surtout par 
les suppôts : l’injectio manuum violenta, voies de fait exercées 
contre un clerc, et les relations coupables (1). 

Privé du droit d’infliger des peines, l'évêque n'avait pas davan- 
tage la faculté d’en absoudre : même dans les cas où le droit 
commun lui en reconnaissait le pouvoir, il n'avait pas le droit de 
lever la peine de l'excommunication encourue par des chauoines 
à raison d'injures réelles contre les clercs (2). 

Sans doute, en vertu de la législation canonique générale 
l'exemption n'était pas illimitée. Le caput Volentes notamment, 
porté par Innocent IV au quatrième concile de Lyon (1245), y avait 


mis certaines restrictions (3). On sait que, pour déterminer la 
compétence du tribunal, on ne faisait pas uniquement attention 
au domicile du défendeur. Le juge du lieu où une obligation avait 
pris naissance par contrat, quasi-contrat, délit ou quasi-délit était 


(1) En 1517, une contestation spéciale s'était élevée au sujet d'un délit de ce genre. 
Voici comment les deux parties adverses, le clergé secondaire du Brabant et l’archi- 
diacre du Brabant, Antoine de La Marck, exposent la question : ce dernier prétend 
n'avoir cité devant le synode archidiaconal que des personnes laiques qui avaient eu 
des relations coupables avec des suppôts du clergé secondaire du Brabant. Jean 
Robvns, doven de Saint-Rombaud à Malines, et conservateur du clergé secondaire, 
veut l'en empêcher. Servais Coelmont, doyen de Notre-Dame à Maestricht, conservateur 
de l'évêque et du chapitre de Liége. interjette appel auprès de Léon X contre cette 
mesure : les coupables se a supposilis secundariarum ecclesiarum cognosci permit- 
tentes ne doivent pas jouir de l'exemption. Le clergé secondaire de son côté soutient 
que les accusés sont les suppôts des chapitres et doivent bénéficier de l'exemption ; en 
outre, l’archidiacre a cité des chanoines devant le synode archidiaconal. Pour ces 

, motifs le clergé secondaire interjette également appel auprès du Saint-Siège le 
4er mai 1517 (Ms. Vat. lat. 3881, 1. 254255). 

(2, Cette absolution était, dans la plupart des cas, réservée au souverain pontife 
(Décret de Gratien, cause 14, question 4). Le 20 mars 1522, le cardinal des quatre 
couronnés, Laurent Pucci, charge les abbés de Saint-Jacques et de Saint-Laurent à 
Liége et Gérard de Palude, chanoine de Liége, d'absoudre les chanoines des collégiales 
de Liége et quelques-uns de leurs suppôts des censures et de l'irrégularité qu'ils ont 
contractéces à raison de l’injectio manuum violenta (Ms. Val. lat. 3881, f. 262-964). 

(3) C. 1, VI, De privilegiis, V, 1. 
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<ompétent pour exiger l’accomplissement de cette obligation. 
L'auteur d'un délit était soumis à la juridiction du juge du lieu 
où ce délit avait été commis ; en matière réelle, le juge de l’endroit 
où l'immeuble était situé tranchait les contestations (1). Or, cette 
décrétale avait décidé que les exempts ne pourraient exciper de 
leur exemption que lorsque le contrat aurait été conclu, ou le 
crime commis dans un lieu exempt, ou encore lorsque l’immeuble 
en litige s’y trouvait situé; sinon les exempts étaient soumis à la 
juridiction de l'évêque. Toutefois cette décrétale n’atteignait pas 
le diocèse de Liége. Sixte IV, le 5 décembre 1472, avait déclaré 
expressément que ces dispositions n'étaient pas applicables au 
clergé secondaire (2). D'ailleurs celui-ci, au dire de l’évêque, 
prétendait n'être en rien soumis à l'autorité épiscopale. 

Dans un autre domaine les collégiales exemptes s’attribuaient 
le droit de porter des statuts en matière bénéficiale, de créer de 
nouveaux bénéfices ecclésiastiques, d'en réunir deux ou plusieurs, 
et même de régler l'entrée en possession et la jouissance des 
revenus de ces bénéfices. 

En outre, le pape Nicolas V avait accordé aux collégiales des 
juges conservateurs pour la défense de leurs droits et de leurs 
privilèges (5). 

Les conservateurs (4) étaient en quelque sorte des tuteurs 
nommés par le pape pour défendre les droits d’un individu, d'un 
collège ou d'une corporation, et les maintenir en jouissance de 
leurs privilèges. Il en existait de deux sortes : d’abord ceux 
qu'on appelait juris scripti, dont le pouvoir était déterminé par 
le droit commun ; ensuite des conservateurs d'un genre particulier, 
dont la compétence était réglée par des privilèges spéciaux. 

La juridiction des premiers était beaucoup moins étendue que 
celle des seconds. Innocent III, en effet, l'avait restreinte aux 


(1) Cfr. P. Fournier, Les officialilés au moyen äge, pp. 133-142. Paris. 1880. 

(2) Documents relatifs aux troubles du pays de Liége sous les princes-évêques 
Jean de Hornes et Louis de Bourbon, éd. DE Ray. pp. 612 et ss. (Collection de 
chroniques belges inédites). Bruxelles, 1844. L'acte de Sixte IV n'était qu'une confir- 
mation des privilèges du clergé secondaire 1n forma communi. Le pape ne les accordait 
ue pour autant qu’ils existaient déjà. Cette sanction pontificale donnait cependant 
à ces privilèges une plus grande autorité externe, et permettait d'en urger l'exécution. 

(31 Jbidem, pp. 401 etss. 

(4) Cfr. ErAsuus À Cuokier, Tractatus de jurisdiclione ordinarü in exemptos, t. II, 
pars 11, Conservalorum ecclesiasticorum materiam concernens, pp. 129 et ss, 
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cas d’injure ou de violence manifeste. Dès que la question de- 
mandait un examen judiciaire préalable, leur droit d'intervention 
cessait (1). Boniface VIIT avait déterminé les personnes capables 
d'exercer cette charge. Elles devaient occuper une position 
ecclésiastique importante (in dignitate constituti). On ne pouvait 
les choisir parmi les sujets de la personne qu'elles étaient appelées 
à défendre. Une exception était permise en faveur du juge conser- 
vateur au service d’une personne revêlue de la dignité royale. Le 
conservateur ne pouvait pas exercer son pouvoir hors du diocèse 
ou de la ville où il était délégué ; il ne pouvait évoquer les 
parties qu'à un jour de marche; il lui était défendu de sous- 
déléguer ses pouvoirs (21. 

Les prérogatives des conservateurs d'un genre particulier 
étaient déterminées par leurs lettres de nomination. À cette 
catégorie appartenaient l'abbé de Saint-Laurent à Liége, le doven 
de l'église des Saints-Apôtres à Cologne et celui de l'église Saint- 
Jean à Utrecht : ils avaient été désignés, pour le clergé secondaire 
liégeois, par le privilège de Nicolas V. Ce n'était pas à titre 
personnel qu'ils avaient obtenu cette fonction : celle-ci était attachée 
à la dignité dont ils étaient revêtus, et se transmettait à leurs 
successeurs sans aucune formalité. [ls jouissaient en outre, pour 
les cas particuliers, de la faculté de sous-déléguer, leurs pouvoirs à 
une autre personne qu'on appelait subconservator. 

Quant à la compétence, ils pouvaient, à la demande des 
chapitres ou d'un membre de ceux-ci, intervenir en leur faveur 
même dans le cas où l'injustice dont leurs clients se prétendaient 
victimes n'était pas notoire. Ils pouvaient agir par voie judiciaire 
contre ceux qui violaient les privilèges confiés à leur garde. 

La procédure des citations avait des règles spéciales : dès qu'un 
examen sommaire en avait fait voir l'utilité, les conservateurs pou- 
vaient recourir à la citatio edictalis (3), qui se faisait par affiches 
publiques. Contrairement aux restrictions de Boniface VIIT (4) 
ils avaient aussi le droit d'évoquer les parties à deux jours de 
marche. 


(1) C. 1, VI, De officio et potestate judicis delegati, I, 16. 

(2) C. 15, tbidem. 

(3) Sur ce mode de citation cfr. P. Fourier, o. c., pp. 147 et ss. 

(4) C. %8, X, De rescriplis, 1, 3 ; C. 28, X, De foro competenti, II, 2. 
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Tout privilège contraire à ces dispositions était sans effet 
vis-à-vis du clergé liégeois (1). Il en était de même du privilège 
qu'on accordait parfois à certaines personnes ou à des commu- 
nautés de ne pouvoir être frappées de censures. Enfin, un appel 
au Saint-Père, fût-il fondé, ne pouvait suspendre l'exercice de la 
juridiction des juges conservateurs, ni empêcher l'exécution de 
leur sentence : 1l fallait pour cela une intervention du souverain 
pontife. 

Plus tard, Sixte IV avait déclaré que les juges conservateurs 
pouvaient agir librement contre les prélats ecclésiastiques, contre 
les débiteurs du clergé secondaire et contre ceux qui molesteraient 
ses membres dans leurs biens personnels, meubles ou immeubles (2). 

Tels étaient les puissants adversaires qu'Érard de la Marck 
entreprenait de combattre. L'opposition de ce prince-évêque n'est 
pas un phénomène nouveau ou isolé. Mais cette lutte d'Érard a eu 
pour le clergé liégeois de grandes conséquences. Elle nous intéresse 
à un autre point de vue : elle nous peint sur le vif les inconvénients 
que présentaient au début du xvi° siècle les exemptions du clergé 
séculier. 

Érard s’attacha d’abord à établir solidement son autorité dans 
la principauté, en publiant la paix de Saint-Jacques le 18 février 
4507 (paix dont certains bourgeois mécontents désiraient la 
suppression) (3) et en gardant la neutralité dans la guerre des 
Gueldrois et de Maximilien. Au mois d'avril 4509, celui-ci conféra 
à Érard les droits régaliens dans la principauté (4). 

De ce côté, les affaires étaient donc en bonne voie ; Érard 
pouvait, avec plus de chances de succès, aborder l'exécution de 
sa politique ecclésiastique. Celle-ci avait pour but de rétormer le 
diocèse et de rétablir la juridiction épiscopale qu'un siècle de 


(1) Cette juridiction des juges conservateurs était sans effet vis-à-vis des personnes 
* qui faisaient partie de l'Université de Louvain (pe Louvrex, [. c., n° 5). De même, 
d’après l'avis de Cnokter, les conservateurs de l’Université ne pouvaient pas citer le 
_clergé secondaire liégeois devant leur tribunal (0. c., P. II, Q. CXVIN). 

(2) Documents relatifs aux troubles du pays de Liége etc., pp. 614 et ss. 

(3) Cfr. DEWEZ, Mémoire sur le droit public du pays de Liège au moyen âge, pp. 55 
et ss. Bruxelles, 1829 (Nouveaux mémoires de l’Académie royale des sciences et belles- 
lettres de Bruxelles, t. V). 

(4) Cfr. Loncaay, De l'allitude des souverains des Pays-Bas à l'égard du pays de 
Liége au XVIe siècle, pp. 19 et ss. Bruxelles, 1888 (Mémoires couronnés et autres 
mémoires publiés par l'académie royale de Belgique, 8°, t. XLI. 
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troubles avait fort affaiblie. Vers le milieu de l’année 1509, il 
voulut faire reconnaitre sa juridiction par le clergé exempt. 
Comment s'v prit-il et quelle résistance les collégiales lui oppo- 
sérent-elles ? 

Nous distinguons trois époques dans cette lutte. La première 
correspond au pontificat de Jules IT : les deux parties veulent 
faire régler par voie judiciaire un différend qui a surgi, mais la 
concession d'un nouveau privilège au clergé termine le débat. La 
seconde phase de la lutte, sous les pontificats de Léon X et 
d'Adrien VI, est plutôt diplomatique ; mais elle reste sans résultat. 
La troisième, qui nous est moins connue (4), est marquée par 
deux faits importants : d’une part la révocation du privilège de 
Jules II par Clément VIT et l'opposition légale contre cet acte ; 
d'autre part, la concession à Érard des pouvoirs de légat a latere 
par le pape Paul [IT et l'opposition révolutionnaire, peut-on dire 
du clergé. 


11. LES PREMIÈRES DIFFICULTÉS ET LE PRIVILÈGE DE JULES II. 


C’est en 1509 qu'Érard commence la lutte contre l’exemption 
du clergé secondaire : il nomme des délégués qui doivent faire la 
visite canonique des églises du diocèse, notamment des collégiales. 

Il devait s’y attendre, il se heurta à un refus complet de la 
part de ces dernières. 

Les collégiales de la ville refusent de recevoir les délégués ; 
deux des collégiales foraines, celles de Tholen et de Berg-op- 
Zoom, en appellent au souverain pontife. Le 19 octobre 1509, 
Pierre de Cortembach, archidiacre du Hainaut et scelleur de 
l'évêque, somme Îles collégiales de la cité de se soumettre aux 
exigences d'Érard ou de fournir la preuve de leur exemption avant 
la fête de la Toussaint suivante (2. Les collégiales urbaines par 
l'organe du doyen de Saint-Pierre à Liége, Pierre de Moge (5), 


(1) Les deux Ms qui ont servi de base à notre étude ne contiennent pas de 
renseignements sur cette époque. Pour compléter le tableau des conflits du regne 
d'Érard, nous traitons ce dernier point d'après les renseignements que nous avons 
trouvés dans la littérature imprimée. 

(2) Ms. Val. lat. 3881, f. 258. 

(3) La collégiale de Saint-Pierre occupait le premier rang parmi les collégiales de la 
ville de Liége. Gfr. entr'autres Harkin, Les slatuts de la collégiale de Saint-Pierre à 
Liége, dans le Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, t. XXIV, pp. 487 et ss. 
notamment p. 494. Liege, 1894. 
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promettent de faire droit à la demande de l’évêque, mais elles 
laissent s'écouler le délai prescrit. Ce n’est qu'à la troisième 
sommation (1), le 45 novembre, qu’elles donnent à Pierre de 
Cortembach une réponse tout à la fois ferme et respectueuse. Elles 
demandent à l'évêque qu'il respecte leurs privilèges comme l'ont 
fait ses prédécesseurs : il leur est impossible, disent-elles, de lui 
mettre à ce moment sous les yeux les actes attestant leurs privilèges 
d'exemption, car elles doivent d'abord délibérer à ce sujet avec 
les collégiales du diocèse qu’elles ont convoquées. De plus, elles 
déclarent se joindre aux collégiales de Tholen et de Berg-op-Zoom 
pour interjeter appel, pour autant que celui-ci est fondé en droit 
et peut servir les intérêts de leur cause (2;. 

La question n'avait pas reçu de solution quand un second 
incident vint donner au clergé secondaire un nouveau motif de 
recourir à Rome : après le droit de visite, l'évêque veut exercer 
celui de correction. 

Eustache Cannivet, chanoine de Saint-Pierre (5), est accusé de 
faux dans l'exercice de ses fonctions de procureur fiscal (4) du 
tribunal épiscopal : Érard le fait mettre en prison en attendant le 
jugement, qu'il se réserve. C'était une nouvelle violation des droits 
des collégiales : le privilège de Sixte IV, qu'Érard avait promis 
de respecter, faisait à l’évêque un devoir de remettre l'accusé aux 
mains de ses juges naturels, le doven et le chapitre de Saint- 
Pierre (5). Eustache n'étant pas soupçonné de vouloir prendre la 
fuite (de fuga suspectus), sa détention était contraire au privilège 
de Nicolas V du 19 octobre 1451 (61. Pour ces motifs, le clergé 
secondaire soumet au tribunal de la Rote cette affaire, ainsi que la 
question générale de son exemption. Staffileo, évêque de Sébénico, 


(1) Ces Sommations datent du 10, du 44 et du 15 novembre (Ms. Vat. lat. 3881, 
1. 257). 

(2) Ibidem. 

(3) Tel est l'orthographe de ce nom d'après le Ms. Vat. lat. 3881. Les décisions 
capitulaires du chapitre de Saint-Lambert l’écrivent Canyvet. 

(4) Le procureur fiscal remplissait au tribunal de l’oflicialité des fonctions analogues 
a celles des procureurs et avocats fiscaux des tribunaux séculiers. Cfr. FOURNIER, 0. c., 
pp. 29 et ss.; PouzzET, Mémoire sur l'histoire du droit pénal dans le duché de 
Brabant, pp. 113-114. Bruxelles, 1867 [Mémoires couronnés el mémoires des savants 
étrangers publiés par l'académie royale de Belgique, t. XXXIID) ; DE Facoz, Ancien 
droit Belgique, t. 1, p. 68. Bruxelles, 1873. 

(5) Ms. Vat. lat. 3881, f. 240-241. 

(6) Documents relalifs aux troubles du pays de Liége cte., pp. 404 et ss. 
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est chargé de l'examen dn procès par une délégation spéciale 
nommée commissio (1). 

Le procès est engagé, de: lettres de compulsoire (2) sont lan- 
cées, et leur exécution est confiée aux abbés de Saint-Jacques, de 
Saint-Laurent et de Beaurepart à Liége. 

Immédiatement l'évêque se pourvoit en appel ; dans une sup- 
plique adressée au pape (5), il proteste contre l'acte de citation 


(1) Sur la Sacra Rota Romana. cfr. Hwmsemius, Das Kirchenrecht der Katholiken 
und Protestanten ; System des katholischen Kirchenrechts, t. 1, pp. 392-404 et la 
littérature qu'il indique. A l'époque qui nous occupe la compétence de ce tribunal 
s'étendait à toutes les questions ecclésiastiques contentieuses, à l'exception des affaires 
criminelles. Une constitution de Sixte IV du 14 mai 1472 avait décidé que les auditores 
ou juges de ce tribunal seraient au nombre de douze. — Pour introduire un procès il 
fallait une commissio : sur les instances d’une des parties le vice-chancelier confiaitt 
l'examen du procès à l'un des auditeurs et lui indiquait les actes judiciaires qu’i 
pouvait poser. Innocent VIIT, dans sa constitution Finem lilibus de 1487, avait permis 
d’une façon générale aux auditeurs de faire tous les actes judiciaires ayant trait au 
procès. La sentence devait ètre rendue dans une assemblée plénière des auditeurs. — 
Cet appel au tribunal de la Rote rendait inutile l'intervention des juges conservateurs. — 
Grâce à l’obligeance de Mgr de Montel, auditeur de la Rote pour l’Autriche-Hongrie, 
nous avons pu examiner le fonds des archives de la Rote. Malheureusement nous 
n'avons pas retrouvé le dossier du procès Cannivet. 

(2) Les lettres de compulsoire ont pour but de forcer les détenteurs de pièces ou de 
documents qui concernent le litige, de produire ceux-ci devant le juge. Sur la procédure 
qu'on suivait à Liége au xvre siècle, cfr. Bacua, Note sur la taxe des bulles en desti- 
nation de l'Angleterre et sur la procédure du compulsoire dans l’ancien droit, 
(Bulletins de la Commission royale d'histoire, 3e série t. I, pp. 307 et ss., (1894). Le 
texte de la procédure est donné pp. 117-122. 

(3) Ms. Vat. lat. 3881, f. 237-239 et 240-241. Bien que € ces documents Soient sans 
date, il résulte de leur comparaison avec les décisions capitulaires du chapitre de 
l'église cathédrale de Liéze qu’ils doivent se placer en 1510-1511. L'appel de l’évèque 
date en effet du 12 et du 13 janvier 1511, Cfr. Archives de l'État à Liège, Capitulariæ 
a Seplembri 1494 usque ad Jan. 1525. n° CXHI. Ces actes ont été analysés par 
BorMaNs, Répertoire chronologique des conclusions capitulaires du chapitre cathédral 
de Liége, dans les Analectes pour servir à l'histoire ecclésiastique de Belgique. t. VI, 
pp. 217-239. Louvain, 1869. Voici les différents actes posés par l'évêque à l'occasion 
de cet appel. Le 12 janvier l'évêque nomme des procureurs pour en anpeler contre le 
monilorium de Stafileo, qui lui enjoit de relàcher Cannivet. Get acte lui est préjudi- 
ciable parce que ce dernier n'est plus en prison (f. 225v-226). Le 13 janvier, le syndic 
de l'évêque, Coci, interjette appel devant un notaire. Celui-ci lui remet des apostoli 
testimoniales, ou des lettres rédigées par notaire pour constater que l’appellant n'a pu 
se faire entendre du juge a quo. Le notaire affiche l'appel à l’église Saint-Lambert 
(f. 226v-227). Le 16 et le 17 du même mois, Hubert Tolnis fait l’insinuatio. la signifi- 
cation de l'appel, à Cannivet, au doyen de Saint-Pierre à Liége, etc. (f. 227-238). Le 
16 janvier, l’évêque et ses ofliciers nomment des procureurs pour les ROIS devant 
le tribunal de Staffileo (f. 228-229). 
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dont il est victime et contre l'ordre qu'il à reçu de relâcher le 
coupable. La bonne foi du Saint-Père, dit-il, a été surprise, la 
<ommissio qu'il a accordée à Staffileo est subreptice. Puis il 
demande au souverain pontife de confier au même ‘auditeur 
d'examen de l'appel des collégiales et de la question principale, 
le crime de Cannivet. Mais ua privilège pontifical du 14 août 1512 
rend bientôt cette procédure inutile (1). 

On sait qu'après avoir été en lutte avec la ville de Venise, le 
pape Jules IT s'était reconcilié avec elle, malgré ses alliés Louis XII 
€t l'empereur Maximilien. Mécontent de cette manière d'agir, 
Louis XII envoya, en 1510, une députation au pape. Érard de 
La Marck en faisait partie : il désapprouva la conduite du souverain 
pontife et l’indisposa ainsi à son égard. Le clergé secondaire de 
Liége en profita pour demander à Rome la confirmation et 
l'extension de ses privilèges. Dans sa supplique au souverain 
pontife, le clergé rappelait son exemption déjà ancienne et solli- 
citait une déclaration expresse sur les deux points contestés alors, 
à savoir que les chapitres sont exempts dans les matières qui 
concernent la charge d’âmes ou l'exercice du ministère paroissial 
et que les délits commis par leurs membres dans l'exercice de 
fonctions qu'ils remplissent pour l’évêque, échappent à la com- 
pétence de ce dernier. Adrien d’Utrecht, qui fut plus tard pape 
sous le nom d'Adrien VI, appuya cette requête : il voulait 
soustraire le clergé exempt à l’avarice et à la cupidité des officiers 
de justice du prince-évêque (2). | 

Jules IT accéda à la demande des collégiales. Il leur accorda 
une confirmation non plus in forma communi, comme l'avait fait 
Sixte IV, mais in forma specifica : à elle seule, la bulle de Jules II 
pouvait établir l'exemption ; à elle seule, elle en constituait une 
preuve suffisante. 

En voici les dispositions principales : le pape confirme l'exemp- 
tion personnelle et réelle du clergé secondaire de tout droit de 
Correction ct de visite par l'évêque et de toutes les imposilions à 
lui payer ; il le soumet directement au Saint-Siège et déclare que 


(1) Diplomatum Belgicorum nova collectio sive supplementum ad opera dplo- 
malica Miraei, éd. Forpens, €. IV, pp. 95 et ss. Bruxelles, 1734-1747. 

(2) CHAPEANILLE, Gesta pontificum leodicnsium, etc. t. I, pp 245-246; Ms. Vat. 
lat. 3881, f, 341 : Mémoire de La Marck pour Lachauix (1522), dans PAQUIER, 0. c. 
pp. 236-237; Lettre d'Aléandre à La Marck, le 25 septembre 1534, ibidemn, p. 291. 
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les dispositions du caput Volentes ne lui sont pas applicables. Le 
clergé secondaire n'est soumis à l’évêque ni à raison de la charge 
d’âmes, ni à raison des fonctions qu'il exerce pour celui-ci. 

Afin d'obvier aux inconvénients qu'une pareille situation 
pouvait occasionner, le pape donne des visiteurs aux collégiales : 
celles-ci devront choisir en cette qualité deux doyens des chapitres 
pour le pays de Liége et deux autres pour la partie du diocèse 
soumise à l'autorité politique du duc de Brabant. 

Enfin, il accorde aux doyens de Saint-Pierre à Liége et à 
Louvain et à celui de Saint-Jean à Bois-le-Duc le droit de relever 
les exempts de la sentence d'excommunication qu'ils pourraient 
encourir à raison d'injures réelles contre les clercs, et de les 
absoudre de tout crime dont l’absolution n’est pas réservée d’une 
manière spéciale au pape; ils pourront accorder les mêmes 
dispenses que l'évêque de Liége et sous-déléguer leurs pouvoirs (1). 

Érard suecombait dans la lutte : il n'avait plus aucun droit de 
faire la visite canonique des collégiales ni de punir Eustache 
Cannivet. L'exemption des collégiales était plus étendue et mieux 
établie que jamais. 

(A suivre.) 

Louvain. A. Van Hove. 

(1) Pour l'interprétation de cette bulle cfr. DE Louvrex, /. c. n° 10; Waesir 


Responsorum sive consiliorum de jure pontificio t. 1, Consilium 64, n° 1, p. 118. 
Louvain, 1643. 
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Anciennes littératures chrétiennes. 1. La littérature syriaque par 
RUBENS DUVAL. Paris, Lecoffre, 1899. 1 vol. in-12 de 426 p. 


Le contenu de cet important ouvrage dépasse de beaucoup ce 
que promet la seconde partie de son titre interprétée par la pre- 
mière. Au lieu de la littérature chrétienne des Syriens, c'est toute 
la littérature syriaque, depuis ses origines lointain:s jusqu'à Bar- 
Hebraeus, que M. Rubens Duval a réunie dans le cadre de son 
histoire. Le droit civil, la philosophie profane, l'histoire naturelle, 
la médecine, l'astronomie, la chimie, les mathématiques; la gram- 
maire, la lexicographie, la rhétorique, etc., y ont leurs rubriques à 
part, sous lesquelles figurent nombre d'écrivains totalement étran- 
gers à l’histoire religieuse. En outre, partout où il y a lieu, les 
œuvres importées par les traducteurs syriens occupent une section 
séparée à côté des productions du terroir, sans préjudice d’un 
chapitre spécial qui sert de réceptacle aux versions d'originaux 
étrangers qui se prêtaient mal à être groupés dans les autres dépar- 
tements. Quant à la littérature religieuse, inutile de dire qu'elle s'y 
trouve au trés grand complet. Les chapitres consacrés aux versions 
des Écritures, à la Massore syrienne, aux apocryphes de l'Ancien 
et du Nouveau Testament, comptent parmi les plus intéressants et 
les plus substantiels du livre. 

Le plan suivi par M. Duval est caractéristique. Comme nous 
venons de l'insinuer, l'ouvrage est agencé en divisions et subdivi- 
sions minutieuses qui coïncident, dans la mesure où les choses le 
comportent, avec le sectionnement moitié empirique, moitié ration- 
nel qui s'est établi par l'usage, dans la bibhographie et l'histoire 
scientifiques et littéraires. Sous ces titres et sous-titres détaillés, les 
œuvres sont réparties d’après leur contenu. D'autre part, les ren- 
seignements biographiques sur les écrivains syriaques ont été autant 
que possible réservés pour une seconde partie, où ils sont réunis 
dans une série chronologique de notices, groupées, quand il y a 
lieu, d'après les différentes confessions religieuses. 

A première vue, cette multiplicité de divisions semble offrir 
quelques inconvénients. Sans parler de certaines productions 
hybrides qu'il faut classer un peu à l'aventure, elle force à disper- 
ser l'œuvre des polygraphes, rend inévitables les redites, et embar- 
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rasse l'usage de la table analytique (1). Maïs à tout prendre elle 
était seule possible et pratique pour orienter dans une littérature 
encore inédite en grande partie, littérature dont la chronologie 
n'est pas entièrement fixée et parmi laquelle foisonnent les ano- 
nymes et les attributions douteuses. 

M. Rubens Duval a rempli son vaste programme avec un luxe 
d'érudition et une étendue d'informations au-dessus de tout éloge. 
Rien n'a été négligé pour ressaisir et utiliser les moindres vestiges 
des œuvres disparues et dresser un inventaire complet des œuvres 
demeurées dans leur texte syriaque, des manuscrits qui nous les 
conservent, des éditions qui en existent, voire des publications qui 
se préparent. Dans cet inventaire, l'érudition des spécialistes a 
relevé quelques erreurs et pourra signaler quelques lacunes. (Voir 
notamment un compte-rendu de M. Chabot dans la Revue critique 
d'histoire et de littérature, 16 octobre, 1899, pp. 298-300). La 
première nomenclature, celle des textes perdus, n'est, apparemment, 
pas moins complète, mais de sa nature, elle doit l'être plus diffci- 
lement que l'autre. Nous nous permettrons de risquer discrètement 
une ou deux questions à ce propos. S. Éphrem n'aurait-il fait que 
« mentionner dans une homélie » les SS. Guria, Schamuna et 
Habib (p. 128)? L'expression des Actes : « Il composa des discours 
sur... » (Assemani, B. O., !, 50) semble indiquer quelque chose de 
plus que la simple mention faite de ces trois martyrs à la fin du 
33e des Carmina Nisibena. On aimerait aussi savoir où caser l’inter- 
prétation ou paraphrase de l'Évangile qui fait suite au commen- 
taire sur le Diatessaron dans l'édition arménienne de S. Éphrem. 
(T. IT, Venise, 1836, p. 261). La même question se pose pour 
quelques autres pièces contenues dans cette très peu commode 
édition. | . 

Les arménistes regretteront aussi de ne trouver qu'une brève 
allusion (p. 207, note 3). à la chronique récemment découverte de 
cet énigmatique Maribas Katina, dont Moïse de Khoren était 
accusé d'avoir fabriqué de prétendues citations. Leur déception 
sera d'autant plus sensible que M. Rubens Duval admet (p. 106) 
quant à la date de l'Histoire d'Arménie, les conclusions ae la 
critique qui a reçu ce démenti, cruel s'il se confirme (2). 


(1) Peut-ître pourrait-on y indiquer d’un signe.quels numéros renvoient à des 
passages qui se continuent, se complètent ou se répètent. 

(2) Ceci soit dit, sans préjuger la portée des données nouvelles que le frag- 
ment retrouvé de Maribas introduirait dans la question. M. A. Carrière, qui a 
porté à l'authenticiti de Muis: les coups les plus résolus, a parlé lui-même de 
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La bibliographie fournie par M. Rubens Duval est digne, par 
l'étendue et la précision, du reste de son livre. Très complète pour 
les travaux relatifs à la tradition paléographique, à la critique des 
textes, à la chronologie et aux autres questions techniques, elle l'est 
un peu moins pour les études consacrées au contenu des œuvres 
syriaques. Citons au hasard, parmi les omissions, les articles de 
M. l'abbé Martin sur Jacques de Sarug {Revue des sciences ecclé- 
siastiques, 1876. T.XX XIV, pp. 309-352; 385-419); la thèse de M. le 
professeur Forget sur Aphraate (r), etc. Quelques indications de ce 
genre auraient sans doute d'autant plus de prix que le livre de 
M. Rubens Duval, tout descriptif par endroits, ne touche à cet 
ordre de questions qu'en des occasions et dans une mesure dont on 
n’entrevoit pas bien le principe. 

Sur un point la bibliographie, quoique complète, est d’une pau- 
vreté voisine de l'indigence. Il s'agit des ouvrages d'ensemble 
publiés sur la littérature syriaque avant le livre de M. Rubens 
Duval. Rien ne montre mieux le prix du service qu’il a rendu aux 
études orientales. Quelle que soit la valeur d'essais comme les listes 
soigneuses de M. Nestle et la Short History de Wright, l'ouvrage 
de M. Rubens Duval est une création dont le mérite lui appartient 
en propre. _ P. PEETERS,S J. 


F. OVERBECK. Die Bischofslisten und die apostolische Nachfolge 
in der Kirchengeschichte Eusebius. Basel, 1898, in-4°, 42 p. 


L'expression frañoyai rv arosro)m, employée par Eusèbe au com- 
mencement de son Histoire ecclésiastique, pour désigner le thème 
de son ouvrage, a recu plusieurs interprétations fantaisistes. Selon 
certains auteurs, elle désigne simplement les listes épiscopales des 
quatre grands sièges; selon d’autres, tous les renseignements don- 
nés par l'Histoire Ecclésiastique sur l'épiscopat des trois premiers 
siècles. L'une et l’autre interprétations, dit Overbeck, sont en con- 
tradiction avec le sens véritable du passage en question (I, 1, 1, 2), 
avec le contenu même de l'ouvrage. Harnack soutient qu'elle désigne 
les successions des évêques et des docteurs orthodoxes. Mais son 
argumentation «copiée en partie d'Heinrici», « toute subjective », 


ce fragment dans la revue arménienne, Handès Amsorea (1 janvier, 1897. p. 2-5). 
Nous n'avons pas vu ces observations postérieures à ses études critiques sur les 
sources de l'Histoire d'Arménie. 

(1) De vita et scriptis Aphraatis sapientis Persæ, Louvain, 1882. Trois chapitres 
de la lettre de George des Arabes s'y trouvent réédités avec traduction latine, 
pp: 8-5. 
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rasse l'usage de la table analytique (1). Mais à tout prendre elle 
était seule possible et pratique pour orienter dans une littérature 
encore inédite en grande partie, littérature dont la chronologie 
n'est pas entièrement fixée et parmi laquelle toisonnent les ano- 
nymes et les attributions douteuses. 

M. Rubens Duval a rempli son vaste programme avec un luxe 
d'érudition et une étendue d'informations au-dessus de tout éloge. 
Rien n'a été négligé pour ressaisir et utiliser les moindres vestiges 
des œuvres disparues et dresser un inventaire complet des œuvres 
demeurées dans leur texte syriaque, des manuscrits qui nous les 
conservent, des éditions qui en existent, voire des publications qui 
se préparent. Dans cet inventaire, l'érudition des spécialistes a 
relevé quelques erreurs et pourra signaler quelques lacunes. (Voir 
notamment un compte-rendu de M. Chabot dans la Revue critique 
d'histoire et de littérature, 16 octobre, 1899, pp. 298-300). La 
première nomenclature, celle des textes perdus, n'est, apparemment, 
pas moins complète, mais de sa nature, elle doit l'être plus diffici- 
lement que l'autre. Nous nous permettrons de risquer discrêtement 
une ou deux questions à ce propos. S. Éphrem n'aurait-il fait que 
« mentionner dans une homélie » les SS. Guria, Schamuna et 
Habib (p. 128)? L'expression des Actes : « Il composa des discours 
sur... » (Assemani, B. O., !, 50) semble indiquer quelque chose de 
plus que la simple mention faite de ces trois martyrs à la fin du 
33e des Carmina Nisibena. On aimerait aussi savoir où caser l'inter- 
prétation ou paraphrase de l'Évangile qui fait suite au commen- 
taire sur le Diatessaron dans l'édition arménienne de S. Éphrem. 
(T. IIT, Venise, 1836, p. 261). La même question se pose pour 
quelques autres pièces contenues dans cette très peu commode 
édition. | : 

Les arménistes regretteront aussi de ne trouver qu'une brève 
allusion (p. 207, note 3). à la chronique récemment découverte de 
cet énigmatique Maribas Katina, dont Moïse de Khoren était 
accusé d'avoir fabriqué de prétendues citations. Leur déception 
sera d'autant plus sensible que M. Rubens Duval admet (p. 106) 
quant à la date de l'Histoire d'Arménie, les conclusions ae la 
critique qui a reçu ce démenti, cruel s'il se confirme (2). 


(1} Peut-itre pourrait-on y indiquer d’un signe.quels numéros renvoient à des 
passages qui se continuent, se complètent ou se répètent. 

(2) Ceci soit dit, sans préjuger la portée des données nouvelles que le frag- 
ment retrouvé de Maribas introduirait dans la question. M. À. Carrière, qui a 
porté à l'authentwiti de Mois: les coups les plus résolus, a parlé lui-même de 
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La bibliographie fournie par M. Rubens Duval est digne, par 
l'étendue et la précision, du reste de son livre. Très complète pour 
les travaux relatifs à la tradition paléographique, à la critique des 
textes, à la chronologie et aux autres questions techniques, elle l’est 
un peu moins pour les études consacrées au contenu des œuvres 
syriaques. Citons au hasard, parmi les omissions, les articles de 
M. l'abbé Martin sur Jacques de Sarug {Revue des sciences ecclé- 
siastiques, 1876. T.XX XIV ,pp. 309-352; 385-419); la thèse de M. le 
professeur Forget sur Aphraate (1), etc. Quelques indications de ce 
genre auraient sans doute d'autant plus de prix que le livre de 
M. Rubens Duval, tout descriptif par endroits, ne touche à cet 
ordre de questions qu'en des occasions et dans une mesure dont on 
n'entrevoit pas bien le principe. 

Sur un point la bibliographie, quoique complète, est d’une pau- 
vreté voisine de l'indigence. Il s'agit des ouvrages d'ensemble 
publiés sur la littérature syriaque avant le livre de M. Rubens 
Duval. Rien ne montre mieux le prix du service qu'il a rendu aux 
études orientales. Queile que soit la valeur d’essais comme les listes 
soigneuses de M. Nestle et la Short History de Wright, l'ouvrage 
de M. Rubens Duval est une création dont le mérite lui appartient 
en propre. _ P. PEETERS,S J. 


F. OVERBECK. Die Bischofslisten und die apostolische Nachfolge 
in der Kirchengeschichte Eusebius. Basel, 1898, in-4°, 42 p. 


L'expression frafnyai ruv amosto)m employée par Eusèbe au com- 
mencement de son Histoire ecclésiastique, pour désigner le thème 
de son ouvrage, a recu plusieurs interprétations fantaisistes. Selon 
certains auteurs, elle désigne simplement les listes épiscopales des 
quatre grands sièges; selon d’autres, tous les renseignements don- 
nés par l'Histoire Ecclésiastique sur l'épiscopat des trois premiers 
siècles. L'une et l'autre interprétations, dit Overbeck, sont en con- 
tradiction avec le sens véritable du passage en question (I, 1, 1, 2), 
avec le contenu même de l'ouvrage. Harnack soutient qu'elle désigne 
les successions des évêques et des docteurs orthodoxes. Mais son 
argumentation « copiée en partie d'Heinricis, « toute subjective », 


ce fragment dans la revue arménienne, Handès Amsorea (1 janvier, 1807, p. 2-5). 
Nous n'avons pas vu ces observations postérieures à ses études critiques sur les 
sources de l'Histoire d'Arménie. 

(1) De vita et scriptis Aphraatis sapientis Persæ, Louvain, 1882. Trois chapitres 
de la lettre de George des Arabes s'y trouvent réédités avec traduction latine, 
pp. 8-55. 
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malgré tout l'étalage scientifique dont son auteur l’a environnée, ne- 
prouve rien; elle se heurte à des difficultés sérieuses : Il n’y a pas 
dans l'Histoire Ecclésiastique de %a%oy» des docteurs orthodoxes, 
quoique Harnack le prétende. Pour être soutenue, son interpréta- 
üon devrait comprendre aussi dans le dead. rev root. les docteurs. 
hérétiques. 

Le vice fondamental de ces explications réside dans la confusion 
des deux sens du mot dtadoyr, tel qu'il est employé par Eusèbe : 
le sens primitif, concret, désignant le rang qu'occupe un évêque 
dans la liste épiscopale de son siège (111, 36, 2; IV, 11,2: V, 12, 
1et2; V, 22); le sens secondaire, abstrait, d'une portée plus géné- 
rale, celui en un mot de dynastie, période dynastique (VII, 32; 
VILI, préf.; II, 23, 3; III, 37, 4; V, 20, 1; VI, 13, 8). C'est ce 
dernier qui est employé dans l'expression dtadoyai ou diadoyx ty 
ärost. Elle désigne, avons-nous dit, le thème de l'ouvrage d’Eusèbe :. 
dans sa pensée, elle signifie l'histoire de la dynastie apostolique; 
elle embrasse « l'ensemble des manifestations historiques de l'Églises. 
L'importance que les listes épiscopales ont dans cet ensemble, tel 
que le conçoit Eusêbe, explique le choix de l'expression assez obs- 
cure et bizarre de dixd. tu am. 

La dissertation de M. Overbeck prouve chez son auteur une 
grande connaissance de l'Histoire Ecclésiastique d'Eusèbe, une 
pénétration peu ordinaire et une saine logique dans l'interprétation 
des passages qu’il cite. La distinction des deux sens de diadoyx est 
fondée en réalité. Nous attirerions volontiers l'attention sur telle ou 
telle idée émise dans cette dissertation ; mais notre compte rendu 
menacerait de prendre des proportions démesurées. 

L'auteur nous promet une étude sur l'importance chronologique 
des listes épiscopales d’Eusèbe. Nous l'attendons avec impatience, 
lui demandant de s'attacher davantage à l'exposé de ses idées 
personnelles et de ne pas entreméler la réfutation des opinions. 
adverses de réflexions et considérations en dehors du sujet. 1l nous 
importe plus de connaître les idées de l'auteur que de lire les. 
jugements sans appel qu'il prononce sur les ouvrages de tel ou tel 
auteur en vue. J. FLAMION. 


Testamentum Domini Nostri Jesu Christi nunc primum edidit, 
latine reddidit et illustravit Ignatius - Ephraem II Rahmani,. 
patriarcha antiochenus Syrorum. Moguntiae, 1899. Lil-231 pp. 
in-40. | 
La publication de ce document vient enrichir le trésor de l'an- 

cienne littérature chrétienne. On connaissait par de Lagarde (Reli-- 
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quiae juris ecclesiastici antiquissimae) le quart à peu près du testa- 
ment de N.S. Mgr Rahmani a eu l'heureuse fortune de découvrir à 
Mossoul, une version syriaque de l'ouvrage entier. Il en publie le 
texte avec une traduction latine, en notant au bas des pages les 
variantes du ms. de Lagarde, du ms. de Trèves, d’une autre version 
syriaque découverte par l'éditeur au musée Borgia, enfin des ver- 
sions éthiopienne et copte-arabique. Le testament — un apocryphe. 
clémentin renfermant des prescriptions censément données aux 
disciples par le Christ resuscité — est un règlement ecclésiastique, 
apparenté au règlement égyptien, au VIIIe livre des constitutions 
apostoliques, etc. L'ouvrage débute par un morceau eschatologique, 
qui a dû exister à part. Les prescriptions du livre 1er ont trait à la 
construction de l'église, aux rites liturgiques, à la hiérarchie : le 
livre 11e décrit les rites du catéchuménat et du baptême. 

Les sept dissertations sur le contenu de l'ouvrage, que l'éditeur 
ajoute à sa publication, sont sujettes à caution. 

Dans les prolégomènes, Mgr Rahmani étudie l’âge du testament 
et ses rapports avec les écrits apparentés. Ses conclusions n’ont pas 
trouvé grand crédit dans le monde savant. Le P. Brücker (Études 
Religieuses, 1899) est seul à les admettre. Elles ont été combattues 
par Harnack (Sitzungsberichte der K. Preuss. Akad. der Wis- 
sensch., 1899), Achélis (Th. Litt. Zeitung, 1899), Dom Morin{Revue 
Bénédictine, 1900) et Funk {der Katholik, 1900; Th. Quartal- 
schrift, 1900). Les témoignages du pseudo-Irénée et du pseudo- 
Cyprien ne sont pas recevables; celui du patriarche Sévère (vers 
500) est douteux; la première attestation certaine de l'existence du 
testament est la souscription du manuscrit de Mossoul; elle nous 
apprend que l'ouvrage a été traduit du grec en syriaque en 686-687 
de notre ère. 

Les'traits de haute antiquité qui se rencontrent dans le testament 
ne prouvent pas, comme le voudrait l'éditeur, que la rédaction 
définitive remonte au 11° siècle, mais simplement que des prescrip- 
tions anciennes ont été insérées dans ce recueil. Harnack s'est efforcé 
d'établir la date du document, en faisant abstraction de son contenu 
spécifiquement liturgique et de ses rapports littéraires avec les 
écrits apparentés. 

Le morceau eschatologique du début est probablement du temps 
de la persécution de Dèce et de l'agitation novatienne; il a dû être 
écrit en Syrie ou dans une contrée voisine. Le testament lui-même 
est certainement postérieur à Constantin. Harnack donne + 400 
comme terminus a quo; 600 comme terminus ad quem. 

Ses principales preuves sont : 1) les rêgles données pour la con- 
struction de l’église; 2) l’enseignement dogmatique; 3) certaines 
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prescriptions concernant la hiérarchie et la discipline. A cause du 
récit de la p. 19, Harnack donne comme vraisemblable la prove- 
venance égyptienne du testament. Nous pouvons ajouter que sa 
christologie est celle d'Alexandrie, avec des additions apollinaristes 
ou semi-ariennes. Quant aux rapports du testament et des écrits 
apparentés, Mgr Rahmani se flatte de résoudre définitivement, à 
l'aide de sa découverte, le difficile problème de la filiation de ces 
documents. Il considère le règlement égyptien comme une recen- 
sion abrégée du testament ; le VIl1e livre des constitutions aposto- 
liques et les canons d'Hippolyte dépendraient à leur tour du règle- 
ment égyptien. Les principaux intéressés, Achélis et Funk. n’ad- 
mettent, ni l’un ni l’autre. la solution proposée. Achélis considère 
le testament comme postérieur à tous ces écrits; Funk oppose à la 
filiation établie par Mgr Rahmani, la filiation inverse : VIllIe livre 
des constitutions apostoliques, réglement égyptien, testament. 
Cette publication ouvre donc un champ d'investigations nouveaux 
à ceux qu'intéresse l’histoire des premiers siècles chrétiens. Quels 
sont les documents plus anciens utilisés par l'auteur? Quels sont 
les rapports du testament avec les écrits du même genre ? Quels 
renseignements 1.ous donne:t-il sur Ja liturgie, la discipline, la 
hiérarchie à l'époque de sa composition ? Quels sont ses rapports 
avec le développement des dogmes trinitaire et christologique ? 
Telles sont les questions qui se posent. Mgr Rhamani a l’incontes- 
table mérite d'avoir rendu possible le travail de recherches et d'avoir 
facilité la publication trés désirable d'une édition critique du 
testament. G. VOISIN. 


Dr Max COHN CONKAT : Die Christenverfolgungen im Roe- 
mischen Reiche von Standpunkte des Juristen. Leipzig, 1897. 
Un vol. in 8° de 80 pages. 

Dr J. E. WEIS. Christenverfolgungen. Geschichte ihrer Ursachen 
im Roemerreiche. Verlag der J. J. Lentner'schen Buchhandlung 
1899 Un vol. in-8° de 179 pages. 


Avant d'aborder son sujet M. Conrat expose longuement et 
à tous les points de vue l'importance de la question des bases juri- 
diquesdes persécutions. D'après le professeur d'Amsterdam.les procès 
intentés aux chrétiens sont en grande majorité des procès criminels 
ordinaires. Ainsi sous Néron les chrétiens auraient été accusés et 
condamnés comme incendiaires. Les poursuites contre eux depuis 
la fin du premier siècle jusqu’au milieu du second auraient eu pour 
base des accusations d'inceste et d'infanticide commis par eux dans 
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leurs réunions liturgiques. M. Conrat note même, p. 31, que dans 
ces réunions se commettaient de temps à autre des actions immo- 
rales et qu'il y a eu mainte condamnation prononcée dans des 
circonstances telles, que les chrétiens eux-mêmes n'auraient pas osé 
révoquer en doute la justice de la sentence. Il y aurait eu aussi des 
condamnations motivées par l'apostasie de la religion romaine; 
les magistrats auraient eu le devoir de veiller au maintien du culte 
national, et leur droit de police (coercitio) les aurait autorisés à 
sévir contre les réfractaires. Seulement ces cas seraient rares et 
même il n'y aurait pas de preuves certaines de condamnations 
de ce genre. Au troisième siècle, ce serait l'accusation de crime de 
lèse-majesté qui aurait dominé dans les procès contre les chrétiens ; 
bien qu'auparavant déjà des condamnations basées sur ce crime 
aient été portées. Pour le reste, le livre de M. Conrat est fait 
avec beaucoup de méthode : ainsi l'on trouve à propos de chaque 
catégorie de délits les procès que l’auteur croit devoir y rapporter. 
Mais, à notre avis, ses conclusions sont dans leur ensemble inad- 
missibles. Il n’y a pas lieu d'insister ici sur leur réfutation qu'on 
trouvera, solide et complète, dans l'ouvrage du D' Weis dont nous 
allons parler. Ce qui est étrange, c'est que le professeur Conrat, 
après tant de recherches, après un examen attentif des sources, soit 
arrivé à des conclusions qui ne sont nullement justifiées : telle 
est, par exemple, l'opinion que les chrétiens n'ont pas été con- 
damnés pour la seule profession de christianisme; que, pendant le 
second siècle, la plupart des procès ont été étayés sur des accusa- 
tions de lèse-majesté et d'inceste. M. Conrat n'a pas distingué les 
motifs Juridiques des persécutions d'avec les accusations populaires 
dont les chrétiens étaient l’objet. Cette distinction est pourtant 
nettement indiquée dans Tertullien, Apol. IV ; et depuis le travail 
de Conrat, elle a été parfaitement mise en lumière dans l'étude de 
M. Weis (:). | 

Cet ouvrage du Dr Weis est une publication du séminaire d'his- 
toire ecclésiastique de Munich, dirigé par le savant professeur 
Knoepfler. Ce livre est actuel et intéressant au plus haut point. 
L'histoire des causes, qui ont déterminé l'État romain à persécuter 
les chrétiens et particulièrement la question des bases juridiques 
de ces persécutions, vingt fois traitée pendant ces dernières années, 
surtout pour les persécutions antérieures à Dèce, a reçu les 
solutions les plus diverses. 


(1) La même question a été étudiée dans les conférences historiques, section 
du Séminaire historique de l'Université de Louvain. Voir le rapport dans 
l'Annuaire, 1898. 
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Déjà en 1866, Edmond Le Blant avait attiré l'attention des 
savants sur cette question dans les Comptes rendus de l'Académie 
des Inscriptions, p. 358-377. Il reproduisit ses idées dans le ch. VI 
de son ouvrage sur les Persécuteurs et les martyrs (Paris, 1893). 
Les persécutions, croit-1l, s'expliquent juridiquement par les 
lois de droit commun contre les crimes de lèse-majesté, de sacri- 
lège, de magie et d'introduction d'une nouvelle religion. Le Blant 
a été suivi par Goerres dans la Real-Encyclopaedie de Kraus, 
Ï, p. 215, et par Giron dans une étude sur la liberté de conscience 
à Rome, publiée dans le Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 
en 1893. Neumann fdie Roemische Staat und die allgemeine 
Kirche bis auf Diocletian, t. 1. Leipzig, 1890) croit plutôt que ce 
serait le refus de participer au culte de l’empereur, qui aurait rendu 
jusqu'à la fin du 11e siècle les chrétiens coupables de lèse-majesté. 
Marc-Aurèle aurait, en 177, porté un édit contre les fauteurs de 
troubles causés par l'introduction d’une nouvelle religion. Cet édit 
aurait servi de base aux persécutions ultérieures. Schuerer (Die 
aeltesten Christengemeinden im Roemischen Reich. Kiel, 1894) et 
Sohm {Kirchenrecht, 1892, p. 12) se rallièrent à la première partie 
du système de Neumann. Enfin dans un livre récent sur Marc- 
Aurèle dans ses rapports avec le christianisme (Paris, 1897), 
M. Dartigue-Peyrou admet également que les chrétiens tombaient 
sous le coup de plusieurs lois criminelles du droit commun des 
Romains. 

À l'encontre de cette théorie, les auteurs catholiques avaient 
généralement admis, sans trop insister sur la question, une législa- 
tion exceptionnelle portée par Néron contre les chrétiens, législation 
maintenue par ses successeurs, mais d'une manière assez peu 
uniforme, puis rendue plus cruelle encore sous les derniers grands 
persécuteurs. Récemment, M. Paul Allard s'est constitué le 
brillant défenseur de cette thèse dans plusieurs ouvrages et articles 
sur les persécutions, entre autres dans Ze christianisme et 
l'Empire Romain de Néron a Théodose (Paris, 1897). M. Duchesne 
Origines chrétiennes (Paris, 1896) ne place cette législation que 
sous Trajan. Battifol (Revue Bibl., 1894) arrive aux mêmes con- 
clusions que Paul Allard. L. Guérin défend aussi ces conclusions. 
Dans un article sur le fondement juridique des persécutions pen- 
dant les deux premiers siècles, paru en 1895 dans la Nouvelle 
revue historique de droit français et étranger, il a traité un 
peu plus longuement que les auteurs précédents de la nature de 
cette législation et de l’histoire de ses variations. Guérin a été suivi 
par Kneller dans les Stimmen aus Maria-Laach (198, n° 2 et 3). 


D' MAX COHN CONRAT, D’ J. E. WEIS : CHRISTENVERFOLGUNGEN. 107 


Une solution nouvelle a été proposée et défendue par Mommsen 
dans l'Historische Zeitschrift, en 1890 (Der Religionsfrevel 
nach Roemischen Reich). L'auteur y soutient que la plupart. 
des condamnations de chrétiens pendant les deux premiers siècles 
de notre ère sont basées sur la « coercitio » des magistrats romains. 
Les poursuites contre les chrétiens pouvaient revêtir le carac- 
tère de mesures répressives basées sur la coercitio, partant étran- 
gères au domaine du droit, sans qu'il fût besoin de désigner un 
délit, sans forme de procédure régulière, sans autres règles que 
celles qui résultent de l’individualité du magistrat et de la direction 
de l'opinion publique. Ce sont des poursuites de ce genre qui 
furent le plus souvent exercées. Telle est la théorie de Mommsen. 
Wagener (Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 1893) 
s’y rallia entièrement. Ramsay\(The church in the Roman 
Empire before a. d. 170) l'admit pour les persécutions depuis 
la fin du 1er siècle, mais non pour celle de Néron. Il faut ajouter à 
ces auteurs Harnack dans la Real-Encyclopaedie de Hauck art. 
Christenverfolgungen. 

Enfin, Hardy (Christianity and the Roman Government. Lon- 
dres, 1894) et Conrat, dont nous avons déjà examiné et critiqué 
les idées, combinèrent le système de Le Blant et celui de Momm- 
sen. Conrat. nous l'avons vu, explique la plupart des poursuites 
par les lois sur les crimes de droit commun; Hardy insiste beau- 
coup plus sur le droit de police. M. Gaston Boissier {La fin du 
paganisme. App. Paris, 1894) ne se prononce pas entre les divers 
systèmes. 

Voilà donc la question posée dans toute son ampleur. Hâtons- 
nous de le dire, M.Weis connaît tous les ouvrages marquants dans 
cette fameuse controverse. Il a bien étudié, au besoin :ritiquement 
examiné et méthodiquement groupé les sources. Dans ses con- 
clusions, M. Weis est arrivé à confirmer l'opinion de Mommsen. 
Tout l'ouvrage est une défense habile de la « coercitio » considérée 
comme base juridique des persécutions. L'auteur résume d'ailleurs 
p. 176 les conclusions de son étude. Il n’y avait pas de lois qui 
fissent du christianisme un délit. S'il y en avait eu, le rescrit 
d’'Hadrien serait inexplicable. D'ailleurs les apologistes auraient dû 
Citer ces lois et demander leur abolition. Aussi bien le caractère 
sporadique de la persécution, la longue tolérance dont les chrétiens 
jouirent à plusieurs reprises, exigent qu’on admette que les poursuites 
contre eux étaient basées sur le droit de police. Ce droit de police 
aurait été réglé par des ordonnances plus ou moins générales de 
l'administration centrale. Un séparatisme inhérent au christianisme 


108 COMPTES RENDUS. 


rendait les chrétiens impopulaires aux masses païennes. Le gouver- 
nement agissait en partie sous la pression du ressentiment général, 
surtout au second siècle, ou basait son intolérance sur les motifs. 
de la haine populaire, notamment au IIIe siècle. Sous Néron et au 
second siécle, on accuse surtout le Christianisme de nuire au bien 
général: sous Domitien et au 111° siècle on lui reproche surtout de 
mettre l’État en danger. C’est là, nous l’avouons volontiers, une 
solution acceptable d’une question bien difficile. Mais nous aurions 
désiré que M.Weis éiudiât d’une façon spéciale la législation romaine 
sur les religions étrangères. [l aurait pu également examiner 
les objections faites à la théorie de Mommsen sur la coercitio, et 
il aurait dû insister plus qu'il ne l’a fait sur la nature des mesures 
prises contre les chrétiens par Néron au lendemain de l'incendie de 
Rome. Ces mesures ont-elles été maintenues et appliquées sous les 
empereurs suivants? Domitien a-t-il renouvelé les ordonnances de 
Néron tombées en désuétude? Ou bien les gouverneurs des pro- 
vinces n'ont-ils poursuivi les chrétiens que lorsque les empereurs 
donnaient l'exemple à Rome? C'est, nous semble-t-il, une réponse 
solidement motivée à ces questions qui nous permettrait de placer 
dans leur cadre juridique les rescrits des empereurs du second siècle. 
M.Weis estime que toutes les poursuites ont été des mesures de 
police. C'est possible, mais nous ne connaissons aucun argument 
décisif contre l'opinion qui admet que la profession de christia- 
nisme aurait été mise au rang des délits spéciaux par un édit de 
l’empereur pontifex maximus, chef et protecteur né des cultes 
nationaux. Le « solum nomen Christianum » était toujours un 
delictum sui generis; et l'on comprend, même dans la juridiction 
criminelle, qu'on ait renvoyé absous les apostats prévenus d'un 
tel crime. C'est surtout ce rôle de l'apostasie que M. Weis a bien 
mis en relief dans les différentes phases du procès contre les. 
chrétien (cfr. p. 32, 46, 59. 84. 167, etc.). 

Concluons par les paroles de M.Weis(p. 21) : « Malgré la pauvreté, 
l'obscurité des sources, cette nouvelle étude répondra mieux qu'on 
ne l'avait fait jusqu'ici à certaines questions encore ouvertes étudiées. 
dans cet ouvrage avec plus de méthode et plus d’attention. » 

H. COPPIETERS. 


J. P. KIRSCH. Die Lehre von der Gemeinschaft der Heiligen im 
Christl. Alterthum. Eine dogmengeschichtliche Studie. Maïinz, 
Kirchheim, 1900. 1 vol. in-8, VIII-230 pages. 


Cette étude ouvre brillamment la collection des Forschungen zur 
christlichen Litteratur-und Dogmengeschichte publiée par Ehrhard 
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et Kirsch. L'introduction nous donne d'après les documents de 
l'âge apostolique les éléments du dogme de la communion des 
Saints. 

Le premier chapitre prouve l'existence de ce dogme à l'époque 
primitive (depuis les apôtres jusqu'à l’année 180). Le chapitre suivant 
traite du développement de cette doctrine au IIIe siècle. Enfin le 
troisième montre comment, au 1V* et au Ve siècles, ce dogme parvint 
à son entier épanouissement et comment on apporta en sa faveur 
des arguments tant positifs que polémiques. 

Les sous-divisions sont d'ordre logique : les relations spirituelles 
des fidèles entre eux; leurs rapports avec les saints et les anges; leur 
intercession pour les défunts. 

L'auteur a fait de patientes recherches : aucun écrit des Pères n'a 
échappé à ses investigations, toujours ils sont cités d’après les 
meilleures éditions ; de plus les sources monumentales sont large- 
ment mises à contribution; les inscriptions funéraires et les pein- 
tures des catacombes fournissent un témoignage dont l'autorité est 
incontestable et dont l'interprétation est judicieusement donnée. 

Dans l'exposé, l'auteur a su éviter les répétitions monotones. 
Tantôt il laisse parler la source elle-même, tantôt il l'analyse, 
toujours il relève ce qu’elle a de caractéristique. L'interprétation 
tient compte du genre des sources. Chose aussi difficile que 
rare, l’auteur distingue dans les affirmations de ses témoins l'élément 
personnel et l'élément traditionnel. 

Donnons une brève analyse du livre. A la première époque le 
martyre est déjà considéré comme un signe certain de prédestination, 
comme une rémission de tous les péchés et un moyen d'obtenir des 
grâces pour les autres. Le culte des martyrs se réduit à une fête 
annuelle en leur honneur; on ne rencontre pas de traces d'invocation. 
Les anges au contraire sont déjà considérés comme médiateurs. Les 
inscriptions funéraires nous ont transmis des prières pour les 
défunts. 

A la période suivante, Origène occupe une place importante et 
sa doctrine est longuement analysée. Les martyrs gardent une 
place d'honneur parmi les saints; ils sont admis au ciel immédiate- 
ment après leur mort, tandis que plusieurs Pères diffèrent la 
récompense des autres jusqu'à la fin du monde. On sait le rôle im- 
portant qu'ont joué les martyrs dans la réconciliation des pécheurs. 
Mgr Kirsch parle de ce caractère satisfactoire du martyre, caractère 
que nous préférerions appeler propitiatoire. [l néglige un peu le côté 
historique de la question, même on doit lui reprocher une légère 
inexactitude : au milieu du 111e siècle les martyrs avaient perdu à 
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Rome l'occasion d'intervenir dans la réconciliation. Par contre le côté 
théologique est traité magistralement. Quoi qu’en disent K. Muller, 
E. Preuschen et R. Sohm, le libellus pacis n'était pas une abso- 
lution. Même l'expression peccata dimittimus qu’on trouve dans 
les lettres de certains martyrs, ne peut être considérée que comme 
une manière de parler vulgaire. D'autre part le Zlibellus n'était pas 
une recommandation ordinaire, c'était une intercession efficace 
auprès de Dieu. A cette époque on commence à invoquer les 
saints, à célébrer le sacrifice eucharistique en leur honneur, à véné- 
rer leurs reliques dont il était défendu de séparer des parties. Mgr 
Kirsch ne nous dit pas si cette défense est une conséquence de cer- 
taines opinions sur la résurrection. La condition des défunts est 
proposée d'une façon plus explicite et les suffrages en leur faveur 
acquièrent plus d'importance : à l'enterrement et aux anniversaires 
on célèbre la messe et le nom du défunt y est prononcé. 

Au IVe siècle S. Basile établit le dogme de la communion des 
saints sur sa véritable base : l'action de l’Ésprit Saint dans l'Église. 
Les docteurs examinent comment on peut secourir les défunts, et 
les fidèles enterrent leurs morts auprès des tombeaux des martyrs. 
Le culte des saints prit une extension extraordinaire, leurs sépulcres 
servirent d'autels et devinrent des lieux de pélerinage, on mit des 
reliques dans les autres autels. Le nombre des saints augmenta en 
même temps que le culte qu'on leur rendit. Sous l'influence du 
développement de la vie ascétique, les confesseurs furent associés 
aux martyrs et aux saints de l'Ancien Testament. A raison de 
l'exemple éminent de virginité donné par Marie et du dogme de la 
christologie plus nettement défini, la Mère de Dieu reçut aussi 
un culte spécial. 

A la fin de son livre, l'auteur étudie l'insertion dans le symbole 
de l'article : la communion des saints. L'ajoute eut lieu l’abord en 
Gaule à la fin du 1ve siècle, l'évêque Nicetas introduisit le symbole 
gaulois en Pannonie. Le sens primitif de l'article est déterminé par 
l'étude philologique des écrivains de l'époque et par la comparaison 
avec l'article suivant : Rémission des péchés : c’est l'union avec les 
saints du ciel considérée comme un bien spirituel dont on jouit 
par le fait même qu'on est membre de l'Église. 

On ne saurait trop recommander ce livre aux hommes d'étude. 
On voit le principe du dogme se développant lentement dans les 
théories des Pères et les pratiques des fidèles ; le sens des théories 
est toujours finement déterminé, l'histoire des pratiques est un peu 
maigre. Relevons pour finir un erratum : p. 108 I. 11 il faut lire 
ersten Auferstehung au lieu de zweiten. A. DEBRUYNE. 
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GUSTAVE BRAENDLI. — La fête de l'Épiphanie. Son origine 
et ses rapports avec le baptême de Jésus. Genève 1899, 91 pp. 


C'est le titre d’une thèse de baccalauréat présentée à la faculté de 
théologie de l’université de Genève. L'auteur prétend contre Usener 
qu'on ne peut considérer la fête de l'Épiphanie, avant l'existence 
de la fête de Noël. comme la fête de la naissance de Jésus, qu'elle 
n'est pas d’origine gnostique; selon lui, «elle semble être l’expres- 
sion populaire de la signification christologique attribuée, dans les 
premiers siècles, au baptême de Jésus » (p. 87). Disons-le de suite, 
nous ne partageons pas la confiance de M. Braendli dans la méthode 
qu'il a suivie. Sans doute certaines fêtes auront surgi parallèlement 
au développement de certains dogmes, mais suffit-il de montrer 
qu'aux premiers siècles on a attribué au récit du baptême de Jésus 
une valeur christologique pour conclure que la fête de l’Épiphanie 
est l'expression populaire de cette signification christologique? 
Quel est le nexus? Ne suppose-t-on pas ce que l'on prétend prou- 
ver? La fête de l'Épiphanie ou plutôt des Épiphanies était observée 
universellement en Orient dans le courant du 1V* siècle : on y 
célébrait au 6 janvier une triple commémoraison : la naissance 
du Christ, l'adoration par les mages et le baptême de Jésus. En 
Occident, on fêtait, vers la même époque, la naissance de N.S. 
le 25 décembre.Voilà des faits (voir Duchesne, Origines du culte 
chrétien, 2° éd., 1898, p. 247 svv.), voilà le point de départ. Le bap- 
tême de Jésus est un des éléments de la fête en Orient : y est-1l 
entré grâce à la signification christologique attribuée au récit du 
baptême? M. Braendli nous permettra d'en douter, surtout après 
la lecture de son travail. [l faut déjà de la bonne volonté pour 
retrouver cette signification dans Justin; chez Ignace «la valeur 
christologique du récit disparaît » (p. 40) et : « Nous avons ici, 
‘pour la première fois, la conception catholique du récit du baptême, 
à laquelle vont bientôt se rallier tous les Pères, à la seule exception 
d'Origène » (p. 41). Donc pour soutenir l'opinion de M. Braendli, il 
faudrait faire remonter la fête du baptême, qui aurait précédé celle 
de l'Épiphanie, à une très haute antiquité. Seulement les affirma- 
tions ne suffisent pas, il faut des preuves. L'indice le plus lointain 
d'une fête du baptême de Jésus se trouve chez Clément d'Alexandrie 
(Strom. I. 21); il dit qu'elle est observée par les Basilidiens. Nous 
sommes donc réduits à faire des hypothèses sur l'origine de l'Épi- 
phanie. Celle de M. Braendli ne nous semble pas plausible. A notre 
avis, il a été ébloui par l'étude de M. Bornemann {Die Taufe Christi 
durch Johannes in der dogmatischen Beurtheilung der christlichen 
Theologen der 4 ersten Jahrhunderte. Leipzig, 1896), à laquelle 
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Rome l'occasion d'intervenir dans la réconciliation. Par contre le côté 
théologique est traité magistralement. Quoi qu’en disent K. Muller, 
E. Preuschen et R. Sohm, le libellus pacis n'était pas une abso- 
lution. Même l'expression peccata dimittimus qu'on trouve dans 
les lettres de certains martyrs, ne peut être considérée que comme 
une manière de parler vulgaire. D'autre part le libellus n'était pas 
une recommandation ordinaire, c'était une intercession efficace 
auprès de Dieu. A cette époque on commence à invoquer les 
saints, à célébrer le sacrifice eucharistique en leur honneur, à véné- 
rer leurs reliques dont il était défendu de séparer des parties. Mgr 
Kirsch ne nous dit pas si cette défense est une conséquence de cer- 
taines opinions sur la résurrection. La condition des défunts est 
proposée d'une façon plus explicite et les suffrages en leur faveur 
acquiérent plus d'importance : à l'enterrement et aux anniversaires 
on célèbre la messe et le nom du défunt y est prononcé. 

Au IVe siècle S. Basile établit le dogme de la communion des 
saints sur sa véritable base : l'action de l’Ésprit Saint dans l'Église. 
Les docteurs examinent comment on peut secourir les défunts, et 
les fidèles enterrent leurs morts auprès des tombeaux des martyrs. 
Le culte des saints prit une extension extraordinaire, leurs sépulcres 
servirent d'autels et devinrent des lieux de pêlerinage, on mit des 
reliques dans les autres autels. Le nombre des saints augmenta en 
même temps que le culte qu'on leur rendit. Sous l'influence du 
développement de la vie ascétique, les confesseurs furent associés 
aux martyrs et aux saints de l'Ancien Testament. A raison de 
l'exemple éminent de virginité donné par Marie et du dogme de la 
christologie plus nettement défini, la Mère de Dieu reçut aussi 
un culte spécial. 

A la fin de son livre, l'auteur étudie l'insertion dans le symbole 
de l’article : la communion des saints. L’ajoute eut lieu l’abord en 
Gaule à la fin du 1ve siècle, l'évêque Nicetas introduisit le symbole 
gaulois en Pannonie. Le sens primitif de l'article est déterminé par 
l'étude philologique des écrivains de l'époque et par la comparaison 
avec l'article suivant : Rémission des péchés : c'est l'union avec les 
saints du ciel considérée comme un bien spirituel dont on jouit 
par le fait même qu'on est membre de l'Église. 

On ne saurait trop recommander ce livre aux hommes d'étude. 
On voit le principe du dogme se développant lentement dans les 
théories des Pères et les pratiques des fidèles ; le sens des théories 
est toujours finement déterminé, l'histoire des pratiques est un peu 
maigre. Relevons pour finir un erratum : p. 108 1. 11 il faut lire 
ersten Auferstehung au lieu de zweiten. A. DEBRUYNE. 
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GUSTAVE BRAENDLI. — La fête de l'Épiphanie. Son origine 
et ses rapports avec le baptême de Jésus. Genève 1899, 91 pp. 


C'est le titre d’une thèse de baccalauréat présentée à la faculté de 
théologie de l’université de Genève. L'auteur prétend contre Usener 
qu'on ne peut considérer la fête de l'Épiphanie, avant l'existence 
de la fête de Noël, comme la fête de la naissance de Jésus, qu'elle 
n'est pas d'origine gnostique; selon lui, «elle semble être l’expres- 
sion populaire de la signification christologique attribuée, dans les 
premiers siècles, au baptême de Jésus » (p. 87). Disons-le de suite, 
nous ne partageons pas la confiance de M. Braendli dans la méthode 
qu'il a suivie. Sans doute certaines fêtes auront surgi parallèlement 
au développement de certains dogmes, mais suffit-il de montrer 
qu'aux premiers siècles on a attribué au récit du baptême de Jésus 
une valeur christologique pour conclure que la fête de l’Épiphanie 
est l'expression populaire de cette signification christologique? 
Quel est le nexus? Ne suppose-t-on pas ce que l'on prétend prou- 
ver? La fête de l'Épiphanie ou plutôt des Épiphanies était observée 
universellement en Orient dans le courant du IV* siècle : on y 
célébrait au 6 janvier une triple commémoraison : la naissance 
du Christ, l'adoration par les mages et le baptême de Jésus. En 
Occident, on fêtait, vers la même époque, la naissance de N.S. 
le 25 décembre.Voilà des faits (voir Duchesne, Origines du culte 
chrétien, 2° éd., 1898, p. 247 svv.), voilà le point de départ. Le bap- 
tême de Jésus est un des éléments de la fête en Orient : y est-il 
entré grâce à la signification christologique attribuée au récit du 
baptême? M. Braendli nous permettra d'en douter, surtout après 
la lecture de son travail. Il faut déjà de la bonne volonté pour 
retrouver cette signification dans Justin: chez Ignace «la valeur 
christologique du récit disparaît » (p. 40) et : « Nous avons ici, 
‘pour la première fois, la conception catholique du récit du baptême, 
à laquelle vont bientôt se rallier tous les Pères, à la seule exception 
d'Origène » (p. 41). Donc pour soutenir l'opinion de M. Braendli, il 
faudrait faire remonter la fête du baptême, qui aurait précédé celle 
de l'Épiphanie, à une très haute antiquité. Seulement les affirma- 
tions ne suffisent pas, il faut des preuves. L'indice le plus lointain 
d'une fête du baptême de Jésus se trouve chez Clément d'Alexandrie 
(Strom. I. 21); il dit qu'elle est observée par les Basilidiens. Nous 
sommes donc réduits à faire des hypothèses sur l'origine de l’Épi- 
phanie. Celle de M. Braendli ne nous semble pas plausible. A notre 
avis, il a été ébloui par l'étude de M. Bornemann (Die Taufe Christi 
durch Johannes in der dogmatischen Beurtheilung der christlichen 
Theologen der 4 ersten Jahrhunderte. Leipzig, 1896), à laquelle 
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il renvoie pour la partie constructive de son travail. Cela l’excuse 
de citer les sources et les auteurs, ceux que connaît son guide 
M. Bornemann, et les autres. En somme, ceux pour qui le travail 
allemand n'est pas accessible, sauront gré à M. Braendli d'avoir 
vulgarisé à leur profit quelques bonnes idées sur la signification 
dogmatique du baptême de Jésus dans les premiers siècles. 

J MAHIEU. 


HIPPOLYTE DELEHAYE, S. J. Note sur la légende de la lettre 
du Christ tombée du ciel. Bulletins de l'académie royale de 
Belgique (classe des lettres, etc). 1899, pp. 171-213. 


L'apocryphe désigné sous le nom de lettre tombée du ciel ou de 
Jettre du Christ a pour objet principal de prêcher l'observation du 
dimanche. Depuis une haute antiquité, chez tous les peuples et 
sous les arrangements les plus divers, il a eu une fortune immense. 
Son histoire constitue un sujet vaste et obscur. Le P. Delehaye 
a voulu le préparer par quelques notes. fort sommaires et presque 
purement bibliographiques. Dans un premier chapitre, il signale 
les mentions, les mss ou les éditions de la missive céleste qu'il ren- 
contre dans les différents pays d'Occident. Depuis la fin du VIe siècle 
jusqu'à nos jours, il en trouve une trentaine, qui, considérés à un 
point de vue tout extérieur, peuvent se diviser en quatre groupes : 
le premier est antérieur au XIe siècle; le second apparaît à l'époque 
des croisades; le troisième se rattache à la secte des flagellants ; 
le quatrième comprend diverses dérivations modern:s. Dans 
un second chapitre, l’auteur indique les versions orientales de la 
lettre : d'abord les textes grecs, au nombre de six ou sept; en outre 
six mss éthiopiens et leurs éditions, puis neuf mss arabes, 
quatre textes syriaques ; puis encore un souvenir de l'apocryphe 
chez les chrétiens syro-malabares des Indes ; et enfin les traductions 
slaves, qui dérivent des versions grecques. Ce n’est guère là qu'une 
liste de manifestations de la légende, dont certains numéros ont été 
étudiés plus spécialement par le savant bollandiste, tandis que 
d'autres obtiennent à peine une mention ou ne sont cités que de 
seconde main. De plus, il ne s'agit nullement d’y chercher un essai 
quelconque de filiation complète, c'est une simple nomenclature. 
Mais du moins, armé de cette simple nomenclature, le P. Delehaye 
croit-il — et à juste titre — pouvoir renverser les opinions qui 
jusqu'ici ont été formulées concernant l'origine de la lettre du Christ. 
Il montre combien il est nécessaire, pour arriver à une solution 
exacte en ce point, d’écarter tous les éléments adventices et de recon- 
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stituer dans ses parties essentielles la pièce primitive. Avec beau- 
coup de prudence, il fait remarquer que les données dont on dispose 
jusqu'ici ne sont encore que très incomplètes et qu'il serait témé- 
raire de conclure, sans attendre les résultats d’une investiga- 
tion plus ample, plus profonde, plus méthodique. Néanmoins, 
dans l'état actuel de nos connaissances, il croit pouvoir établir que 
la lettre a été fabriquée en Occident, en dehors de Rome. C'est 
une conclusion qui paraît juste, mais les réserves de l’auteur lu:i- 
même le sont peut être plus encore. Cela n'empèche pas du reste 
que de ces quelques pages on ne puisse dire en vérité qu'elles sont 
remplies de matière et pleines de valeur. ALPHONSE BAYOT. 


M. G. SCHMIDT, Ueber die Ernennung des Bonifatius zum 
Metropoliten von Koeln. Coepenick, Jennes, 1899, 45 pp. in-80. 


Cette dissertation doctorale aboutit aux résultats suivants 
a) Boniface fut nommé au printemps de 545, dans un concile franc, 
métropolitain de Cologne et confirmé dans cette qualité en automne; 
b) il ne put prendre possession du siège de Cologne et fut forcé de 
rester à Mayence; c) sa nomination à Cologne échoua par suite de 
la résistance d'une partie du clergé franc et de la politique inté- 
ressée, peu sûre, des princes francs. D. U. B. 


WILHELM DERSCH, Die Kirchenpolitik des Erzbischop Aribo 
von Maïinz (1021-1031). Marburg, Friedrich, 1899, 53 pp. in-8”. 


Aribon de Maÿence fut-il un adversaire déclaré de la papauté et 
réva-t-il de créer une Église nationale en Allemagne? Certains 
auteurs, tels que Giesebrecht et Bresslau le donnent à entendre. 
Combattue par Hauck et Sackur, celte opinion est également 
rejetée par l’auteur de cette dissertation. Aribon voulut fortifier sa 
position de métropolitain. 

Dans ses difficultés avec le pape Benoît VIIT, il reçut l'appui de 
ses suffragants, mais dès qu'il voulut toucher aux droits de ces der- 
niers, lors de ses revendications sur le monastère de Gandersheim, 
il se vit combattu par eux. L'auteur de ce petit travail s'occupe en 
détail de certains canons du concile de Selingenstadt de 1023, et, à 
maintes reprises, signale les dangers résultant d'une généralisation 
de faits particuliers qui, examinés en eux-mêmes, n'ont pas la 
poriée synthétique qu'on est parfois tenté de leur attribuer par 
suite de préjugés ou plutôt de préoccupations. D. U. B. 
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ARNOLD PETERS. Die Reichspolitik des Erzbischop Philipp von 
Koeln.{1167-1191). Inaug. Diss. Marburg, 1890, 107 pp. in-80. 


Excellent travail sur la politique impériale suivie par le succes- 
seur de Raïnald de Dassel. Philippe de Heinsberg occupa pendant 
quelque temps la charge d'archidiacre de Liège (Cf. Analectes 
pour servir à l'histoire ecclésiastique de la Belgique, XXV, 
451-452), et figure en cette qualité, alors qu'il occupait déjà la 
dignité de doyen de Cologne, le 17 septembre 1160 {Ibidem, 
XVI, 25). Après avoir exposé sa carricre Jusqu'à son entrée dans 
la politique impériale, M. Peters suit Philippe dans sa lutte pour 
l'Empire contre la papauté de 1166 à 1177, dans sa lutte contre 
Henri le Lion, dans son gouvernement depuis la ruine d'Henri le 
Lion jusqu’à sa mort. Philippe fut assez mêlé aux affaires de notre 
pays. Allié du comte de Flandre, il combat Baudouin de Hainaut. 
L'intérêt particulier de sa principauté l'amène à suivre une poli- 
tique contraire : celle des Staufen. D. U. B. 


La vie de saint Didier, évêque de Cahors, publiée par R. POU- 
PARDIN. Paris, Picard, 1900, XX-64 pp. Prix : 2.25 frs; pour 
les souscripteurs 1,50 fr. 


Guillaume de Saint-Pathus. La vie de saint Louis, publiée 
d'après les manuscrits par H. F. DELABORDE. Paris, Picard, 
1899, XXXI1-166 pp. Prix : 4,50 frs, pour les souscripteurs 
3,25 frs. 


Ces deux ouvrages forment les fascicules 27 et 29 de la Collection 
de textes pour servir à l'étude et à l'enseignement de l'histoire. 
Ils présentent à des titres divers le plus sérieux intérêt pour tous 
ceux qui sont curieux d'étudier l'histoire et spécialement l'histoire 
rcligieuse. 

La Vita Sancti Desiderit a été rédipées à la fin du viiie siècle ou 
au commencement du IX, par un moine de Saint-Géry de Cahors, 
d'après des documents anciens que l'auteur cite lui-même : le tes- 
tament de Syagrius, frère de S. Didier, les lettres d'Herchen- 
freda, les actes émanés de Dagobert 1er et relatifs à l'élection de 
Didier comme évêque de Cahors, entin le testament de ce dernier; 
probablement aussi d'après un récit antérieur de la vie et des. 
miracles du prélat. 

Quoiqu'’écrite seulement à l'époque carolingienne, cette vie d'un 
évêque de la période mérovingienne — S. Didier naquit vers 
590, fut élevé à l'épiscopat en 630 et mourut en 655 -- n'en a pas 
moins une valeur de tout premier ordre. 
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M. Poupardin a reproduit le texte du plus ancien manuscrit, 
en corrigeant certaines fautes évidemment dues au copiste; il a 
indiqué les variantes des deux autres manuscrits. 

La Vie de saint Louis a été composée — M. Delaborde le dé- 
montre dans l'excellente Introduction qui précède le texte de l'œuvre 
— par Guillaume de Saint-Pathus, confesseur de la reine Margue- 
rite, épouse de S. Louis, et de la princesse Blanche, sa fille, 
entre le 4 décembre 1302 et le 11 octobre 1303. Le livre se trouve 
partagé en deux parties : un récit de la vie de saint Louis et un 
recueil de ses miracles. L'auteur n'a pas cherché à donner une 
biographie continue du saint roi; il n'a tenu dans la première 
partie qu’à faire connaître ses vertus. À cet effet, il consacre un 
chapitre à chacune d'elles et y groupe les divers exemples de ces 
vertus relevés dans les récits des témoins appelés à déposer lors de 
l'enquête de canonisation sur la vie de S. Louis. Dans la seconde 
partie il s'est contenté de reproduire fidèlement le texte abrégé 
des dépositions à l'enquête sur les miracles. 

L'œuvre de Guillaume de Saint-Pathus nous a conservé toute la 
substance des documents qui ont servi à la canonisation de saint 
Louis. Il n'y a donc pas lieu de déplorer outre mesure la perte 
de la majeure partie de ces documents. 

M. Delaborde, reprenant une thèse de M. P. Paris, soutient que 
la Vie de saint Louis a été primitivement rédigée en latin et que 
le texte français qui nous est parvenu n'est qu’une traduction du 
livre de Guillaume de Saint-Pathus. Je crois que les erreurs, les 
latinismes, les obscurités qui se trouvent dans le texte français, 
peuvent être attribuées au confesseur, qui s'en serait rendu coupable 
en composant son livre en français directement sur l'enquête latine 
de 1282. Il me paraît impossible qu'un ouvrage commencé « sur le 
fervent désir de madame Blanche », « pour que les miracles de saint 
Louis ne puissent être oubliez» et «la dévocion à monseigneur 
saint Loys ne puist estre retardée », ait été composé en latin. 

Ces éditions de la Vie de saint Louis et de la Vie de saint Didier 
ne peuvent qu’augmenter la faveur dont jouissent les publications 
de la Collection de textes. C. LIÉGEOIS. 


LEO-CLEMENS SCHMEDDING, S. J. De Regeering van Frederik 
van Blankenheim, bisschop van Utrecht, Leiden, van Leeuwen, 
1899, XI11-286 pp., in-8°. 

L'on ne saurait trop louer l'intention qui a déterminé le choix de 
cette thèse. Il reste tant de choses à dire de ce XVe siècle, témoin de 
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beaucoup de misères, mais aussi d'une rénovation religieuse extrême- 
ment remarquable, précurseur de cette réforme qui devait scinder la 
chrétienté occidentale en deux-camps ennemis. Plus on pénétrera 
avant dans l'histoire de cette époque, mieux on saisira les causes 
des bouleversements du XVIe siècle et mieux on appréciera à leur 
juste valeur les responsabilités de ceux qui les provoquérent ou les 
imposèrent. 

Jean Busch, dans sa Chronique de Windesheim, a fait le plus 
brillant éloge de Frédéric de Blankenheim, et comme prélat et 
comme souverain. Cet éloge répondit-il à la réalité? En le dégageant 
des hyperboles assez naturelles chez un panégyriste, l'éloge contient 
encore assez de vérité pour autoriser une conclusion favorable à 
l'évêque d’Utrecht. C'est le mérite du P. Schmedding d'avoir mis 
parfaitement, mais impartialement en lumière le caractère et l’action 
de Frédéric. 

Dans un coup-d'œil sur l'état de la principauté sous les prédéces- 
seurs immédiats de Frédéric de Blankenheim, sur les difficultés 
contre lesquelles les princes ecclésiastiques avaient à lutter pour 
maintenir et faire respecter leurs droits, l’auteur fait connaître les 
rapports souvent tendus, qui existaient entre le prince et ses sujets, 
relations d’autant plus difficiles, que les puissants voisins de l'évêque 
d'Utrecht, le comte de Hollande et le duc Guillaume de Gueldre,; 
avaient intérêt à ces Jissensions. La fondation de Gérard de Groote, 
dont l’auteur parle à la fin de ce premier chapitre, permet de 
deviner la rénovation religieuse qui s'opéra dés la fin du XIVe siècle. 

Appuyé par son oncle, le duc de Gueldre, Frédéric de Blanken- 
heim, évéqué de Strasbourg, emporta les voix des électeurs et, le 
11 novembre 1 393, il fit son entrée solennelle à Utrecht. Le nouvel 
évêque se mit bientôt à l'œuvre et sa fermeté parvint à triompher 
des violateurs du territoire et des droits de sa principauté. Libre de 
tout souci à l'extérieur, Frédéric se dévoua au gouvernement de sa 
principauté. Quelques pages sont consacrées à l'érection d'un tribu- 
nal libre à Goor, aux relations entre le prince-évêque, ses officiers 
et ses sujets, notamment aux franchises qu’il leur accorda, et aux 
luttes qui mirent Utrecht aux prises avec la Hollande et la Gueldre. 
Quand Frédéric mourut, le q octobre 1423, on put lui rendre le 
temoignage qu'il avait défendu avec autant d'énergie que de pru- 
dence les droits de ses sujets. 

Après avoir considéré le prince, le P. Schmedding passe à 
l'évêque. Un chapitre particulier traite de l'organisation de l’évéché 
et du gouvernement du prélat, des dignitaires ccclésiastiques et 
du fonctionnement des affaires. L'auteur expose, à l'aide des docu- 
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ments, quelles furent les relations de l'évêché avec la papauté, 
l'inquisition ; il nous montre Frédéric travaillant à l'érection de 
nouvelles paroisses et donnant la main à la réforme et à l'établisse- 
ment de nombreuses maisons religieuses. 

L'on sait peu de chose des essais de réforme dans les monastères 
bénédictins du diocèse : on constate cependant l’action de l’évêque 
à S. Paul d'Utrecht. à Marienberg (Staphorst dans l'Overyssel), à 
Dikninge (Drente), à Klaarwater, mais il faudra attendre l’intro- 
duction de l'observance de Bursfeld, pour constater un réveil sérieux 
-de l'esprit monastique. En parlant de Dikninge l’auteur aurait pu 
appeler l'attention sur l'abbé Arnold, qui semble avoir été un des 
conseillers de Frédéric de Blankenheim. Outre une consultation 
-sur les frères de la vie commune, ce prélat lui demanda aussi un 
avis sur les droits de l'évêché d’Utrecht sur Groningue (Cf. L. Korth 
dans les Mittheil. aus dem Stadtarchiv von Koeln, XIIT (188) 
pp. 1-23). Les Chartreux fondent trois nouvelles maisons à Amster- 
dam. Utrecht et Zieriksee ; les Cisterciens se relèvent avec la con- 
grégation de Sibkulo. Les Dominicains, parmi lesquels Frédéric 
prend ses évêques auxiliaires, fondent quatre nouveaux couvents ; 
l'ordre franciscain voit se multiplier les maisons de tertiaires. Mais 
le plus brillant côté de ce réveil religieux, c'est la fondation de 
‘Gérard Groote, dont l’Allemagné et la Belgique vont tirer un si 
grand profit. Les fondations se multiplient, à la fin du règne de 
Frédéric, la congrégation de Windesheim compte vingt-quatre 
monastères d'hommes et cinq de femmes. Sous l'influence de cette 
fervente corporation la vie religieuse refleurit. la piété renaît parmi 
le peuple et avec elle l'amour du culte divin, des lettres et des arts. 
Vraiment, le jugement de Busch ne péchait pas par une trop grande 
‘exagéralion. 

Le travail du R. P. Schmedding témoigne d'une étude appro- 
fondie du sujet qu'il traite ; 1l a mis-excellemment à profit les tra- 
vaux antérieurs et utilisé de nouvelles sources d'informations : les 
documents contemporains qu'il a recueillies dans les archives et 
bibliothèques. L'exposition est claire et méthodique. On peut lui 
souhaiter de dignes imitateurs qui continuent à nous faire pénétrer 
à sa suite plus avant encore dans la connaissance d'une période 
aussi importante de l’histoire de l’Église et trop peu connue. 

D.-U. BERLIÈRE. 


HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 1. S 
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Dr GIOVANNI MORO. DiS. Antonino in relazione alla riforma 
cattolica nel sec XV, da nuovi documenti. Petit in-4° de 
7o pages, Florence, Seeber, 1899. 


Cette brochure, de très élégante impression, a pour but d'étudier, 
comme son titre l'indique, l'action réformatrice de S. Antonin, 
vicaire-général des couvents de dominicains réformés, nommé évêque 


de Florence en 1444 par le pape Eugène IV. 


Ê 


Les premières pages sont consacrées à établir les motifs qui 
fixèrent sur le religieux dominicain le choix du souverain pontife. 
L’historien dit ensuite la simplicité de vie que le nouvel évêque 
continua à mener après son élévation au siège épiscopal, simplicité, 
qui contrastait avec le luxe de nombreux prélats contemporains. 
Ilmontre ensuite S. Antonin travaillant énergiquement à la réforme 
de son clergé, s'attachant à détruire le concubinat et la simonie qui 
souillaient beaucoup de prêtres de ce temps, défendant jalousement 
les privilèges de son clergé. Respectueux du pouvoir civil, se tenant 
à l'écart des luttes de parti, S. Antonin ne craignait point d'adresser 
de véhéments reproches aux agents du gouvernement, quelque haut 
placés qu'ils fussent, s’il le croyait nécessaire à la détense de la 
religion. La liberté de sa parole et de sa conduite provoqua plus 
d’une fois des conflits aigus entre lui et les autorités florentines. Une 
des œuvres importantes de son épiscopat fut le relèvement moral et 
matériel des couvents de Florence. La mort frappa le saint le 
2 mai 1459, alors qu'il employait toutes ses forces à préparer un 
projet de croisade contre les Turcs. M. Moro dit également quelques 
mots de l’œuvre littéraire de S. Antonin et publie à la fin de sa 
brochure bon nombre de documents inédits relatifs à l'évêque de 
Florence. 

Cette étude est bien écrite et d'une agréable lecture. Nous n'avons 
à y faire qu’une réserve relative à la doctrine que, selon l’auteur, 
l'église professait lorsqu'elle livrait les hérétiques au bras séculier 
qui les condamnait au dernier supplice. 11 n’est pas exact qu'en les 
laissant frapper de mort, elle voulut leur faire, ainsi racheter leur 
péché et les sauver de l'enfer. Ce que l’Église voulait, c'était arracher 
de la société les éléments mauvais et empécher_ que leurs exemples 
et leurs conseils ne corrompissent les fidèles. 

À. DE RIDDER. 


L. DELISLE : FACULTÉ DE THÉOLOGIE DE PARIS. 119 


L. DELISLE, — Notice sur un registre des Procès-verbaux dé la 
faculté de Théologie de Paris, pendant les années1505-1533, 
in-4°, 96 pages. — Tiré à part des Notices et extraits des 
manuscrits de la Bibliothèque Nationale et autres Bibliothèques, 
t. XXXVI (1899), p. 315-408. 


Les anciennes archives de l'Université de Paris ont subi des 
pertes considérables et ce qui en est conservé se trouve dispersé 
dans une foule de dépôts. A peu de chose près, un registre des 
censures, de 1515 à 1531, était tout ce qui restait des actes de la 
faculté de théologie, pour le premier tiers du XVI° siècle. Ce fait 
met en lumière la valeur du registre de procès-verbaux que M. le 
duc de la Trémoïlle a retrouvé dans le chartrier de sa maison et 
que M. Delisie nous fait connaître. Le registre dont il est question, 
est une mise au net; il omet des procès-verbaux, parfois systéma- 
tiquement, et sa première partie est transcrite d'un registre anté- 
rieur. Cependant des indices nombreux nous prouvent que son 
texte mérite une confiance absolue. 

M. Delisle nous renseigne sur l'intérêt et le caractère des procès- 
verbaux retrouvés et en publie quelques extraits, en s'attachant 
surtout aux affaires dans lesquelles intervinrent les personnages de 
la maison royale. — Les réunions de la faculté de théologie étaient 
fréquentes et se tenaient à des intervalles irréguliers. On y traitait 
tout d'abord les diverses questions techniques qui étaient du ressort 
de la faculté. Cependant sous le règne de François Ier les graves 
controverses religieuses de l’époque avaient la part prépondérante 
dans les délibérations. La censure minutieuse exercée sur les livres 
nous montre quelle opposition rigoureuse était faite aux théolo- 
giens protestants ou à ceux dont l'orthodoxie était suspectée à tort 
ou à raison. Le roi intervint fréquemment pour modérer la faculté 
ou pour soutenir les auteurs qu’elle attaquait. En 1529 et 1530, les 
théologiens de Paris examinèérent la question du divorce de 
Henri VIII; mais les procès-verbaux manquent pour plusieurs 
des réunions dans lesquelles ils traitèrent ce sujet. En 1533, les 
prédications de Girard Roussel au Louvre eurent leur écho dans 
les assemblées de la faculté. 

Cette courte analyse de la notice publiée par M. Delisle suffira 
pour montrer que le registre retrouvé renseigne sur plusieurs 
affaires religieuses importantes. 

11 ne pourrait être négligé par ceux qui s'occupent de l'histoire 
religieuse de la France au commencement du XV1° siècle. 

R. MAERE. 
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Nuntiaturberichte aus Deutschland, nebst ergänzenden A kten- 
stücken. 1585 (1584)-1590. — Erste Abteilung : die Kôülner 
Nuntiatur. — Zweite Hälfte : Ottavio Mirto Fragipani in Küln. 
1587-1590. Herausgegeben und bearbeitet von D' STEPHAN 
EHSES. — Paderborn, Schôningh, 1899 ; LXI-543 pages in-8°. 


Le fonds de la secrétairie d'État aux archives vaticanes est d’une 
importance capitale pour l'histoire moderne ; parmi les différentes 
collections qu'il renferme, il n’en est peut-être pas qui offre autant 
d'intérêt que les correspondances des nonces. ]1 y a longtemps déjà 
qu'une des gloires historiques de la Belgique, Gachard, signalait la 
haute valeur de ces documents diplomatiques. Depuis lors, les 
travaux de nombreux érudits n'ont fait que confirmer cette appré- 
ciation. | 

Observateurs intelligents et intègres, choisis par le pape parmi 
les prélats les plus distingués de la curie romaine, rompus aux 
atfaires par une longue pratique, relatant d'office des événements 
qui se déroulent sous leurs yeux et auxquels ils sont souvent 
personnellement mélés, en un mot bien placés pour beaucoup voir 
et beaucoup savoir, les envoyés du S. Siège nous ont laissé des 
renseignements précieux ; leurs écrits sont pleins d'aperçus originaux 
sur la politique générale et sur le cercle plus étroit où ils se trouvent 
et de détails caractéristiques sur les hommes et les choses de leur 
temps. C'est assez dire quel parti l'historien peut tirer de ces écrits 
destinés primitivement à rester secrets et livrés, depuis bientôt vingt 
ans, aux libres recherches des érudits. 

Aussi plusieurs des écoles historiques établies à Rome ont-elles 
dirigé de ce coté leurs travaux. Les instituts allemands ont fait 
des «a Nuntiaturberichte » un des principaux objets de leurs 
publications. Pour éviter les conflits qu'une opération simultanée 
sur le même terrain pouvait facilement susciter. ils ont commencé 
par s'assigner des limites dans le vaste champ qui se piésentait 
à leur activité, limites qu'ils respectent pour autant que le hasard 
des recherches n'amëène pas de temps à autre une petite incursion 
sur la partie voisine. A l'institut prussien échurent les années 1 533- 
1559, 1572-1585 ainsi que la 1° moitié du XVIIe siècle à partir de 
1605. A l'institut autrichien, les années 1559-1572. Enfin l'institut 
de la Gôrresgesellschaft eut en partage les périodes comprises 
entre 1522-1533 et 1585-1605. C'est dans cette dernière période 
que vient se ranger le volume publié récemment par Mgr Ehses 
sous les auspices de la Gôürresgesellschaft, volume qui constitue 
le tome VII de la collection inutulée : « Quellen und Forschungen 
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aus dem Gebiete der Geschichte... » et qui fait suite au tome IV 
de la même collection. Les deux volumes réunis nous donnent 
l'ensemble des documents concernant la nonciature de Cologne sous 
le pontificat de Sixte V (1585-1590) ; le premier se rapporte à la 
mission de Bonomi (1585-1587); le second embrasse les trois 
premières années de la nonciature d'Ottavio Mirto Frangipani 
(1587-1590). 

L'absence d'un certain nombre de pièces au dépôt de la secrétairie 
d'État avait laissé la première de ces publications forcément incom- 
plète. Heureusement, de semblables lacunes ne déparent pas le 
volume que nous avons sous les yeux. Mgr Ehses a pu utiliser toutes 
les dépêches échangées entre le nonce Frangipani et le cardinal 
Montalto, neveu de Sixte V et secrétaire d'État. 

Ces dépêches sont très nombreuses ; celles qui sont datées de 
Cologne se répètent régulièrement chaque semaine, parfois même 
plus fréquemment, quand les nécessités de la diplomatie l'exigent ; 
d'autre part, les réponses du cardinal-neveu se succèdent aussi à 
de courts intervalles. 

Outre les rédactions définitives de ces missives, l'éditeur a pu 
consulter les minutes qui en ont été faites ; le contrôle des unes par 
les autres lui a ainsi été possible et les divergences de quelque 
importance ont été indiquées. 

Rome et Naples se partagent la conservation de ces documents. 
A Rome, les archives vaticanes ont en dépôt les lettres originales du 
nonce et les minutes de celles qui émanent de la secrétairie pontifi- 
cale. La bibliothèque nationale de Naples possède, en ordre 
inverse, les minutes des dépêches expédiées de Cologne et les écrits 
originaux du cardinal Montalto : ces pièces, conservées d’abord 
dans les archives privées de Frangipani, auront naturellement pris 
le chemin d'une ville à laquelle la naissance et les relatiuns de 
famille rattachaient leur premier possesseur. 

Issu d'une antique famille napolitaine, Ottavio Mirto Frangipani, 
aprés avoir occupé le siège épiscopal de Cajazzo, bourg voisin de 
Capoue, entra de plain-pied dans la carrière diplomatique sans 
passer par l’apprentissage ordinaire à la Cour romaine. Ce furent 
les mérites de son oncle Fabio Mirto. nonce à Paris en 1586, qui 
fixèrent sur lui l'attention du pape. Sixte V n'eut pas à se repentir 
de son choix; les témoignages élogieux qu'il prodigue au jeune 
diplomate nous l’attestent suffisamment. Ces notions biographiques 
nous sont données dans un chapitre de l'introduction où l'auteur 
a également réuni les principaux renseignements utiles pour faire 
connaître l'organisation de la nonciature de Cologne, tels qu'ils se 
dégagent des documents publiés. 
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L'histoire des nonciatures est en général d'une reconstitution 
difficile, par suite du défaut de plan d'ensemble présidant à leur 
organisation, des changements fréquents apportés à leur ressort et 
aux facultés de leurs titulaires, par suite aussi de l'envoi parfois 
simultané de nonces ordinaires et extraordinaires. Espérons que les 
recherches de savants comme Mgr Ehses hâteront le moment où les 
historiens disposeront de matériaux assez nombreux et assez sûrs 
pour préciser le développement d'une institution si intimement liée 
à l'action de la papauté pendant l'époque moderne. 

La partie la plus remarquable de l'introduction de LXI pages qui 
précède le texte est intitulée : /a nonciature de Cologne de 1587 à 
1590: c'est comme un inventaire et un commencement de mise en 
œuvre des matériaux publiés. Les objets multiples sur lesquels s’est 
exercée l'activite de Frangipani y sont énumérés et les manifesta- 
tions de cette activité éparses par toute sa correspondance y sont 
réunies autour de quelques idées maîtresses. 

Les soucis du nonce sont partagés entre les occupations d'ordre 
matériel et les tentatives de pacification et de réforme religieuses. 
Les démarches qu'il fait, les actes qu'il accomplit, ont une portée 
d'autant plus grande que. de fait, son pouvoir est plus étendu. 

L'archevêque de Cologne, Ernest de Bavière, catholique de 
conviction, mais d’un caractère faible, d'une conduite légère, absorbé 
par ses campagnes militaires, ployant sous la charge des nombreux 
évêchés qu’il cumule, résidant d'ordinaire dans sa principauté de 
Liége, est incapable de s'adonner activement à la restauration 
matérielle et morale de la partie allemande de ses états ; il laisse 
à l'envoyé du Saint Siège la plus grande latitude. Aussi dans les 
lettres de Frangipani, que de vestiges de ces multiples occupations ! 
Que de réflexions et de renseignements jetant un jour nouveau ou 
plus complet sur une foule de questions intéressant l’histoire 
profane et l'histoire ecclésiastique ! 

La mission de Frangipani replacée dans son cadre chronologique 
coïncide avec une période fort importante de l'histoire générale et 
contribue au dénoûment d'une crise redoutable que le catholicisme 
dut traverser à Cologne même. 

Le concile de Trente avait été, pour l'Église catholique, le signal 
d'une vigoureuse renaissance ; la réforme intérieure avait été 
sérieusement entreprise; l’hérésie s'était vue arrêtée dans ses progrès. 
Sixte V, pontife énergique et d'une ardente activité, donna à ce 
mouvement de réaction une nouvelle et forte impulsion ; il lui 
subordonna, peut-on dire, toutes les manifestations de la politique 
extérieure du Saint Siège. La France tenait à ce moment l'attention 
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du monde chrétien en suspens ; une lutte s’y livrait, dont catholiques 
et protestants suivaient les péripéties avec anxiété ; l'enjeu en était 
d'une suprême importance : Henri de Navarre allait-il l'emporter 
sur la Ligue et par sa victoire, assurer le triomphe du calvinisme 
en France ? 

Par leur situation entre les Pays-Bas espagnols, d'où Philippe II 
envoyait des secours aux ligueurs, et les états des princes allemands 
qui levaient des troupes destinées à soutenir le Béarnais, les 
provinces rhénanes devaient nécessairement ressentir le contre-coup 
de ces événements. 

L'électorat de Cologne, le plus ferme boulevard du catholicisme 
en Allemagne, venait d'être exposé à tous les dangers que peut 
entraîner pour une église l'apostasie de son propre pasteur. Gebhard 
de Waldbourg, plus connu sous le nom de Gebhard Truchsess, 
archevêque de Cologne de 1577 à 1583, avait d'abord donné à ses 
sujets le déplorable spectacle d’une vie déréglée : puis, rompant avec 
Rome, il avait embrassé le calvinisme. 

L'esprit foncièrement catholique de la population l'avait dans son 
ensemble préservée de la contagion; mais l'apostat, après sa déposi- 
tion, avait tâché de se maintenir par les armes ; le désordre avait été 
porté à son comble et des blessures profondes restaient à guérir. 
Sur ces entrefaites arriva Bonomi, muni de pouvoirs très étendus ; 
Sa courte nonciature, toute troublée par les violences de Truchsess, 
put à peine commencer l'œuvre de réparation. Frangipani, profitant 
de ce qu'avait fait son prédécesseur, put entreprendre cette œuvre 
avec plus de succès. 

Parmi les sujets sur lesquels roule la correspondance publiée, 
certains ont trait à la politique générale ; c'est ainsi que le nonce 
parle incidemment d'Alexandre Farnèse, de ses opérations militaires, 
spécialement de son intervention en France en faveur des catho- 
liques. Montalto a demandé des indications détaillées sur les 
moindres mouvements de troupes qui se font en Allemagne ; cette 
demande, observe Mgr Ehses, montre avec quel soin la Cour de Rome 
voulait être informée des secours portés aux huguenots français, 
pour savoir dans quelle mesure il convenait de dépenser de ce côté 
les millions épargnés par Sixte V. Quand le pape, entrevoyant la 
possibilité de la conversion du futur Henri IV, cesse de soutenir les 
prétentions de Philippe II au trône de France, le bruit se répand à 
Cologne qu’il a embrassé le parti de l’hérétique : Frangipani croit 
nécessaire de démentir ce bruit qui effraie les catholiques. 

Plus souvent les questions exposées concernent l'électorat de 
Cologne et les régions voisines. Il n’entrerait pas dans le cadre de ce 
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compte rendu de les rappeler toutes ; nous nous contenterons d'en 
citer les principales. Alexandre Farnèse n'avait pas hésité à envoyer des 
troupes sur les bords du Rhin pour délivrer Bonn, assiégée par un 
aventurier à la solde de Truchsess ; le rappel de ces troupes, qui 
appauvrissent le pays après l'avoir sauvé, est l'objet de longues- 
négociations. La possession de l’abbaye princière de Fulda donne 
lieu à un interminable procès, que Frangipani tâche en vain de ter- 
miner. Plus efficace est son intervention pour assurer à un catho- 
lique la succession de l'abbaye souveraine de Hersfeld. 

Trop souvent à cette époque les croyances personnelles du prince 
en matière religieuse décidaient de celles des sujets ; le principe : 
«a cujus regio, illius religio », en Allemagne plus que partout 
ailleurs. faisait autorité Jusqu'à la fin du XVIe siècle le duché de 
Clèves-Juliers avait été gouverné par des princes catholiques, mais 
le défaut de descendance mâle chez le dernier duc menacait de faire 
tomber ces contrées entre des mains protestantes. Cette situation 
inquite vivement le nonce et il est intéressant de noter les divers. 
expédients qu'il met en avant pour y remédier. | 

Mais ce furent des points d'ordre administratif et financier, qui 
demandérent peut-être à Frangipani la plus grande dépense de: 
temps et d'efforts. Tel était le délabrement du trésor public 
à Cologne que, faute d'argent, on n'avait pu trouver des soldats 
à opposer à la récente invasion calviniste. Aux yeux du nonce, la 
réforme financière était l'indispensable préliminaire de la réforme 
spirituelle ; les institutions religieuses avaient en etfet engagé leurs 
biens à l'État. Privées depuis longtemps de leurs revenus, elles. 
n'étaient plus en état de satisfaire à leurs obligations : le service 
divin, le ministère paroissial, les œuvres de charité étaient en 
souffrance. Avant de songer au relèvement de la discipine ecclé- 
siastique il fallait rendre au culte ses ressources matérielles. L'œuvre 
fut longue et ardue; le récit des difficultés qu’elle rencontra est 
plein d'intérêt pour ceux qui s'occupent d'histoire économique. 

Si les circonstances ne permirent pas à Frangipani de s'occuper 
des intérêts spirituels autant qu'on aurait été en droit de l’attendre 
de lui en d'autres temps, il serait injuste d'en conclure qu'il les ait 
négligés. Il fit ce qui lui fut moralement possible. Le concile de 
Trente recommandait deux moyens pour assurer l’observation de 
ses canons : la visite des diocèses et la tenue des synodes. Des 
obstacles de diverse nature empêchèrent de mettre l’un et l'autre 
points à exécution. Le nonce y remédia en partie par l'établisse- 
ment de trois congrégations permanentes respectivement chargées 
des affaires concernant le clergé paroissial, les réguliers et le clergé 
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des bénéfices. A Cologne, d’ailleurs, la situation est relativement 
bonne. Frangipani estime que l'avenir du catholicisme y est assuré 
pour longtemps et il se félicite de l'appui qu’il rencontre chez le 
haut clergé. Néanmoins des abus existent qu'il faut supprimer ; des 
institutions de première nécessité périclitent ou font défaut : il 
importe de les établir ou de les reconstituer. C'est ainsi qu'à l'église 
cathédrale même, le service religieux languit parce que les chanoines 
n'observent pas la règle de la résidence ; le nonce mène à bonne fin 
la réforme du chapitre. Avec l'approbation de Rome, il se propose 
de doter chaque paroisse de revenus fixes pour assurer RS Ie 
d'écoles populaires dont le besoin se fait sentir. 

Par tous ces travaux, c'est Frangipani, bien plus que l’indolent 
Ernest de Bavière, qui remplit les fonctions épiscopales. Cependant 
son activité s'étend au-delà du siège principal de sa nonciature ; les 
Pavs-Bas rentraient aussi dans sa sphère d'action et un voyage 
qu'il y fait en 1588 lui permet de régler plusieurs points importants. 
I] tranche à Anvers un conflit pendant entre l'évêque et son chapitre 
au sujet de l'exemption de ce dernier; à Louvain, il parvient 
à calmer les ardentes controverses théologiques qui divisent l'Uni- 
versité et les Jésuites, sur la question du Molinisme et du 
Thomisme. 

On le voit, à bien des titres, la publication de Mgr Ehses 
intéresse l'histoire de l’Église au XVIe siècle et les données nouvelles 
qu'elle fournit aux historiens, portent la lumière sur plus d'un 
point jusqu'ici resté obscur. 

En finissant, remercions l'éditeur des soins qu'il a pris pour 
rendre la lecture du texte agréable et son étude facile. L'analyse 
sommaire mais substantielle qui précède chaque document, l'indica- 
tion de Ja date en tête des pages, les notes nombreuses, précises, 
pleines d’érudition qui viennent au moment voulu donner l'éclair- 
cissement que demande l'esprit, enfin la table des noms de lieux et 
de personnes seront d'un grand secours pour les travailleurs qui 
voudront utiliser les matériaux mis au jour. 

Puissent Mgr Ehses et ses collaborateurs achever rapidement la 
publication des actes des autres nonciatures établies en territoire 
allemand pour la période 1585-1605. 

F. CLAEYS BOUUAERT. 
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ALFRED RÉBELLIAU. Les grands écrivains français : Bossuet. 
Paris, Hachette, 1900. 1 vol. in-16, 208 p. Prix : 2 frs. 


Auteur de Bossuet historien du protestantisme, M. Alfred 
: Rébelliau était, sans compter ses autres titres à la même mission {1}, 
tout spécialement désigné pour exposer, au grand public, en deux 
cents pages, ce qu'avait été, ce qu'avait pensé, ce qu'avait écrit l'il- 
lustre prédicateur et controversiste. 

Hl débute par la « formation religieuse » de Bossuet et ne tarde 
pas à rencontrer l'orateur, puis l'adversaire des protestants. Bientôt 
aprés c'est le précepteur du Dauphin qui se présente à lui, et, à ce 
propos, M. Rébelliau s'arrête quelque peu pour étudier chez 
Bossuet le « renouveau de la culture classique et les influences 
profanes dans ses ouvrages de philosophie et de politique ». De la, 
il passe à l'historien et à l'écrivain. 

« Jusque vers 1688, dit-il, c'est par son cours tranquille que 
l'histoire de Bossuet est belle. Le développement logique s’en pour- 
suit sans heurt et sans recul... Mais vers 1690 environ, le spectacle 
change. Le milieu favorable, soumis, flatteur même jusqu'alors pour 
Bossuet, lui devient indifférent ou hostile. » Et nous voilà dès lors 
entrés dans cette série de polémiques contre Richard Simon, Male- 
branche, les Gallicans, Jurieu, Caffaro, Fénelon, Leibniz, polé- 
miques qui nous conduiront jusqu'à sa mort. Le récit en est fait 
par M. Rébelliau sans recherches et sans éclats de style, dans une 
langue sobre et simple d'accent qui n’en provoque qu’une émotion 
plus grande chez le lecteur. Nous avons là un Bossuet très vivant et 
très ressemblant, nous avons l’homme tel qu’il fut et l’auteur achève 
de le situer dans la réalité de l’histoire par ces dernières pages de son 
livre, qui n’en sont pas les moins heureuses, sur « sa vie privée, sur 
son vrai caractère encore aujourd’hui mal connu. » 

M. Rébelliau ne sépare jamais chez Bossuet l'auteur de l'homme, 
l'œuvre de la biographie. Il s'attache particulièrement au contro- 
versiste et peut-être jugera-t-on qu'il néglige légèrement l'écrivain. 
De plus, on pourra ne point partager toutes ses manières de voir. 
Mais on lui saura certes bon gré d'avoir, aussi fidèlement qu agréa- 
blement, retracé la vie de Bossuet et montré combien elle fut grande 
et édifiante. | GEORG. DOUTREPONT. 


(1) Cf., outre des articles de revues, ses éditions des Oraisons funèbres et des 
Sermons choisis et son Bossuet dans l'Histoire de la langue et de la littérature 
française publiée sous la direction de M. Petit de Julleville, 
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HENRI MARGIVAL. Richard Simon et la critique biblique au 
XVIIe siècle. Paris, Maillet, 1900. 1 vol. in 8°, XXVI11-336 p. 


L'étude de M. Margival a paru d’abord dans la Revue d'histoire 
et de littérature religieuses, en une série d’articles qui s'ouvre en 
1896 et finit à la livraison de janvier-février 1900, où nous trou- 
vons l'Introduction. Ici une note de la rédaction avertit le lecteur 
que l'ouvrage a été publié à roo exemplaires. C’est dans la Revue 
que nous en avons pris connaissance ; c’est aux années et à la 
pagination de la Revue que se rapporteront les références de notre 
compte rendu. 

A deux siècles de distance Richard Simon nous apparaît comme 
une figure d’une puissante originalité. L’homme et son œuvre 
méritent également d'être mis en lumière. La littérature théolo- 
gique du xvViIe siècle y a trouvé, en même temps qu’une riche 
source d'alimentation, un de ses aspects les plus intéressants. 
M. Margival s’est épris de R. Simon. Il professe hautement pour 
ce pionnier de l'exégèse scientifique une grande admiration et une 
sympathie profonde. Ces dispositions ont pu, parfois, influencer 
les appréciations de l’auteur; elles déterminent d'une manière 
générale le ton qu’il met. soit à glorifier celui que nous pouvons 
bien appeler son héros, soit à le défendre, soit à avouer un tort 
qu'il peut avoir eu. En revanche elles communiquent à son travail 
une chaleur qui en rend la lecture plus attachante. L’auteur tient 
avant tout, comme le titre de son étude l'indique d’ailleurs, à nous 
faire apparaître l'œuvre de R. Simon dans le cadre des sciences 
théologico-bibliques au XVIIe siècle. Autour de R. Simon s'agita 
un mouvement intense auquel prirent part les hommes les plus 
éminents ou les plus fameux des divers partis. Pour tracer le 
tableau de ces querelles et y déterminer les positions occupées par 
les adversaires en présence, il fallait une connaissance étendue de 
la littérature théologique de l'époque. M. Margival était très bien 
outillé pour l’entreprise, et vu l’abondance et la nature des ma- 
tériaux qu'il lui a fallu utiliser, nul ne sera tenté de lui reprocher 
par exemple la forme insolite que prend sous sa plume tel nom 
d'un prophète hébreu ou d’un docteur juif du moyen-âge, ou de 
lui faire un grief du pléonasme inoffensif qui se commet à parler 
de « Rabbi Rasci. s 

Dans les sciences sacrées, comme dans les sciences profanes, on 
ne peut se dispenser d’appliquer à l'étude des questions de fait 
appartenant au domaine de l’histoire, la méthode de la recherche 
historique, exacte et positive. Toute la carrière scientifique de 
R. Simon que M. Margival nous a retracée, se résume dans la pra- 
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tique constante et dans la défense de ce principe, à une époque où 
les esprits n'étaient guère disposés à en reconnaître la justesse, ni 
surtout à admettre les résultats auxquels il conduisait en matière 
de critique biblique et d'histoire sacrée. | 
L'étude approfondie de la littérature rabbinique avait de bonne 
heure initié le jeune oratorien à des questions qui ne préoccupaient 
guère les théologiens de Paris, en même temps qu'elle le préparait à 
ses futurs travaux et lui valait déjà une réputation qui lui fit confier 
en 1670 la défense de la communauté juive de Metz, impliquée 
dans une accusation de meurtre rituel. Dans ses écrits sur les 
Cérémonies et coutumes des Juifs, il insiste sur l'importance que 
présente pour l'intelligence des antiquités chrétiennes, une connais- 
sance historique exacte des milieux dans lesquels sont nés les livres 
et les institutions. A l’adresse des controversistes de Port-Royal, et 
en dépit du crédit dont ceux-ci jouissaient jusque dans le monde 
des salons, il montre, en divers ouvrages sur les communautés de 
l'Orient, tels que le voyage du P. Dandini au mont Liban, l'His- 
toire critique de la créance et des coutumes des nations du Levant, 
l'impuissance des ressources de la dialectique à suppléer au défaut 
réel de documents. Jusque dans ses derniers ouvrages (Biblio- 
thèque critique, Nouvelle Bibliothèque critique...\ consacrés pa- 
reillement à des questions d'histoire ecclésiastique, c'est toujours le 
même souci qui l'inspire. La Bible surtout, on le sait, sollicita 
l’activité de R. Simon. Au milieu de difficultés incessantes, malgré 
des accusations injustes, il n’abandonna point ce champ de labeur. 
Ce fut aprés son exclusion de l'Oratoire qu'il publia ses travaux sur 
le Nouveau Testament : Histoire critique du texte du Nouveau 
Testament (1689), Histoire critique des versions du Nouveau 
Testament(1690), Histoire critique des principaux commentateurs 
du Nouveau Testament (1692), et Nouvelles observations sur le 
texte et les versions du Nouveau Testament (1695); puis son 
Nouveau Testament traduit en français (Trévoux, 1702), auquel 
Bossuet ne ménagea point les attaques dans ses Znstructions sur 
la version de Trévoux, mais sans avoir, cette fois, de son côté, les 
théologiens de la Sorbonne. Cependant l'ouvrage le plus célèbre de 
R. Simon fut son Histoire critique du Vieux Testament, 1678, 
où il traitait, en trois livres successifs, de l’histoire du texte hébreu 
de la Bible depuis Moïse, des principales versions de la Bible, de 
la manière de bien traduire la Bible ainsi que des principales 
méthodes d'exégèse qui avaient été en honneur jusque-là. L'appa- 
rition de l'ouvrage fut un événement. On sait l'accueil qu’il reçut. 
Du premier jour le livre fut supprimé, sur le rapport qu'en fit 
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notamment Nicole. et l’auteur exclu de l'Oratoire. Grâce à son 
molinisme en théologie et aux leçons qu'il avait infligées à Port- 
Royal, R. Simon était d'ailleurs désigné d'avance aux rigueurs de 
ses supérieurs et des théologiens du parti dominant. Des exem- 
plaires sauvés de l'ouvrage servirent aux éditions qui en furent 
faites bientôt en Angleterre et en Hollande. 

Bossuet fut le porte-voix de l'opposition soulevée contre KR. Si- 
mon du côté catholique. Le dernier éclat, et non le moins éloquent, 
s'en fit entendre dans l'ouvrage, doublement posthume comme le 
remarque M. Margival, paru en 1743 sous le titre : Défense de la 
Tradition et des Saints Pères. M. Margival revient à plus d'une 
reprise sur le contraste que présentaient ces deux génies, l'un per- 
sonnifiant le dogmatisme absolu en tout ce qui touchait à l’exégèse 
sacrée ou à l’histoire des doctrines théologiques; l'autre, l'esprit de 
la science positive, avide de recherche, de contrôle, de méthode 
rigoureuse, attachant une juste importance, dans les matières qui 
faisaient l’objet du débat. aux « minuties de grammaire » et autres, 
que son superbe adversaire affectait de dédaigner. L'histoire des 
luttes dans lesquelles R. Simon fut engagé et la mention des accu- 
sations qui furent portées contre lui, amènent M. Margival à plus 
d'un parallèle analogue. Le hardi critique n'avait pas épargné les 
maîtres du Talmud et leurs successeurs, dont les réveries, comme il 
le remarque à l'occasion, ne pouvaient qu'inspirer la défiance tou- 
chant certaines soi-disant traditions d'apparence moins fabuleuse. 
«... La quantité de fables qui se rencontrent dans leurs livres, 
disait-il, me fait douter de la vérité du reste (1).» D'autre part il 
s'était exposé à l'hostilité de certains théologiens catholiques par 
ses vues sur la composition du Pentateuque, par la liberté d’ail- 
leurs très légitime dont il usait à l'égard de la version des LXX ou 
de la vulgate latine, par le soin qu'il mettait à découvrir ou du moins 
à rechercher la teneur véritable des données de la tradition au 
lieu de s’en tenir sur ce point à l'enseignement convenu; on lui en 
voulait même de la langue dans laquelle il se permettait d’écrire 
sur ces délicates matières. Aurait-il trouvé plus de sympathie du 
côté protestant? A l'occasion de ses écrits sur l'Orient, Arnauld et 
Nicole l'avaient dénoncé à Bossuet comme un partisan des héré- 
tiques, voire comme un socinien. Bossuet à son tour lui reprocha sa 
connivence avec l'esprit protestant. On a voulu voir en lui un dis- 
ciple de Spinosa, on l'a nommé le père du rationalisme biblique. 
Tout en exposant les principes et les traits les plus saillants des 


(1) Hist. crit. du V. T. Amst. 1685, p. 51. 
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divers travaux de Simon qu'il passe en revue, tout en se livrant à 
plus d'un aperçu qui semble suggéré par des problèmes actuelle- 
ment à l’ordre du jour, M. Margival montre combien ces imputa- 
tions sont contraires à l'esprit qui anime toute l’œuvre du savant 
exégète catholique. Celui-ci d'ailleurs n'y avait pas manqué pour 
sa part. 

Autant que critique judicieux, il était polémiste habile et infati- 
gable. Les résultats auxquels ses travaux l'avaient conduit n'étaient 
pas seulement la condamnation du culte, parfois ridicule, que les 
protestants, rivalisant avec les rabbins, avaient voué au texte mas- 
sorétique de l'Ancien Testament; ils ruinaient le fondement même 
du protestantisme; et Bossuet le sentit si bien qu'il entreprit de 
faire servir une édition corrigée de l'Histoire critique du Vieux 
Testament à la controverse contre l'hérésie (Revue 1897, p 231). 
C'était du côté protestant que les récriminations faisaient rage 
contre l'Histoire critique. Tour à tour M. Margival nous montre 
R. Simon aux prises avec Isaac Vossius, qui, par un excès con- 
traire à celui de ses coreligionnaires, s'était fait le champion des 
LXX contre l'autorité des Massorètes; avec Ezéchiel Spanheim 
qui envisageait l'Histoire critique au point de vue de ses consé- 
quences dogmatiques pour l'exégèse traditionnelle; puis avec 
De Weil et Jurieu dont la polémique se plaçait au point de vue 
confessionnel; et avec Jean Leclerc. La divergence d'esprit entre 
R. Simon et Leclerc n'est pas toujours caractérisée par M. Margi- 
val avec une égale clarté d'expression; Leclerc nous est présenté 
tantôt comme «un pur critique » d'intelligence négative, tantôt 
comme «un pur dogmatique. » R. Simon s'entendait merveilleuse- 
ment à Jouer, sous le voile du pseudonyme, les personnages les 
plus divers; non pas tant, comme le croit son historien, pour don- 
ner le change, que pour se ménager l’occasion de discuter sa propre 
œuvre à tel ou tel point de vue, ou encore pour confondre les vio- 
lences d'un Jurieu en lui faisant adresser d'ironiques félicitations 
par les rabbins d'Amsterdam. 

M. Margival salue en R. Simon le véritable fondateur de la 
critique sacrée comme science distincte de la théologie dogmatique. 
Il est tel manuel catholique d’Introduction à l'Écriture Sainte où 
l'Histoire critique du Vieux Testament est désapprouvée comme 
infectée de principes rationalistes, tandis que les travaux de 
R. Simon sur le Nouveau Testament y sont vantés comme des 
chefs-d'œuvre pour leur richesse d'érudition et pour l'élan qu'ils 
donnèrent à l’exégèse scientifique parmi les catholiques. Ce juge- 
ment semble dicté par la considération que l'Histoire critique du 
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Vieux Testament fut mise à l’Index (en 1683). M. Margival con- 
state d’ailleurs avec regret et avec plus de raison, que la défaveur 
que rencontrèrent les travaux de R. Simon rendit ses efforts infruc- 
_tueux pour la science catholique. D'autre part la circonstance 
qu'Astruc n'alla point jusqu'à contester l'attribution du Fenta- 
teuque à Moïse, n'est pas une objection contre la supposition, très 
fondée à notre avis, de sa dépendance à l'égard de R. Simon. 
Celui-ci arrive à parler de la composition de la Genèse en termes 
qui rappellent le titre même du fameux livre d'Astruc (Histoire 
critique du Vieux Testament, p. 47). Le premier, d'après M. Mar- 
gival, qui développa avec toutes les conséquences qu'il comporte, 
le principe inauguré par R. Simon, fut Ernesti (Revue, 1899, p. 532). 

Il nous semble toutefois qu'il ne convient point d'attribuer 
précisément à l'abandon des principes de R. Simon, les défauts de 
l’apologétique chrétienne au XVIIIe siècle et plus tard. Les principes 
de R. Simon sont ici hors de cause, du moins pour le genre de 
questions dont parle M. Margival /Revue, 1899, p. 519 ss.); et le 
plus sûr serait de dire que nous ne savons pas comment l’auteur de 
l'Histoire critique s'y serait pris avec Voltaire et ses adeptes. 
Évidemment on aurait dû défendre, contre ces derniers, les récits 
concernant l'âge des patriarches, autrement que R. Simon n'avait à 
le faire contre les explications subtiles des docteurs juifs {Histoire 
critique, p. 51). Croit-on encore p. e que la raillerie de Voltaire se 
serait trouvée désarmée par l'explication que voici de la confusion 
des langues : « ... la nécessité où les hommes étaient de parler les 
uns aux autres, les obligea d'inventer des mots à proportion qu'on 
trouvait de nouvelles choses... Ce fut la raison pourquoi il fallut 
inventer de nouveaux mots lorsqu'on bâtit cette fameuse tour de 
Babylune ; et on ne doit pas s'étonner s'il y arriva tant de confu- 
sion, d'autant qu'il se présentait quantité de choses qui n'avaient 
pas encore leurs noms » (1. c., p. 83). Il est vrai, pour ce qui est 
de l'origine des langues, que R. Simon oppose le sentiment de 
Grégoire de Nysse à l'opinion qui voyait dans l'hébreu la langue 
primitive ; mais nous doutons qu'il eût en vue, en cette occasion, 
de combattre le dogmatisme Revue, 1897, p. 529). Lui-même 
d'ailleurs, après avoir posé la question au chapitre XIV, semble 
bien disposé à la résoudre au chapitre XV en faveur de l'hébreu 
dans sa forme primitive, et cela par des considérations dont on ne 
saurait dire au juste si le cardinal Wiseman en aurait été inca- 
pable, même à la fin du XVIIe siècle. 

Parfois les rapprochements implicites que#M. Margival établit 
entre les vues de R. Simon et des idéesiqui, sans être nouvelles, 
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se sont plutôt répandues de notre temps, lui font exagérer, à notre 
avis, la portée de certaines réflexions. Ainsi il attache une très 
grande importance (1897, p. 546 s.1 au passage suivant de l’His- 
toire critique : « .… il serait dangereux de vouloir corriger un livre 
de l'Écriture par un autre, quand ils ne conviennent pas tout à fait 
entr'eux; parce que chaque Prophète en faisant son recueil, a eu des 
raisons particulières de changer, d'ajouter, ou de diminuer selon 
les temps et les occasions » (p. 19). Mais, par le contexte et par la 
comparaison avec le chapitre suivant où il développe la même 
pensée, il paraît manifeste que R. Simon veut dire simplement en 
cet endroit qu'il ne faut pas trop s'empresser de mettre au compte 
des -copistes, comme des variantes plus ou moins considérables 
d'un même texte, les différences entre diverses relations. La doctrine 
de R. Simon touchant la portée objective des relations bibliques, 
serait plutôt à caractériser par le fait, qu'il considérait comme une 
garantie de vérité historique l'accueil fait à certaines traditions juives 
par les écrivains du Nouveau Testament (Histoire critique du 
Vieux Testament, p. 51). 

Ce n’est sans doute que par une confusion dans les termes que 
M. Margival met en cause « l'immutabilité de la Révélation », en 
parlant soit du développement ou des variations des doctrines 
théologiques, soit des altérations subies par les textes sacrés (1898, 
p. 524 s.). Il est inexact que le traducianisme détermine chez 
S. Augustin la notion du péché originel (1899, p. 447). Comme 
l’auteur le remarque lui-même, S. Augustin ne se prononça Jamais 
absolument en faveur du traducianisme, malgré l'avantage qu'il 
y aurait trouvé pour son explication du dogme. S'il hésite à ce 
sujet. ce n’est pas qu’ « il aime à croire » que du premier homme 
jusqu’au dernier de ses descendants, l'âme humaine va se multipliant 
à l'infini. S. Augustin aimerait plutôt à croire que chaque âme est 
créée, mais ce qui le préoccupe, c'est précisément la nécessité 
d'expliquer la transmission héréditaire du péché originel. Harnack 
n'hésite pas à dire que S. Augustin ne fut point traducianiste, 
comme le lui reprochait Julien. Notons encore que l'on ne peut 
prouver la dépendance dans laquelle S. Jérôme se trouve vis-à-vis 
de l'auteur des Hexaples, en parlant des emprunts qu’il aurait faits 
aux « Stromates d'Origène » (1898, p. 358) ; puisque ces Stromates 
sont l'œuvre de Clément d'Alexandrie. 

M. Margival reconnaît que le premier livre de l'Histoire critique 
du Vieux Testament laisse à désirer pour la netteté de l'exposition. 
Ce défaut est surtout sensible en ce qui concerne la composition 
du Pentateuque. M. Margival aurait pu mettre davantage en relief 
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le caractère propre des hypothèses de R. Simon à cet égard (1897, 
p. 540 ss.), afin d'éviter des malentendus chez les lecteurs qui ne 
<onnaissent pas l'ouvrage qu'il analyse. Il est vrai que R. Simon 
semble avoir eu des vues qui s'étendaient bien au delà des hypo- 
thèses et des formules qu'il met en avant ; telle est, du moins, notre 
impression. Peut-être en sa qualité de Normand, « le fin Dieppois » 
avait-il dans une mesure plus où moins large le souci d'atténuer 
l'effet des résultats de sa critique. D'autre part ses inconséquences 
et ses inégalités, en prétant le flanc aux objections, peuvent avoir 
contribué à compromettre le succès de son œuvre. 

L'étude de M. Margival sera lue avec fruit et plaisir par tous 
-ceux qui s'intéressent aux études bibliques et à l'histoire de la 
théologie au XVIIe siècle. A. VAN HOONACKER. 


DOM URSMER BERLIÈRF. Mélanges d'histoire bénédictine, 
2e série. Maredsous, 1899, 1 vol. in-8° de 220 pp. 


Par cet ouvrage, le R. P. Dom Berlière nous fait participer aux 
truits de ses nombreuses et savantes recherches sur l'Ordre de Saint- 
Benoît. Nous ne pouvons que le remercier et le féliciter d'avoir 
-groupé dans cette deuxième série les nouveaux et précieux éléments. 
publiés dans la Revue bénédictine. 

Voici les principales études contenues dans cette série : 

19 La congrégation bénédictine des exempts de France. Le 
“savant auteur nous fait connaître l'origine de cette congrégation et 
sa décadence presqu'immédiate provoquée surtout par l'institution 
de la Congrégation de Saint-Maur et les abus de la commende. 

2° Chronologie des abbés de Florennes de Dom Jean Migeotte. 
-Cette chronologie, rédigée par Dom Migeotte jusqu'en 1734, a été 
continuée par une main étrangêre jusqu'en 1767. Dom Berlière en 
corrige les inexactitudes, en comble les lacunes et la complète jus- 
qu'en 1708. 

30 Quelques correspondants de Dom Calmet. Ces correspon- 
dances pour la plupart émanent de religieux, s'occupant de recueil- 
lir des matériaux pour une histoire des écrivains bénédictins. Ce 
sont des documents précieux pour l'histoire littéraire du XVIII siècle. 

4° Deux écrivains de l'abbaye de Florennes au XVe siècle. 

Ces deux écrivains sont Godefroid de Godinne, prieur d’'Hasnon, 
dont l’œuvre capitale fut la réforme de son Ordre et Mathias de 
Florennes, à qui Godefroid de Godinne a fait de nombreux emprunts. 

59 Le Père Placide Braun, bénédictin de Saint-Ulric d'Augs- 

bourg (1756-1829). Dans cette étude, Dom Berlière nous commu- 
HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. I. 9 
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nique les renseignements fournis par deux auteurs allemands 
Bisle et Lintner sur le P. Placide Braun, dont l'activité scientifique 
s'est portée sur l'histoire du diocèse d'Augsbourg et spécialement 
de la congrégation de Saint-Ulric. 

6v Dom Anselme Berthod, bollandiste. Cette étude a pour but 
de compléter les notices déjà publiées sur Dom Berthod et se rap- 
porte surtout à la fin de sa carrière. 

7° Lettres de Jean Desroches à Dom Berthod. Ces lettres nous 
font connaître l’activité scientifique des bénédictins au XVIIIe siècle. 

Enfin 8 Lettres inédites de bénédictins francais de la collection 
Wilhelm. « Elles se rapportent à l'histoire littéraire de l'Ordre de 
Saint-Benoît et par le fait même à celle des sciences du XVII et du 
XVIIIe siècles, en même temps qu’elles soulèvent parfois le voile, 
qui recouvre encore tant de choses de l'histoire religieuse de cette 
époque ». 

Ces renseignements, intéressant directement l’histoire bénédic- 
tine, ne laissent pas d’être précieux pour l'histoire universelle. Qu'il 
nous soit permis de louer en terminant la vaste érudition du 
R. P. Dom Berlière. Plusieurs fois nous l'avons signalée au 
cours de notre exposé : c'est d’ailleurs l'impression dominante, qui 


se dégage de la lecture attentive de ce recueil. 
P. DEMEULDRE. 


A. DUFOURCQ, Le régime jacobin en Italie. Étude sur la répu- 
blique romaine (1798-1799). Un vol. in-8° de Vil1-576 pages, avec 

2 cartes. Paris, Perrin, 1900. 

Je ne crois pas me tromper en disant ce volume un excellent 
ouvrage historique. Il est riche de renseignements et d’une 
grande habileté d'exposition ; il porte la marque d’une solide prépa- 
ration scientifique, d'un esprit assujetti aux règles d'une méthode 
historique rigoureuse et savante, d'une intelligence sachant juger 
avec impartialité, d'une érudition puisée aux meilleures sources. Il 
a, de plus, le mérite d’être le premier travail d'ensemble publié sur 
« la République romaine ». L'histoire du Directoire de M. L. Sciout 
était le seul livre qui, jusqu'ici, eût traité cette question d'une 
manière un peu générale. 

L'œuvre s'ouvre par une étude de l'État romain à la fin du 
XVIIIe siècle. L'auteur décrit d'abord les contrées qui composaient 
le domaine temporel, puis l'œuvre réformatrice entreprise par Pie VI, 
ses grands projets en matière économique et intellectuelle, les 
obstacles que le souverain pontife rencontre pour l'exécution de ses. 
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plans dans des embarras financiers. Il examine ensuite la situation 
internationale des papes, les convoitises dont leurs possessions sont 
l'objet même de la part des puissances catholiques ; les soutiens que 
les chefs d'État trouvent dans le fébronianisme, la suppression des 
jésuites et la nationalisation des Églises poursuivie par l'Autriche, 
divers États allemands et la France. [1 montre que ce qui empéche 
le démembrement des États pontificaux, c'est pour les uns le partage 
de la Pologne et pour la France, après les premières années de la 
révolution, le relèvement des catholiques dont Bonaparte projette 
de se servir au profit de son ambition. Le chef de l’armée d'Italie 
refuse d'obéir aux ordres du Directoire qui lui enjoignent de marcher 
sur Rome et se contente de prendre au Pape Bologne, Ferrare, 
15 500 000 livres en argent, 5 000 000 en nature, cinq cents manus. 
crits et cent œuvres d'art. Plus tard, Pie VI s'étant laissé entrainer 
par l'Autriche dans la coalition contre la France, Bonaparte le 
contraint. aprés la bataille de Rivoli, à signer le traité de Tolentino 
qui dépouille l'État romain des trois légations, du comtat Venaissin, 
de 15 millions et donne à la France le droit d'occuper Ancône. 

La paix paraitétablie,lorsqueles menées du parti jacobin à Rome, 
parti qui veut provoquer à tout prix la chute de la papauté, 
amèënent, le 28 décembre 1797. l'assassinat du général Duphot et la 
marche sur la Ville Éternelle d’une armée commandée par Berthier. 
Le pape est fait prisonnier, emmené hors de sa capitale, l'admi- 
nistration de l'Église dispersée et la République proclamée. 

Ce gouvernement vit à peine depuis février 1798 jusqu’en scp- 
tembre 1799, mais il a néanmoins une histoire mouvementée, 
histoire qui ressemble à toutes celles des pays où le Directoire régna, 
sinon en droit, du moins en fait, histoire caractérisée par la persécu - 
tion, la spoliation, les dissensions de tous genres, la guerre civile, 
la guerre étrangère. En bien des points, l'histoire des États romains 
soumis au régime républicain rappelle l'histoire de la Belgique aux 
premiers temps de la domination française. Là, comme ici, les jaco- 
bins profitent de leur triomphe pour dépouiller les églises, suppri- 
mer les couvents, voler et exiler les riches, pressurer quiconque 
possède, envoyer à Paris les richesses artistiques du pays. Frappées 
dans leurs biens comme dans leurs croyances, les populations 
se révoltent : les États romains eurent eux aussi leur guerre des 
paysans, mais souillée par des excès que ne connut pas la nôtre. 
L'incapacité des gouvernants, rendue d'autant plus sensible que la 
situation se présentait pleine de difhcultés, transforme l'essai de 
république romaine en une série d'échecs plus lamentables les uns 
que les autres. 


’ 
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De tout cela, M. Dufourcq a fait un exposé plein de vie et de 
couleur, suggestif de pensées, de grande attraction et qui mérite 
l'approbation presque sans réserve de la critique la plus sévère. 

L'historien a puisé les éléments nécessaires pour écrire son livre 
surtout à l'Archivio di Stato à Rome, ainsi qu'aux bibliothèques 
Vallicellane et Victor Emmanuel de la même ville, et aux archives 
de la guerre, des affaires étrangères et de Gros Bois en France. 

À. DE RIDDER. 


La vita italiana nel risorgimento {1831-1R46). Fascicolo [°. Storia. 
Un vol. in-8° de 189 pages. Florence, Bemporad, 1899. 


Une société s’est formée en 1800, à Florence, pour organiser des 
conférences qui, chaque année, décrivent un siècle ou une époque 
de la vie italienne, au point de vue de l'histoire, de la littérature, de 
la science et de l'art. 

Ces causeries ou lectures ont eu pour objet, en 1899, la période 
du Risorgimento qui s'étend entre les années 1831 et 1846. Deux de 
ces conférences, contenues dans le fascicule Ier du recueil qui les 
reproduit, méritent ici une mention spéciale. parce qu'elles se 
rapportent directement à l'histoire de la papauté au XIX° siècle. 

La première de ces conférences est due à M. Bonfadini. Intitulée 
la politica degli Stati italiani dal 1831 al 1846. elle constitue 
une charge à fond contre les divers gouvernements qui se parta- 
geaient la péninsule et surtout contre le Saint Siège, que l’auteur 
accuse d'être un gouvernement de scandale. d'hypocrisie, de dilapi- 
dations. Il est impossible de discuter les opinions de l'auteur, il se 
borne à affirmer sans justifier aucune de ses assertions. 

On trouve. dans la seconde conférence que nous avons à signaler, 
la preuve qu'il faut se défier des jugements de M. Bonfadini. Dans 
cette conférence, M. Masi déclare que l'un des faits reprochés 
à Grégoire XVI, l'influence qu'il laissa prendre dans les affaires de 
l'État par te barbier Moroni, est une invention. 

La conférence de M. Masi a pour titre £l vescovo d'Imola et pré- 
tend étudier l'existence de Pie IX. alors qu'il n'avait pas encore 
ceint la triple couronne. En réalité, elle contient une critique 
générale du règne de Grégoire XVI et du caractère de Pie IX, que 
l'historien considère comme un homme médiocre, médiocre d'esprit, 
de bonté, d'instruction, de talent et de caractère, plus ou moins 
inconscient de ses actes. Pour porter un tel jugement, M. Mai 
prétend avoir négligé aussi bien les louanges des panégyristes que les 
pamphlets des détracteurs. [l me paraît pourtant ne pas avoir tenu 
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la balance égale et avoir recueilli chez ces derniers plus d’un détail 
d'une authenticité douteuse, comme, par exemple, lorsqu'il parle 
du projet formé par les jésuites d'assassiner Pie [X. 

J'ai remarqué, à maintes reprises que M. Masi, bon historien en 
général, se laisse influencer, pour tout ce qui concerne le catholicisme, 
par un anticléricalisme très accentué. Il accueille trop facilement, 
sans les soumettre à une sévère critique, les idées, les jugements, les 
renseignements défavorables à l'Église. Aussi ne puis-je attacher de 
valeur aux portraits qu'il trace de Grégoire XVI et de Pie IX. 
L'esprit qui anime l'écrivain rend nécessairement ses appréciations 
suspectes. 

Les historiens italiens, qui voient dans l'unification de la 
Péninsule l'idéal de la politique nationale, se trouvent mal placés 
pour juger les divers gouvernements que le risorgimento fit dis- 
paraître. Pour eux, toute mesure répressive, prise contre ceux qui 
ouvertement ou secrêtement poursuivent l'unification, est bläâmable, 
cruelle, odieuse. Ils oublient que la Papauté, comme le royaume de 
Naples, comme les duchés de Modène, de Parme, etc., ne faisait, 
en frappant les révolutionnaires, qu'user d'un droit de légitime 
défense. On l'attaquait, on voulait lui supprimer son pouvoir tem- 
porel, son devoir était de parer les coups qu'on lui portait. La 
répression peut avoir été exagérée, mais en elle-même elle était légi- 
time. [1 faut tenir compte de cette situation, si l'on veut raconter 
avec impartialité l’histoire de l'Italie au XIXe siècle et les partisans 


de l'unification négligent presque toujours de le faire. 
A. DE RIDDER. 


P. THUREAU-DANGIN. La renaissance catholique en Angleterre. 
Tome Ier, Newman et le mouvement d'Oxford. In-8o, de Lv-333 


pages. Paris, Plon, 1899. 


Depuis les débuts de ce siècle, le catholicisme a fait en Angle- 
terre des progrès considérables : 1500000 fidèles, un archevêque, 
dix-sept évêques, 3000 prêtres, une foule d’ordres religieux, consti® 
tuent dans ce pays le troupeau des fidèles, dont le nombre s'aug- 
mente chaque jour encore grâce à de fréquentes conversions. 
D'autre part, une notable partie de l'église anglicane admet à nou- 
veau dans son dogme et dans son culte de multiples croyances 
et de multiples pratiques qui la rapprochent chaque jour daväntage 
de l'église romaine. 

Le point de départ de ce qu'on a appelé le mouvement ritualiste 
peut étre fixé vers 1833. C'est à ce moment qu'on constate chez des 
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Anglicans les premiers germes de la transformation qui doit les 
jaire redevenir catholiques. tout en maintenant chez beaucoup 
d'entre eux un esprit nettement antipapal. 

L'histoire de la crise religieuse à laquelle l'Angleterre se trouve en 
proie était peu connue sur le continent jusqu'en ces derniers Jours. 
M. Thureau-Dangin, que l'histoire de la monarchie de juillet, 
ainsi que d'autres œuvres consciencieuses et fortes, ont placé au 
premier rang des historiens français contemporains, vient d'en 
retracer les origines dans un livre que distinguent une science histo- 
rique étendue, une rare élévation de pensées, une foi profonde 
autant qu'éclairée, un talent littéraire peu commun. J'ai déjà rendu 
hommage ailleurs aux brillantes qualités qui parent ce livre, mais 
je suis heureux que la Revue d'histoire ecclésiastique, en me de- 
mandant une notice à son sujet, me permette de le faire une fois de 
plus et de répéter ce que je disais en d’autres pages : « De pareils 
ouvrages ne peuvent être trop lus, ils éveillent de salutaires pensées, 
en même temps qu'ils donnent de grands enseignements. C'est 
donc faire œuvre bonne que de les‘propager, et nous voudrions que 
cette œuvre pût nous être comptée. » 

J'essaverai d'indiquer en quelques lignes la substance de l'ou- 
vrage. 

I v avait au commencement de ce siècle, dans l'église anglicane, 
deux courants : l’un allait carrément au scepticisme; l’autre, au 
contraire, avait une tendance marquée au retour vers les idées reli- 
gieuses ; ces deux mêmes courants se constataient à l'Université 
d'Oxford. Le premier comptait parmi ses plus brillants protago- 
nistes Whatelv, plus tard évêque de Dublin, Thomas Arnold et le 
docteur Hawkins. Le retour aux idées religieuses avait eu comme 
promoteur John Keble. curé de paroisse, jadis un des plus bril- 
lants élèves d'Oxford. Ses idées trouvérent un propagateur ardent 
dans Richard Hurrell Froude. fellow d'Oriel college. À ces deux 
hommes se joignirent bientôt Pusey et Newman, qui occupaient 
à Oxford les mêmes fonctions que Froude. Newman avait en 
outre la charge de vicar, c'est-à-dire de curé de Ste-Marie, l’église 
de l'Université. Tous quatre se trouvèrent insensiblement amenés 
par leurs études à accepter des doctrines catholiques, quoique 
restant adversaires résolus de toute entente avec Rome. 

Des mesures législatives émurent en 1833 l'église anglicane qui 
se crut menacée d'une persécution. Keble, Froude, Newman, aidés 
de quelques autres, entreprirent de défendre la cause du High 
Church. Ils ne crurent pouvoir mieux faire qu'en le régénérant 
dans son culte et en faisant revivre chez lui l'étude de grands 
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problèmes religieux. Pour cela, ils lancèrent dans le public une 
série de tracts, composés chacun de quelques pages seulement, 
mais qui agitaient de graves questions doctrinales. Ces brochures, 
d'une doctrine quelque peu différente des théories accoutumées, 
produisirent une émotion considérable. Il y en eut soixante-six qui 
se succédèrent rapidement. Newman, dont l'influence s'établissait 
et s'étendait grâce à la prédication et à l'extraordinaire diffusion 
de ses recueils de sermons, en était le principal auteur. Les tracts 
discutaient d importants sujets, comme la succession apostolique, 
les altérations dans la liturgie et les services funèbres, la constitu- 
tion de l'église du Christ et celle de la branche de cette église éta- 
blie en Angleterre. 

En 1835, Pusey vint apporter son concours à Newman. Aux 
tracts de quelques pages, il fit succéder des dissertations théolo- 
giques étendues et savantes. 

Des modifications dans le culte, la multiplication des services 
religieux, l'administration hebdomadaire de l'eucharistie, rendirent 
en même temps dans l'église de Ste-Marie que dirigeait Newman — 
et bientôt dans d’autres églises — un peu de vie au culte devenu 
froid, morne, sans aucune attraction pour les âmes. 

Les partisars du mouvement tractarien se virent bientôt accusés 
de papisme. L'idée de se rallier au Souverain-Pontife était cepen- 
dant loin de leur pensée. Newman notamment, tout en reconnais- 
sant que Rome avait en plusieurs points raison contre l'anglica- 
nisme, tout en recommandant la lecture du bréviaire romain, tout 
en condamnant l'abus du jugement privé, se plaisait à rééditer 
contre la papauté maintes accusations. [l cherchait à trouver une 
via media, qui lui permît d'échapper à la fois au protestantisme 
et au romanisme. [l voulait être catholique en restant anglican. 

Le mouvement d'Oxford répondait trop adéquatement à un 
véritable besoin de l'esprit public pour ne pas grandir sans cesse 
en dépit de tous les efforts contraires. Les adhérents vinrent à lui 
par milliers. Ses effeis, au point de vue intellectuel et moral, furent 
bientôt visibles. 

Les études approfondies que faisait Newman de la situation de 
l'église anglicane vis-à-vis de l'église romaine, ne laissérent pas 
que de porter le trouble dans son esprit. Déjà, en 1839, il concut 
des doutes sur la légitimité du High Church. Il parvint à les 
écarter, non toutefois sans qu'on en trouve des traces dans ses écrits 
postérieurs. En 1840, il publie un article sur la « Catholicité de 
l'église d'Angleterre. » Il ne revendique plus pour elle la note d'unité, 
d'universalité, mais il soutient qu'elle possède les autres carac- 
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tères de la véritable église. L'’universalité, elle l'aurait, si elle pou- 
vait s'unir à l'église romaine. Il appelle cette union de tous ses 
vœux et recommande de prier pour elle; à ses yeux. elle n’est 
toutefois réalisable que si Rome se réforme, se purifie, se délivre 
de ses faiblesses et de ses fautes. 

Bien des tractarians étaient plus pres que Newman de s'incliner 
devant la papauté. Il s'en apercevait et craignait de voir les meil- 
leurs de ses partisans se faire catholiques romains. Pour les arrêter, 
il publia en février 1841 le tract 90, dans lequel il cherchait à éta- 
blir que les XXXIX articles, corps des doctrines anglicanes, étaient 
sinon catholiques, du moins non anticatholiques et qu'ils pouvaient 
être souscrits par ceux qui aspiraient à être catholiques de cœur et 
de doctrine. Il allait aussi loin qu'il le pouvait vers la doctrine 
romaine. 

Ce tract provoqua un violent orage Quoique vivement soutenu 
de divers côtés, Newman ne parvint à soustraire son œuvre à une 
condamnation épiscopale qu'en s'engageant à cesser la publication. 
des tracts. Les efforts de ses adversaires n’en furent point calmés. 
L'attitude peu loyale qu'ils prirent envers lui et ses amis ébran- 
lèrent sa confiance dans l'église d'Angleterre Il essaya néanmoins, 
et presque toujours y réussit, d’arrêter les défections vers l'église 
romaine, dont il continuait à condamner les abus et les corruptions. 

Il ne put empécher que les doutes, qui l'avaient assailli déjà en 
183y, ne revinssent plus véhéments, mais passagers encore cette 
fois, en 1841. Ils furent tels cependant que, l'année suivante, sans 
abdiquer le titre de vicar, il abandonna l'exercice de ses fonctions 
paroissiales et chargea son curate d'assurer le service religieux de 
l'église de Ste-Marie. Lui-même, accompagné de quelques dis- 
ciples, se retira au hameau de Littlemore, dépendance rurale de sa 
paroisse. I] s’y installa pour pouvoir se recueillir, réfléchir, travail- 
ler en paix, reprendre ses études sur les titres de l'église anglicane. 
En même temps, il y menait avec ses compagnons une vie monacale 
presque complètement soumise aux régles de la discipline romaine : 
récitation du bréviaire, méditations, confession hebdomadaire, com- 
munion fréquente, jeûnes nombreux et rigoureux, observation de 
l'avent et du carême. 

L'examen auquel, dans sa retraite, Newman soumit ses idées, 
l'amena à se convaincre de plus en plus de la faiblesse de l’anglica- 
nisme et de la force de Rome. Le premier effet de ces lumières nou- 
velles fut de lui faire publier, au mois de février 1843, une rétrac- 
tation de ses attaques les plus violentes contre l'église catholique. 

L'opposition qu'il ne cessait de rencontrer dans l'église angli- 
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cane, opposition qui s'accentua par suite de la conversion au 
catholicisme romain d'un des habitants de Littlemore, amena 
Newman à résilier entièrement sa cure de Ste-Marie. Ses doutes, 
chaque jour plus intenses sur la légitimité de l'anglicanisme, ne 
lui permettaient pas non plus de continuer le ministère pastoral 
dans l’église établie. 

Pendant deux années encore, il continua de résider à Littlemore 
avec quelques jeunes disciples, l'âme plongée dans un grand état 
d'incertitude, se condamnant au silence, ne répondant pas aux 
attaques passionnées dirigées contre les adhérents au mouvement, 
ne coopérant pas aux publications que ces derniers entreprenaient. 

Pour s'éclairer définitivement, Newman voulut étudier si les 
dogmes nouveaux qu’il avait jusqu'alors reprochés à l’église romaine, 
comme des corruptions de la foi primitive. ne devaient pas plutôt 
être considérés comme en formant le développement régulier. Il 
attachait aux conclusions de cette étude la suprême décision. La 
lumière désirée lui vint complète. ne permettant plus aucun doute. 
Déjà, maints de ses amis étaient allés vers l'église romaine. Il suivit 
leur exemple et, le 8 octobre 1845. il prononça son abjuration entre 
les mains du P. Dominique, religieux passioniste. 

Cette conversion eut un effet immense. De l'aveu de Disraëli, 
elle imprima à l’Angeterre une secousse dont elle est encore ébranlée. 
L'influence de Newman était énorme, sa défection devait naturel: 
lement entraîner celle d'une foule d'âmes, habituées à recevoir sa 
direction. Les idées tractariennes avaient pénétré partout, prédispo- 
sant un grand nombre de personnes à accepter leur conséquence : 
le retour à l’église romaine. 

L'abjuration de Newman fut le point de départ, le signal en 
quelque sorte, des innombrables conversions qui se sont continuées 
jusqu'aujourd'hui, atteignant encore actuellement le chiffre de 600 
par mois dans la seule Angleterre. 

Nous n'avons guère pu indiquer, et très superficiellement, dans 
le résumé que nous venons de donner du livre de M. Thureau- 
Dangin, que ce qui était personnel à Newman, le centre et le chef 
du mouvement. Mais autour de lui se manifestèrent d’autres acti- 
vités que l’historien analyse avec un remarquable talent de psycho- 
logue. | 
L'œuvre de l'académicien français est de celles qu'aucun résumé, 
si bien fait soit-il, ne peut remplacer. La lecture de l'œuvre entière 
s'impose, elle est d’un incomparable intérêt, d'une rare utilité. 

A. DE RIDDER. 
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H. W CLARKE B. A. Romanism without the Pope in the Church 
of England. Beckenham, 1809, in-12, pp. 204. 


C’est une erreur de prétendre avec beaucoup d'évêques anglicans, 
que le nombre des Ritualistes est bien petit. [ls sont au contraire 
très nombreux et leurs efforts ne tendent à rien moins qu'à faire de 
l'Église d'Angleterre une Église « romaine sans le Pape ». La faute 
de l'extension de ce mouvement, efficacement soutenu par l'argent 
de l'aristocratie et de la bourgeoisie riche, retombe lourdement sur 
les évêques, qui opposent leur droit de veto aux poursuites qu'on 
veut à bon droit intenter à ces novateurs en rupture de ban avec la 
loi de l'Église officielle. 

Telle est la thèse de M. Clarke. Elle est le résultat d’une série 
d'enquêtes intéressantes, qu'il a faites, pendant l'été de 1898, dans 
15 églises ritualistes de Londres et quil nous expose avec la minutie 
d'un juge d'instruction, qui fait comparaître les célébrants et les 
prédicateurs, qui épluche les livres de prières et les journaux, qui 
fouille tous les coins du temple et examine tout ce qui paraît suspect. 
Au milieu de ses descriptions sont Jetées pêle-mêle des remarques 
critiques, des explications de termes empruntés à la liturgie romaine 
(thuribulum. corporale, velum humerale, etc.), des considérations 
sur la portée historique ou théologique, mais surtout sur l’illégalité 
de ces innovations, qui constituent dans leur ensemble le « roma- 
nisme sans le Pape n. 

Et de fait, quand on examine quelques-unes des planches — pas 
celle du confessional par exemple — qui servent d'illustration à 
l'ouvrage; quand, avec l'auteur, on entre dans ces églises avec leur 
bénitier, leur chemin de croix, leurs images de saints, leurs statues 
de la S. Vierge, et leur autel à retable surmonté du crucifix et orné 
de cierges et de fleurs ; quand on voit le célébrant avec le diacre et 
le sous-diacre, en ornements liturgiques romains, précédés de nom- 
breux ministres en soutane et surplis, sortir de la sacristie pour 
jeter l'eau bénite, et chanter la grand’messe sans omettre aucune 
de nos cérémonies importantes ; quand on suit le prédicateur qui, 
après avoir baisé la croix de l'étole, monte en chaire pour développer 
les doctrines catholiques des sept sacrements, de la transsubstan- 
tiation, de la réserve eucharistique, du purgatoire, de la vénération 
nullement idolâtrique des images, du culte non divin des saints, de 
limmaculée conception et de l’assomption de la S. Vierge; quand 
on voit les fidèles se signer et se prosterner religieusement pendant 
que le prêtre élève l'hostie blanche au milieu des nuées de l'encens 
tandis que la cloche de l'église se mêle aux sonneries du chœur; 
quand enfin on entend les assistants réciter le chapelet et l'angelus, 
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chanter les litanies de la S. Vierge et des hymnes en l'honneur du 
S. Sacrement ou du Sacré Cœur de Jésus, on se croirait vraiment 
transporté dans un milieu profondément catholique romain. Cepen- 
dant les ministres ritualistes auront hâte de nous avertir qu'ils 
peuvent de cette manière empêcher bien des conversions complètes 
au romanisme intégral; argument auquel M. Clarke répond que, 
si eux-mêmes ne vont pas à Rome, c'est pour pouvoir garder, avec 
leur liberté, leurs églises et leurs traitements (p. 9 et 1141. 
L'auteur ne se contente pas d'instruire le procès : il remplit les 
fonctions de ministère public : toujours à cheval sur le Common 
Prayer Book et les lois de religion. il démontre l’illégalité officielle 
de ces innovations. dévoile les agissements des confréries du 
S. Sacrement, de la S. Croix ou des âmes du purgatoire, dénonce 
les 1200 à 1500 clergymen qui entendent les confessions, attaque la 
négligence des évêques qui laissent régner l'anarchie dans l’ « Église 
d'Angleterre » et demande qu'on agisse énergiquement contre les 
clercs novateurs. On sent qu'ici l’auteur est dans son rôle. Mais il 
a tort de s’arroger les droits du juge : l’impartialité et la sûreté des 
connaissances ne sont pas ses qualités maîtresses. Trop souvent il 
accuse les ritualistes d’être des « Jésuites déguisés » ; trop facile- 
ment, pour réfuter leurs arguments, il se contente de les taxer de 
subtilités. Ses excursions sur le terrain de l’histoire ne sont pas bien 
fructueuses, et quand on l'entend affirmer sans sourciller comme 
un fait avéré que d’après les catholiques romains « il y a dans la 
Divinité quatre personnes. dont la quatrième est la Vierge Marie »; 
et que « le parti avancé des Ritualistes va tout aussi loin dans ses 
honneurs divins à Notre Dame » {p. 26), on regrette vraiment 
que M. Clarke n'ait pas gardé un ton plus modeste et qu'il ait osé 
écrire que « en fait, chez les Ritualistes, la connaïssance de la 
théologie se trouve sous zéro » (p. 98). C. CALLEWAERT. 


ADRIANO CAPELLI. Lexicon Abbreviaturarum quae in lapidibus, 
codicibus et chartis praesertim medii aevi occurrunt (Dizionario 
di abreviature latine ed italiane usate nelle carte e codici 
specialmente del Medio-Evo). Milano, U. Hoepli, 1899 (Manuali 
Hoepli), LXI1-435 p. con 4 tav. 

LE CHANOINE REUSENS. Éléments de Paléographie. Louvain, 
chez l'auteur, 1899, gr. in-8°, 496 p. avec de nombreuses 
phototypies. 


La principale source de difficultés dans la lecture des documents 
anciens, celle qui a donné naissance à cette quantité innombrable 
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de variantes dont certains textes sont hérissés, c’est l'interprétation 
des abréviations. Pour la solution de ces difficultés, la connaissance 
des règles qui ont présidé à l'emploi des abréviations est d’un 
secours précieux. Elle ne suffit pas cependant : il est des abré- 
viations qui échappent aux règles générales ; il en est d'autres qui 
sont d'une construction trop brève pour être comprises aisément et 
avec certitude. Formuler la théorie là où l’on peut établir des règles, 
recueillir et interpréter les abréviations anormales, c'est bien 
mériter de la science. | 

M. A. Capelli vient de publier un dictionnaire des abréviations 
latines et italiennes. L'auteur, — le premier en Italie qui ait traité 
cette matière, — vise à présenter à ses lecteurs un guide complet, 
exact et précis. Il a fait des louables efforts pour donner à son 
œuvre un cachet scientifique. Outre le dictionnaire des abréviations 
qui se rencontrent dans tous les manuscrits en général, il a dressé 
plusieurs listes de matières spéciales ; tels sont les signes conven- 
tionnels, les abréviations de médecine, les chiffres romains. les 
chiffres arabes, les monogrammes (42), les sigles et les abréviations 
épigraphiques. A côté de la forme paléographique, M. Capelli 
donne, entre parenthèses, en caractères ordinaires, les lettres qui y 
sont exprimées, l'interprétation complète du mot, et la date du 
manuscrit d'origine. Si l’indication des lettres exprimées est parfois 
discutable, la traduction du mot complet semble être toujours 
exacte. 

Quant à la date, nous croyons que l’auteur s'est fait illusion sur 
la valeur de cette mention. Car il est bien certain que mainte 
abréviation a conservé la même forme pendant plusieurs siècles. et 
il est tout aussi indéniable que plus d’une d’entre elles a changé de 
valeur dans le cours des temps. Or d'une part, les indications. 
chronologiques que M. Capelli fournit, — le commencement, 
le milieu et la fin du siècle, — peuvent faire croire que l'emploi de 
telle forme abrégée est circonscrit dans ces limites; d'autre part, 
l'auteur ne donne pas les diverses interprétations successives de 
telle autre forrne. S'il voulait utiliser cet élément d’exactitude, 
mieux valait donner la date précise du document auquel :il 
empruntait l'abréviation. Un autre moyen d'éviter l’écueil que 
nous signalons était de copier toutes ces formes directement sur les 
documents. Dans sa préface M. Capelli affirme qu'il a usé de ce 
procédé. Mais l'écriture est uniforme dans tout le dictionnaire ; 
elle ne donne nullement l'impression de l'original et partant ne 
permet pas de reolacer les abréviations dans leur milieu, de les 
dater à vue, sans en déduire des conclusions ultérieures souvent 
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erronées. Malgré les louables efforts de l’auteur pour être complet, 
on peut constater dans son Dizionario quelques lacunes, notam- 
ment en ce qui concerne les formules juridiques. D'autre part, 
M. Capelli a inutilement allongé son œuvre par la citation de 
toutes les formes abrégées d'un même mot, jusqu'aux plus simples 
et aux plus régulières. La théorie des abréviations qu'il a mise en 
tête du volume l’autorisait pleinement à s'en tenir aux formes 
irrégusières et difficiles 

En somme, malgré ses défauts, l'œuvre de M. Capelli a une 
grande valeur. 

Les Éléments de paléographie de M. E. Reusens fournissent 
sur le même sujet, les abréviations, un exposé plus complét 
et plus net des principes. Ses divisions sont plus rigoureuses, ses 
exemples mieux appropriés à la règle qu'il s'agit d'expliquer, ses 
définitions plus claires, plus précises, plus adéquates. De plus il a 
recuelli avec soin les différentes formes, quelquefois nombreuses, 
d'un même signe d’abréviation et souvent aussi il en a expliqué 
l'origine. 

Mais ce n'est là qu'un chapitre de ce livre, qui envisage la paléo- 
graphie dans son ensemble. Après avoir donné la définition ae la 
paléographie et la description des parties qui composent les lettres 
(Introd.), M. Reusens s'occupe des différentes formes de l'écriture 
{ch. I: et en retrace l'histoire (ch. II et VI). Passant en revue 
l'ensemble des éléments qui peuvent embarrasser la lecture de 
documents anciens, l'auteur rattache à la théorie des abréviations 
{ch. III) l'examen des autres causes de difficultés inhérentes à 
l'écriture (ch. IV) et de celles que soulèvent l'orthographe des 
langues du moyen âge et certains usages médiévaux (ch. V). Enfin, 
il nous fait connaître les matériaux et les instruments de l'écriture, 
et la forme des manuscrits (ch. VIII). 

Traité bien des fois déjà à tous les points de vue, scruté tout 
récemment encore par de savants spécialistes, le sujet semblait 
prêter bien peu à un travail original. Cependant M. Reusens est 
sorti des sentiers battus. Profitant largement de ses devanciers, 1l a 
su enrichir les connaissances acquises d'observations aussi neuves 
que judicieuses. Puis élargissant le cadre de ses investigations, il a 
noté avec un soin minutieux les particularités propres à la paléo- 
graphie des chartes et des manuscrits en langue flamande, qui, 
Jusqu'ici, avait été négligée. 

Se proposant de faire un manuel à l'usage de ses élèves, visant 
en même temps à produire une œuvre utile aux savants, l'auteur a 
eu le souci constant de satisfaire aux exigences souvent difficilement 
conciliables de ce double but. 
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La division de la matière, dans som ensemble comme dans 
chacune de ses parties, est ratiounelle et précise. L'exposé est clair 
et méthodique. Dans tout l'ouvrage les définitions ont les qualités 
que nous avons signalées pour la question spéciale des abréviations. 
La description minutieuse des écritures, le grand nombre de 
phototypies, leur variété, leur choix heureux qui les rend représen- 
tatives du genre, les remarques caractéristiques qui les accom- 
pagnent, enfin leur transcription extrêmement soignée mise en 
regard, permettent à la fois d'apprendre à déchiffrer les textes, de 
se faire une idée exacte de l'évolution des lettres, des abréviations 
et des écritures considérées dans leur ensemble. Tous ces éléments 
donnent à l'œuvre un caractère éminemment pratique, et sont 
accompagnés d’un excellent appareil scientifique. Enfin, pour 
faciliter les recherches dans cet amas de documents, de faits et 
d'idées, l'auteur a placé à la fin du volume une bibliographie 
méthodique, une table chronologique des facsimilés, une table 
alphabétique des termes techniques expliqués et une table généraie 
des matières. 

Pour conclure, l'étude de M. Reusens est « scientifique et pra- 
tique » ; elle est originale. E. VANDER MYNSBRUGGHE. 


Compte rendu du quatrième Congrès Scientifique international des 
Catholiques tenu à Fribourg (Suisse) du 16 au 20 août 1897. 
(Librairies de l'Œuvre de S. Paul, Paris et Fribourg, 1898, 
11 fascicules, Prix : 20 fr.). 


A cause de l'abondance des matières, les travaux du Congrès 
scientifique international des catholiques tenu à Fribourg en 1897 
n'ont paru qu'en 1809. Il ne sera pas inutile, crovons-nous, d'exa- 
miner, en les classant, les mémoires qui ont trait à l'Histoire 
ecclésiastique, présentés en si grand nombre. 


I. Anciennes Litteratures chrétiennes. 


Nous suivons ici l'ordre chronologique. Dans son étude intitulée : 
La question des Évangiles synoptiques (Section [1, pp. 64-102), le 
Père CALMES expose brièvement les quatre systèmes mis en avant 
pour résoudre le problème des synoptiques (tradition orale, Évan- 
gile prmiif, fragments, mutuelle dépendance) Il montre que, 
pris avec le caractère exclusif et irréductible qu'ils revêtent d'ordi- 
naire, aucun d'eux ne résiste à la critique. La conciliation entre 
les différents systèmes, tentée dans ces derniers temps, est un réel 
progrés vers la solution détinttive. L'opinion défendue par l’auteur 
se résum?2 en ces propositions : S. Mathieu (araméen) influe sur 
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S. Marc: S. Marc réagit sur S. Mathieu (grec); S. Luc relève 
directement de S. Marc, et selon toute probabilité indirectement 
de S. Mathieu; chacun des trois évangélistes emprunte à la tradi- 
tion orale, peut-être même à des textes extra-canoniques. L'auteur 
donne beaucoup de comparaisons de textes, mais au cours de son 
travail il semble quelquefois oublier le principe qu'il pose au 
début : « Les témoignages anciens ont à nos veux une importance 
de premier ordre...» Ainsi, la proposition fondamentale : S. Ma- 
thieu est le premier dans l'ordre chronologique, n'a d'autre preuve 
que ces mots assez vagues : «le témoignage de Papias, reproduit 
et corroboré par la tradition ecclésiastique. » 

M. LABOURT : De la valeur du témoignage de S. [rénée dans 
la question Johannine (S. 11, pp. 118-131). Ce mémoire tout d'ac- 
tualité lors du Congrès, est une réfutation des idées que venait 
d'émettre M. Harnack dans sa « Chronologie der alichristlichen 
Litteratur » (t. [, p. 320 et ss.). L'auteur examine trois proposi- 
tions du professeur de Berlin : 1" Irénée n'a pas été le disciple, 
mais seulement l'auditeur occasionnel de Polycarpe; 2° les rela- 
tions d'frénée et des presbytres asiates, auxquels il se réfère, sont 
très vagues et consistent principalement en emprunts faits à Papias; 
30 Papias distingue le presbytre Jean d'avec l'apôtre : Irénée l'a mal 
compris Par une argumentation serrée et objective, M. Labourt 
arrive aux conclusions qu'il est inutile d'abaisser la date de Îla 
naissance d'Irénée en 142 ou même en 135, et que par conséquent 
Irénée a pu être le disciple de Polycarpe — qu'il est téméraire 
d'affirmer que même sur la question Johannine toutes les sources 
d'I[rénée se ramènent au seut Papias — que ce point même accordé, 
dato non concesso, on ne peut conclure de ce qu’irénée a fait à 
tort (} de Papias un disciple de l'apôtre Jean, qu'il se soit trompé 
en affirmant la même chose de son maître Polycarpe. Le témoi- 
gnage d [rénée garde donc toute sa valeur. 

Le Père ROSE O. P. examine une autre face de la question 
Johannine : Les Aloges Asiates et les Aloges Romains (S. I, 
PP. 132-149). ll nous montre d'abord que les Aloges d’Épiphane et 
les Apneumatiques d'Irénée forment une même secte et qu’en reje- 
tant le quatrième Évangile et l'Apocalvpse ils ne se sont nullement 
placés sur le terrain de la tradition, comme M. Harnack aime à le 
croire, mais qu'ils se sont laissés entraîner par un antimontanisme 
outré. Dans une seconde partie, l'auteur examine les vestiges 
d’Aloges romains que M. Corssen (1) a voulu découvrir : pro- 


(1) Afoniarchianische Prologe zu den vier Evangelien, dans les Texte und 
Untersuchungen de von Gebhard et Harnack. Leipzig. 1897, B. XV. Heft. 1. 
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logue monarchien de l'Évangile de S. Marc, ordre des prologues 
monarchiens, défense de l’Apocalypse par Hippolyte. Théodote de 
Byzance qui a dû a priori s'opposer au quatrième Évangile. Le 
P. Rose réduit ces indices à leur juste valeur et conclut qu’il est 
peu critique d'admettre une opposition étendue et sérieuse contre 
l'Évangile de S. Jean dans l'Église romaine. 

Dans le domaine encore de la haute antiquité. M. K. M. KAUFF- 
MANN (Die Paradiesesvision der sog Petrusapocalypse von 
Achmim-Panapolis und die urchristlichen Monumente (S. X, 
pp. 100-110), montre que ce morceau de littérature apocalyptique 
apocryphe n'est pas un intermédiaire entre les idées païennes et 
les considérations chrétiennes en matière d'eschatologie. Le rôle de 
la lumière notamment est bien différent chez les chrétiens de celui 
de la lumière déifiée des païens. De même, dans les inscriptions 
chrétiennes et chez les auteurs anciens, la mention de la lumière dans 
la description du paradis ne prouve pas une influence du paga- 
nisme. L'auteur ne tend-il pas à exclure d'une manière trop absolue 
les conceptions païennes de l'amalgame des doctrines gnostiques? 

A un point de vue plus général Mgr KIHN énumère brièvement 
les principales découvertes faites récemment sur le terrain de la 
Parn'istique (S. 1, pp. 210-215) : 

1° Conyebare a trouvé une recension arménienne, les Bollandistes 
le texte original grec de la défense d'Appolonius devant le sénat 
de Rome. 

29 Burkitt a restitué le Liber regularum du Donatiste Tischonius. 

3° Les Commentarioli in psalmos de S. Jerôme ont été découverts 
par Dom Morin. | 

4° Ce dernier auteur a prouvé que c'est à Nicetas de Remesia 
qu'il faut attribuer le Te Deum, le de vigiliis servorum Dei et 
l'explanatio sy mboli habita ad competentes. 

59 Harris a donné plusieurs extraits du Diatesseron de Tatien, 
tel qu'il était connu de S. Ephrem. 

6° Les Aéyra ’lasn2 trouvés par Grenfell et Hunt. 

79 Un texte latin partiel de la Didascalie des apôtres a été 
découvert par Hauler. 

8° Mercati a retrouvé 11 psaumes des Hexaples d'Origène. 

g° Le même auteur a découvert un commentaire latin des 
psaumes, qui donne un résumé assez libre du commentaire de 
Théodore de Mopsueste. 

10° Faulhaber a trouvé au Vatican des Catenae très importantes 
sur les prophètes (1). 


(1) M. Funk ajoute la découverte faite par M. Mercati d'une traduction latine 
de la Didascalie. 
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Mgr BATIFFOL examine brièvement le morceau le plus intéres- 
sant de cette liste de découvertes : Les Logia du Papyrus de 
Behnesa (S. II, pp. 103-117). Après avoir exposé comment ce 
papyrus avait été remis au Jour quelques mois avant la réunion du 
congrès, l'auteur en donne un fac-simile, puis il parcourt successi- 
vement les huit /ogia, en montrant ce qu'ils ont de commun avec 
les évangiles canoniques et ce qu'on peut en déduire pour les 
doctrines de leur auteur. Il conclut que ces logia ne sont pas 
quelques restes d'un évangile primitif, ni le thème que Papias 
aurait développé, ni probablement un extrait d'évangile gnostique, 
ni une page arrachée à un évangile, mais un extrait très délibé- 
rément fait. Ils ne sont pas empruntés aux évangiles canoniques, 
mais leur source aura été l'évangile des Hébreux plutôt que celui 
des Égyptiens, comme on l'a cru. 

La littérature canonique a fourni au Dr V. ERMONI matière à 
une éfude critique sur la version arménienne de la Bible (S. II, 
pp. 317-351). Les légendes sur l'origine de la version arménienne 
de la Bible sont difficiles à débrouiller. Aussi, pour résoudre ce 
problème, l’auteur s'attache surtout à la critique interne. Il montre 
que la version arménienne a été faite sur le grec des LXX et sur un 
texte alexandrin. On peut dire qu’elle est habituellement fidèle et 
qu'elle n'a été retouchée ni sur la Peschitia ni sur la Vulgate latine, 
bien qu'elle ait subi quelques remaniements. 

Le Dr SARGISEAN, dans son mémoire Dei Tesori patristici é 
biblici conservati nella litieratura armena (S. II, pp. 209-230), 
expose l'état actuel des recherches dans le domaine de la littérature 
arménienne en général, il cite différents auteurs dont il caractérise 
le genre ou détermine l'âge et montre la richesse de cette langue en 
catenae. I] remarque en finissant que de nombreux manuscrits 
attendent encore les premières études. 

A ces mémoires se rattache le travail du Père J. LAZCANO : 
Noticia de las Biblias arabes manuscritas existentes en la real 
biblioteca del Escorial (S. IT, pp. 306-316). C'est une courte 
analyse de cinq codices. Elle ne sera pas sans utilité pour les 
érudits qui s'occupent de cette branche spéciale. 

La littérature extracanonique a été l'objet de plusieurs mémoires. 
Nous avons d'abord une étude du Dr MERCATI : d'alcuni 
nuovi sussidii per la critica del testo di S. Cypriano (S. I, 
pp: 382-402). L'auteur signale la découverte dans le manuscrit 
Quirinianus H. VI, II provenant de Brescia, d’un texte de l'ouvrage 
ad Quirinum de S. Cyprien; il montre que ce texte est antérieur 
au manuscrit W le plus autorisé jusqu'à présent, il détermine le 
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rang que doit occuper dans la généalogie des textes et l'autorité que 
mérite l'édition Manuziana, puis défend la valeur et l'ancienneté du 
manuscrit de Vérone. Ce mémoire sera très utile pour contrôler 
le texte de S. Cyprien édité par l'Académie de Vienne. 

La dépendance de la Didascalie syrienne vis-à-vis de la Didachè 
avait déjà été entrevue par Bryennios, révoquée en doute par 
Harnack, prouvée sommairement par Funk. Le D' HOLZHEY, 
(die Abhängigkeit der syrischen Didaskalia von der Didache) 
(S. I. pp. 249-277) se propose d'examiner la question de plus 
près. [1 donne la traduction suivie de la Didachè et met en regard 
les extraits parallèles de la Didascalie. Ces extraits sont malheu- 
reusement un peu trop disséqués. A l'aide de ces matériaux l'auteur 
conclut que la Didascalie peut être regardée comme une édition 
amplifiée, augmentée et corrigée de la Didachè. Ces conclusions ne 
sont-elles pas exagérées ? | 

Mgr LAMY a présenté un mémoire très intéressant sur le Testa- 
ment de S. Ephrem le syrien (S. I, pp. 173 209). Après quelques 
notes sur les manuscrits et les éditions du discours d'adieu du diacre 
d’Edesse, le savant professeur de Louvain donne une traduction 
littérale du texte syriaque. [l défend l'authenticité de ce morceau 
contre les attaques récentes, mais admet certaines interpolations. 
Les Analecta Bollandiana (1899 t. XVIII, p. 429) font remarquer 
que « l'auteur a examiné de très près tous les passages incriminés et 
la sévérité avec laquelle il en a éliminé un certain nombre est une 
garantie pour ceux quil défend et qu'il veut faire conserver ». 
En terminant Mgr Lamy examine, d’après les différentes recensions 
des actes, la date de la mort du saint. 

La littérature grecque du IVe siècle est représentée par une 
importante étude du D: FUNK, intitulée : Die zwei letzten Bücher 
der Schrift Basilius des Grossen gegen Eunomius (S. 1. pp. 216- 
248). On s'accorde généralement à dire que ces deux livres ne sont 
pas de S. Basile. Dräseke veut les attribuer à Apollinaire de 
Laodicée, mais les doctrines professées dans ces livres ne s'accordent 
pas avec celles d'Apollinaire. L'éminent professeur de Tubingue 
relève de sérieuses raisons pour les attribuer à Didyme : ils sont 
des extraits des œuvres du maître de l'école catéchétique d’Alexan- 
drie plutôt qu’une rédaction originale. 

G. MERCATI a découvert un Epitafio metrico di PP. Eugenio III 
dans le manuscrit ambrosien C. 67, inf., sec. XV. C'est l'objet d'un 
nouveau mémoire (S. V, pp. 298-300). F. Ravaisson a trouvé cette 
épitaphe dans le codex 162 de la bibliothèque de Laon, intercalée 
dans les Moralia de S. Grégoire, et sans titre. Il l’attribue faussement 
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à Grégoire. La provenance de ce manuscrit 162 explique l’interca- 
lation. L'âge du manuscrit ne permet pas de l’attribuer à Eugène IV. 
Le style et le genre littéraire excluent Eugène Ier et Eugène II. 
La connexion de l’épitaphe avec celle deS. Bernard, dont EugènelIII 
a été le disciple, permet de l'appliquer à ce pape. L'auteur est 
probablement Adam de S. Victor. 

Aux anciennes littératures chrétiennes, nous rattachons trois 
mémoires d'hagiographie. 

Le P. SAVIO, S. J. (San Vittore di Pollenzo ed una pagina del 
Marty rologio Gerolimiano (S.T, pp. 278-293) établit que S. Victor 
de Pollenzo, cité dans le Martyrologe hiéronymien au 13 mai, n’est 
pas un martyr de cette localité. C'est par erreur qu'on a ajouté 
cette détermination au nom de S. Victor de Milan. Le culte popu- 
laire de S. Victor à Pollenzo est cependant très ancien ; l’auteur 
ajoute quelques conjectures au sujet de son origine. 

On connaît les discussions entre MM. l'abbé Duchesne et Krusch 
à propos des vies des saints de l'époque mérovingienne. Après de 
multiples débats, les trois vies des saints Romain, Lupicin, 
Eugende semblaient être acceptées définitivement comme authen- 
tiques. Mais en 1895, M. Krusch, contrairement à l'opinion 
qu'il professait précédemment l'a reportée au XIe siècle. Dans un 
mémoire présenté au Congrès (La Vie des Pères du Jura (S. V, 
pp- 97-105), M. l'abbé DUCHESNE répond brièvement aux diverses 
objections de critique interne, montre que la vie des saints Romain 
et Lupicin écrite par Grégoire de Tours, loin d'être antérieure à 
la vita discutée, est au contraire enjolivée par bien des détails 
légendaires encore inconnus à l’auteur anonyme. I] conclut que rien 
ne démontre la fausseté de l'affirmation de l'auteur, quand il se 
donne comme un écrivain du commencement du VIe siècle et que 
u nous sommes autorisés à retenir ses récits comme ayant une 
sérieuse valeur traditionnelle. » Les Bollandistes qui avaient répété 
une des objections de M. Krusch, déclarent « qu’en vérité il faudrait 
de la mauvaise volonté pour ne pas changer d'avis après l'excellent 
article que nous venons de lire... La démonstration est lumineuse, 
convaincante, complète. » fAnalecta Bollandiana, t. XVII, p. 265). 

M. LEGRIS a étudié les Vies interpolées des saints de Fontenelle 
(S. V, pp. 117-157). Il compare entre elles les doubles rédactions 
des vies des six saints qui illustrèrent le monastère de Fontenelle 
dans la seconde moitié du Vite siècle et recherche les sources des 
amplifications ajoutées plus tard. L'auteur présente quelques 
conclusions sur l’âge de la première composition des vitae et des 
remaniements postérieurs. [l examine le crédit que méritent les 
ajoutes. M. Legris est très au courant de la critique hagiographique. 
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Il. Histoire externe de l'Église. 


Au point de vue des relations de l'Église et de l'État, nous avons 
à signaler d'abord un excellant mémoire de M. PAUL ALLARD sur 
‘la jeunesse de l'empereur Julien (S. V, pp. 15-62). L'auteur nous 
retrace la première éducation de Julien, son séjour à Macelium, 
à Constantinople, en Asie Mineure, à Athènes. Partout l'on voit 
que le prince mène une « jeunesse studieuse et demi-captive ». 
Ce mémoire, très utile pour l'étude du 1V* siècle, montre bien 
l'influence de l'éducation de Julien sur son apostasie. Il contient 
* des vues intéressantes sur la situation de l'empire et sur l’ensei- 
gnement public et privé de l'époque. 

M. le marquis MAC SWINEY DE MASHANAGLASS a présenté 
l'introduction de son ouvrage le Portugal et le Saint Siège (S. V, 
pp. 270-278). Dans cette partie l’auteur traite d'une manière géné- 
rale d’une coutume de la cour romaine, celle d'envoyer l'épée, le 
chapeau, la rose à des princes ou à des républiques qui avaient 
bien mérité de l'Église. 

Dans un mémoire intitulé Urbain IV et les banquiers toscans, 
M. E. JORDAN (S. V, pp. 249-251) offre au Congrès la primeur 
d'un ouvrage plus étendu. Cette notice est très courte, mais du 
plus haut intérêt. 

M. CONSTANTIN, traitant de l'extension de l'Ordre teutonique 
en France (S. V, pp. 168-173) établit, d'après les Archives des 
Bouches du Rhône l'existence à Arles d'une commanderie de cet 
Ordre, inconnue des historiens. Îl attache une assez grande 
importance à cette maison hospitalière ; cependant les renseigne- 
ments fournis sont très minces. 

Le Catalogue de la bibliothèque Ambrosienne renseigne des 
sources importantes pour la fin du moyen âge entre autres ; 
Quelques lettres papales adressées au cardinal Mathieu Schinner; 
mais depuis quarante ans ces pièces étaient perdues dans cet im- 
mense dépôt. Le Dr RATTI les a retrouvées et en communique le 
texte au Congrès. L'auteur signale également l'existence d’autres 
documents concernant le célèbre cardinal suisse {S.V, pp..279-3001. 

M. GALABERT a étudié un point spécial des guerres de religion : 
Les guerres protestantes autour de Verdun-sur Garonne (S.V, 
pp. 26:-269). D'après des sources Jusqu'ici inexplorées, principale- 
ment d’après des minutes notariées. il donne quelques détails sur 
les exploits des Huguenots dans cette contrée. 

M. le chanoine GENDRY (S.V, pp. 301-315) a refait au moyen 
des documents conservés aux archives du Vatican l'historique de 
la Mission de Mgr Archetti à la cour de Catherine II (1783-84). 
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III. Histoire interne de l’Église. 


Signalons d’abord les études se rapportant à l'histoire des doc- 
trines. Le P. STIGLMAYR, S. J. (Die Engellehre des sogen. Dio- 
nysius Areopagita (S. 1, pp. 403-427)) donne un résumé succinct 
de la doctrine sur les anges dans la « Hiérarchie céleste » du pseudo- 
Denys. Après avoir indiqué ses sources, sa méthode et son but le 
faux Denys traite toutes les questions qui se rapportent à l’angélo- 
logie. Ce mémoire sera suivi bientôt d’une publication plus étendue 
du savant Jésuite, ouvrage qui déterminera l'influence du pseudo- 
Denys sur le développement des doctrines angélologiques du moyen 
âge (1). | 

Le D' BIGINELLI expose la Rinascenza degli studi eucharistici 
nel medio-evo in occasione, dell'eresia di Berengario (S. I, 
pp. 19-31}. Trente années de controverses ont suscité une foule 
d'ouvrages apologétiques, littéraires ou ascétiques sur l'exégèse, la 
patrologie, l'histoire ecclésiastique, la liturgie, le culte de la sainte 
Eucharistie. La condamnation de Bérenger, la définition conci- 
liaire et les formules de rétractation ont précisé le dogme et ouvert 
la voie aux travaux de la scolastique. Outre cette éclosion littéraire et 
un renouveau de vie chrétienne, cette hérésie a contribué à rehaus- 
ser le prestige de la papauté. 

L'histoire du droit canonique a été étudiée par M. FOURNIER 
dans un mémoire sur Ÿves de Chartres (S. V. pp. 216-245). L'émi- 
nent professeur de Grenoble examine les principes généraux du 
célèbre prélat sur le droit canonique, puis il expose sa ligne de 
conduite en quelques matières choisies : la querelle des investitures, 
la preuve par le jugement de Dieu, le mariage. Chaque assertion 
de l'auteur est accompagnée de renvois à‘ la vaste correspondance 
de l'évêque de Chartres, mais le mémoire aurait sans doute encore 
gagné en mérite si les sources avaient été classées. Hâtons-nous 
d'ajouter qu'il ne faut pas séparer cette étude des excellents articles 
que M. Fournier a consacrés ailleurs à Yves de Chartres. 

Pour l'histoire de la mystique nous trouvons une communica- 
tion de A. TREMP, intitulée : Bisschof Greith als Mystiker (S. V, 
252-260). « Die Deutsche Mystik im Predigerorden (1250-1350) » 
est l'ouvrage principal de l'évêque de S. Gall dans ce domaine. 


(1) Cet ouvrage est annoncé dans les études à paraître dans les « Forschungen 
sur christhchen Litteratur-und Dogmengeschichte » sous le titre : « Die 
Engellehre des Pseudo-Dionysius und deren Eïnfluss auf die mittelalterliche 
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Le D'° KNÔPFLER : die Namensänderung der Päpste (S. V, 
pp. 158-167). L'opinion générale des historiens est que Jean XII 
(955-962) aurait le premier changé son nom de baptême en mon- 
tant sur le trône pontifical et après lui cet usage serait devenu con- 
stant. Le Dr Knôpfler démontre que cette opinion n'est pas exacte : 
Jean 11 (532-533) a déjà abandonné son nom de Mercure, mais ce 
n’est qu'à partir de Sergius IV (1009-1012) que l'usage dont il est 
question devient général. Le motif de ce fait de la part de Mercure 
semble être l’idée que le nom d'une divinité païenne est indigne 
d'un pape, en imitation de ce qui se faisait au baptême des 
adultes il l’abandonne. Suit un examen desexplications que donnent 
de cette habitude les écrivains du moyen âge. Les conclusions de 
l'auteur, conclusions qui résultent d'une étude tres attentive des 
sources, entreront sans doute dans le domaine des points défini- 
tivement acquis. 

Les institutions ecclésiastiques du moyen âge ont été l’objet de 
mémoires très intéressants : Le R. P. MANDONNET, ©. P., étudie 
les Origines de l'Ordo de Paenitentia (S.V, pp. 183-215). Il 
défend l'opinion que « l'Ordre de S. François forme d'abord une 
masse sociale indivise dans laquelle les éléments, par suite d'apti- 
tudes et de tendances inégales et sous l'influence d'une action 
externe.se constituent finalement en groupes spécifiques distincts(1). » 

M. DUFFAUT (Une hypothèse sur la date et le lieu de l'institu- 
tion du Rosaire (S. 1, pp. 42-64) compare la légende avec des 
pièces plus ou moins historiques. Il conclut « que le saint apôtre 
(S. Dominique) n'enseigna le Rosaire que peu fréquemment et 
d'une manière discrête et en quelque sorte privée; que, bien loin 
d'en faire une institution de son Ordre, il ne la propagea que parmi 
les simples fidèles comme un moyen individuel et facile de prière 
vocale et d’oraison.…. » On peut se demander s’il n’y a pas là une 
équivoque{(2). Dans la seconde partie, l'auteur cherche à déterminer 


(1) Les Analecta Bollandiana (t. XVIIT p. 2094) tout en reconnaissant le 
grand mérite de ce travail, font des réserves sur la valeur de quelques preuves, 
et ajoutent que cette thèse est loin d'être certaine. « À mon avis, y lisons-nous, 
bien des obscurités enveloppent encore les origines des Frères de la Pénitence. 
Nous savons seulement avec certitude qu'ils remontent à S. François et qu'ils 
existaient déjà à la fin de 1221 sous forme de corporation religieuse. » 

(2) « L'usage de répéter un certain nombre de fois l’Ave Maria est bien anté- 
rieur à S. Dominique. On peut très bien admettre, certes, que Dominique, ser- 
viteur fidèle de la Vierge, ait conseillé cette pieuse pratique. Pour le faire il 
n'avait pas besoin d'une révélation, il lui suffisait de consulter son zèle et sa 
piété. Mais est-ce là ce qu’on entend dire quand on attribue au saint l’institution 
du Rosaire !» (Analecta Bollandiana, t. XVIII, p. 200). 
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le lieu et la date d'une vision de la S. Vierge, qui aurait chargé 
le saint de propager cette dévotion. 

Le mémoire Zur Archæologie der Paternoster-schnur du KR. P. 
ESSER, ©. P. (S. I, pp. 329-381) ne concerne que l'instrument 
de prière, qui, par bien des changements, est devenu le chapelet 
actuel. L'usage de compter les prières vocales qu'on voulait répéter 
un certain nombre de fois est très ancien. Cet usage a amené la 
création d'instruments bien différents. L'auteur réunit les données 
que l’histoire et la légende des saints ont conservées sur ce sujet. 
S. Paul l’ermite se servait de cailloux, certaines personnes pieuses 
et principalement les Ordres religieux ont employé des cordons à 
nœuds ou dans lesquels on avait glissé des noyaux de fruits ou de 
petites pierres. Le chapelet est devenu parfois un ornement de 
grande valeur, et on a vu naître différentes corporations de « Pate- 
nôtriers », qui se distinguaient par la matière employée pour faire les 
marques des cordons du Pater. Cette étude, très utile pour l'histoire 
de la vie chrétienne, renferme en outre des remarques importantes 
pour l'interprétation des textes du moyen âge. 

P. M. BAUMGARTEN : Primicerius et schola cantorum Urbis 
(S. V, pp. 174-182). Après une courte introduction, l’auteur com- 
munique quelques actes pontificaux des XII et XIVe siècles se 
rapportant à cette institution. | 

Un mémoire très intéressant de C. DOUAIS a porté sur la formule 
« Communicato bonorum virorum consilio n des sentences inqui- 
sitoriales (S. V, pp. 316-367). L'auteur, alors professeur à l’Institut 
catholique de Toulouse, aujourd'hui évêque de Valence, nous 
explique, d'après les documents sur l’Inquisition dans le Languedoc 
au XIVe siècle, le sens dé cette formule et montre que les délibérations 
de l'Inquisition étaient solennelles, sous Jean XXII tout au moins, 
et offraient une vraie garantie pour l’inculpé. Suivent différentes 
| pièces justificatives. 

M. GUIRAUD étudie une autre face de l'histoire interne : Rome 
ville sainte au Ve siècle (S. V, pp. 106-116). Il décrit l’exten- 
sion du culte des SS. Apôtres et des martyrs dans la capitale de 
la chrétienté, la fréquence des pélerinages, et signale les embellis- 
sements apportés à la confession des SS. Apôtres et aux sépulcres 
des martyrs les plus honorés. 

Liturgie.— Ucber die gegenwärtigen Aufgaben und die Ziele der 
Liturgisch-Historischen Forschung von D' EBNER(S. I, pp. 32-41). 
L'histoire de la liturgie occupe actuellement beaucoup de savants, 
mais pour que leur labeur puisse produire tous ses fruits, on 
devrait mettre à la portée des travailleurs les matériaux dispersés 
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dans les bibliothèques de l'Europe. L'édition d’un catalogue des 
sources s'impose. On codifiera ensuite les principaux textes dans un 
Codex liturgicus Ecclesiae Catholicae Latinae. Avec ce système 
tous les coins du vaste champ de la liturgie seront explorés et l'on 
pourra arriver à une synthèse de l'histoire de la liturgie des temps 
apostoliques jusqu'à nos jours. La science regrette qu’une mort 
prématurée ait empêché l'auteur de travailler lui-même à l’exécu- 
tion de ce dessein. 

Le chanoine ULYSSE CHEVALIER : La renaissance des 
études liturgiques (S. 1, pp. 293-315). L'auteur parle de sa 
Bibliothèque liturgique renfermant différents Ordinaires, Mystères 
liturgiques, Martyrologes, Bréviaires etc. des IX° au XIIIe siècles. 
Il donne un aperçu des très rares publications de ce genre parues 
en France et détaille plus longuement les résultats de la grande 
activité des Anglais sur ce terrain. Sa Bibliothèque constituera un 
répertoire de premier ordre, surtout si les érudits répondent à l'offre 
généreuse qu'il fait d'y insérer leurs publications 

M. JULES GAY étudie la décadence du rite grec dans l'Italie 
méridionale à la fin du XVI: siècle (S. 1, pp. 163-172). Combinant 
les données déjà acquises avec les renseignements fournis par un 
manuscrit trés précieux qu'il a découvert à Naples, il expose 
brièvement la marche descendante que suit la liturgie grecque dans 
cette contrée. Tant chez les Grecs indigènes que chez les Grecs 
Levantins et les Albanais, refugiés en Italie, le manque de prêtres 
grecs et leur incapacité, jointe à la défiance des Latins, ont fait 
reculer la liturgie grecque, et ni l'attachement des peuples à leurs 
usages, ni la protection lointaine des Papes n'ont pu l'empêcher de 
tomber lentement en désuétude. | 

Bien que l'étude de M. le chanoine MÉMAIN (L'unification du 
calendrier chrétien) poursuive un but pratique, elle renferme 
cependant des renseignements utiles à l'historien sur le différend 
entre l'Église latine et l'Église grecque dans la question du calen- 
drier (S. I, pp. 148-162). 


IV. Archéologie religieuse. 


Dans une Note sur l'épigraphie en Palestine (S. IT, pp. 23-26) 
J. GERMER-DURAND montre qu'on ne peut pas demander aux 
inscriptions de la Palestine des découvertes extraordinaires : cepen- 
dant jusqu'ici elles ont été trop négligées et les récentes recherches 
ont produit des résultats qui ne sont pas à dédaigner. Les nom- 
breuses publications de l'infatigable augustin dans la Revue 
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Biblique avant le Congrès de Fribourg et depuis attestent quelle 
part importante il prend à ces études. 

M. DONADIU Y PUIGNAU ({(S I, pp. 65-77) essaie de restituer, 
au moyen des reliques conservées à la basilique de la Sainte-Croix et 
des données fournies par l'archéologie et l'histoire, le vrai titre de la 
Croix. Il tâche de montrer que l'inscription supérieure, l’« hebraïce » 
de S. Jean, dont il ne reste que quelques traits était en hébreu et 
en caractères rabbiniques. Des planches représentent les parties 
conservées et les parties à suppléer. Le classement et la critique des 
témoignages laissent à désirer. 

Mgr KIRSCH : les Acclamations des épitaphes chrétiennes de 
l'antiquité et les prières liturgiques (S. X, pp. 113-122). Par 
quelques arguments convaincants, rangés avec ordre, l'auteur 
prouve que, dès les trois premiers siècles de l’Église, on constate une 
influence directe des prières liturgiques sur le texte des épitaphes. 
Il montre qu'on peut utiliser les inscriptions pour l'étude critique 
du texte des prières conservées dans nos anciens recueils liturgiques, 
pour en déterminer le sens exact et pour préciser leur origine. 

ALEXANDRE POIDEBARD {Indices de Christianisme dans les 
inscriptions trouvées à Trion en 1885 d'après des travaux récents) 
indique certains signes de Christianisme et examine les difficultés 
en sens contraire. Mais son argumentation semble trop peu objec- 
tive (S. X, pp. 123-134). 

M. de Rossi a montré que la catacombe de la villa Randanini 
a été un lieu de sépulture juive. On a objecté que, vu le grand 
nombre des Judéo-chrétiens à Rome et l'absence de noms et de 
symboles juifs dans les autres catacombes, on doit regarder celle de 
la Via Appia comme un lieu de sépulture des premiers Judéo- 
chrétiens. M. BRODERICK (The burial place of the early Judeo- 
christians in Rome (S. X, pp. 170-181)) montre que les Judéo- 
chrétiens n'étaient pas à Rome aussi nombreux qu'on se plait à le 
dire, que l'absence de noms juifs s'explique par les changements de 
noms parmi les affranchis et que les représentations, peintes par 
des artistes chrétiens, s’inspirent naturellement d'idées chrétiennes. 

D'après Mgr DE WAAL (Die figürlichen Darstellungen auf 
altchristlichen Lampen :S. X, pp. 182-200)} les débris de l'art 
chrétien domestique, nombreux depuis le 1Ve siècle, prouvent que 
la religion nouvelle avait pénétré toute la vie et imprimé son sceau 
jusque sur les ustensiles les plus usuels. Les lampes à dessins chré- 
tiens surtout sont en telle abondance qu’elles donnent une image 
fidèle de cette branche de l’art et qu'elles fournissent des renseigne- 
ments utiles à l'étude des idées religieuses. L'auteur examine les 
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représentations qu'on trouve sur les lampes : scènes bibliques, 
animaux, plantes, monogramme du Christ. Il ajoute quelques 
phototypies inédites de lampes de la collection du Campo Santo 
allemand à Rome. 

KOLOMAN ANDRASY (der Nimbus in der christlichen Kunst 
(S. X, pp. 38-60)) expose l’usage du nimbe dans l’art païen, ensuite 
sa signification et ses différentes formes dans l'art chrétien; il indique 
les œuvres qui les montrent dans leur perfection et établit les 
principes qui doivent présider à son emploi. Ce mémoire poursuit 
un but pratique : il renferme cependant des données très intéres- 
santes pour l'histoire de l'art religieux. 

Le chanoine BOURBAN (l'archevéque S. Vultchaire et son 
inscription funéraire, le tombeau de Nitonia Avitiana aux 
fouilles de Saint-Maurice) a exploré les ruines de Saint-Maurice 
d’Agaune. Il donne quelques détails historiques sur cette localité 
et sur le culte des martyrs thébéens qui la rendit célèbre. Il raconte 
la découverte de la pierre tombale de S. Vultchaire, et d'un 
tombeau qui porte l'inscription Nitonia Avitiana: c'est probablement 
un tombeau de femme païenne employé plus tard pour ensevelir 
une chrétienne (S. X. pp. 19-37). 

Nona en Dalmatie a conservé comme souvenir de son antique 
splendeur un trésor d'art religieux digne de fixer l'attention des 
savants. Le D' LUCIA JELIC (Thesaurus ecclesiae cathedralis 
Nonensis in Dalmatia :S. X, pp. 95-99)) en décrit les pièces prin- 
cipales, consistant surtout en reliquaires de différents membres de 
S. Aselle et de S. Manille, datant des VIIIS au XVe siècles. De 
nombreuses phototypies accompagnent cette description intéressante. 

Un mémoire de W. CROKE (Architecture, painting and printing 
at Subiaco (S. X, pp. 14-169) très utile pour l'histoire de l’art 
médiéval, décrit les beautés de la célèbre abbaye de Subiaco au 
point de vue de l'architecture, de la peinture et de l'imprimerie et 
ajoute quelques détails sur ses productions. 

Dans son étude sur les grandes époques de l'architecture reli- 
gieuse en Basse-Bretagne, le chanoine ABGRALL parcourt rapide- 
ment les monuments religieux de la Basse-Bretagne si grandioses et 
si nombreux qu'ils montrent « qu'à toutes les époques il y a eu 
dans cette région un grand fonds de foi, de génie et d'activité » 
{S. X, pp. 11-18). 

Signalons enfin une critique d'art moderne par le professeur 
SIMKO : die Malere: und Bildhauerei auf der Millenniums Aus- 
stellung in Ungarn (S. X, pp. 135-148). 
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V. Introduction à l'Histoire. 


M. KURTH, dans un discours plein de science et d’éloquence, 
a traité la question suivante : Qu'est-ce que le Moyen Age ? (Intro- 
duction, pp. 69-83). 11 expose comment ce mot est passé, en contre- 
bande, des philologues aux historiographes et combien peu il se 
justifie. L'époque qu'on appelle à tort le moyen âge, n'est pas, 
comme on le dit tous les jours, une longue parenthèse entre deux 
civilisations, mais elle est l'acheminement vers la civilisation 
moderne. 

Worin besteht die Eigenart der Kulturgeschichte? von GUSTAV 
SCHNUERER (S.V, pp. 428-435). Après avoir montré les divergences 
de vues qui existent chez les historiens allemands sur la réponse à 
donner à cette question, l'auteur propose de dire : « L'histoire de la 
civilisation est la science qui s'occupe des variations dans l’activité 
typique des hommes » (1). 11 justifie cette définition en comparant 
l'histoire de la civilisation aux autres branches de la science 
historique. 

Signalons également l'étude du Dr EUG. MüLLER : Das Wunder 
und die Geschichtsiwissenschaft (S. 1, pp. 419-427). L'auteur 
résume en trois points les devoirs de l'historien et applique ces 
données au critique qui se trouve en présence d'un fait réputé 
miraculeux : 1° L'historien doit porter son jugement sur la réalité 
des faits (critique historique) ; l'existence d’un fait réputé miraculeux 
se constate comme celle de tout autre fait et c'est par un apriorisme 
non justifié qu’on rejette les témoignages qui l'établissent. 2° L’his- 
torien expose les faits dans la connexion à leurs causes et leurs 
rapports immédiats (conception empirique de l’histoire) : le miracle 
échappe à cette explication, mais c’est par un apriorisme non justifié 
qu'on demande que tout fait puisse s'expliquer par des causes 
naturelles. 3° Enfin pour couronner son œuvre, l'historien peut 
rechercher le rapport des faits à leur cause suprême (philosophie de 
l'histoire) : ici il se base sur des sciences supérieures et c’est d'après 
leurs principes qu'il formulera son jugement. 

Dans le domaine des sciences auxiliaires, mentionnons Dom 
G. MEIER : Die Photographie im Dienste der Paläographie (S.V, 
pp. 436-445). Ce mémoire, introduction générale à un catalogue 
des ouvrages de paléographie, qui ont des planches photographiques, 
fait l’histoire de l'emploi des reproductions photographiques en 


(1) « Die Kulturgeschichte ist die Wissenschaft von den Veränderungen der 
typischen Bethätigung der Menschen » (p. 431). 


160 COMPTES RENDUS. 


cette matière, expose les différents procédés et énumère les résultats 
obtenus. 

Rattachons à cette partie de l’Introduction l'étude du D'SIMONET : 
Die Stenographie auf dem Vatikanischen Konzil (S. V, pp. 446- 
461). La préparation et la pratique des sténographes du Concile du 
Vatican et leur défense contre les attaques de Friedrich et de 
Kronsbien sont les idées principales de cette intéressante communi- 
cation. Suivent quelques notes biographiques sur les jeunes clercs 
désignés pour cette fonction. 


Le bilan des travaux historiques au IVe Congrès scientifique 
international atteste, en général, l'importance scientifique de cette 
réunion. Tous les mémoires, il est vrai, n'ont pas le même mérite. 
Pour l’un ou l'autre, la Commission s'est montrée trop indulgente 
en en permettant l'impression ; mais l’ensemble nous offre un grand 
nombre d'études de valeur sur des sujets aussi intéressants que 
4arlés. 

Le Congrès de Fribourg marquera dans les annales de la science 
catholique : les organisateurs ne s'étaient épargné aucune peine 
pour remplir leur mission difficile, et ils ont vu leurs efforts 
couronnés du plus beau succès. L'honneur en revient en grande 
partie à l'Université catholique suisse, jeune et pleine de. vie, et 
spécialement à son éminent professeur d'histoire ecclésiastique 
Mgr Kirsch, la cheville ouvrière de ces imposantes assises. 

H. DE JONGH. 


CHRONIQUE. 


Allemagne. — La Minerva, (Minerta, Jahrbuch der gelehrten Welt, her. 
von K.Tküsxer und F. MENTz. Strasbourg, Trübner, 1900. In-8°, xxxir et 
1161 p.) ajoute cette année aux renseignements qu’elle donnait antérieure- 
ment, l'indication des congrès scientifiques d'une importance internationale 
qui se tiendront en 1900. 


— M. L. JELLINEK (Vienne) se propose de faire paraître, à partir du mois 
de février 1901, avec la collaboration de MM. J. Dixrricu, E. Rotu, 
et M. GrouinG, une Bibliographie der deutschen Rezensionen (Librairie 
J. Dietrich), dans laquelle il indiquera les comptes rendus des livres 
allemands et étrangers qui auront paru dans environ mille revues scienti- 
fiques et critiques. La bibliographie comprendra 50 feuilles par an : les sous- 
cripteurs paieront 50 pf. par feuille. L'ouvrage ne paraîtra que si l'on recueille 
au préalable un certain nnmbre de souscriptions. 


— M. ARMIN Tiie a fait paraître, en octobre dernier, le premier fascicule 
d'une revue destinée à favoriser les études d'histoire locale, à établir un lien 
entre les sociétés et les revues qui s’en occupent, et à permettre à ceux qui : 
traitent des sujets plus généraux, de se tenir au courant des études dans les 
provinces. Les Deutsche Geschichtsblütter, Monaischrift sur Füôrderung der 
landes geschichtlichen Forschung (Gotha, Perthes, 7 f. 50 par an) compren- 
dront des articles de fond, des comptes rendus et une chronique. 


— La Deutsche Lilteraturseitung éditée par M. P. HiNxEeBrRG, revue 
critique qui est entree dans sa 21"®° année, se publie, depuis cette année, a 
la librairie B. G. Teubner 4 Leipzig. Elle a double le volume de ses cahier*, 
Ontre les œuvres d'histoire et de littérature, elle s'occupe aussi désormais 
des ouvrages relatifs aux sciences, notamment aux sciences naturelles. 


— En février 1900, a paru chez J. Ricker à Giessen, lo premier numéro 
d’une nouvelle revue trimestrielle intitulée Zeitschrift für neutestamentiiche 
Wissenschaft und die Kiünde des Urchristentums. Cette revue éditée par 
M. E. PREUSCHEN, paraît par fascicules de 5 à 6 feuilles d'impression en 
février, mai, août, et novembre. (Prix : 10 marcs). Les numéros de mai 
et de novembre renfermeront une bibliographie. Parmi les noms des collabo- 
rateurs figurent ceux de Achelis, Bousset, Deissmann, Harnack, Holtzmann, 
Jülicher, Schürer, etc. Comme son titre l'indique, la nouvelle revue étudie 
spécialement les origines et l’histoire primitive du christianisme. 


— Le premier volume d'une publication périodique intitulée Forschungrn 
sur christlichen Literatur und Dogmengeschichte. vient de paraitre chez 
Fr. Kirchheim, a Mayence. M. A. ExRakD, professeur d'histoire ecclésius- 
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tique à Vienne, et Mgr J. P. Kirscu, professeur d'archéologie et d'histoire 
ecclésiastique à Fribourg en Suisse, ont la direction de cette publication. 
L'entreprise a pour but de provoquer et de réunir des études de savants 
catholiques de langue allemande sur l'histoire de la littérature chrétienne de 
l’antiquité, du moyen âge et des temps modernes. Les « Forschungen » 
paraîtront, chaque année, en quatre fascicules de 8 4 10 feuilles, Chaque 
fascicule contiendra d'ordinaire un travail séparé. (Prix d’abonnement : 
16 marcs. Chaque volume se vend séparément). Le premier fascicule, le seul 
paru jusqu'ici, nous offre une étude de Mgr Kirsca intitulée : Die Lehre von 
der Gemeinschaftder Heiligen in christlichen Alterthum (Cfr. ci-dessus p. 108). 
Voici les travaux qui sont annoncés: Kocx, Pseudo-Dionysius Areopagita 
una seine Besiehungen sum Neuplatonismus und Mysterienwesen. — Funk, 
Das neu entdeckte Testamentum Domini nostr'i Jesu Christi. — KüxsTLE, Eine 
Biblioth k der Symbole in einer unedierten Handschrift des 18 Jahrh. — 
WERxIGK, Die Gottes- und Logoslehre des Origenes. — STiGi.MAYR, Die 
Engellehre des Pseudo-Dionysius und deren Eïinfluss auf die mittelalterliche 
Theologie. — EHRHARD, Die Theologen der griechischen Kirche vom 9 Jahrh. 
bis sum Falle Konstantinopels. - ‘\WEHorF«R, Die thenlogischen Studien in 
Oesterreich unter Maria Theresia und Josef II. — MerrrrT, Der hl. Alphons 
von Liguori, der Kirchenlehrer und À pologet des 18 Jahrh. — SCHEIWILER, 
Die Elemente der Eucharistie und deren Bedeutung in den ersten drei 
Jahrhunderten. — BrcKk, Die Trinitätslehre des hl. Hilarius von Poitiers. 
_— KxeiB, Der Monarchianismus und die rümische Kirche im 5 Jahrh. — 
FAULHABER, Die exegetischen Catenen aus bysantinischer Zeit. 


— Commencée en 1878 par le Cardinal HERGENRÜTHER et continuée par le 
D' KAULEN, professeur de théologie 4 la faculté de Bonn, la deuxième édition 
du Wetzser und Welte’s Kirchenlexikon oder Encyklopälie der katholischen 
Theologie und ihrer Hülfswissenschaften constitue, on le sait. une œuvre 
remarquable à tous les points de vue et eminemment utile. C'est un vaste 
dictionnuire où sont traitées d'après l'ordre alphabétique et d'après une 
méthode scientifique toutes les questions qui intéressent la théologie et ses 
sciences auxiliaires. [l a une grande importance pour l'histoire ecclesiastique. 
Les rédacteurs n'ont point pour but de faire de la polémique, ni de donner 
aux controverses les solutions qu'ils prefèrent ; mais ils s'attachent 4 faire 
connaître exactement pour chaque question les conclusions déjà acquises. les 
controverses encore régnantes et la littérature complete sur la matiére. Tous 
les articles sont signés par des spécialistes. Bientôt tout l'ouvrage sera publie; 
il comprendra 12 volumes de 2000 pages au prix de 150 fr. environ. Le 
Æirchenleæikon est un véritable tiesor scientifique. 

Nous relevons, dans le fasc. 123 paru l’an dernier les articles suivants : 
Ulrich von Augsburg (A. ScHRôDEkn); Ulrich, Herzog von Wäürttenberg 
(Fuxk!\; la bulle Unam sanctam (PouiE); Universititen (ScakurrGeerx'. Le 
fase. 124, qui vient de paraitre, renferme, entre autres, les articles : Urban [ 
(Zeck); Urban II-VIT (Wura); die hi Ursula und ihre Gefähit (KLINKEN- 
BERG); Ursulinerinnen (HxkiuBucuek); Ussher (B«“LLESHEIN) ; Gregor von 
Valentia (HGYELMANN) ; Valentinus, Gnostiker (FUNK). 
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— Nous avons reçu les fascicules 4 et 5 du XLV* vol. de l’Allgemeine 
Deutsche Biographie, éditée par les soins de la Commission historique de 
l’Académie royale des sciences de Baviére. La série s'ouvre par le nom de 
Zumpt et se ferme par celui de Zyrl. Suivent des additions au t. XL 
(de Wallenstein à Zimmermann). Enfin, comme la naissance de ce recuei 
biographique se place en 1875, il y a déja bien des lacunes à combler : aussi 
on nous donne des appendices jusqu'en 1899 ; dans les fascicules présents 
nous voyons défiler les noms depuis von Abendroth jusqu'à Anderssen. 


— En 1897, le Dr F. X. l'uxx, professeur à la Faculté de théologie catho- 
lique de Tubingue, a édite un premier volume de dissertations sur l’histoire 
ecclésiastique, sous le titre de Kirchengeschichtliche Abhandlungen und 
Untersuchungen. Le second volume, impatiemment attendu, a paru dans le 
courant de l'année dernière (in 8° de 1v-483 pp. Paderborn, Schôning. Prix : 
8 marcs). Comme son aîné, celui-ci apporte des études de premiére valeur; 
publiées déjà pour la plupart dans diverses revues, elles ont été complétées 
et rajeunies, quand il le fallait, en vue de l'édition nouvelle. A l’exception 
des trois dernières dissertations, ayant trait soit à l’auteur de l’Imitatio Christi, 
soit à la question de Galilée, toutes (19) se rattachent 4 la première époque 
de l'histoire ecclésiastique. On y trouve des études sur Constantin le Grand, 
saint Jean Chrysostome, Clément d'Alexandrie, l’épitre de Barnabé, la 
Didachè, les Philosophoumena, les Constitutions apostoliques, etc. Ce 
recueil, où se manifeste la puissante activite scientifique du savant profes- 
seur, es! d’une importance capitale : il permet aux lecteurs de se rendre 
compte de l'état de la science et se faire une opinion dans nombre de questions 
capitales débattues de nos jours. 


— À sa dernière réunion, tenue au mois d'août 1899, le comité de la 
Gôrresgesellschaft a décidé d'entreprendre la publication des livres de compte 
de la chambre apostolique. Cette œuvre facilitera considérablement l'étude 
de l'administration financière de la Cour romaine au moyen âge, et sera 
d'une importance capitale pour l’histoire économique (V. ci-dessous, p. 174). 


— Dom Gabriel Mayer, O. S. B., nous a donné, l'an dernier, le tome I du 
Catalogus codicum manuscriplorum qui in bibliolheca monasterii Einsidlensis 
O. S. B. servantur. (T. 1 complectens centurias quinque priores, gr. 8° 
xx1v-422 p. Einsidlae, sumptibus monasterii. Lipsiae prostat apud Harrasso- 
witz, 1899. Prix : 20 marcs). Ces 500 manuscrits sont distribués sous les 
rubriques suivantes : Mss bibliques, collections de sermons, bréviaires et 
autres livres liturgiques, écrits des Pères, collections canoniques, traites 
dogmatiques, passionuires, œuvres ascétiques, histoire et philologie clas- 
sique. L'auteur indique pour chaque ms s'il a déja été édité, s'il contient de 
nouvelles leçons, si c'est un original, une copie, etc. 

— Les fouilles des Autrichiens sur l'emplacement de l'ancienne Éphése 
sont poursuivies avec succès. On a mis à jour le theäâtre. bien connu par les 
Actes des À pôtres et qui était un des plus grands de l'Asie. Il est maintenant 
presque entiérement à découvert. 
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— À la suite d’une décision de la Commission historique de Bade, la publi- 
cation des Regesten zur Geschichte der Bischüfe von Konstanz est reprise par 
le D' CARTELLIERI, privat-docent à Heidelberg et par le L' EGGkrs. 


— Dans la Hierarchia catholica Medii Aevi (1198-1431) parue à Münster 
en 1898, le Père C. EuBeL avait commence la revision de la Series episcopo- 
rum de Gams. Un second volume poursuivra cette revision jusqu'ä l’année 
1503. Dans le Historisches Jahrbuch. t. XX (1899), p.915 ets., le Père Eubel 
justifie sa méthode de travail et relève les principales objections qui lui 
ont été présentées. 


— La Commission royale d'histoire de la Saxe a entrepris, avec le concours 
financier de la ville, une histoire de la vie intellectuelle de la ville de Leipzig. 
Divers historiens se sont partagé la besogne et écriront respectivement 
l'nistoire de la littérature, l'histoire de la musique, l'histoire des beaux arts. 
Le professeur KamMeL a pris sur lui d'écrire l'histoire des églises et des 
écoles, c'est-à-dire de la vie religieuse et de l'instruction. La Commission a 
décidé de compléter ensuite ce premier travail collectif par une histoire des 
institutions de la vie sociale, 


— Récemment, en démolissant une partie de l'ancien couvent des 
Augustiniens à Wurzbourg, on a découvert la pierre tombale et les ossements 
du maître de Luther, l’augustinien Bartholomeus Arnolïdus von Usinger. 


— M.K. LamMPRECHT continue sa lutte contre les nombreux adversaires 
de ses théories sur la veritable méthode historique et sur l'art de l'historien. Il 
répondait naguëre à MM. Oncken, Lenz, etc. par un opuscule intitulée Ziwei 
Streitschrifiten. En janvier de l'an dernier, il repliquait, non sans vivacité, 
à M. de Below, son collègue de Giessen, par la brochure Die historische 
Methode des Herrn von Below, eine Kritik. Il revient aujourd'hui, d'une façon 
un peu moins personnelle, sur la question théorique, dans une dernière (?) 
brochure, Die Kulturhistorische Methode (Berlin, Gaertner, 1900, 46 p. in-8°). 


— M. le D' K. Weymax est élevé au rang de professeur extraordinaire 
à Munich. 


— M. H. GRauERT, l’un des éditeurs de l'Hist. Jahrbuch, membre extru- 
ordinaire de l’Académie des sciences à Munich, est nommé membre ordinaire. 


— M. Ac. Mister, privat-docent à Bonn, qui publia l’an dernier Der 
Strassburger Kapitelstreit 1583-1592, a été nommé professeur extraordinaire 
d'histoire à l'Académie de Münster. 


— La Faculté de théologie de l'Université de Giessen a donné le titre de 
docteur honoris causa à M. H&GLER, professeur à l'Université de Tubingue. 


— M. Hoct, privat-docent d'histoire ecclésiastique à l'Université de Berlin 
a ête nommé professeur extraordinaire à l'Université de Tubingue. 


— M. le D' G. RaATzINGER est mort le 3 décembre dernier. Parmi ses 
ouvrages d'économie sociale, nous notons sa Geschichte der kirchlichen Armen- 
Dliege 2 édit., Freiburg, 1884). 
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— Le 26 décembre dernier, est mort à Breslau le D' Ferd. Progsr, bien 
connu par ses études liturgiques. 


— Le D'J. HuNDaaAUSsEN, professeur au Séminaire de Mayence, est décédé, 
le 8 janvier dernier. Son principal ouvrage a pour titre Die beiden Pontifi- 
calschreiben des À postelfürsten Petrus (2 vol. Mayence, 1873-1878). 


. Angleterre. — Une nouvelle revue de théologie positive vient de se fonder 
en Angleterre : The Journal of theological studies, quarterlz in 8° de 160 pp. 
par livraison ; abonnement : 10 shell. ; n° 1, octobre 1899 ; Macmillan and C°, 
Londres. Le comité de direction comprend les noms des Révérends INce, 
SWweTE, DRIVKR, KIRKPATRICK, Lock, MoBerLy, ROBERTSON, Arm. RoBinsox, 
RYLE, SANDAY, STANTON. 


— M. Mason, professeur de théologie 4 Lady Margaret's, a commencé, l'an 
dernier, une collection nouvelle : « Cambridge Patristic Texts », par l'édition 
des discours théologiques de S Grégoire de Nazianze (The five theological 
Orations of Gregory of Nasiansus. Cambridge, University Press, 1899. 
xx1v-212 et 8 pp.). Cette collection, destinée aux étudiants, comprendra à la 
fois des œuvres comp'ètes et des extraits d'œuvres trop considérables pour 
être publiées et annotées en entier. On veut mettre ces textes à la portée des 
debutants par des notes, des introductions, des tables alphabétiques. 


— The Epistles of S. Clement to the Corinthians in syriac (Cambridge. Uni- 
versity Press, 1899, in-4°, xvii-66 pp. avec fac-simile), tel est le titre du 
volume dans lequel nous est enfin donné le texte du manuscrit syriaque de 
Cambridge, signalé depuis longtemps dans les histoires de littérature chré- 
tienne primitive et renfermant en entier les deux épitres clémentines aux 
Corinthiens C'est le Révérend Robert H. KEexnxTr, professeur d’araméen 
a Cambridge, qui a repris et achevé le travail que la mort ne permit pas À 
M. BensLy de parfaire. 


— Jusqu'ici M. Buiss était seul député pour faire des recherches aux 
archives et bibliothèques de Rome. Il est question de l'érection d’une École 
anglaise à Rome, à l'instar des instituts de France, de Prusse, d'Autriche, etc. 
Le nombre des anglais qui vont étudier à Rome l'archéologie, la topo- 
graphie, l'histoire, la philologie, est toujours assez considérable. 


Belgique. — A la réunion d'avril de la Commission royale d'histoire, le 
I. P. BERLIÈRE a fait rapport sur les cartulaires qu'il serait utile de publier 
in extenso. Bszaucoup intéressent l’histoire religieuse, par exemple les cartu. 
luires de l'église cathedrale de Tournai, de l'abbaye des Dunes, du monastére 
de Parc lez Louvain, etc. Les autres cartulaires seront l’objet d’une analyse. 
En vertu d'une décision prise à la réunion de janvier, on commencera par 
l'analyse des cartulaires des collégiales de Liége. M. KurTu s'est chargé de 
faire exécuter cet important travail. 


— La Revue Bénédictine a changé d'aspect depuis le commencement de 
l’année courante. De mensuelle, elle est devenue trimestrielle. Si elle doit 
avoir désormais par an une centaine de pages en moins, elle prend, d'autre 
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part, le format grand in-8° et ainsi son importance materielle reste sensi- 
blement la même. En outre, les études sur le culte de saint Benoit et 
l'état actuel de son Ordre qu'on y trouvait jusqu'ici. seront publiées doré- 
navant dans le Messager de saint Benoit, autre publication périodique de 
l’abbaye de Maredsous. La Revue Bénédictine accentue donc son caractère 
scientifique. Quoiqu'elle ne soit pas purement historique, Îles articles 
qu'y publient Dom U. BerLiÈère, Don G. Morin et plusieurs autres érudits, 
la rendent très précieuse aux historiens. 

— Cette même Revue (t. XVII, p. 96) annonce la prochaine édition du Com- 
mentaire d’Apringius, évêque espagnol du vi* siècle, sur l'Apocalypse. Tout 
ce qu'on possédait jusqu'à présent de ce commentaire, autrefois estime, 
fait partie de la compilation de Beatus (vui* siècle). Cette édition est assez 
peu fidéle et assez peu critique. W. Bousser a découvert il y a quelques 
années à la Bibliothèque de Copenhague un manuscrit, qui a appartenu à 
Arias Montanus et qui reproduit le Commentaire, vraisemblablement d'aprés 
un texte du xt° ou xi° siècle. Dom M. FÉROTIN, aidé par M. le chanoine 
U. CH&vALIER, qui prend à sa charge les frais d'impression, se propose de 
l’éditer. Le volume paraitra sous le titre général - Bibliothèque patrolonique. 
t. [w. 


— L'Institut international de bibliographie, qui a son siège à Rruxelles, 
annonce la prochaine publication d'un recueil périodique qui offrira aux 
historiens des ressources fort appréciables. Il aura pour titre : Repertoire des 
sommaires des revues d'histoire et des sciences auxiliaires et se publiera par 
fascicules trimestriels (20 fr. par an). 


— Monseigneur l'évêque de Tournai a décidé de faire publier désormais 
les réponses aux questions posées dans les conférences ecclésiastiques de son 
diocèse dans un recueil périodique (Collativnes Dioecesis Tornacensis), qui 
paraîtra en autant de fascicules quil y aura de conférences pendunt l'annee. 
Sous le titre de Acta et documenta, on communiquera en même temps 
à tous les prêtres du diocése les actes les plus importants du Suint-Siege et 
les instructions et avis divers pouvant servir à leur direction. 


— Deux revues flamandes : De Dietsche Warande et Het Belfort, se sont 
fondues ensemble sous le titre Dietsche Warande en Belfort. Le nouveau 
périodique paralt le 15 de chaque mois, en fascicules d'environ 80 pages. 
Il a gardé le caractère de revue générale qu'avaient ses deux devanciers. 
En tête du comité de rédaction, nous trouvons le nom de l'historien et philo- 
logue bien connu, M. P. ALBERDINGK THym, professeur à l’Université de 
Louvain. 


— Le Catalogue des manuscrits hagiographiques grecs du Vatican, dont les 
Bollandistes ont entrepris la publication, est aujourd’hui terminé (Bruxelles, 
chez les éditeurs, 1899). Il nous fait connaitre exactement le contenu de ces 
manuscrits et en signale les pieces publiées et les textes inédits. Un index 
soigné termine l'ouvrage. 


— Parmi les nombreux rapports publiés dans l'Annuaire de l'Université 
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catholique de Louvain (Van Linthout, 1900), deux intéressent, partiellement 
du moins, l’histoire ecclésiastique. Le rapport de la Conférence d'histoire 
contient le sommaire d’une étude sur les différentes vies du solitaire égyptien 
S. Paul de Thébes. Celui du Séminaire historique résume diverses études 
sur l’origine et l'organisation de la hiérarchie dans l'Église primitive et une 
autre sur la rédaction des chartes octroyées aux monastères. 


— La section des Conférences du Séminaire historique a terminé, 4 la fin 
mars, ses travaux de l'exercice académique 1899-1900. La plupart des travaux 
présentés se rattachent à l’histoire des hérésies qui a fait, l’année précédente, 
l'objet du cours d'histoire ecclésiastique à la Faculté de théologie. « La philo- 
sophie grecque à l'origine du christianisme au point de vue de la théodicée 
et ses rapports avec le gnosticisme » par M. VAN BRABANDT ; « l'auteur des 
Philosophoumena » par M. Hostex ; « les doctrines trinitaires en Occident 
au ni siécle » par M. CoPPIETERS ; « les controverses sur le baptéme des héré- 
tiques au ui° siècle » par M. VERHEYEN ; tels sont les principaux sujets traités. 
Ajoutons l'étude de M. Manixu sur l'inscription d’Aberkios. Notons un 
rapport détaillé fait par M. DE Joncn, des travaux présentés au Congrès 
international des catholiques tenu à Fribourg en 1897 (V. ci-dessus, p. 146), 
et les études instructives de MM. Mamieu et Vax Roy, le premier sur les 
« Analecta bollandiana », le second, sur la première série des « Texte und 
Untersuchungen ». G. V. 


— M. l'abbé Boxproir, ancien vice-président du Séminaire historique, vient 
de publier sa thèse doctorale De capacitate possidendi Ecclesiae necnon de 
regio proprietatis vel dispositionis dominio in patrimonio ecclesiastico aetate 
merovingica, 481-751 (tomus prior. Louvain, Van Linthout, x-264 pp. in 8°). 
L'auteur expose les diverses théories contemporaines sur le droit de propriété 
de l'Église à l'époque mérovingienne et examine d'après les sources les 
deux questions suivantes : 1° Les établissements ecclésiastiques sont-ils 
reconnus comme des personnes morales capables de posséder ? 2° Le pouvoir 
royal a-t-il un droit de disposition quelconque sur le patrimoine ecclésiastique? 


— Les Analecta Sacra Ordinis Fratrum Praedicatorum (1900, fasc. I, 
p. 417-426) contiennent un index des maisons de 1 Ordre de S. Dominique, 
dans la province belge, avec quelques notes historiques sur chacune d'elles. 


— M. P. FkÉDÉRICQ vient de donner dans les Mémoires couronnés et 
autres mémoires publiés por l'Académie royale de Belgique (série in-8°. 
t. LIX) des textes très intéressants pour l’histoire des indulgences sous le 
titre : Les comptes des indulgences en 1488 et en 1517-1519 dans le diocèse 
d'Utrecht. Lorsque des documents de cette nature seront édités en nombre 
considérable, on pourra enfin marquer historiquement la difference entre la 
légitimité des indulgences et les abus qui se sont produits avant la Réforme. 


États-Unis. — Amérique. — M. Georges ILks de New-York prépare une 
« Annotated Bibliography of american History » ; elle sera publiée chez 
J. N. Larned de la « Buffalo Public Library » d’après le même plan que 
« l'Annotated Bibliography of the fine Arts » de MM. Russell Sruncis et 
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Henry E. KkreugBteL. Elle comprendra des notices analytiques et critiques 
sur 1500 à 2000 ouvrages relatifs à l'histoire d'Amérique. Ces notices seront 
autant que possible traitées par des spécialistes. 


— Les Analecta Sacra Ordinis Fraitrum Praedicatorum (1900, fase. I, 
p 427-446) nous communiquent des notes et documents pour servir à 
l’histoire de l'Ordre des Frères Précheurs dans les États-Unis d'Amérique. 
Il y est question de l'établissement de l'Ordre dans le Kentucky au commen- 
cement de ce siècle. 


France. — Le Congrès d'Histoire diplomatique, qui s'était réuni en 1898 
à La Haye, se tiendra cette année à Paris du 23 au 29 juillet. sous le nom de 
Congrès d'Histoire internationale compar ée. On sait que les actes du Congrès 
de La Haye sont publiés par fascicules trimestriels. Quatre ont paru jusqu'ici, 
mais les études qu'ils renferment, présentent peu d'intérêt pour l'histoire 
religieuse. Le Congrès de Paris sera plus important à ce point de vue. Il 
comprendra huit sections : L. Histoire générale et diplomatique ; 2. Histoire 
comparée des institutions et du droit ; 3. Iistoire comparée de l'économie 
sociale ; 4. Histoire comparée des affaires religieuses ; 5 Ilistoire comparée 
des sciences; 6 Ilistoire comparée des littératures ; 7. Histoire comparée 
des arts du dessin ; 8. Histoire comparée de la musique. La langue officielle 
du Congiés est le français, cependant on autorise l'emploi du latin, de l’alle- 
mand, de l'anglais, du l'italien et de l'espagnol. Les communications faites 
en d'autres langues doivent étre accompagnées d'un résume en français. Le 
prix de la cotisation est fixé à 20 francs. 


— Un Congrès international pour l'histoire de la religion se tiendra à Paris 
du 3 au 9 septembre prochain. 


— Le Congrès international de l'enseignement supérieur qui se reunira 
du 31 juillet au 6 août 1900 à Paris, s’occupera spécialement de ces deux 
questions : a) les conditions essentielles de l'étude et de l'enseignement de 
l'histoire dans les Universités; b) le programme propre de l'enseignement 
secondaire de l'histoire. 


— M. Maspero a présenté à l'Académie des inscriptions et belles-lettres 
(seance du 29 decembre 1899) une note sur une longue inscription hiérogly- 
phique du règne de Nectanébo II Cette inscription porte mention expresse 
de l'usage de la dime en Égypte Jusqu'ici cet usage n'avait été que soupçonné. 


— La Commission du Corpus inscriptionum semiticarum de l'Academie 
des inscriptions et belles-lettres a commencé, le 1°" janvier dernier, la publi- 
cation de Bulletins périodiques d'épigraphie sémitique. Il faudra en rappro- 
cher l'Ephemeris für semitische Epigraphik qui paraît sous la direction de 
M. LinzBaARskt, professeur à l'Université de Kiel. 


— Les PP. Jésuites de Beyrouth ont publié, au commencement de cette 
année, le Catalogue spécial de l'Imprimerie catholique (Beyrouth, Syrie 19001. 
L'imprimerie des Jésuites français de Beyrouth rend chaque jour les plus 
grands services aux orientalistes. Parmi les publications en cours qui inté- 
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ressent l'histoire de l’Église, signalons l'édition des poëtes arabes chrétiens 
que le P. CaeïrkHo a entreprise. — Les Pères de l'Université de Saint-Joseph 
(Beyrouth) publient aussi une revue bimensuelle A7-Maehrig, revue arabe 
Catholique, scientifique et littéraire. 

— Enfin, nous posséderons bientôt en langue française une encyclopédie de 
théologie catholique. Le besoin s'en faisait sentir depuis longtemps. Les 
pays de langue française n'avaient rien d’analogue au Æirchenltexæicon. Voici 
que M. le chanoine VAcaxT, professeur au grand séminaire de Nancy, 
entreprend la publication d’un « Dictionnaire de théologie catholique, con- 
tenant l'exposé des doctrines de la théologie catholique, leurs preuves et leur 
histoire ». À cet effet, il s'est assuré de nombreux et précieux concours 
parmi les savants de France, de Belgique, etc. Le plan est moins vaste que 
celui du Xirchenleæicon. Cette encyclopédie comprend dans son cadre les 
sciences auxiliaires de la théologie. Le Dictionnaire français pur contre évite 
les questions qui ne se rapportent pas directement à son objet. Quant à la 
méthode, on suit l’ordre alphabétique des matières. La division du travail 
est poussée 4 ses dernières limites : chaque article est écrit par un spécialiste 
et même un seul sujet est parfois distribué en plusieurs parties dont chacune 
est confiée à des mains differentes (cfr. l'article « absolution », col. 138-255, où 
l'on trouve 18 sections et la signature de ]1 écrivains); enfin, le plus souvent 
une bonne bibliographie termine l'étude. Jusqu'ici deux fascicules ont paru. 
Après l'apparition du premier, on a signalé de plusieurs côtés le manque 
presque absolu de questions spéculatives ; dans le second, on a été préoccupé 
de ces desiderata : cependant les questions positives tiennent l’avant-plan. 
Les principaux articles viennent sous les titres : Abélard\36-55), Abercius 
(57-66), Abjuration (74-90), Abraham (94-116), Absolution (138-255), A bsti- 
nence (261-277). Acta martyrum(320-3314), Acte (334-346), Actes des A pôtres 
(346-362), Adam (368-386), Adoptianisme (403-421), Adultère (465 511), 
Agnosticisme (596-605. — Le Dictionnaire comprendra 35 gros volumes 
in-4° : il s’edite par fascicules de 160 pages (320 colonnes); la souscription 
est de 5 francs par fascicule. E. V.R. 


— Mgr BarTriros vient de publier, chez Picard à Paris, 20 homélies latines 
intitulées « Tractatus Origenis de libris SS. Scripturarum (xx1v 226 p., 
in-8°). Ecrites par Origène, elles ont éte, d’après Mgr Battifol, traduites par 
Victorin de Petau. D’après À. Harnack (Theol. Littstg. 1900, n. 5, ce. 139 s.), 
la provenance origénienne est indiscutable; seulement pour apprécier ces 
tractatus à leur juste valeur, il faudra attendre qu'on ait déterminé « où 
cesse Origène et où commence Victorin. » M. C. Weyman. au contraire, 
annonce dans l'Archiv f. lat. Lexihogr. (t. XI, p. 467 ss.) qu’il démontrera 
que ces homélies sont une œuvre latine originale de l'écrivain romain Nova- 
tien, du milieu du n° siecle. Enfin Dom Germain Morin (Revue d'histoire 
et de littérature religieuses, 1900, n° 2) croit pouvoif les restituer d'une 
manière certaine à un évêque espagnol de la 2° moitié du 1v°siècle, Grégoire 
d'Illiberis. Outre ces traités, il semble qu'on doive attribuer à cet auteur un 
écrit pseudo-cyprien et un ouvrage pseudo-ambrosien : ainsi revit une 
grande figure des luttes antiariennes au 1v° siécle. E. V.R. 


170 CHRONIQUE. 


— M. DE Mér.y a lu à l'Académie des inscriptions et belles-lettres (séances 
du 9 et du 16 février 1900) une note sur un coffret d'argent qui avait été 
déposé par S. Ambroise dans le tombeau de S. Nazaire à Milan. 


— Dans sa séance du 22 décembre 1899, l’Académis des inscriptions et 
belles-lettres a désigné M. D’ARBOIS DE JUBAINVILLE pour diriger la publica- 
tion des diplômes carolingiens, en remplacement de M. Giry. 


— M. BoucxÉ-LECcLERCQ a annoncé à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres (séance du 5 janvier 1900) que la commission du prix Gobert a retenu, 
entre autres, l'ouvrage de Mgr HauTcoeur sur l'église collégiale de Saint- 
Pierre de Lille. 


— La critique s'est beaucoup occupée, dans ces derniers temps, de l'édition 
de M. Kruscu : Passiones vitaeque sanctorum aevi merovingici et antiquio- 
rum aliquot. Hanovre, Hahn, 1896, t. III des Scriptores rerum merovingica- 
rum, dans les Monumenta Germaniae historica. On peut lire à ce sujet un 
article intéressant de M. KünsTLie dans le Historisches Jahrbuch (1899). 
M. l’abbé DucursNE avait, dans une série d'articles (Bulletin critique, 1897, 
pp. 301, 325, 381, 418, 451, 471) contredit certaines conclusiôns, qu'il jugeait 
aussi sévères que peu fondées. Depuis quelque temps, M. Krusch lui répond 
dans le Veues Archiv en un style assez peu courtois. Nous nous contentons 
de signaler ici la réplique de M. Duchesne : elle concerne la passion de 
S. Florian (Bull. crit., 1899, p. 643), la vie de S. Loup (ibid. p. 681), de 
S. Eptade (ibid. p. 701) et de S. Cybar (ibid. 1900 p. 6). Une conclusion se 
dégage de cette polémique : S'il est vrai qu'il faut employer avec prudence 
les pieces dont M. Krusch a ébranlé Le credit, il ne serait pas moins imprudent 
d'écarter tous les textes dont M. Krusch semblait avoir ruiné l'autorité. 
Car, comme le disait Dom Morin, à propos du testament de S. Césaire d'Arles 
(Revue Bénédictine, mars 1899, p. 112) : « il est difficile de ne pas le soup 
çonner d'avoir agi en d’autres occasions avec la même sévérité hâtive et 
outrée. » Ces autres occasions, on apprendra surtout à les connaître dans les 
articles de M. Duchesne, J. M. 


— M. le chanoine ULyssE CHgvaLiER(]) a prouvé péremptoirement que le 
Saint-Suaire de Turin est une copie du Saint-Suaire, datant du moyen äge, 
donne en 1353 par Geoffroy de Charmy à la collégiale de Lircy, fondee par 
lui au diocèse de Troyes. Plus tard, à la suite de nombreux procës, la relique 
vinten possession du duc Louis II de Savoie.Toutes ces données sont appuyées 
sur des bulles pontificales et sur des actes judiciaires. Mgr E. CoLomiaTri, 
pro-vicaire général de Turin, s'est attaqué a la thése du savant et prudent 
historien français. Celui-ci lui adresse quelques mots de réponse dans la Revue 
des sciences ecclésiastiques (1900, janvier). M. Loth soutient cependant encore 
l'opinion de Mgr Co&oMIATTI. | 


— Parmi les thèses présentées par les élèves sortants de l’École des Chartes 
pour l'obtention du diplôme d'archiviste paléographe, signalons au point de 


(1) Le Saint-Suaire de Turin est-il l'original ou une copie? Chamberv, 
1899, in-12°. 
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vue de l’histoire de l'Église : S. BoucexGer. L'état des Protestants dans le 
colloque de Nimes au moment de l'édit de Nantes (1595-1600). — P. Denis. 
Le droit de « gave » de Cambrésis. Étude de la protection des princes comtes 
de Flandre sur l’évêque et les églises de Cambrai (1144-1687). — A. DREUX. 
Le premier divorce de Henri VIII et les relations entre la France et l'Angle- 
terre de 1527 à 1534. — H. Escorrier. Les dernières églises gothiques au 
diocèse de Paris. — L. GauTHigr. Les Juifs et les Lombards dans les deux 
Bourgognes. Étude sur le commerce de l'argent aux xui* et xiv® siècles. — 
J. LE CHARTIER DE SÉpouy. La Paroisse de Saint-Gervais depuis ses origines 
jusqu'au X VIII siècle. — J. PornsoTre. Les Abbés de Luæeuil, depuis la 
fondation du monastère jusqu'au XI° siècle. — L. SERBAT. Les assemblées 
du clergé de France. Origines, organisation, développement (1561-1651). — 
P. WiznrrT. L'’Hôtel-Dieu. Le comté de Troyes du xie au xvru siècle (1157- 
1630). 


— La Chambre française a retiré le subside affecté à la publication du 
Journal des Savants et ainsi ce périodique, près de trois fois séculaire, est 
sur le point de disparaître. Le trait caractéristique de ce recueil était de pu- 
blier d'amples comptes rendus valant parfois des travaux originaux. Sous la 
Restauration et sous la Monarchie de Juillet, le Journal des Savants tint un 
rang éminent parmi les publications scientifiques de l'Europe. Au dix-septième 
et au dix-huitième siècle, ses appréciations étaient recherchées et ses critiques 
redoutées. Il est à souhaiter que cet organe, qui représente un effort d’érudi- 
tion appréciable, puisse continuer à paraître. 


CS 


— « La Société des Études historiques publie avec le concours des écrivains 
les plus compétents une Bibliothèque des bibliographies critiques (Paris, 
Fontemoing), qui rendra de grands services. Chaque bibliographie indique les 
catalogues et répertoires des documents manuscrits sur le sujet, les recueils * 
de textes et documents imprimés, les publications importantes. Les biblio- 
graphies consacrées aux écrivains indiquent les éditions princeps, les éditions 
critiques et celles qui sont remarquables par leur valeur artistique. 


- — M. D. JorDeL vient de publier la deuxième année de son Répertoire 
dibliographique des principales revues françaises (Paris, Per Lamm, 1900, 
in-8°, xiet 272 p.). Il a dépouillé 257 recueils périodiques pour y relever les 
articles de fond et les mémoires originaux publiés au cours de l’année 1898. 
Ces articles, au nombre d'environ 20.000, sont indiqués sous une double 
forme : par ordre alphabetique des noms de sujets, et par ordre alphabétique 
des noms d'auteurs. 


— Les directeurs de la Revue d’histoire moderne et contemporaine ont 
entrepris de dresser chaque année un Repertoire méthodique de l'histoire 
moderne et contemporaine de la France. MM. G. BRIÈRE et P.CaARoN viennent 
de publier le volume de 1898. | 


— Signalons le premier tome d'un Dictionnaire biographique des 
membres des Sociétés savantes pubiié par M. H. Carnoy (Paris, chez 
l’auteur, 11%, rue N.-D. des Champs, gr. in-8° de 256 p. imprimé sur deux 
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colonnes avec portraits. Prix : 30 frs). Ce Dictionnaire est biographique et 
bibliographique. 


— M. OmoxrT a été élu membre de l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres, dans la séance du 9 février 1900, en remplacement de M. Girv, 
décédé. 

— M Eugène D£rrez a commencé un Recueil des documents pontificaux 
conservés dans diverses archives d'Ilalie (xui® et xiv* siècles). Il se propose 
de rechercher, dans les divers dépôts d'archives, surtout ecclésiastiques, les 
bulles originales qui s'y trouvent et d’en dresser l’inventaire. 


— Aprés une interruption de plusieurs années, M. UI. CHEVALIER publie la 
suite de la partie Topo bibliographique de son Répertoire des sources histo- 
riques du moyen âge. Le troisiéme fascicule qui vient de paraître, comprend 
les lettres E 4 S. et termine le premier volume. 


— La grande collection des Conciles de Manst éditée au siècle passé 
(Florence et Venise, 1759 à 1798) est devenue rare aujourd'hui et se vend à 
des prix très élevés. La maison II. Welter de Paris nous en promet une 
réimpression. Il en paraîtra régulièrement un volume tous les deux mois. à 
partir de janvier 1901. De cette façon l'ouvrage sera complet en 1206. La 
nouvelle édition sera une reproduction fidèle de l’ancienne. Rappelons que 
la maison Welter a plusieurs autres grandes entreprises typographiques 
à son actif. Elle a réimprimé la continuation du Recueil des historiens des 
Gaules, l'Histoire littéraire de la France et la Gallia Christiana. 


— Le volume I des Archaeological Researches in Palestine de M. CLERMOXT 
GaNNEau vient de paraître, suivant de trois ans le volume II qui avait été 
publié par anticipation. Ce nouveau volume est consacré à Jérusalem et À 
‘ ses environs. On y remarquera spécialement le chapitre sur les caracteres 
distinctifs et spécifiques de l'architecture des croisés, 


— M H. CHÉROT poursuit l'œuvre qu’il a entreprise de recueillir les 
lettres de Bourdaloue. Il vient d'en publier la trente-sixième (Lettre incdite 
de Bourdaloue à François Bochart de Saron. Paris, Retaux, 1899, in-8e, 
73 pp.) C'est un billet d'une vingtaine de lignes. Bourdaloue annonce à 
l’évêque Bochart le succés que son neveu avait obtenu en prononçant l'éloge 
funèbre du duc d'Orléans. | 


— En décembre 1899, est mort à Paris, M. A. G1irY, ägé de 50 ans, 
professeur des sciences historiques auxiliaires à l'Ecole des Chartes. : 


— Le 29 janvier, est décédé au château de Pesquidoux le comte Jean- 
Clèment-Léonce Dubose pe Prsquinoux. Il a écrit quelques ouvrages inté- 
ressant l'histoire ecclésiastique, notamment L’Immaculée Conception, histoire 
d'un dogme, Tours, 1898, 2 vol. in-8° ; et L’'Immaculée Conception et la renais- 
sance catholique t. 1. Tours et Paris, 1899, in-&°. 


— M. Decocue, membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
est décédé le 12 février 1900. 
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— Le 25 février dernier, est mort le R. P. Bal.Me, de l'Ordre des Frères 
Précheurs. Aprés avoir aide à la publication des œuvres du P. Danzas, le 
P. Balme avait entrepris de concert avec le P. Lelaidier l'édition d'un 
« Cartulaire ou Ilistoire diplomatique de saint Dominique. » Il faisait égale- 
ment des recherches sur saint Raymond de Pennafort. Ce double monument, 
heureusement. ne restera pas inachevé : le P. Colomb, un autre fils de saint 
Dominique, continue le travail. | 


Italie. — Rome. — Le seconi Congrès d'archéologie chrétienne, qui n’a 
pu se tenir à Ravenne l’année derniére, se réunit cette année à Rome du 
17 au 23 avril. Parmi les raisons qui ont porté le Comité provisoire à choisir 
Rome conime siège du Congrès, il v a le désir de fêter sur place le cinquan- 
tenaire des premières découvertes archeologique de M. J. B. de Rossi. 
M. l'abbé L. Duchesne est président du Comité d'organisation, dont font 
partie Mgr De Waal, le Père Grisar, M. Marucchi, Mgr Wilpert, etc. Le 
Congrés comprend sept sections. Voici les principales matières dont le Con- 
grès s'occupe et leur distribution : 1° section. Arts et antiquités chrétiennes 
durant les cinq premiers siècles; 2° section. Arts et antiquités chrétiennes en 
Occident du vi* au xu° siècle; 3° section. Arts et antiquités chrétiennes en 
Orient durant la même époque: 4° section. Liturgie:; 5° section. Epigraphie; 
6° section. Littérature des six premiers siècles, en rapport avec les antiquités 
chrétiennes; 7° section. Enseignement, propagande, fouilles. conservation 
des monuments, etc. — On sait que le précédent Congrès a eu lieu à Spalato 
Salona (Dalmatie) en 1894. : 


— Une importante publication de M. J. B. ne Rossi'les Musaici cristiani 
e saggi dei pavimenti delle chiese di Roma anteriori al secolo XV, double 
texte : italien et français. — Rome, librairie Spithüver. 1899) vient de rece- 
voir son achèvement, six ans environ après la mort de l'auteur. L'ouvrage 
avait êté divisé en 27 fascicules. Le premier parut en juin 1872, le vingt- 
sixième en decembre 1896. M. de Rossi y avait mis la derniére main au 
commencement de 1894. Il espérait pouvoir l'achever complètement durant 
la même année. [l ne manquait plus que l'introduction générale et l’indication 
des mosaïques perdues. Mais la maladie qui le minait l’enleva le 20 septem- 
bre 1894, sans qu'il ait pu réaliser ce dessein. Aprés la mort du célébre 
archéologue, l’éditeur M. Haass confia l'achèvement de l'œuvre à M. H. 
Stevenson, collaborateur du maître. Celui-ci mourut 4 son tour le 15 août 1898, 
sans avoir pu mettre la main à la redaction. Pour éviter d’autres retards, 
l’éditenr renonça au projet d'une introduction générale et pria le profes- 
seur J. Gatti de recueillir, d'après les notes de J, BR. de Rossi, quelques 
indications sur les quatre principales périodes auxauelles appartiennent les 
mosaïques actuellement conservées dans les églises de Rome, et des notes 
biblioyraphiques sur des mosaïques aujourd’hui perdues. Ces données sont 
publiées dans le 23° et dernier fascicule des Musaici. M Gatti y a ajouté 
un index des planches avec notes chronologiques des mosaïques, un index 
des églises, etc.où ces mosaïques sont conservées, et enfin une table analvtique 
des principales matières contenues dans l'ouvrage. 
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— Les fouilles qui se font au forum romain présentent aussi quelque 
intérét pour les antiquités chrétiennes. Autour de l'église de Saint-Adrien, 
qui occupe la place de l'antique curie ou palais du sénat, on a mis à jour 
quelques tombes du haut moyen äge, qui semblent avoir fait partie d’un 
cimetière entourant l'église à cette époque. Quelques-unes d’entre elles sont 
des loculi, ressemblant à ceux des catacombes et creusés dans la façade de 
l’ancienne église médiévale. Le niveau de cette église était au-dessus de 
celui de la curie, mais en dessous de celui de l’église actuelle. Si les 
inscriptions découvertes appartiennent en grande partie au haut moyen âge, 
l'une ou l'autre est plus ancienne et provient vraisemblablement des cata- 
combes. Dans les fouilles ultérieures, on espere retrouver des restes de 
l’ancienne église qui existait sur l'emplacement de Sainte-Marie Libératrice, 
aujourd'hui démolie. 


— Cette année, la Commissione di sacra archeologia a continué ses travaux 
de déblaiement dans la catacombe de Domitille. Une inscription intéréssante 
datée de ‘338 a été retrouvée dans la partie de ce cimetière nommée région 
des Flavii Aurelit. — Mgr WirPerT a dirige les fouilles qui se sont faites 
dans une autre ratacombe, celle des Saints Pierre et Marcellin. — En dehors 
de la Commission d'archéologie sacrée et rattachée 4 celle-ci, il existe main- 
tenant à Rome une société pour les conférences d'archéologie sacrée. En fait, 
cette société existait depuis vingt-cinq ans. M. l’abbé Duchesne en a éte élu 
président en décembre dernier. 


— M. H. Maruccut a entrepris la publication d'un ouvrage intitulé 
Éléments d'archéologie chrétienne et destiné dans la pensée de l'auteur 4 
vulgariser les connaissances acquises sur les monuments chrétiens des 
premiers siècles. M. Marucchi s’en tient avant tout aux monuments de la 
ville de Rome. On trouve en tête du premier volume une bibliographie, 
“très utile, mais quelque peu confuse. L'Introduction traite des sources de 
l'archéologie chrétienne. Ce premier volume porte comme sous-titre Notions 
générales (Paris et Rome, Desclee, 1900, xxxvi-399 p.); il est divisé en 
quatre livres : I. L'Église et l'Empire romain pendant les quatre premiers 
siècles (p. 3-106); II. Les anciens cimetières chrétiens de Rome (p. 107-138); 
IT, L'épigraphie chrétienne (p. 139-256); IV. L’art primitif chretien (p. 257- 
339). — Le second volume consacré aux diverses catacombes romaines en 
particulier paraïitra incessamment. Plus tard un troisième volume viendra 
peut-être s’ajouter aux deux autres et traitera des édifices construits par les 
premiers chrétiens pour l'exercice de leur culte. 


— L'Institut historique dela Gôrresgesellschaft à Rome (v. ci-dessus p. 163) 
prépare activement l'édition des documents relatifs au concile de Trente. Dès 
maintenant sont rassemblés les matériaux d'environ huit volumes. Un tome 
est sous presse; il contiendra les journaux (diarii) de Massarelli ; il est 
édité par M. Menkce, professeur d'histoire ecclésiastique à Würzbourg. 
— L'année dernière, Mgr Euses, directeur de l'Institut, à publié le septième 
volume de la collection des Quellen und Forschungen (collection éditée par 
cet institut). Cet ouvrage contenait la correspondance d'Ottavio Mirto Frangi- 
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pani durant les premiéres années de sa nonciature à Cologne (1587-1590) 
(Cfr. ci-dessus p. 120). — M. Scamirz, privat-docent à Münster, continuera 
cette publication. Un volume qu'il espére faire paraître en 1900, contiendra 
la correspondance de Frangipani jusqu'au moment où cet envoyé du Saint- 
Siège passa à la nonciature de Bruxelles (1596). 


— \ncessament paraîtra aussi un ouvrage du P. Eunez : Régestes de 
documents pontificaux qui ont trait aux ordres mendianis aux temps du 
schisme d'Occident. 


— Depuis le commencement de l'année, l'abbé S. Minoccut a laissé à 
M. G. CiarDi-DuPré la direction de la Æivista Bibliografica Italiana (revue 
critique d'histoire et de littérature). 


— M. Pauz Keur continue activement ses travaux préparatoires 4 l’édition 
des anciens diplômes pontificaux. Récemment il a publié, dans les Vach- 
richten der K. Gesellschaft der Wissenschaften de Gottingue, quelques 
données relatives à des diplîmes pontificaux que lui et son collaborateur 
SCHIAPERELLI ont trouvés à Venise et en Frioul. en Sicile et à Malte. 


— D'autre part, le Bulletino Senese di storia patria, t. VI n. 1, a annoncé 
certaines découvertes qui s'étaient faites à Sienne, et les Miscellanea cassinese 
en ont annoncé d'autres, faites dans les archives de Montecassino. 


— MM. Marnint et Bassi feront paraître, dans le courant de l’année 1900, 
un Catalogue complet des mss. grecs de l'Ambroisienne de Milan. Outre la 
descriptions des manuscrits, il comprendra l'indication des éditions, les 
incipit et les desinit des œuvres inédites et de copieux indices. 


— La librairie de Fr. Vallardi à Milan, entreprend la publication d’un 
Lessico ecclesiastico, qui rendra aux italiens les mêmes services que Île 
Kirchenlexicon aux allemands. C'est Dom Oreste Pantalini qui est à la” 
tête de l'entreprise. L'ouvrage aura un caractère strictement scientifique et 
sera illustré, 


— On a découvert à Rénévent, dans des tombeaux de guerriers, toute une 
collection de croix langobardes en cr. Elles sont actuellement en possession 
du « German. Nationalmuseum » de Nuremberg. Elles sont, croit-on, du 
Ve ou VI: siécle. 


— Dans la sixiéme série des Miscellanea Napoleonica de M. A. LumBRoso, 
nous relevons l'article suivant : E. DE SURREL DE SAINT-JULIEN, Lettres 
inédites de Napoleon à Pie VIT (1802-1806) et de Pie VII au prince Murat 
et à l'impératrice Marie-Louise (tirées des archives secrètes du Saint-Siège), 


— M. Viro ForRNaRI qui dirigeait depuis quarante ans a Bibliothèque 
Nationale de Naples, est mort le $ mars dernier. Il était à la fois historien 
et philosophe. Sa dernière œuvre est une Vita di Gest assez estimée. 

R. M. 


Pays-Bas. — Teyler's Godgeleerd Genootschap de Haarlem met au concours 
deux sujets qui intéressent l’histoire ecclésiastique. On demande d'abord un 
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examen critique de l’origine et des sources de l’évangile selon saint Jean. Les 
mémoires doivent être déposée avant le 1°" janvier 1902. — On désire, en 
second lieu, une étude sur cette question : Les paroisses rurales de l'Eglise 
nationale réformée de Néerlande étaient-elles considérées au xvi° siecle 
comme une simple modification de l'Église romaine telle qu'elle existait au 
moyen-âge, ou les regardait-on comme des institutions nouvelles? Les rré- 
moires doivent être déposés avant le 1°° janvier 1901. 


Russie. — Une revue d'histoire générale, Vifestnik vsemirnoi istorii, vient 
de se fonder à Saint-Petersbourg, sous la direction de M. S. S. SouruoNix. 
Les collaborateurs sont recrutes principalement au sein du corps professoral 
de l’Université impériale et parmi les membres de la société historique 
Pouchkin. 


— L'institut Lazareff des langues orientales, à Moscou, a décidé de pubiier 
en phototypie le manuscrit no 1111 de sa bibliothèque. Ce manuscrit, de 
l'an 887, renferme letexte des quatre évangiles. Il offre un grand nombre de 
variantes et d’intéressantes particularités orthographiques; il est aussi d’une 
grande importance au point de vue de la paléographie arménienne. 


Suisse. — L'institut apologétique de la Faculté de théologie à l’Université 
de Fribourg a ouvert un concours qu’il est intéressant de faire connaître ici. 
L'institut demande une étude sur la question des principes de la théologie 
(Prix 2000 francs), un manuel de théologie morale (2000 francs) et enfin un 
Recueil systématique et critique des doctrines émises dans le domaine de la 
theologie, de la morale et de la philosophie, surtout dans la période récente 
(depuis 1870) et que sous le nom de « idées modernes » on cherche à opposer 
aux enseignements traditionnels de l'Église (Prix : 4000 francs). Ce dernier 
ouvrage doit être achevé le 15 novembre 1904; il peut être rédigé en alle- 
mand, en latin ou en français. Un prospectus donne des détaiis sur la 
manière dont les travaux devront être conçus. 


— M. Nic. KauFMaNx, professeur 4 Lucerne, a été nommé par l’Université 
de Louvain Doctor philosophiae honoris causa. 


— R. STaHEuIN, professeur de théologie à l’Université de Bäle est 
décédé dans cette ville à l'âge de 59 ans. Ses travaux historiques ont porté 
sur l'histoire de la réforme en Suisse, Son ouvrage capital est la Biographie 
de Utric Zwingle (2 vol. 1895-1897). 
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(4) Dans la bibliographie nous visons à renseigner les lecteurs sur les publications 
nouvelles (livres et articles de revues) intéressant l’histoire de l'Eglise. Lorsqu'un titre 
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La bibliographie est faite par MM. les secrétaires de la Revue, R. MAERE et 
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Jeurs vœux jusqu’à la fin. Paris, Champion, 1900. In-8°, 197 p. 
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160 K. Thieme. Luthers Testament wieder Rom in seinen Schmalkaldischen Arti- 
keln. Leipzig, A. Deichert. in-8°, 98 p. M. 1.50. 

161 H. Schnell. Ein Zeugnis des Rostocker Theologen David Chyträus über den 
Abendmahlsstreit. — NKZ. 1900, t. XI, p. 175-180. 

162 La réforme française après la mort de Calvin. Extraits de la correspondance 
de Théodore de Bèze. 1564-1575 (suite). — BHPF.1900, IV série, t. IX, p. 87-91. 

163 K. Holder. Ein Traktat des Propstes Peter Schneuwly (+ 13595) in Freiburg über 
das Verhaltniss von Kirche und Staat. — AKK. 1900, t. LXXX, p. 18-33 (fin). 

464 H. Chérot. Une contribution nouvelle à la correspondance de S. François de 
Sales, — Et. 1900, t. LXXXIL, p. 645-652. 

165 Bossuet. L'Eucharistie, Publié avec préface par le R. P. Lebercier. Nouv. 
édit. Paris, Téqui, 1900. In-32. 1x-105 p. 

166. P. Passionei. KRelazione del viaggio di Levante fatlo dalle galere di Malta 
l'anno 1653, éd. E. Cclani. Rome, Forzani et C., 1900, In-8°. 


IT. TRAVAUX HISTORIQUES PROPREMENT DITS. 


]l. HISTOIRE UNIVERSELLE. 


167 The Church, past and present. A review of its history by the bishop of London, 
bishop Barry, and other writers. Ed. H. M. Gwatkin. Nisbet, In-8°, 304 p. 
Sh. 7/6. 

168 G. Kurth. L'Eglise aux tournants de l’histoire. Bruxelles, Société belge de 
hbrairie, 1900. In-8°, 157 p. Fr. 3. 
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2. HISTOIRE GÉNÉRALE PAR ÉPOQUES. 


A. Antiquité chrétienne. 


169 P. Sertillanges. Jésus. Paris, Lecoffre, 1900. In-12, 1x-242 p. Fr. 2.50. 
(RBibl. 1900, t. IX, p. 133-134. — Fr. P. M. Sejourné). 

1730 A. Edersheim. Life and times of Jesus the Messiah. Abridged. Longmans. 
In-8°. Sh. 6. 

171 J. Bovon. Jésus et l'Eglise des premiers jours. Esquisses histotiques: In-16, 
285 p. Fr. 3. 

1472 S. Mathews. À history of New Testament times in Palestine, 175 b. C. to 70 
a. D. Macmillan, In-8°, Sh 3,6. 

173 G. Semeria. Venticinque anni di storia del cristianesimo nascente, Rome, 
Pustet, 1900. In-8°, xu-393 p. (CanC. 1900, t. XXEI, p. 184-185. — A.B. ; 
RBibl. 1900, t. IX, p. 303-306. — U. Fracassini). 

174 W. M Taylor. Peter the Apostle. New ed. Burnet and Isbister. In-8°, 342 p. 
Sh. 3/6. 

173 J. V. Bartlet. The apostolic age : Its life, doctrine, worship and polity. (Eras 
of the christian Church). Edinburgh, T. and T. Clark. In-8v, xLv-542 p. Sh. 6. 

176 Early Church History : Lectures on the lives and times of the christian 
Fathers, from the apostolic age to a. D. 430. With preface br the Dean of Norwich. 
Popular ed. Thymne. In-8”, xu1-502 p. Sh. 2/6. 

477 J. F. S. Muth. Der Kampf des heidnischen Philosophen Celsus gegen das 
Christenthum (Apologetisch-patristische Abhandlung). Mayence, Kirchheim, 1900. 
In-8°, 229 p. M. 3.50. (Kath. 1900, t. XXI, p. 89. — Kaufmann). 

178 Guenot. Le signe de la victoire ou l’Église sous Constantin. Tournai, H. et L. 
Casterman. In-8°, 241 p., grav. hors texte. Fr. 2.75. 

179 P. Allard. Julien César. Les débuts du règne. — RQH. 1900,.t. LXVII, p. 353-401. 

180 H. Grisar. Geschichte Roms u. d. Päpste im M.-A. Fribourg en B.. Herder. 
9e liv. In-8°. M. 1.60. 

181 L. Duchesne. Les fastes épiscopaux de l’ancienne Gaule. T. HI, Aquitaines et 
Lyonnaises. Paris, À. Fontemoing, 1900. In-8°, 485 p. Fr. 15. 


B. Moyen âge. 


482 C. Kohler. Mémoires pour servir à l’histoire de l'Orient latin et des croisades. 
Fascicule I. Paris, Leroux. 1n-8°, 281 p. et grav. Articles extraits de la ROL, 
t. IV. 

183 P. Brayda. La responsabilita di Clemente IV e di Carlo 1 d'Anjou nella morte 
di Corradino di Svevia. Naples, Pierro e Veraldi, 1900. In-16, 50 p. — Extrait 
de la Vita nova, t. IV, fasc. 3. 

1484 J. von Pflugk-Harttung. Der Johanniter-und der deutsche Orden im 
Kampfe Ludwigs des Due mit der Kurie. Leipzig. Duncker et Humblot. In-8°, 
xtu-261 p. M. 6. 

1485 De Ayerbe. Fin del cisma de Occidente (lettre de l’antipape Clément VIII à la 
ville de Teruel). — RAHBol. 1900, t. XXXVI, p. 63-68. 

186 L. Salembier. Les suites d'un schisme : une double élection pontificale — RL. 

4900, t. XVII, p. 349-355. 

187 Perrauit-Dabot. Le duc de Bourgogne Philippe le Bon et Ie concile de 
Florence. Etude de deux manuscrits du xve siècle. Dijon. Plaquette. In-4°, (RAC. 
1900, Y série, t. XI, p. 172 = L. C.). 
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188 Zur neuen Aufage von Pastors Papslgeschichte III Band. — HPB. 1900, 
t. CXXV, p. 190-197. 

189 Sagary. L'Eglise et les papes à la fin du moyen âge. La Renaissance. — RSE. 
1900. t. LXXXII, p. 45-56. 

190 C. Cimati. Alcune notizie sul pontremolese Opicino Gaïli vescovo di Guardial- 
fiera della fine del 1400 ai primi del 1300. (Evèque non renseigné dans Ughelli). 
Rome, Capaccini, 1900. In-8°. 


C. Temps modernes. 


a) Allemagne. 


191 J. Gény. Erlauterungen u. Erganzungen zur Janssens Geschichte des deutschen 
Volkes. Hrsg. v. Pastor, Vol. £, 5e et Ge liv. Fribourg en B., Herder. In-8°. 

192 G. Kawerau, Geburtstag und Geburtsjahr Luthers. — NK7. 1900, t. XI, 
p. 163-174. 

193 A. Thoma. Katharina von Bora. Geschichtliches Lebensbild. Berlin, G. Reimer. 

7 In-80, viu-319 p. M. 5. 

194 Th. Watschke. Brenz als Katechet. Ein Beitrag zur Feier des 400jahr. 
Geburtstages des Schwäb. Reformators. Wittenberg, P. Wunschmann, 1900. 
In-8° 1-86 p. M. 1.40. 

195 S. von Bischoffshausen. Papst Alexander VII, u. der Wicner Hof (1689- 
1691). Nach den Beständen des k. u. k. Haus-, Hof-, u. Staatarchivs u. des fürst]. 
Liechtensteinischen Archivs in Wien dargestellt. Stuttgart, J. Roth. In-8, xiv- 
188 p. M. 5. 


b) Angleterre. 


196 F. Gasquet. 0. S. B. The eve of the reformation : studies in the religious life: 
and thought of the english people in the period preceding the rejection of the 
roman jurisdiction by Henri VII. New-York, Putmans Sons, 1900. In-8°, 443 p. 
(CUB. 1900, t. VI, p. 87-94. —T. J. Shahan). 

197 J. Spillmann. S. J. Die Englischen Martyrer unter Heinrich VIII und Elisabeth 
(1535 bis 1583). Ein Beitrag zur Kirchengeschichte des 16 Jahrhunderts. I. Die 
Blutzeugen unter Elisabeth. 2e édit. Fribourg en B., Herder, 1900. 2 vol. in-8°, 
xx1v- 262 et x1v-440 p. M. G 

198 S. Grüûter. Der Anteil der kathol. u. protestant. Orte der Eidgcnossenschaîft an 
den religiosen u. politischen Kämpfen im Wallis während der J. 1600-1613. 
Stans, H. v. Matt. In-8°, vir-183 p. M. 2. 

199 À. F. Mitchell. The scottisch reformation. Its epochs, épisodes, leaders and 
distinctive characteristics, (Being the baird lecture for 1899). Edited by D. H. 
Fleming. With a biographical sketch of the author by J. Christie. W. Black- 
woed. In 8°, 362 p. Sh. 6. 

200 G. H. Pike. Oliver Cromwell and his times : social, religions and political life 
in the 17th century, T. Fisher Unwin In-8°, 296 p. Sh. 3/6. 

901 F. Watson. The state and education during the Commonwealth. — EHR. 
1900, t. XV, p. 58-72. 

902 W. À. Shaw. A. history of the english church during the civil wars and under 

. the Commonwealt, 1640-1660. Longmans, 2 vol. in-8°, 420-722 p. Sh. 36. He 
1900, t. XV, p. 3). 


c) Pays-Bas. 


203 C. Pascal. Au Prinsenhof et à l’Église walonne de Delft. Avec un portrait inédit 
du Taciturne., — BHPF. 1900, 4: série, t. IX, p. 57-75 ; 113-131. 
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d) France. 


204 H. M. Baire. Theodore Beza, the counsellor of the french reformation, 1519- 
1605 (Heroes of the reformation). Putnam’s Sons. In-8°, 398 p. Sh. 6. 

205 L'antipathie de la France pour le protestantisme à propos des annales de la 
Comgagnie du Saint-Sacrement, 1632-1663, éd. par N. Weiss. — BHPF. 1900, 
IV série, t. IX, p. 91-109. 

206 À. Rébelliau. Bossuet. Paris, Hachette et C°, 1900. In-16, 208 p. Fr. 2. (RHE. 
1900, t. I, p. 126 — G. Doutrepont). 

207 L. Boutié, S. J. Fénelon. Paris, Retaux, 1900. In-8°, viu-334 p. Fr. 5. 

208 Fr. Galabert. Les assemblées des protestants dans le Montalbanais en 1344 
et 1745. d’après des documents inédits. — BHPF. 1900, IV série, t. IX, p. 76-86; 
131-151 (a suivre). 

e) /talie 


209 À. Ferretto. Un maestro eretico a Sestri Ponente nel 1378. — GSLL. 1900, 
t. 1, p. 43-45. 


D. Époque contemporaine. 
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210 B. Rameau. La Révolution dans l’ancien diocèse de Màcon. Mäcon, Pratat. 
In-8°, 302 p. (PPL. Ile série, t. LI, p. 39-60. — J. Meynier). 

211 J. Riekarby. À constitutional bishop (Lecoz, évêque d'Ille-et-Vilaine). — 
Month, 1900, t. XXXVII, p. 34-47. 

212 I1 Concordato tra il primo Console e Pio VII. Rottura delle trattative pel 
Concordato (maggio 1801). — CC. XVII ser. 4900, t. IX. p. 147-169. — Rottura 
e ripresa delle trattative pel concordato (maggio 1801). — Ibid., p. 426-342. . 

213 G. Bertrin. La sincérité religieuse de Chateaubriand. Paris, Lecoffre, 4900.[n-12 
de 410 p. (BC. 1900, 2e série, t. VI, p. 170-174; RQH. 1900, t. LXVII, p. 697. 

214 Æ. Renauld. La conquête protestante. Paris, Retaux, 1900. In-12°, 575 p. 
Fr. 3,50. 

945 E. Rous. Mgr Saivet, évêque de Mende (1872-1876) et de Perpignan (1876-1877 
d'après sa correspondance et ses écrits. Lille, Paris, Desclée. ® vol. in-8°, 
xxxv-513 et 485 p. 

216 A. Oates. Paul Dupont des Loges, Bishop of Metz. — Month, 1900, t. XXXVIT, 
p. 259-276. 

217 ©. Messines. Etude sur le protestantisme social ou de la mission sociale du 
protestantisme en France. Nimes, imprimerie coopérative la Laborieuse, 1900. 
In-8°, 71 p. 

b) /éalie. 


218 A. Dufourcq. Le régime jacobin en Italie. Etude sur la république romaine 
(1798-1799). Paris, Perrin, 1900. In-8°, viu-576 p. Fr. 7.50. (RCHL. 1900, 
Nie sér. t. L., p. 151-155 — A.C. ; BC.1900, t. XXI, p. 152-155 — L. Madelin. ; 
RHE. 1900. t. I, 134-136 — À. De Ridder). 

219 F. Quintavalle. Un mesc di rivoluzione in Ferrara (7 febbraio — G marzo 
1831) con prefazione del prof. Fr. Bertolini. Bologne, N. Zanichelli, 1900. 
In-8”, xv-325 p. Fr. 6. 


c) Allemagne et Autriche-Hongrie. 


220 Th. Kolde. Uber die Sektenbewegung im 19 Jahrhundert und ihre Bedeutung 
für die Kirche. — NKZ. 1900, t. XI, p. 181-210. 
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226 G. Planitz. Los von Rom in der frühcren Geschichte der Kirche in Bühmen. 
Leipzig, C. Braunn. In-8'. 
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reich. Dargestellt f. das kathol. deutsche Volk. Nouvelle édition. Francfort s/M., 
P. Kreuer, In-8”, 66 p. 

228 Die « Los von Rom». Bewegung in Oesterreich. — HPB. 1900, t. CXXV, 
p. 157-173. 

229 C. Chiniquy. Forty vears in the Church of Christ. Hodder and Stoughton. 
In 8°, 498 p. Sh. 7,6. 


d) Angleterre. 


230 J. H. Rigg. Oxford high anglicanism and its chief leaders, ®nd ed.. greatly 
enlarged and including a supplementars chapter on the Church crisis. Westlevan 
Conference Oflice. In-8°, 442 p. Sh. 7,6. k 

231 À. de Vilère. De l’anglicanisme au catholicisme, d’après un livre récent. Paris, 
Sueur-Charruey, 1900. In-8°. 

232 H. Edwards. Principles of church defence ; or the safeguard and perils of the 
Church militant, regeneration, baptism, paedobaptism, ritualism.Thos. H. Hopkins. 
In-8°, xv1-128 p. Sh. 2. 

233 Church and Faith. Being essays on the teaching of the church of England. 
By Dr. Wace and others. with introduction by the Lord Bishop of Hereford 
2e éd. W. Blackwood. In-8°, 508 p. Sh. 7/6. 

234 B. Camm. La crise religieuse dans l'église d'Angleterre. — RBén. 1900, 
t. XVII, p. 71-86 : 188-199. 

235 L. D'Ayala Valva. Il cardinale Manning e la sua azione sociale. Naples, 
D'’Auria, 1900. In-16°, 240 p. L. 2. 

236 C. Woeste. La renaissance catholique en Angleterre. Newman et le mouvement 
d'Oxford. — RGB. 1900, t. LXXI, p. 3-34. (ABelges. 1900, t. IL, p. 21). 


e) Arnérique. 


237 J. Tardivel. La situation religieuse aux États-Unis. Bruxelles, Société de 
de S. Augustin, 1900. In-12, 302 p. Fr. 3.50. (RBén. 1900, t. XVIL, p. 239). 
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Préface de E. T. Hamy. Paris, Maisonneuve, 1900. In-8°. Fr. 2.50. 


f) Missions. 


239 À. Kannengieser. Les missions catholiques. France et Allemagne. Paris, 
Lethielleux, 1900. In-16, 380 p. Fr. 3.50. 
240 KR. P. Ragey. Les missions anglaises. Ouvrage précédé d'une préface de Mgr 
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341 G. Warneck. Abriss einer Geschichte der protestantischen Missionen von der 
Reformation bis auf die Gegenwart. Ein Beitrag zur neueren Kirchengeschichte. 
6 édit. Berlin, M. Warneck. In-8°, vi-385 p. M. 5. 

248 G. Warneck u. KR. Grundemann. Missionsstunden. 2 vol : Die Mission 
in Bildern aus ihrer Geschichte. 2 série : Asien u. Amerika, 3e édition, Gütersloh, 
C. Bertelsmann. In-8', xvi-303 p. M. 4.20. 

243 The Chronicle of the London missionary society. Vol. VIII New Series. 
Ed by Rev. L. H. Gaunt. Simpkin. In-8, 308 p. Sh. 2. 

244 J. King. Ten decades : The australian centenary story of the London missionary 
society. Simpkin. In-8°, 208 p. Sh. 2. 

245 D. A. Forget. L'Islam et le christianisme dans l'Afrique centrale. Cahors, 
Coueslant, 1900. In-8°, 104 p. 


g\ Léon XIII. 
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dorff. In-8°, xxvn-467 p. et grav. 
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tin du xxe siècle. Rome : le Chef suprême, l’organisation et l’administration 
centrale de l'Église. Avec la collaboration de D. B. Albers, O S.B., N. d’Amico, 
A. Battandier, etc. Paris, Plon, Nourrit et Cie, 1900. In-4°, 711 p. avec 
portr. en coul. de Léon XIII, 60 pl. hors texte et 1200 grav. 
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l'ancienne littérature chrétienne). — RBén. 1900, t. XVI, p. 1-9. 
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vel dispositionis dominio in patrimonio ecclesiastico aetate Merovingica (A. 481- 
751). T. 1. Louvain, Van Linthout, 1900. In-8°, x1v-264 p. , 

250 A. Bondroit. Les « precariae verbo regis » avant le concile de Leptinnes 
(a. 7431. — RHE. 1900, t. 1, p. 41-60 (a suivre). 

251 Duballet. Origine historique des Paroisses. — ASLF. 1900, t. IV, p. 131-169. 

252 A. V. Müller. Zum Verhältnisse Nicolaus! und Pseudo-Isidors. — NA. 1900, 
t. XXV, p. 652-663. 

253 Sägmäüller. Die visitatio liininum SS. Apostolorum bis Bonifaz VIIL — TQS. 
1900, t. LXXXII, p. 69-117. 

254 M. Souchon. Die Papstwahlen in der Zeit des grossen Schismas. — Entwicklung 
und Verfassungskämpfe des Kardinalates von 1378-1417. Vol IL (1408-1417) mit 
einer Kardinaltabelle im Anhange. Braunschweig, B. Gœæritz. In-8°, v-330 p. 
M. 2.50. 

955 A. Van Hove. Etude sur l’histoire des exemptions. Érard de la Marck et les 
collégiales du diocèse de Liège. — RHE. 1900, t. [, p. 85-98 (à suivre) 

956 Sägmäüller. Die Geschichte der Congregatio Concilii vor dem Motuproprio « Alias 
nos nonnullos » vom 2 August 1564. — AKK. 1900, t. LXXX, p. 3-17. 

257 À. Roesch. Der Einfluss der deutschen protestantischen Regierungen auf die 
Bischofswahlen (Studién aus dem Collegium Sapientiæ zu Freiburg i. Br. IV Band). 
Fribourg, Kommission der Geschäftstelle des Charitasverbandes. 1900. In-8° 
268 p. M. 3. 
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958 N. Hilling. Die bischofiiche Banngewalt, der Archipresbyterat und der Archi- 
diaconat in den sächsischen Bistümern. — AKK. 1900, t. LXXX, p. 80-114 (a 
suivre). 

959 Fr. Gillmann. Die Resignation der Beneficien. Historisch-dogmatisch darge- 
stellt. — AKK. 1900, t. LXXX, p. 50-79. 

960 M. Hofmann, S. J. Die Excardination einst und jetzt. — ZKT. 1900, 
t. XXIV, p. 92-124 (à suivre). 

261 D. C. Schmaiïlz. De instituto officialis sive vicarii generalis episcopi. Breslau, 
G. P. Aderholz. In-8°, vm-72 p. M. 1.50. 
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alfabetico dei suoi canonici (dal secolo xv fino ai nostri giorni). Milan, Riforma- 
torio patronato. 1900. In-8°, 61 p. 


263 À. Marchand. Moines et nonnes. Histoire, règle, costume et statistique des 
ordres religieux. Nouvelle édit. 2? vol. In-18 jésus., vr-303 et 434 p. Fr. 7.50. 

264 D. B. Albers. L'abbé de Fulde, primat de l’ordre bénédictin en Allemagne et 
en France. — RBén. 1900, t. XVII, p. 152-162. 
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1900, t. IX, p. 169-200. 

267 C. H. Robinson. Studies in the character of Christ. Longmans. In-8, 140 p. 
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V. Bauch, 1900. In-8°, x1v-270 p. M. 3. 

269 J. Watterich. Die Gegenwart des Herrn im heiligen Abendmahl. Eine biblisch- 
exegetische Untersuchung. Heidelberg, Winter, 1900. In-8°, vin-88 p. M. 2. (DZL. 
t. XXI, p. 727. — Fr. Schultzen). 
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272 À. Hilgenfeld. Der gnostische und der kanonische Johannes über das Laben 
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273 J.P. Kirsch. Die Lehre von der Gemeinschaft der Heiligen im christlichen Alter- 
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Schrift : De vocatione omnium gentium. — If. Die Lehre des Faustus v. Riez. — 
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LA QUESTION JOHANNINE. 


Parmi toutes les controverses agitées par la critique 
biblique pendant le xix° siècle, il en est bien peu qui aient 
stimulé au même degré les patientes et laborieuses recherches 
des savants, et provoqué un nombre d'écrits aussi considé- 
rable que le « problème johannique » ou la « question johan- 
nine » {1}. Voilà plus de cent ans qu'Evanson, imitant 
l'exemple des aloges du n° siècle, a soulevé ce problème 
aussi complexe qu'intéressant, et les diverses écoles scienti- 
fiques qui s'efforcent aujourd hui de le résoudre ñe sont pas 
encore à la veille de s'entendre. Peu à peu cependant des 
travaux de marque, entrepris dans un véritable esprit 
d'objectivité, ont déblayé le terrain de la discussion, écartant 
résolûment la série des combinaisons invraisemblables et les 
données encombrantes que l'école de Tubingue avait appor- 
tées dans le débat. Dans ces dernières années surtout ont 
paru des ouvrages d'une réelle valeur et qui éclairent d'un 
jour nouveau la question de l'origine de l'évangile johannique. 
Deux travaux, marqués au coin d'une critique pénétrante 
mise au service d’une immense érudition, sont venus récem- 
ment accroître encore l'actualité et l'intérêt qui s'attachent 
à la question johannine : ce sont la chronologie de l’ancienne 
littérature chrétienne de M. Ad. Harnack (2) et l'introduction 


(1) Nous avons donné une histoire succincte de la « question johannine » dans notre 
dissertation : De quarti evangelit auctiore, Pars prior : Traditio, p. 4 ss. Louvain, 1899. 
— Voir l’étude intéressante et très complète de A. MEYER : Die Behandlung der joan- 
neischen Frage im letsten Jahrzehnt, dans la Theologische Rundschau. Fribourg en 
B. 1899.. Heft VII, VIII, IX. 

(2) Chronologie der altchristlichen Lilieratur bis Eusebius von AD. Harnack ; I Die 
Chronelogie der Litteratur bis l'enaeus. Leipzig, 1897. 
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au Nouveau Testament de M. Th. Zahn (1). Nous nous 
proposons d'exposer, dans le cadre restreint de cette étude, 
les principales opinions émises de nos jours sur la question 
johannine, les réels acquêts scientifiques que nous pouvons 
enregistrer, ainsi que les considérations qui s'imposent dans 
la solution de cette question compliquée. 


L. 


La question johannine s'est simplifiée depuis que la 
plupart des critiques, à quelque école qu'ils appartiennent, 
envisagent la controverse pascale comme absolument étran- 
gère au débat (2). L'école de Tubingue s'est singulièrement 
méprise sur la nature de cette controverse et ses rapports 
avec le quatrième évangile : c'est cette étrange erreur qui a 
fait épuiser aux disciples de F. C. Baur, la série des hypo- 
thèses les plus invraisemblables au sujet de l'auteur de 
l'évangile johanrique. On peut s'étonner à bon droit de 
l'extrême lenteur avec laquelle la critique est arrivée à cette 
constatation fort simple : que le quatrième évangile est par- 
faitement étranger à la controverse pascale et que les anti- 
quartodécimans eussent été bien mal avisés de se prévaloir 
de ce document. De fait, on ne voit pas que dans cette 
querelle roulant essentiellement sur la date à laquelle il 
fallait célébrer la Pâque, les anti-quartodécimans en aient 
appelé de préférence au quatrième évangile. Pas plus que 
Polycrate d'Ephèse (3), ardent défenseur de la pratique 
quartodécimane, les tenants du rit occidental n'ont soup- 
çonné un désaccord entre le dernier évangile et les synop- 
tiques sur la chronologie de la passion du Seigneur. Nous 


(1) Einleitung in das Neue Testament von Tu. Zann. Leipzig ; 1, 1897 ; 11, 1899. 

. (2) B.WELss, Lelu'buch der Einleitung in das Neue Testament, Berlin 1897, p.567 5.; 
A. Harnack, Chronologie 1, p. 670 n.; J. Drummonr, The american Journal of 
theology, 1897, p. 697. ; ZAuN, Einleitung, 11, p. 509 ss. ; G. WETZEL, Die Echtheit 
und Glaubiwurdigkeit des Evangeliums Johannis aufs neue unlersucht und verteidigt. 
Erster Teil : Die Echtheil, p. 150 ss. Leipzig, 1899. 

(3) EusËsr, Hist. eccl., V, 24. 
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n’hésitons d'ailleurs pas à déclarer avec Th. Zabn (1) que ce 
prétendu désaccord n'existe pas. | 

En second lieu, il n'est plus guère possible, dans l'état. 
actuel de la controverse de contester plus longtemps l'identité. 
de l’auteur du quatrième évangile, de l'Apocalypse et des. 
trois épîtres johanniques. La thèse de l'origine commune 
des écrits johanniques gagne du terrain et s'impose de jour 
en jour davantage ; on peut dire qu'elle réunit aujourd'hui, 
à de rares exceptions près, les suffrages de toutes les écoles (2). 
Ad. Harnack, faisant allusion à ce revirement des idées, 
affirme qu'il professe « l'hérésie critique » qui attribue 
l'évangile johannique et l'Apocalypse à un seul et même 
auteur (3). Trop longtemps, en etfet, on est resté acculé devant 
ce dilemne que dès la plus haute antiquité Denys d'Alexandrie 
avait formulé à sa manière. Répété avec assurance par les 
disciples de Schleiermacher et par l’école de Tubingue, il a. 
torturé les savants dans leurs recherches bien longtemps 
après Baur et provoqué les systèmes les plus fantaisistes et 
les hypothèses les plus hasardées. Ce n'est qu'après de 
multiples tâtonnements et de longues hésitations que la 
critique libérale, par un retour partiel à l'antique tradition, 
a reconnu ses errements et rejeté le prétendu dogme de 
l'opposition irréductible entre le quatrième évangile et 
l'Apocalypse. | | 

Il faut bien en convenir : la plus ancienne tradition 
proclame hautement que les deux écrits sont sortis de la 
même plume. Les premières allusions transparentes et 
les premiers emprunts évidents accusent une relation 
étroite entre les deux livres, et prouvent que, publiés dans le 
même milieu, ils se sont répandus dans les églises en 
suivant une marche sensiblement parallèle, apparemment 
sous le couvert de la même autorité. Les plus anciens 


(1) Einleitung, I, p. 512 ss. ; p. 525, n. 18. 

(2) Qu’il nous sufñlise de nommer CORNELY, KNABENBAUER, EVANS, WESTGOTT, H, HoLTz- 
MANN, Bovox, Bousser, Weiss, HARNACK, ZaAliN, etc., etc, 

(3) Chronologie, 1, p. 675, 
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témoignages explicites mentionnent d'ailleurs unanimement 
l'apôtre saint Jean comme l'auteur de l'évangile et de l'Apo- 
calypse. Les aloges rejettent en bloc Les écrits de Jean (1), 
attestant ainsi l’uniformité de la tradition primitive. Caius 
de Rome, Denys d'Alexandrie, Eusèbe et saint Jérôme, qui 
élévèrent des doutes plus tard à l'endroit de l'origine apos- 
tolique de l’Apocalypse, n'invoquèrent aucun argument 
traditionnel sérieux. Au reste, leurs critiques et leurs tergi- 
versations se ressentent visiblement de l'opposition dogma- 
tique et aprioriste des aloges. D'ailleurs la différence du 
fond et ue la forme et le contraste réel qu'il faut reconnaître 
entre les deux écrits ont été démesurément exagérés. 

Tout d'abord la couleur johannique de plusieurs passages 
de l’Apocalypse frappe l'esprit de tout lecteur non prévenu. 
Certes, l'appellation caractéristique « 6 A6yoçs » donnée à 
Jésus-Christ dans les écrits qui se réclament du nom de Jean 
(Jo. I, 1, 17; TJo.I,1-3; Apoc. XIX, 13) et qu'on ne 
trouve pas ailleurs dans la plus ancienne littérature chré- 
tienne ; le fait frappant que l'Évangile et l'Apocalypse, à 
l'exclusion des autres écrits canoniques, appellent fréquem- 
ment le Christ « Tù äpviov » ; la communauté étroite de la 
doctrine sur le commerce de vie intime entre Jésus-Christ et 
ses disciples, son inhabitation dans leurs âmes, l'amour et 
les bonnes œuvres ; la ressemblance frappante de certaines 
images telles que celle de « la source de l'eau vive » : tout 
cela plaide plus haut que certaines dissemblances dont où a 
fait grand état et que nous ne prétendons pas nier (2). 

Au surplus, de quel droit veut-on astreindre un esprit 
aussi puissant et aussi religieux que St-Jean et qui se sentait 
inspiré et transporté par l'Esprit (Jo. XIV, 15-21 ; 25-26; 
XV, 26-27; XVI, 12-15; Apoc. passim), à couler dans 


(1) Cfr. S. EriPHaNE, Haer, LI, 3 : Eixov yäp Tv alpeoiv kalouuévnv droBdi- 
Aouoav ’lwdvvou täàçs BiBikouc. 

(2) Th. Zaux, Eïinleitung. 1H, p. 616, n. 5, fait remarquer : « Ein Blick in die 
Konkordanz unter uaptupeîv und uaptupla (nur noch Mr 44, 55-59 von den falschen 
Zeugen) lehrt die Identitat des Vf. aller Schriften des Jo... Nur Ap. 21, 2, 9; 22, 17 
und Jo 3, 29 heisst die Gemeinde geradezu die vüyn Christi etc. » 
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un moule uniforme de pensée et de style et ces puissantes 
risions symboliques écrites dans le feu de la persécution 
et ces discours du Sauveur pleins de charme et d'onction, 
figés par de longues méditations dans l'âme mystique du 
« disciple que Jésus aimait » ! 

L'Apocalypse aussi bien que le quatrième évangile révèle 
un auteur chrétien, israélite de race et d'éducation religieuse, 
trahissant à chaque page son origine par les idiotismes et la 
syntaxe de la langue hébraïque, proclamant l'abolition de la 
loi de Moïse, l’universalité du règne messianique et flétrissant 
l'obstination aveugle de la nation juive. 

Jean qui a signé l'Apocalypse est bien l'auteur du qua- 
trième évangile. 


IL. 


L'identité de l’auteur des écrits johanniques est donc un 
point acquis désormais ; il a fait faire un grand pas à la 
question johannique. Celle-ci pourtant, bien que simplifiée, 
est encore loin dêtre résolue de la même manière dans 
les diverses écoles critiques. On s’en convaincra par 
l'exposé de quelques unes des principales solutions propo- 
sées dans ces dernières années à la question de l'auteur et 
de la valeur historique du quatrième évangile (1). 

Les savants catholiques attribuent unanimement le qua- 
trième évangile à l'apôtre S. Jean, qu'ils considèrent comme 
le véritable rédacteur de l'écrit (2). M. BaTiFroL en parti- 
culier a émis à ce sujet des observations aussi neuves que 
judicieuses dans son excellent travail : Six leçons sur les 
Évangiles (3). Le P.CALMeEs (4), se basant sur les indications 


(1) Nous serons très sobres en fait de bibliographie ; nous nous permettons de ren- 
voyer le lecteur désireux de compléter ces quelques notes à notre dissertation : De 
quarti evangelii auctore, et aux nombreux ouvrages qui s'y trouvent mentionnés. 

(2) Telle est l'opinion de P. Scanz, KAULEN. CORNELY, KNABENBAUER (Evangelium 
secundum Joannem. Paris 1898) ; I. TRENKLE (Eïinleitung in das Neue Testament, 
Fribourg en B. 1897); A. ScHÆrer (Eïinleitung in das Neue Testament. Paderborn, 
41898) etc. 

(3) Paris, 1897. 

(4) Comment se sont formés les Évangiles. p. 57. Paris, 1899. 
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de Clément d'Alexandrie et du fragment de Muratori, estime 
que « le quatrième évangile a été écrit par saint Jean. Mais 
ce sont les disciples de l'Apôtre qui ont pris l'initiative de la 
rédaction et qui se portent garants du contenu. Cela nous 
invite à croire qu'ils ont eu une certaine part, sinon à la ré- 
daction, du moins à la publication de l'ouvrage. ; les disciples 
de l'Apôtre, qui ont préparé l'ouvrage pour le livrer au public, 
auront disposé, pour en faire l’histoire de la Passion, des 
morceaux écrits sur des feuilles détachées. Cette supposition, 
en même temps qu’elle explique la présence du chapitre XXI, 
rend compte des transpositions que l'on remarque au 
chapitre XVIII et justifie les expressions par lesquelles 
saint Jean est désigné comme une personne distincte de 
l'écrivain sacré (XVIII, 15-16 et XIX, 35) ». C'est donc la 
thèse traditionnelle, sauf une légère nuance présentée d'une 
façon originale et savamment combinée. 

Plusieurs critiques protestants tels que Th. Zahn et 
À. Resch ont pris, dans la question johannine, une attitude 
semblable à celle des savants catholiques. Th. ZAHN, dans 
son Introduction au Nouveau Testament (1, défend très 
habilement la thèse de l'origine apostolique au sens strict 
du quatrième évangile. D’après lui, le chapitre XXI est 
bien de S. Jean, il a été rédigé de son vivant, mais écrit 
par ses disciples. D’aucuns regretteront que l'auteur ait 
gardé vis-à-vis de l'hypothèse nouvelle de M. Harnack un 
silence calculé et dédaigneux. 

A. Rescx (2), de son côté, est intimement persuadé que le 
quatrième évangile a été écrit par l’apôtre S. Jean. Il rejette 
cependant le témoignage de S. Irénée attestant que l'évan- 
gile aurait été composé par Jean à Ephèse, et se basant sur 
le fragment de Muratori, il s'efforce .de prouver qu'il a été 
écrit vers l'an 70 à Pella dans la Décapole. 

Passant à l'école historique et à la critique libérale, nous 


(1) II, 1899. 
(2) Aussercanonische Paralleliexte zu den Evangelien, IN Heft : Parallelterte su 
Johannes. Leipzig, 1896. 
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rencontrons d'abord la thèse de P. CorssEN (1) qui se signale 
par sa hardiesse et son invraisemblance. De l'avis de 
cet auteur, l'évangile johannique a été écrit dans le but de 
réfuter la christologie enseignée dans les Actes de Leucius. 
Comme cette littérature gnostique date de l'an 140 environ, 
le quatrième évangile ne peut avoir été publié avant cette 
date. Son apparition suscita une vive opposition, surtout de 
la part du parti conservateur des aloges. 

En général cependant, nous avons déjà eu l'occasion de 
le remarquer, les derniers travaux accusent un retour, 
partiel du moins, à l’ancienne tradition ecclésiastique. 

Ainsi, d'après E. von DER GoLTz (2), le séjour de l'apôtre 
S. Jean à Ephèse est un fait historique dûment prouvé. Le 
quatrième évangile est cependant trop teinté d'hellénisme 
pour qu'on puisse en attribuer la rédaction à l'Apôtre lui- 
même : elle est plutôt l'œuvre d'un de ses disciples, qui se 
sera néanmoins inspiré de l'enseignement oral ou des notes 
écrites de son maître. C. WEIZSÆCKER (3) ne reconnaît, lui 
non plus, que l'origine apostolique médiate de l’évangile ; il 
estime qu'il faut l'attribuer aux disciples de l Apôtre, à l'école 
johannique. 

W. Bousser (1) se rapproche très sensiblement de l'opinion 
de H. DELrr(s): Jean qui a séjourné à Ephèse et qui est 
l'auteur des écrits johanniques, n'est pas Jean l'apôtre, fils 
de Zébédée. C'est Jean le presbytre, le disciple bien-aimé ; 
il a reproduit dans son évangile une tradition hiérosolymi- 
taine de la vie du Sauveur. Il était issu d'une famille sacer- 
dotale. S. Justin, S. Irénée et les autres témoins auraient 
donc confondu deux personnages homonymes. 


(4) Monarchianische Prologe zu den vier Evangelien, dans la collection : Texte 
und Untersuchungen zur Geschichte der altchristlichen Litteratur. Band XV, Heft LÉ 
Leipzig, 1896. 

(2) Ignatius von Antiochien als Christ und Theologe, 1894, dans la même collection, 
XII, 3. 

‘ (3) Das apostolisches Zeitalter der christlichen Kirche. Fribourg en B. 1892. 
(4) Die Offenbarung Johannis. Gôttingen, 1896 (dans le commentaire de MEYER). 
(3) Das rierte Evangelium, ein authentischer Bericht über Jesus von Nazareth, 1889. 
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‘ L'on sait assez quelle est la conclusion qui termine la 
longue étude que An. HARNACK consacre dans sa Chrono- 
logie à la question johannine. Le professeur de Berlin admet 
dans le quatrième évangile un fond apostolique et tradi- 
tionnel ; seulement d'après lui le rédacteur de l'évangile est 
Jean le presbytre, qui fut en relation avec Jean l'Apôtre, 
mais que S. Irénée, dont toutes les sources se ramènent à 
l'ouvrage de Papias, a identifié à tort avec l'Apôtre Jean. 
Le quatrième évangile devrait donc s’intituler d'après 
M. Harnack : l'Évangile de Jean (le presbytre) d’après (xarà) 
Jean (l’apôtre, fils de Zébédée). 

Plusieurs auteurs (1) néanmoins, se basant surtout sur la 
critique interne et s'inspirant plus ou moins des principes de 
l'école de Tubingue, se refusent à voir dans le quatrième 
évangile l'enseignement apostolique des premiers temps. Ils 
prétendent qu'il existe entre celui-ci et les synoptiques, un 
contraste et une opposition irréductibles. Ils croient y 
découvrir une doctrine théologique éclose après les temps 
apostoliques, au contact de la théosophie philonienne 
d'Alexandrie et des spécülations gnostiques du second siècle. 

La question johannine reste donc toujours pleine d'intérêt 
et d'actualité ; elle semble même passionner davantage les 
esprits à notre époque qu'autrefois. 

Après tant d'autres, nous avons passé en revue (2) tous les 
arguments produits au cours de ce long débat, observant 
surtout les récentes péripéties de la controverse. Qu'il nous 
soit donc permis d'apprécier ici très sommairement les pièces 
principales de ce volumineux dossier, et. d'exposer bien 


(1) TnomA, Die Genesis des Johannesevangeliums. Berlin, 1882 ; Mancon dans 
la Einleitung in das N. T. de BLeek. Berlin, 1886; O. PLEmERER, Das Urchris- 
tenthum, seine Schrifien und Lehren. Berlin, 1887 ; H. J. HouTzman, Eïnleitung 
im das Neue Testament. Fribourg en B. 1892; Lehrbuch der neutestamentlichen 
Theologie. Fribourg en B. 1897 ; L'auteur ANONYME de l'ouvrage : Supernatural Religion; 
Jean Réviee, Jésus de Nazareth. Paris, 1897. 

(2) Dans notre travail : De quarti evangelii auctore. Pars I,Traditio. Louvain, 1899. 
La 1Ie partie : De interna quarti evangelii indole, vient de paraitre à Bruges, chez 
C. Houdmont. 
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brièvement quelle est, à notre avis, la solution que la tradi- 
tion et l'examen interne du quatrième évangile donnent à la 
question johannine. 


III. 


Depuis que Th. Zahn 1) et A. Resch (2) ont relevé avec 
une précision vraiment remarquable les attestations et les 
traces de l'évangile selon St-Jean dans la plus ancienne 
littérature post-apostolique, il faut une certaine audace pour 
soutenir encore que cet évangile a été rédigé après l'an 110. 
Cette conséquence, de tout point invraisemblable, s'impose 
néanmoins à tous ceux qui prétendent que l'évangile se 
ressent du contact avec l'hellénisme et le gnosticisme du 
second siècle. Aussi, sur la foi de témoignages et de traces 
indubitables, nous opposons une fin de non-recevoir à la 
thèse hardie de M. Corssen (3) qui nie la dépendance des 
actes de Leucius vis-à-vis de l'évangile johannique. Leucius 
ignorant vers 130-140 l'évangile de son héros, cet évangile, 
d'après M. Corssen, n'existait pas encore à cette époque : il 
aurait même pour but de réfuter la christologie hétérodoxe 
des actes leucianiques. 

Cette thèse est inadmissible. 

D'abord, il existe une connexion étroite de doctrine et de 
langage entre les actes de Pierre et les actes de Jean : non 
seulement ils émanent du même milieu, mais ils sont sortis 
de la même plume (4). 

Or, les actes de Pierre connaissent l'évangile johannique, 
auquel ils font des emprunts indubitables. Bien plus, une 
comparaison attentive entre l'évangile et les actes de Jean 


(1) Dans sa Geschichte des neutestamentlichen Kanons. Erlangen und Leipzig, 
1888-1892. 

(2) ©. c. 

(3) ©. c. | 

(4) Cette thèse a été défendue par Zaux, Lipsius et James. Cfr. De quarti evangelii 
auclore, Pars I, p. 4358. 
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prouve clairement l'antériorité de l'évangile (1). M. Corssen 
a tort d'insister sur les contradictions historiques et doctri- 
nales que révèle la comparaison des deux écrits. N'ap- 
pelle-t-il pas lui-même l'œuvre de Leucius « un roman 
vulgaire et fantastique pour amuser le grand public » ? 
Aussi, pour concilier quelque autorité à ses fables docé- 
tistes et gnostiques, l'auteur des actes prétend les puiser 
à une source non écrite : c'est le procédé généralement 
admis par les auteurs gnostiques de l'époque : le préjugé 
dogmatique les inspire bien plus que le souci de la vérité 
historique. D'un autre côté cependant, nous n'approu- 
vons pas davantage la solution de M. Resch, qui 
rejette le témoignage de S. Irénée attestant que l'évangile 
aurait été composé par Jean à Ephèse, et qui place la 
rédaction de l'évangile à Pella dans la Décapole vers 
l'an 70. Car le témoignage d'Evodius d'Antioche et les 
traces de l'évangile dans plusieurs documents, dans la 
Didachè notamment, sont très discutables. De plus, la 
correction proposée par Resch au texte du Muratorianum 
“ Johannes ex Decapoli » au lieu de « Johannes ex disci- 
pulis » n'est pas suffisamment motivée. « Sans doute la leçon 
ex discipulis est suspecte et la leçon attendue serait ex 
apostolis; mais la leçon ex discipulis a pu être produite par 
le voisinage de condiscipulis à la même ligne : le copiste 
aura écrit... Johannes ex discipulis cohortantibus condisct- 
pulis... au lieu de... Johannes ex apostolis cohortantibus 
condiscipulis.. Ce qui est bien plus conforme aux analogies 
de la critique verbale que ce très imprévu ex Decapoli ! 
Secondement, l'autorité du Muratorianum est, en ce qui 
concerne l'origine du quatrième évangile, du poids le plus 
mince... Elle ne saurait balancer l'attestation de S. Irénée (2). 
L'information du Muratorianum « cohortantibus condisci- 
pulis » se trouve aussi chez Clément d'Alexandrie (3) et dans 


(1) Voir la comparaison tbid., p. 45 ss. 
(2) P. BarirroL, Revue biblique internationale, 1897, p. 479. 
(3) Eusèez, Hist. eccles. VI, 14... tpotparévra dr Tv ÿvwpiuwv.…. 
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bien d'autres écrivains postérieurs (1). Le Muratorianum dit 
encore « Eadem nocte revelatum est Andreæ ex apostolis 
ul recognocentibus cunctis Johannes suo nomine cuncta 
describerel ».Nous nous trouvons, ce semble, en présence 
d'une légende, qui, ainsi que tant d’autres détails invraisem- 
blables sur la personne de S. Jean, remonte à Leucius. Le 
silence d'Irénée à ce sujet prouve que S. Polycarpe et les 
presbytres ne la connaissaient pas. 

Il semble donc inexact de dire avec le P. Calmes (2) que 
Clément d'Alexandrie et le Muratorianum sont « les repré- 
sentants de la tradition primitive ». 

(A suivre.) A. CAMERLYNCK. 


Bruges. 


(4) Voir De quarti evangelii auctore, Pars I, p. 190 ss. 
(2) O. e6., p. 57. 
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la date de sa composition et son caractère général. 
(Suite et fin) (1). 


Si tel est le sens de Barn. IV, 8-5, il ne faut plus y cher- 
cher des allusions aux faits contemporains de l'auteur, ni 
à l'empereur romain qui régnait de son temps. Le passage 
se rapporte à tout autre chose, et ne peut donc pas servir 
à déterminer l'âge de la Lettre (2). 

L'étude du chapitre 16, vv. 3-5, sera plus fructueuse à ce 
point de vue. 


(4) Voyez la Revue d'histoire ecclésiastique, 1 (1900), pp. 31-40. 

(2) M. Harnack (Chronologie, p. 419) arrive à la mème conclusion, mais par un 
argument qui ne nous convainc pas. Le voici : Barnabé, au c. 4, cite d’abord le v. 24 
du c. 7 de Daniel, et, en second lieu, les vv. 7 et s. du même chapitre. Or, cette 
seconde citation est introduite par les mots Àéyet AaviñÀ, tandis que la première, qui 
précède immédiatement, l’est par ceux-ci : Aéyet dé... © mpopñtnç. Barnabé n’a donc 
pas eu conscience que les deux passages étaient de Daniel. Il semble ne les avoir reçus 
que de seconde main et les avoir empruntés directement à une collection apocalyptique 
qui lui aurait fourni aussi le texte d'Hénoch rapporté au v. 3. Il devient dès lors probable 
que les paroles de Daniel avaient déja été remaniées par l'auteur même de cette 
collection. Telles que nous les lisons dans l’Épitre, elles contiennent donc une allu- 
sion non pas au temps de Barnabé, mais à celui de cet auteur. — Pourquoi supposer 
que Barnabé a emprunté les deux passages à cette collection apocalyptique ? — Ces 
deux textes absolument parallèles et dont l'un est l'explication de l’autre, se seraient 
sans doute suivis dans cette collection aussi, et rien pourtant n’y aurait indiqué que 
le premier était également de Daniel, puisque Barnabé s’y serait trompé. Mais si l'auteur 
de cette collection a pu commettre cette méprise, pourquoi n’aurait-elle pas pu échap- 
per à Barnabé? — I] semble bien, en effet, ne pas attribuer le premier texte à 
Daniel. Mais, pour expliquer ce phénomène, il suffit de supposer ou bien une erreur de 
mémoire de sa part (car il cite souvent par cœur), ou bien l’emprunt du premier texte 
seulement à une œuvre de seconde main. En ce cas, c’est Barnabé lui-même qui aurait 
remanié le second texte, et, si l’on veut y voir une allusion historique, c'est au temps 
de Barnabé qu’elle se rapportera. Comme d’ailleurs cet auteur remanie si souvent les 
endroits qu'il cite, il serait fort probable que c’est encore lui qui a retouché le premier 
passage. 
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Dans ce chapitre, l’auteur réfute d'abord l'erreur de ces 
malheureux (les Juifs) qui ont placé leur espoir « non pas 
dans le Dieu qui les a créés, mais dans l'édifice matériel du 
temple eiç mv oixobouñv, comme si cet édifice était la maison 
de Dieu wç ëvra oïkov 8eoû. » Il va donc prouver que ce 
temple de pierres et de briques n'a jamais pu prétendre au 
titre de « maison de Dieu ». Dieu lui-même a déclaré par la 
bouche d'Isaïe (XL, 12; LXVI, 1) quil n'habite pas dans 
un habitacle fait de main d'homme. Cest le premier argu- 
ment : vous voyez, conclut l'auteur, que leur espoir est vain 
{(v.2). Les autres preuves, qui se rapportent plus spécialement 
au temple de Jérusalem, sont tirées de certaines prophéties 
de l'Ancien Testament, prophéties dont les lecteurs de l'Épitre 
ont vu ou voient l'accomplissement. Dieu a dit par la bouche 
d'Isaïe : « Voici que ceux-là même qui ont détruit ce temple. 
le reconstruiront ». Et cet oracle se réalise. Ici se place le 
v. 4 que nous allons discuter. Dieu a dit aussi par la bouche 
d’Hénoch (car, aux yeux de l’auteur, le livre d'Hénoch 
est inspiré) qu'il livrerait à la ruine le temple aussi bien 
que la ville et le peuple d'Israel. Et cette prophétie s'est 
accomplie; le temple avec la ville et le peuple ont été 
détruits. Peut-il avoir été la maison de Dieu, lui qui était 
voué par Dieu lui-même à la destruction ? Il importe de re- 
marquer cette idée générale, qui domine les trois arguments 
de l’auteur : Dieu lui-même, dont ils voulaient que leur 
temple fût la maison, a clairement manifesté qu'il n'y habi- 
tait pas comme dans sa demeure. Le temple de Jérusalem 
n'était donc pas la maison de Dieu; en établissant cette pro- 
position particulière, l'auteur l'a rattachée à cette pensée 
générale, qu'aucun temple matériel ne peut être la maison 
de Dieu (cfr. v. 7).— Se posait alors naturellement la question: 
YŸ a-t-il donc un temple de Dieu ? (Enmowmev dé ei EoTiv vadg 
Oeoû) (1). « Oui, répond l'auteur, là où Dieu lui-même, et non 


(1) M. Funk a introduit, dans sa version, un adhuc que le texte grec ne porte pas : 
quaeramus an extet adhuc templum Dei. L'ancienne version latine traduisait bien : 
quaeramus ergo si est templum Deo. 
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pas la main des hommes, le construit. » Que pareil temple 
existe, il le prouve, par la même méthode qu'il a suivie plus 
haut, en alléguant une prophétie où il était annoncé qu'un 
temple de Dieu serait construit au nom du Seigneur. Eüpiokw 
oùv, conclut-il au v. 7 in., ôn éotiv vaoc. L'existence de ce 
temple établie, l'auteur recherche le mode de sa construction: 
car ce mode avait également été prédit. Et, dans la suite 
du chapitre, il explique comment Dieu se construit un vrai 
temple dans le cœur du chrétien. 

Cette analyse purement objective ne nous permet pas de 
comprendre le v. 4, comme M. Funk (Abhandl., p. 102), de 
la construction d'un temple spirituel. Au v. 6 (qu'on lise oùv_ 
avec les codd. x et C, ou bé avec G et L, peu importe), 
l'auteur passe à un objet tout nouveau, opposé même à 
celui dont 1l a parlé jusque-là. Donner à la conjonction ei 
du v. 6, le même sens qu'au rnwç du v. 7 (26., p. 103), c'est 
aller contre le texte lui-même : car, au commencement de 
ce v. 7, l'auteur distingue explicitement la question an sté 
qu'il vient de résoudre, de la question quomodo sit qu'il va 
traiter. Si donc, dans la suite, il est encore question d'édifi- 
cation de temple, cette édification ne peut pas servir à 
expliquer celle dont il s'agit au v. 4 (b., p. 102) puisque, 
d'après l’auteur, les deux édifices sont absolument différents. 

Examinons maintenant de plus près ces vv. 3-4 sur les- 
quels roule toute la controverse. « Dieu dit encore : Voici que 
ceux qui ont détruit ce temple, eux-mêmes le reconstruiront. 
La chose se réalise. Car, à cause de la guerre qu'ils ont faite, 
le temple a été détruit par les ennemis : aujourd'hui ce sont 
aussi les ürnpétu mêmes de ces ennemis qui vont le recon- 
struire » v. 3. Ilépas yé tou mékv Xéyer” ’ldoùd oi KaBelôvrec 
TÔV VAdY TOÛTOY aÙToi aÙTov oikodouoouoiv. v. 4. livera. At 
yüp Tù mokeueîv adrods, kaBnpéOn dd Tv éxOpüv vüv Kai avToi 
où TV éxOpÜv Ünnpérai àvouxodouñoouoiv aÜTOv. (1) 

(1) La fin du v. 4, se lit avec plusieurs variantes dans les mss. grecs et dans la 


version latine. Mais le texte que nous reproduisons, est donné par les meilleurs éditeurs, 
et il est reçu à la fois par MM. Funk et Harnack, 11 a en effet pour lui et le plus grand 
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Il s'agit, dans la seconde partie du v. 4, de la construction 
d'un temple. Cette construction est sur le point d'être entre- 
prise. liveta, vôüv, évoxodouñoouoiv : l'accumulation de ces 
termes montre que la chose, quoique encore future (&voixo- 
douñoouoiv) (1), est pourtant si certaine et si proche qu'on la 
croirait déjà commencée (yiveru). Ce n'est pas sur une hypo- 
thèse, sur une rumeur quelconque, comme plusieurs l'ont 
cru (2), que se base un auteur qui parle de la sorte. — Quels : 
seront donc ces constructeurs que Barnabé semble dejà voir 
à l'œuvre? Certainement, des ennemis des Juifs. Au v. 4, 
comme au v. 5, l'auteur voit, dans les faits, l'accomplisse- 
ment de la prophétie. Or, d'après celle-ci, les destructeurs 
seront les constructeurs (KkaBelôvres… aûroi aûrôv oikodoun- 
oouotv). Mais, d'après le v. 4, ce sont les ennemis des Juifs 
qui ont détruit le temple. Nul doute que ce ne soient 
eux aussi qui maintenant vont le construire. — Mais quel 
temple vont-ils élever ! 

Un temple matériel, d'abord. Il n'a encore été question 
jusqu'ici, dans le chapitre, que du temple matériel de 
Jérusalem ; c'est de lui que parle la prophétie (rùv vadv 
toûrov) ; c'est encore lui qui est mentionné dans la première 
partie de notre verset, puisqu'il s’y agit d'un temple détruit 
par les ennemis dans la guerre. Ce nest donc qu'à lui que 
peut se rapporter le pronom démonstratif arév employé 
absolument à la fin du v. 4 (aÿroi oi riùv éx6püv ümmpéra àvoi- 
xodounoovuoiv aüTév). Dira-t-on que l'auteur passe subitement 
du temple matériel au temple spirituel dont le premier était 
le type ? Mais nulle part, Barnabé n’a insinué qu'il tenait le 
temple juif pour le type du vrai temple de Dieu, et ainsi ce 


nombre des témoins et de très fortes raisons internes. Cfr. Harnack, Chronologie, 
p. 4233 s. ; Funk, Abhandlungen. pp. 88-89, 100-101. 

(1) Ce futur ne peut certes pas s'expliquer par le fait que la prophétie dont il s’agit, 
a son verbe au futur (Funk, Abhandlungen, p. 106). Barnabé, au v. 5, n'emploie-t-il 
pas le passé, quoique la prophétie qui y est rapportée, ait aussi son verbe au futur ? — 
Il ne faut pas considérer à part chacun des trois éléments signalés : c’est leur réunion 
surtout qui est coneluante. 

(2) Ewald, Gesch. des Volkes Isr.,t. VII, p. 138 s. Cfr. Funk, Abhandl., p. 87. 
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passage brusque du sens littéral au sens typique est abso- 
lument inintelligible dans ce contexte; et d'ailleurs il ne 
suffit pas qu'un auteur ait pu avoir une idée pour que nous 
la lui prétions. — Ce qui soppose encore à ce que nous 
admettions ce passage, c'est que Barnabé considère mani- 
festement le temple qu'on va élever comme la reconstruction 
du temple détruit lors de la guerre (KkaGnpéôn ürd rüv éx6püv" 
vüv. ävoikodouñoouoiv aëtév). Le verbe composé ävowodo- 
ueîv n'a pas été employé ici sans intention. Car, dans les 
six autres endroits de ce chapitre où l'auteur se sert de ce 
verbe, il prend toujours la forme simple, oixoboueiv. Or, le 
sens propre de la forme composée,quand on urge ainsi le sens 
de la particule composante &và, est d'ordinaire, et ne peut être 
ici dans le contexte que celui de réédifier, de reconstruire. 

Ce temple qu'on reconstruit, nous est donc présenté par 
Barnabé comme la reproduction du temple juif détruit. Il 
s'élève à la même place ; il a les mêmes murs. Mais est-il 
consacré au même Dieu? Est-ce encore d'un temple de 
Jéhovah qu'il s'agit ? 

Nous ne le croyons pas. Qu'on n'oublie point la place 
qu'occupent les vv. 3-4 dans le chapitre 16. L'auteur est en 
train de démontrer que le temple matériel des Juifs n'était 
pas la maison de Dieu. Or, le fait que le temple de Jéhovah 
se relèverait de ses ruines, ne prouverait nullement cette 
thèse. Il aurait au contraire fourni aux Juifs un sérieux 
argument pour légitimer les espérances qu'ils avaient mises 
en cet édifice. Et que vaudrait, auprès de pareil argument, 
la subtilité quon prête à Barnabé, à savoir que ce temple 
ne pouvait être la maison de Dieu, puisqu'il était construit, 
par ses enfants sans doute, mais avec l'aide de ses ennemis ? 
Si Barnabé n'avait pu relever que cette circonstance dans 
les faits de son temps, il n'eût point allégué ces faits dont la 
substance lui était si défavorable. 

Weiszäcker (1) a cru qu'il s'agissait, dans le v. 4, de la des- 


(1) Zur Kritik des Barnabasbriefes, Tubingue, 1863, p. 21 s.. 
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truction du temple par Nabuchodonosor et de sa reconstruc- 
tion dans les temps qui ont suivi la captivité. Cette opinion 
n'a pas eu de succès ; elle n'en pouvait avoir (1). Ce n’est pas 
d'une reconstruction passée, nous l'avons vu, mais d'une 
reconstruction qui va se faire, que parle Barnabé. L'auteur 
distingue deux temps : le passé, c'est celui de la destruction ; 
l'avenir, l'avenir prochain et immédiat, c'est celui de la 
réédification. De plus, ce temple de Zorobabel, ce sont les 
Juifs qui l'ont reconstruit. Pouvait-on les présenter en cela, 
sans autre explication, comme les serviteurs de leurs 
ennemis, parce qu'ils agissaient en vertu de leur permission 
et d'un décret, obtenu de ces ennemis sans doute, maïs tout 
en leur faveur ? D'ailleurs, personne, en entendant dire : 
« Les ennemis des Juifs ont détruit ce temple : maintenant 
les serviteurs mêmes de ces ennemis le relèveront de ses 
ruines », 1e songera que, dans un tel contexte où Juifs et 
ennemis sont opposés, ces serviteurs des ennemis sont les 
Juifs eux-mêmes (2). 

Quand l'auteur, un chrétien, parle d'une destruction du 
tempie non encore réparée de son temps, il ne peut avoir 
en vue que la destruction due aux soldats de Titus. 

Mais alors, la réédification qu'il attend, et qui, d’après la 
prophétie, doit se faire par les auteurs mêmes de la destruc- 
tion, ce n'est pas la réédification d'un temple de Jéhovah. 


(1) Elle a été réfutée par Mueller, Erklärung des Barnabasbriefes, Leipzig. 1869, 
p.335 s. ; Riggenbach, Der sogenannte Brief des Barnabas, Bâle, 1873, p. 42, etc. 

(2) Heydecke (Dissertalio qua B. epist. interpolata demonstrelur, 1874, p. 65), pour 
diminuer la difficulté, a proposé de traduire : « Eux-mêmes (les Juifs), comme serviteurs 
de leurs ennemis », en faisant de aÿtoi un pronom absolu et de oi tiùv éx6puwv 
ürnpétat une apposition. Mais pareille apposition est-elle dans le style de l’auteur ? 
En 2-t-on un autre exemple ? — Et que signifiera, dans cette interprétation, le Kai 
placé avant aùtoi? — De plus, ce pronom absolu adtoi lui-même se rapporterait 
difficilement aux Juifs : car il suit immédiatement les mots Tiüv éxO0pwüv, et, dans 
la proposition principale immédiatement précédente (kaOnpeOn Uno Tüv éx0pwv), 
les Juifs n’ont mème pas été mentionnés. Cfr. Funk, Abhandl., p. 88 89. 

Nous pouvons remarquer encore que la destruction de Jérusalem et du temple dont 
parle l’auteur au v. 5, est donnée par lui comme l’accomplissement de Ja prophétie 
d'Hénoch. Ce ne peut donc être que la destruction sous Titus qui est ici mentionnée, 
et la reconstruction subséquente n’a rien de commun avec celle de Zorobabel continuée 
sous les Hérode., — Nous n'insistons pas Sur ce dernier argunient, parce que Barnabé 
oublie parfois l'origine des prophéties qu'il cite. 

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, I. 14 
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L'histoire ne connaît aucune reconstruction du temple juif 
postérieure à l'an 70, qui puisse être attribuée aux Romains, 
ces ennemis qui l'ont détruit. Ils n y ont certes pas travaillé 
eux-mêmes. 1l faudrait donc dire qu'au moins ils l'ont auto- 
risée, et qu à ce titre, ils en sont donnés comme les auteurs. 
Mais alors, au v. 4, aroi oi rüv éx8püv ümmpéto sont les Juifs 
eux-mêmes, et nous retombons dans toutes les difficultés. 
indiquées plus haut. Encore, n'a-t-on pas de preuve que la’ 
permission qu'on suppose, ait été accordée. On n'a pu l'attri- 
buer qu'à Adrien (1). Un écrit rabbinique postérieur, le 
Bereschith rabba (2), rapporte, il est vrai, qu'aux jours de 
R.. Josua ben Chananja, l'autorisation fut d'abord donnée aux 
Juifs de rebâtir leur temple, puis qu'elle fut équivalemment 
retirée par suite des menées des Samaritains, ce qui faillit 
déchaîner la révolution. Mais aucun témoignage sûrement 
historique ne vient contirmer les dires de cette source sou- 
vent légeudaire (3). Ils répondent aussi fort peu au caractère 
d'Adrien qui, au témoignage de Spartien, était autant con- 


(1) Volkmar, Ursprung unserer Evangelien, Zurich, 1866, p, 143 s.; Mueller, 
Erklärung des Barnabasbriefes, Leipzig, 1869, p. 334 s.. 

(2) G. 64. Cité et traduit par Derenbourg, Histoire de la Palestine, p. 416 s.. 

(3) On en a appelé ici à certains passages de S. Jean Chrysostôme, de Cedrenus, de 
Nicéphore Cailiste, de la Chronique pascale (cfr. Schürer, 1. c., p. 573, n. 93). Mais, il 
n'y est pas question d’une permission donnée, puis retirée par Adrien de reconstruire 
Je temple juif. On y parle seulement d’une tentative essayée par les Juifs eux-mèmes, 
dans le cours de leur révolution contre les Romains. Cette tentative elle-même n'est 
pas d’ailleurs très vraisemblable (Schürer, p. 573). 

M. A. Schlatter dans son opuscule Die Tage Trajans und Hadrians, (Güterslon, 
1897) a décrit ainsi la période de l’histoire juive qui nous occupe : avec l'autorisation 
d'Adrien, les Juifs rebätirent d'abord leur temple. Mais bientôt, ils se donnèrent un 
roi messianique et se révoltèrent contre Rome. Adrien, en réprimant la révolution, 
détruisit le temple reconstruit. — Le professeur de Berlin s’est exclusivement basé sur 
les écrits rabbiniques, en négligeant les sources vraiment historiques. De plus, il a 
interprété de la façon la plus arbitraire les écrits rabbiniques eux-mêmes. Ainsi, de ce 
que, parmi les juifs martvrs sous Adrien, comparait un Eléazar bar Charsana, donné 
simplement comme un des ornements de la cité, et que, d’autre part, dans la Tosefta, 
il est question d’un grand-prètre Eléazar bar Charsot, dont le temps n'est pas indiqué, 
l’auteur conclut simplement à l’identitication des deux personnages. il découvre ainsi, 
pour l’année de la révolution (1321, un grand-prètre, se procurant pour la fête,de 
PExpiation un habit extra-precieux (Tosefta), exerçant donc ses fonctions dans le 
temple alors reconstruit ! — Nous ne devons pas tenir compte de pareille hypothèse. 
Cîr. A. Mever, Theologische Literaturseitung, 1898, c. 100. 
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tempteur des cultes étrangers que fervent sectateur du culte 
romain (1). 

Si donc les Romains n'ont pas relevé eux-mêmes le temple 
de Jéhovah, s'ils n’en ont pas autorisé la reconstruction, 
ce temple que, d'après Barnabé, ils vont bâtir, n’est plus 
le temple du vrai Dieu. Sur l'emplacement de celui-ci, 
l'auteur voit s'élever un temple idolâtrique. Où retrouver 
pareil fait dans l'histoire ? Vers la fin du règne d’Adrien, 
les Juifs de Palestine se révoltèrent. D'après Spartien 
(Hadrianus, c. 14), cette révolte eut pour cause la défense 
de la circoncision portée par les Romains : Moverunt ea 
tempestate et Judaei bellum eo quod vetabantur mutilare 
genitalia (2). Unetelle défense, qui détruisait le signe extérieur 
de leur nationalité, dut provoquer chez les J'uifs une profonde 
indignation. Celle-ci fut portée à son comble par les faits que 
rapporte Dio Cassius (Hist. Rom., LXIX, 12) : « Quand 
Adrien fonda à Jérusalem à la place de la ville détruite, une 
ville nouvelle qu'il appela Aelia Capitolina, et qu à l'endroit 
du temple de leur dieu, il bâtit un autre temple à Jupiter, 
alors commença une longue et terrible guerre. » Dio ajoute 
que les Juifs se tinrent tranquilles tant qu'Adrien se trouva en 
Syrie et en Egypte, mais quils prirent les armes immédia- 
tement après son départ (3). La relation que met l'historien 


(1) Cfr. Schürer, |. c., p. 563-565. 

(2) Gregorovius (Sitsungsb. der philos.-philol. u. hist. Classe der Munchener 
Akademie, 1883, p. 499 s.) rejette la donnée de Spartien, mais, semble-t-il, sans 
raison suflisante. La défense de la circoncision ne fut pas une mesure spéciale prise 
contre les Juifs. Cette pratique fut confondue avec la castration et défendue avec elle. 
La mesure n’en devait pas moins exciter l’indignation des Juifs. Plus tard, la différence 
avant été reconnue, Antonin le Pieux permit de nouveau la circoncision aux Juifs, mais 
aux Juifs seuls. (Modestinus, Digest. XLVIII, 8, {1 pr. : Circumcidere Judaeis filios suos 
tantum rescripto divi Pii permittitur : in non ejusdem religionis qui hoc fecerit, 
castrantis pœna irrogatur. ») 

(3) L'historicité du récit de Dio ne peut pas être mise en doute. Cet auteur se servait, 
pour décrire la vie d’Adrien, de l’autobiographie de ce prince, qu’il cite explicitement 
immédiatement avant notre récit (LXIX, 11). Ce qu’il nous dit du séjour d'Adrien en 
Syrie et en Égypte à cette époque, est confirmé par les inscriptions et les monnaies de 
ces pass (cf. Schürer, 1. c. 1, p. 568. n. 76) — Eusèbe (H. E., IV, 6) et la Chronique 
pascale disent bien qu’Aelia fut construite aprés la révolution juive. En réalité, cette 
révolution interrompit la construction, et la ville ne fut achevée qu'après la défaite des 


Juifs. 
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entre le séjour de l'empereur en ces contrées et la révolution 
suscitée par la construction d'Aelia et du temple de Jupiter 
Capitolin, suppose que les ordres d'Adrien furent donnés et 
reçurent un commencement d'exécution dès cette époque. 
Or, Adrien se trouvait en Syrie en 130, en Égypte à la fin 
de cette année, et de nouveau en Syrie en 131. C'est alors 
que sur les ruines de la cité sainte, on vit poser les fonde- 
ments dune ville païenne (1). C'était la ruine de toutes 
les espérances juives. Pas plus quau temps d'Antiochus 
Épiphane, les Juifs ne supportèrent cette abomination. 
L'empereur à peine parti, ils se révoltèrent. La révolution 
commença donc en 132 (2). 

Tels sont les événements auxquels Barnabé fait allusion 
au v. 4 du ch. 16. Vivant en Egypte, lui et ses fidèles ont 
pu connaître, avec une parfaite certitude, les ordres donnés 
par Adrien. Une rapide allusion aux faits présents lui 
suffira pour se faire comprendre de ses lecteurs : Les mêmes 
murs, dans lesquels les Juifs ont honoré Jéhovah, vont tout 
à l'heure être les murs du temple de Jupiter ; la prophétie 
d'Isaïe s’accomplit ; le temple des Juifs a été détruit par les 
Romains sous Titus, et voici que ces mêmes Romains vont 
relever ce temple, mais en l'honneur de leurs dieux ; ils vont 
se mettre à l’œuvre ; leurs maçons (3) ont la truelle à la 
main ! L'auteur emploie cette description réaliste pour 
exprimer la certitude et l'imminence du fait {4). Croira-t-on 


(t) Cfr. Schürer. 1. c. p. 567 s. 

(2) De fait, Eusèbe, dans son Chronicon (éd. Schoene, IF, 166 s.), place le commen. 
cement de la révolution en l’an 16 d'Adrien, c'est-à-dire en 132-133. — La donnée de 
S. Épiphane (De mensuris et pondenbus, c. 14) ne mérite pas foi (cfr. Funk, Abhandl., 
pp. 86-87 ; Schürer, 1. c., p. 567). 

(3) Adroi oi TÜüv éx8püv umnpetar. Cfr. Harnack, Chronologie, p. 425. 

(4) Tout le monde savait, dit-on, que ce n'étaient pas les Sénateurs romains qui 
allaient entreprendre cet ouvrage. Assurément.Aussi l’auteur ne songe-t-il pas à empè- 
cher une confusion, — Notre explication n'est-elle pas beaucoup plus naturelle que 
celle qui veut voir les chrétiens dans ces «serviteurs des Romains - (Funk, 1. c.. p. 104)? 

D'apres M. Schlatter (1. c., p. 683) l'auteur aurait dù insister sur ce point, que le 
nouveau temple est un sanctuaire idoldtrique. Mais la marche générale de son argu- 
mentation ne le permettait guère, C’est l'accomplissement de la prophétie qu'il veut 
montrer. Dès lors, il présente les faits dans des termes qui répondent à ceux de la 
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encore que ce temple matériel ait pu être la maison de Dieu, 
puisque, restant substantiellement le même, il devient un 
temple d'idoles {1}, et tout cela, conformément à l'annonce 
de ce même Dieu qu'on a voulu y enfermer ? 

La situation qui nous est ainsi proposée, se présenta en 
130-131. C'est alors que fut écrite la Lettre. Avant cette 
date, il n'eût pu être question de la reconstruction du temple 
de Jérusalem par les Romains. Après cette date, cette 
reconstruction nous eût été offerte comme chose accomplie. 

Cette conclusion est confirmée par le fait qu'au chapitre 9, 
v. 4, il semble être fait allusion à un autre événement du 
même temps, à cette seconde cause de la révolution des Juifs 
que Spartien nous a signalée. Pour faire comprendre la 
vraie nature des lois de l'Ancien Testament, l’auteur 
argumente toujours de l'un ou l'autre texte de l'Ancien 
Testament lui-même. Au chapitre 9, parlant de la circon- 
cision, il suit d'abord la même méthode (vv. 1-3). Puis, il 
s'arrête et s'écriesoudain : AG Kai ñ rrepirouñ ëp’ñ menoiBaotv, 
katmpynroi. C'est le seul rite mosaïque dont l'abrogation soit 
ainsi spécialement mentionnée. Ne serait-ce pas une allusion 
à la loi romaine qui défendit aux Juifs de se circoncire et 
qui fut une des causes de leur révolte? 

Si l'épître de Barnabé fut écrite en 130 ou dans la 
première partie de 131, on comprend sans peine, et c'est 
encore un argument, l'usage que son auteur a fait de ses 
sources. S1 elle avait été composée sous Nerva, comment 
aurait-elle déjà cité comme Ecriture (XII, 1) le qua- 
prophétie. Qu’on n'oublie pas d’ailleurs que, au moment même où l’auteur écrit, le 
temple n’est pas encore construit, que sa dédicace n’a pas encore eu lieu. 

Pourquoi parlant de la construction de ce temple paiïen, Barnabé aurait-il dû, comme 
le veut M. Funk (1. c., p. 102), parler aussi de sa destruction future ? Assurément, à 
ses yeux, ce temple n'avait pas plus de valeur que le temple juif. Mais, il n'avait pas à 
en prouver l’inanité. Il était trop évident que ce temple n’était pas la maison de Dieu. 

(1) Si l’on tient compte du but de l’auteur dans son argumentation, on ne trouvera 
pas étrange qu’il présente le temple païen élevé à l'emplacement même du temple juif, 
comme la reconstruction de celui-ci (que la forme du nouveau temple ait été exactement 
le même ou non, cela importe peu : Dio ne nous en dit rien d’ailleurs). La chose se 


comprend d'autant mieux que, nous l'avons dit, Barnabé a en vue le temple matériel 
comme tel. ; 
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trième livre d'Esdras, qui fut, lui aussi, écrit sous le 
règne de cet empereur (96-98) (1)? Dans la théorie que nous 
défendons, l'usage, au moins fort probable, que Barnabé a 
fait de la littérature johannine, n’a plus de quoi surprendre, et 
il ne faudra plus, pour l'expliquer, recourir, avec B. Weisz (2), 
à l'hypothèse d'interpolation proposée par J. Weisz (3), 
laquelle de l'avis de M. Harnack (4) n’a pas même une ombre 
de vraisemblance. 

Enfin, cette théorie sur l'âge de l'épître de Barnabé, nous 
permet de nous rendre compte de son caractère général. 
En 130-131, les dernières espérances des Juifs étaient 
ruinées. Chassés de Jérusalem en 70, ils s'étaient flattés 
encore (5) que, les fautes qui avaient attiré sur eux les 
vengeances du Ciel une fois expiées, la ville sainte se relèverait 
de ses ruines et que Jéhovah serait de nouveau honoré dans 
son temple reconstruit et purifié. Mais voici qu'au lieu de la 
Jérusalem juive, c'est une cité païenne qui s'élève, et, à 
l'endroit du sanctuaire, un temple idolâtrique ! Dans ces 
évènements, les chrétiens orthodoxes durent voir la confir- 
mation divine de leur doctrine sur l'abrogation définitive de 
Ja Loi. Leur réflexion fut naturellement ramenée sur le rôle 
que celle-ci avait eu à remplir dans l'histoire du salut. C’est 
le fruit de pareille méditation que le pseudo-Barnabé expose 
dans sa lettre. Sans vouloir proprement les réfuter, il a 
cependant eu spécialement devant les yeux l'erreur de ces 
Judéo-chrétiens qui, ne comprenant pas l'économie divine, 
voulurent unir la Loi à l'Evangile, et à qui les faits venaient 
donner un si cruel démenti. Chaque fois en effet qu'il aban- 
donne le ton abstrait de l'homélie, chaque fois que son style 
devient plus vif et plus concret, il fait allusion à l'une ou 
l'autre des doctrines de ces Judéo-chrétiens, de ces Ebionites 


(4) Cfr. Batiffol, Anc. Litt. chrét., La Lili. grecque, Paris, 1897, p. 58. 

(2) Eïinl. in das N. T., 3° éd., Berlin, 1897, p. 29. 

(3) Der Barnabasbrief kritisch untersucht, Berlin, 1888. 

(4) Chronologie, p. 414, n. 1. 

(5) Voir le IVe livre d’Esdras et l’Apocalypse de Baruch. Cfr. Duchesne, Les 
origines chrétiennes, 2e éd., Paris, t. [, pp. 122-123. 
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(car les deux appellations sont synonymes (1)) non encore 
influencés par le gnosticisme, telles que nous les présentent 
les plus anciens auteurs qui en font mention, $. Irénée et 
S. Justin. « Circumciduntur, dit Irénée (Adr. Haer, I. I. 
c. 26, n. 2) ac perseverant in his consuetudinibus quae sunt 
secundum Legem et judaico caractere vitae, uti et Hieroso- 
lymam adorent, quasi sit domus Dei » Au 1. V, c. 1, n.3, 
il ajoute : « unitionem Dei et hominis per fidem non recipien- 
tes in suam animam..., neque intelligere volentes quoniam 
Spiritus Sanctus advenit in Mariam et virtus Altissimi obum- 
bravit eam ». S. Justin, dans son Dial. cum Tryph., n. 47, 
nous donne les mêmes renseignements sur l'attitude des 
Judéo-chrétiens envers la Loi. Seulement, il les partage en 
deux classes, selon qu'ils veulent imposer la Loi aux seuls 
Juifs ou à tous les chrétiens indifféremment. Au n. 48, il 
parle de leur erreur christologique : Kai y&p eioi nveç.… àmd 
TOÙ Üuetépou (2) yévous uoloyoüvres atrdv Xpiordv eivo, àävOpw- 
nov dE €E GvOphTwv Fevôpevov éTopavômevot (2). 

Donc, d'après S. Irénée, ces Ébionites tenaient surtout, 
dans la Loi, à la circoncision et à l’adoration de Jérusalem 
comme maison de Dieu. Barnabé ne fait-il pas précisément 
allusion à ces deux points, dans les deux endroits que nous 
avons étudiés ? ’AXAà Kai ñ mrepirouñ èp À TemoiBaoiv, kaTpynTon, 
dit-il au c. 9, v. 4: et au c. 16, v. 1 : eïs Tv oixobouñv 
hAmoav.. dç Üvra oikov Oeoû. Le parallélisme existe jusque 
dans les termes. Dans les autres endroits où l'auteur 
_ semble avoir devant les yeux une erreur concrète, c'est de 
difficultés contre la divinité du Christ qu'il s'occupe. Au 
chap. 5, 5s. (*Eri dè Kai Toûro, dbelpoi pour ei Ô küpiog ÜTréper- 
VEV... DV TOVTÜS TOÙ KOOUOU KUPI0G... TS OÙV ÜTÉMELVEV ÜTTO XELPOG 


(1) Harnack, Dogmengeschichte, 1, 273, n. 1. 

(2) Cfr. Harnack, Dogmengeschichte, 1, p. 282, n. 1. 

(3) M. Harnack (Dogmengeschichte 1, 282, n. 1) a tort de se baser sur Justin pour 
soutenir que cette doctrine christologique n'était encore que tout à l'arrière-plan du 
système de ces Ébionites dont il parle. Si Justin ne la mentionne pas dès l’abord au 
chap. 47, c'est que la question qu'il avait à y résoudre : « celui-là sera-t-il sauvé qui 
observe encore la Loi? », ne le comportait pas. 
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&vôpünwv rabeiv;), il résout la difficulté qu'on peut tirer de la 
passion et des humiliations du Sauveur. Au chap. 12, v. 10 
(Enei oùv péAhouoiv Aéyeiv On 6 Xpiords uiôs éonv Aauid), 
il montre par l'Ancien Testament comment le Christ n'est 
pas seulement le fils de David, mais le fils de Dieu. Ce 
passage nous rappelle particulièrement ce que Tertullien 
(De carne Christi, c. 14), après avoir exposé un système 
christologique, dit des Ébionites : « Poterit haec opinio 
Hebioni conveuire qui nudum hominem et {antum ex semine 
David, non et Dei filium constituit Jesum (1). » 

Ainsi, partout où le ton de Barnabé devient plus vif et 
plus concret (2), il vise les doctrines judéo-chrétiennes. Cet 
auteur a vu, dans les destinées de Jérusalem et du temple, 
la réfutation, par les faits, des erreurs juives et ébionites. 
Ces erreurs ne menaçaient pas ses disciples d'Égypte. 
Même, à cette époque, les Judéo-chrétiens n'avaient déjà 
plus grande importance (3). Le pseudo-Barnabé n'attaquera 
pas directement les hérétiques, pour empêcher la rechute de 
ses fidèles dans le judaïsme. Mais, usant de l'occasion qui 
lui est offerte par les évènements, il s'élèvera jusqu'à la 
doctrine générale sur la nature de la Loi, jusqu'à la gnose 
parfaite (I, 5) qu'ont méconnue les Ebionites, et 1l la déve- 
loppera à ses lecteurs. Leur fausse interprétation de l'Ancien 
Testament (car, d'après le passage cité d'Irénée, les Ebionites 


(4) Il n’est pas douteux qu’on ait argumenté, dans les deux premiers siècles, de sa 
filiation de David contre la divinité du Christ : La Didachè (c. 10, v. 6) a remplacé les 
mots dboavvà T@ vid AaBib par Woavvà TD Oeb AaBid, et Tatien supprima 
dans son Diatessaron tous les endroits des Evangiles où cette filiation de David était 
exprimée (cf. Harnack, Terte und Unters., Il, 1886, pp. 35-36). 

(2) Outre les endroits cités, voyez encore 1V, 6 ("ETti Kai Toto épwTw da... 
Un éuotouoBai rioiv mowpebovrac Tais auaprias DuWDv Aéyovras ÜT1 hd1al kr 
fuuwdv Auiv uéve [L : testamentum illorum et nostrum est) où il peut bien s'agir 
encore des Judéo-chrétiens (cfr. Harnack, Chronologie, p. 418, n. 1) et IV, 44, où il 
semble y avoir une allusion générale aux faits historiques que nous avons rapportés 
(notez BÂérete au présent). 

(3) Cfr. Harnack, Dogmengeschichte, 1, 281 s. On ne les distingua bientôt plus 
guère des Juifs : ‘loudatot Kai of ôAyw biapépovrtes adTiv 'EBiwvaïtor, dit Origène; 
et S. Epiphane Adv. Haer. XXIX, c. 7 : Tà ndvra dé eioiv ’loubañot, Kai oùdev 
étepov, et c. 9 : Kai ’loudaîor UâAAov, Kai oùdÈv Étepov. Barnabé les traite aussi 
plutôt comme des Juifs. 
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l'expliquaient dans leur sens, à l'aide sans doute de vaines 
allégories : quae sunt prophetica, curiosius exponerenituntur), 
il la remplacera par la véritable interprétation allégorique 
et typologique. Et à ce thème plutôt spéculatif, il ajoutera, 
d’après les coutumes du temps, une partie parénétique et 
morale. 

De là, le caractère général de sa lettre plus semblable à 
une homélie qu'à une épître née des besoins concrets d'une 
communauté chrétienne. De là aussi, les quelques regards 
qui lui échappent ici et là sur les faits de son temps et sur 
des erreurs particulières. 

Cet auteur alexandrin ne serait-il pas peut être un de ces 
catéchètes d'Alexandrie qui précédèrent Pantène ? Plusieurs 
fois, dans sa lettre, il écrit quil ne veut pas parler ds 
diddokados, insinuant par là que ce titre lui appartient en 
propre. Or, au second siècle, comme on peut le conclure de 
Clément d'Alexandrie et d'Origène, du temps desquels le 
pseudo-Barnabé n'est pas si éloigné, ce titre fut spécialement 
employé, dans l'Église d'Alexandrie, pour désigner les 
catéchètes (1). Cette école catéchétique d'Alexandrie doit 
remonter assez haut. Eusèbe (H. E., V. 10) en effet nous dit 
qu'au temps de Pantène, elle existait déjà « de coutume 
ancienne ». En considérant le caractère littéraire de l'Épître, 
ne pourrait-on pas dire de son auteur ce que Clément 
d'Alexandrie {Strom., 1. I, 1) disait du maître qu'il avait 
trouvé « caché en Egypte » et quon croit être Pantène 
lui-même : « Cette véritable abeille de Sicile courait les 
prés et recueillail les fleurs des prophètes el des apôtres, 
pour former dans les âmes de ceux qui l'écoutaient une pure 
richesse de gnose. » ? 

Louvain. P. LADEUZE. 


(4) Cfr. Weiss dans Kraus, Realencyklopädie der christl. Allerthumer, t. 1, p. 361. 


LA DOCTRINE CHRISTOLOGIQUE 
de saint Athanase. 


Si l'on admet l'authenticité de tous les écrits que la tradi- 
tion nous a transmis comme l'œuvre certaine d'Athanase 
(295-373), 1l n'est pas douteux que le saint Docteur ait 
attribué l'âme humaine au Verbe incarné; 1l à même mis 
cette vérité en pleine lumière et l'a brillamment défendue 
dans deux livres composés contre l'apollinarisme (1). Mais 
la provenance athanasienne des principaux documents sur 
lesquels ce jugement est basé, est aujourd'hui contestée (2). 
Dans une étude publiée l'an dernier sur les écrits et la 
théologie d'Athanase, un auteur allemand, Karl Hoss (3), 
attribue à l'illustre évêque d'Alexandrie la théorie christo- 
logique des Ariens et d'Apollinaire : le Verbe s'est fait 
homme en ce sens qu'Il sest uni à un corps humain; il 
tient lui-même la place de l'âme raisonnable (4). 


(1) Cfr. ATZBERGER, Die Logoslehre des hl. Athanasius, p. 209. München, 1880. 
LAUCHERT, Die Lehre des heihiyen Athanasius des Grossen, p. 133 et suivantes. 
Leipzig, 1895. C'est en se basant sur les écrits dont l'authenticité est mise en doute, 
que ces auteurs prouvent l'intégralité de la nature humaine du Christ dans la christo- 
logie d'Athanase. 

(2) Cfr. pour les deux livres contre l’apollinarisme DRAESEKE, Zwei gegner der 
Apollinarios (Gesammelte patristische Untersuchungen, Altona et Leipzig, 1889) ; pour 
l'Expositio fidei et Sermo major de fide, STUELCKEN, Athanasiana, Lillerar- und 
Dogmengeschichiliche Untersuchungen. Leipzig, 1899 (dans Terte und Untersuchun- 
gen. Neue Folge, 1V. 4); Hoss, Studien über das Schrifttum und de Theologie des 
Athanasius auf Grund einer Echtheitsuntersuchung von Athanasius contra gentes 
und de incarnatione. Fribourg, 1899. Ces deux auteurs rejettent aussi l'authenticité 
du quatrième livre contre les Ariens. 

(3) Ouvrage cité dans la note précédente. 

(4) Baur avait déja émis cette opinion. Dornrr (Lehre von der Person Chr'isli, 
t. 12, p. 956, note 23. Stuttgart, 1845) le réfute brièvement. D’après HARKACK (Dog- 
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Cette conception se rattache aux théories en vogue de nos 
jours dans l’école rationaliste. On sait comment, dans la 
pensée des historiens appartenant à cette école, le dogme 
christologique se serait formé. Dès les premiers temps du 
christianisme, deux tendances distinctes se font jour au sein 
des communautés. Les uns conçoivent le Sauveur comme un 
homme ordinaire, en qui la Divinité ou l'Esprit de Dieu a 
habité, et qui à été exalté en récompense de ses vertus : 
c'est la christologie adoptienne, l'ébionisme. Cette tendance 
— qui répondrait au témoignage que le Christ a donné de 
lui-même — se retrouve aux troisième et quatrième siècles 
chez Paul de Samosate et les Antiochiens. Les autres voient 
dans le Christ un esprit céleste qui a pris chair pour nous 
racheter, et, son œuvre accomplie, est remonté au ciel : 
c'est la christologie pneumatique, celle qui doit finalement 
triompher dans l'Église. L' « esprit céleste » de la concep- 
tion primitive est devenu peu à peu le Verbe, vrai Dieu, 
consubstantiel au Père: la « chair», considérée d'abord 
comme une simple enveloppe du Verbe se manifestant aux 
hommes, est devenue la nature humaine, unie à la nature 
divine en l'unité de personne. Ce terme « chair » renfermait 
au début, une idée docétique ; divers écrivains, tels S. Ignace 
et Tertullien, prouvèrent contre les Gnostiques la réalité de 
cette chair. Origène attribua au Christ une âme douée de 
libre arbitre. Les Cappadociens, lors de la lutte contre 
l’apollinarisme, établirent l'intégralité de la nature humaine 
dans le Christ, et acclimatèrent dans l'Église l'expression 
duo puoes. Cette doctrine de deux natures distinctes est, au 


mengeschichte, t. 115, p. 213 et note 2, Fribourg en B. et Leipzig, 1894) Baur va 
trop loin en disant qu’Athanase, avant ses écrits contre l'apollinarisme, exclut à des- 
sein l'âme humaine ; Dorner d'autre part ne prouve pas suffisamment sa thèse. — 
STLELCKEN traite cette question dans l’ouvrage cité, p. 90-106 ; il semble se rallier à la 
théorie de Baur, sans pourtant donner Athanase comme un partisan de la christologie 
apollinariste. Ces pages étaient à l'impression, lorsque nous avons reçu ce remarquable 
travail. Mais nous constatons qu'il n’y a pas lieu de modifier notre étude ; la plupart 
des considérations que nous opposons aux conclusions de Hoss, s'appliquent à celles de 
Stülcken. Nous nous sommes contenté d'ajouter en note quelques remarques supplé- 
mentaires concernant spécialement ce dernier auteur. 
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demeurant, étrangère à la Foi ; elle est un élément scienti- 
fique emprunté à Origène, pour expliquer la formule tradi- 
tionnelle, celle d'Irénée : le Christ est à la fois Dieu et 
homme {1}. Bien qu Athanase appartienne comme Origène à 
l'école d'Alexandrie, il dépend avant tout d'Irénée ; il réagit 
contre la spéculation grecque et ramène toute la doctrine 
chrétienne à l'idée du Dieu-Rédempteur, qui est une idée 
traditionnelle. En ce sens il est un réformateur et exerce 
une influence profonde sur le christianisme occidental comme 
sur le christianisme oriental (2). 

Le grand évêque était considéré jusqu'ici comme un 
défenseur de l'intégrité de la nature humaine dans le Christ. 
D'après Hoss, Athanase n'a même pas connu cette doctrine; 
le corps organisé est dans sa christologie, le seul élément 
humain que le Verbe se soit uni pour opérer l'œuvre du 
salut. 

Les raisons alléguées à l'appui de cette thèse, se ramènent 
aux considérations suivantes : 1° Athanase distingue dans 
l'homme deux éléments : le corps organisé et l'âme raison- 
nable. Le corps est l'élément terrestre, sensible, proprement 
humain de notre nature ; l'âme, l'élément divin : elle vient 
du ciel, elle est une communication de la nature divine à 
l'homme (3). Or, l'évêque d'Alexandrie nous présente toujours 


(4) Tandis que les Antiochiens (Diodore de Tarse, Théodore de Mopsueste, etc.) se 
tiennent en dehors de la ligne de développement du dogme, les Cappadociens (S. Basile, 
S. Grégoire de Nazianze, S. Grégoire de Nysse) prennent à tache de concilier les vues 
traditionnelles d’Athanase avec la philosophie d'Origène. Conformément à leurs théories 
générales sur les origines chrétiennes, les Rationalistes étudient les doctrines particu- 
lières de chacun des auteurs chrétiens, sans tenir compte du Magistère de l'Eglise et de 
l'influence qu'il a exercée sur les vues propres des théologiens. De plus, les hérétiques 
aussi bien que les orthodoxes, sont, à leur sens, les témoins autorisés des doctrines 
ayant cours dans l'Église à l’époque où ils ont vécu. 

(2) On peut lire à ce sujet les deux premiers volumes de la Dogmengeschichte de 
Harnack, le chef incontesté de cette école. | 

(3) Hoss, ouvrage cité, p. 19, fait d’Athanase un trichotomite caché ; il distin- 
guerait l’âme raisonnable du principe de la vie sensitive ; celui-ci serait désigné en 
même temps que le corps par le terme odua. Cette assertion est trop catégorique, 
L’anthropologie d'Athanase est, comme celle de ses contemporains, assez rudimentaire ; 
ses écrits ne trahissent aucune théorie bien précise sur la constitution de l'homme. I] 
attribue au corps, il est vrai, les manifestations de la vie inférieure, mais dans quel 
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l'Incarnation comme l'union du Verbe à un corps humain; 
il ne parle jamais de la présence d'une âme humaine dans le 
Christ. Par conséquent, cet élément divin qui, dans l'homme 
ordinaire, est l'âme raisonnable, est, dans le Christ, le 
Verbe lui-même (1). 2° Dans la doctrine sotériologique 
d'Athanase, le corps seul a besoin de rédemption au sens 
strict du mot; seul, il demande cette transformation fon- 
damentale qui ne peut être obtenue que par l'union avec la 
nature divine. L'image divine que l'âme porte en elle et en 
vertu de laquelle elle connaît son Créateur, n'a pas été 
effaçée, mais seulement obscurcie par l'éloignement de Dieu. 
Le Verbe en se manifestant dans un corps et en opérant des 
miracles, ramène l'âme à la connaissance du vrai Dieu et 
lui rend par là sa pureté primitive (2). 8° Athanase attribue 
au Verbe les actions humaines du Christ : pour lui, le Verbe 
est à la fois souffrant et non-souffrant; son corps est digne 
d'adoration, etc.; autant de conceptions qui deviennent une 
énigme, si la nature humaine se trouve intégralemeut dans 
le Christ (3). 4° Enfin cette théorie explique l'attitude 
d'Athanase vis-à-vis des Ariens et des Apollinaristes : il 
combat dans la théorie arienne les rapports du Verbe au 
Père et non le mode d'union du Verbe au corps humain; 
dans la théorie d'Apollinaire, il combat la consubstantialité 
de la chair au Verbe, mais non la substitution de la Divinité 
à l'esprit humain dans le Christ ; 1l manifeste même claire- 
ment sa conformité de vues avec les Apollinaristes dans le 
Tome aux Antiochiens, en reproduisant les formules équi- 
voques de ces derniers (41). 


sens ? Athanase donne comme éléments constitutifs de l’homme le corps et l’äme raison- 
uable : le voûc n’est qu'une faculté de l’âme. D'autre part, il donne l’äme raisonnable 
comme principe de la vie, du mouvement du corps : « L'ame, dit-il, meut le corps et 
le conduit, mais elle se meut elle-même. Or le mouvement de l'âme n'est autre chose 
que sa vie, de mème que nous disons que le corps vit lorsqu'il est mü ». Contra 
Gentes, 33. 

(1) Hoss, ouvrage cilé, pp. 19 ct 77. 

(2) Outrage cité, p. 71. 

(3) Ouvrage cile, p. 79. 

(4) Ouvrage cité, p. 18-79. 
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Nous nous proposons de rechercher, tout en examinant la 
valeur de cette théorie, quelle fut en réalité la pensée 
d'Athanase sur ce point du dogme christologique. Nous 
devons, à cet effet, considérer d'abord les écrits antérieurs 
au concile d'Alexandrie de 362, exposer ensuite la doctrine 
proclamée par Athanase à ce concile, où la question de 
l'âme du Sauveur se posa pour la première fois (1). 


Il importe de constater d'abord que dans aucun de ses 
ouvrages, l'évêque d'Alexandrie n'expose la théorie qui lui 
est attribuée. Hoss croit rendre compte de ce silence en 
disant qu'Athanase n'a pas compris comme Apollinaire le 
problème que soulève l'union du divin et de l'humain en un 
Christ unique. Cette supposition — toute gratuite et fort 
peu vraisemblable — expliquerait qu'Athanase n'a point 
songé à justifier cette doctrine; elle n'explique nullement 
qu'il ne l'ait jamais émise. Pourtant, l'occasion de mani- 
fester ses vues à ce sujet se présentait à lui comme d’elle- 
même, dans sa lettre à Epictète par exemple, où il condamne 
l'idée d'Origène que le Verbe était uni à l'âme humaine 
avant de prendre un corps eu Marie (2). 

Mais cette exclusion de l'âme humaine n'est-elle pas la 
conséquence des doctrines que le saint Docteur expose 
touchant le dogme christologique ? Nous ne le pensons pas. 
La théologie d'Athanase peut se formuler en ces mots : le 
Verbe, vrai Dieu, s’est fait homme pour nous sauver. La 
vie entière du grand évêque fut consacrée à venger contre 
l'arianisme la divinité du Verbe. Absorbé par cette contro- 


(1) Nous utiliserons pour cette étude les écrits que Hoss lui-mème reconnait comme 
authentiques, et dont il donne la liste, p. vi de son travail. Ce sont les écrits géné- 
ralement reconnus comme tels, sauf les deux livres contre l'apollinarisme, l'Expositio 
lidei, le Sermo major, le quatrième livre contre les Ariens. À celui qui voudrait se 
servir de ces documents pour étudier la doctrine de saint Athanase incomberait 
évidemment la tâche préalable d'en établir l'authenticité. 

(2) Epistola ad Epictetum, 8. 
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verse, il néglige en quelque sorte le côté humain du Sau- 
veur, et sen tient, pour ce point de croyance, à l'enseigne- 
ment traditionnel de l'Église. C'est pour lui une vérité 
fondamentale de la Foi que le Verbe s'est fail homme, 
dvôpwroçs yéyove, il exprime en règle générale le fait de 
l'Incarnation par le terme èvavôpémnor, rarement par le mot 
évowuétwoi. Si on donne à cette vérité tout le développe- 
ment qu'elle comporte et qu'elle recevra plus tard à l'occasion 
de l'hérésie d'Apollinaire, elle emporte avec elle l'intégrité 
de la nature humaine dans le Christ. Mais Athanase ne lui 
donue pas ce développement ; presque à chaque page de ses 
écrits, nous trouvons les formules : « Le Verbe à pris pour 
lui un corps — il s'est fait homme, revêtant notre chair (1), » 
ou des expressions similaires. Faut-il prendre les termes 
OGpE et oùua au pied de la lettre, ou sont-ce là simplement 
des expressions consacrées par l'usage, servant à désigner 
la nature humaine du Sauveur ? Cette dernière interpréta- 
tion nous paraît la mieux fondée. Voici nos raisons : 1° A 
propos du texte de St Jean : « Le Verbe s’est fait chair », 
le saint Docteur fait remarquer que c'est la coutume de 
l'Écriture d'appeler l'homme « chair », Ts ypapñs é6oç 
éxouons Aéyav oûpka Tov ävBpwrrov (2), daus la lettre à Epic- 
tête et dans la deuxième lettre à Sérapion, il répète que 
l'expression biblique : « Le Verbe s'est fait chuir », équivaut 
à cette autre : « Le Verbe s'est fait homme » (3). 2° Il ap- 


(1)°O Aéyos éÂafev éauT odua, yéyovev àävOpwnos, évouoduevos Tv 
hueTépav odpka. STIELCKEN étudie la terminologie d’Athanase, ouvrage cité, p. 91-99. 
Toute son argumentation en faveur de la thèse de Baur se réduit à ceci : L'emploi de 
cette formule ou de formules semblables est si fréquent chez Athanase qu'il n’y a pas 
lieu de tenir compte des expressions désignant la nature humaine intégrale. Nous 
n’avons aucune difficulté à rendre compte de l'usage fréquent de ces formules, tandis 
que Stülcken ne peut expliquer les termes employés par Athanase, par exemple de Inc., 
47 et Conutra Arianos, LI, 41. 

(2) He livre Contra Arianos, 30. 

(3) Ad Epictetum, 8; Ad Serapionem, IL, 7. La portée de cette remarque d'Atha- 
nase n'échappera à personne. Hoss, ouvrage cilé, p. 71 comprend cette explication 
en ce sens que ävôpuwrmos signifierait la même chose que odp£. Il est trop clair 
qu'Athanase dit précisément le contraire. D'ailleurs, dans l'interprétation de Hoss, 
on devrait avoir : Àéyav üvOpwnov Tv odpka au lieu de Xéfeiv odpka TÔv 
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prouve les philosophes païens qui considèrent le monde 
comme un grand Corps, oùua; lui-même oppose au Verbe 
les choses créées, y compris l'homme, et les appelle les 
membres de ce corps qui est le monde (1). 3° En plusieurs 
endroits, il désigne indifféremment l'élément humain dans le 
Christ par les termes oûpE et aävôpwnérm. « Les actions 
humaines du Christ, dit-il, doivent être attribuées non à sa 
Divinité, mais à son humanité, tñ ävôpwnémmn aÿroû. (2). » 
L'ignorance et le progrès dans le Christ, il les attribue 
tantôt à la chair, tantôt à la nature humaine du Christ (rñç 


àvôpunivns pÜuoews (3) ; il n'est guère probable qu'il ait parlé 
de l'ignorance de la chair, en prenant ce terme au sens 
rigoureux du mot : Tv odpra Tv dyvooüoav! C'est aussi à la 
chair qu'il rapporte l'interrogation du Christ au sujet de la 
mort de Lazare (1). 4° Enfin, Athanase emploie à différentes 
reprises l'expression : « Le Verbe à habité dans un homme, 
ëv äv8pwnw » (5\et le contexte indique suffisamment que ce 


ävOpwrov. Stülcken dénature aussi la portée de cette remarque d’Athanase. (Cfr. 
ouvrage cilé, p. 98.) Athanase, Contra Arianos, III, 30, n’expose pas la question : 
le Verbe est-il devenu chair, ou est-il devenu homme? il oppose les paroles de saint 
Jean : « Verbum caro factum est » à la théorie antiochienne suivant laquelle le Verbe 
est venu en Jésus comme dans les prophètes. Si Athanase avait ici en vue, comme 
Stülcken le prétend, l'interprétation des paroles de l’apôtre, que le synode de Sirmium 
avait déja condamnée : Tôv Aôyov els odpra meTafeBAñoGai (cfr. Haun, 
Bibliothek der Symbole, p. 197), il ne pourrait se contenter de lui opposer l'inter- 
prétation : à Aéyos ävOpwnoc féyÿove. Athanase constate ici siinplement que 
l'Écriture donne au mot odp£ le sens de ävOpwrmos, il le dit explicitement : TAG 
Ypapñs É00oç éxobons ÀËFEV oùpra TÔv àvOpwrov, et il contirme le fait par 
l'exemple de Daniel et de Joel : odpra yüp Kai oùtos Kai ’IwnA TÔ Tüv àvOphnrwv 
Yévoc Àéyouotv. 

(4) Contra Gentes, %8 ; de Incarnatione, 41, 42; Contra Arianos. II, 28, 69. 

(2) Contra Arianos, I, 41 (cir. Contra Arianos 1, 41, IL, 43, 56). On voit qu'a 
cet endroit il s'agit bien de l'humanité individuelle du Christ et non de l'humanité en 
général, 1l en est de même dans les autres endroits cités : le contexte le prouve. Apol- 
linaire emploie aussi ce terme àvOpwrnrétns pour désigner le côté humain du Christ, 
c'est-à-dire le corps. Mais rien n'indique qu'Athanase donne à ce mot ce sens restreint. 

(3) Contra Arianos II, 43, 53. 

(4) De decretis nicaenae synodi, 14; Contra Arianos II, 31, 32 etc. 

(à) De Incarnatione, 17, 41, 42, 43, 45. A propos de l'expression év T & àvOpdw 
daus de Inc. 17, Stülcken (ouvrage cile, p. 92) remarque qu'Athanase compare l'union 
du Verbe et de son humanité a celle de l’âäme et du corps et ne met entre les deux que 
cette différence : le Verbe uni à la chair garde sou ubiquité, tandis que l'âme est 
Jimitée par le corps ; il considere donc le Verbe comme tenant la place de l'üme, S'il 
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terme désigne l'humanité individuelle du Christ, d’autant 
plus que pour signifier la venue du Verbe parmi les hommes, 
le saint Docteur se sert du pluriel : èv äv8pürois, èv âuiv (1). 

Il ne sera pas inutile de rechercher pourquoi Athanase 
emploie si souvent ces expressions : « Le Verbe s'est fait 
chair — le Verbe a pris un corps ». Une première raison 
— et elle suffirait à elle seule — nous est fournie par l'usage 
traditionnel de l'Église. C'est la coutume de l’Écriture, dit 
l'évêque d'Alexandrie lui-même, de désigner l'homme par le 
terme « chair ». Dans l'Église naissante, les Apôtres ont 
proposé le mystère de l'Incarnation aux premiers fidèles, 
sous sa forme la plus simple : un Dieu invisible se manifes- 
tant dans un corps visible. C'est aussi pour mieux montrer 
l'amour de Dieu envers les hommes, dit S. Grégoire de 
Nazianze (2), qu'ils mentionnaient cette partie infime de notre 
être, jusqu'à laquelle le Verbe s'est abaissé. Aux premiers 
siècles, l'attention de l'Église a été attirée principalement 
sur la divinité du Christ. Les Pères ont été amenés à 
défendre contre l'hérésie la réalité de sa chair; mais les 
controverses relatives à son âme ne furent soulevées qu’au 
iv° siècle. Origène croyait bien à l'âme et au libre arbitre 
du Christ; mais ses spéculations hétérodoxes sur l'âme, 
combattues par Athanase lui-même, n'étaient pas de nature 
à favoriser le développement de cette vérité. Irénée, qui 


en était ainsi, il est étonnant qu’Athanase ait dit : le Verbe n'est pas dans l’homme 
comme l'âme est dans le corps, et n'ait pas dit plutôt : le Verbe n’est pas dans la chair 
comme l’àme dans le corps. 1l est remarquable que le Saint Docteur n’invoque l'exemple 
de l'union de l’âme au corps, que pour nier la parité ; il ne l'emploie jamais d’une facon 
positive pour expliquer l'union du Verbe à l'élément humain. Cependant cette compa- 
raison s'impose en quelque sorte dans la théorie apollinariste ; Apollinaire y a souvent 
recours ; nous la trouvons quatre fois dans les quelques fragments qui nous restent de 
ses livres contre Diodore. 

. (1) De Incarnatione, 46 ; Contra Arianos 111, £2. Notons que, à moins de supposer 
ce qui est en question, c’est-à-dire qu'Athanase nie l'âme humaine du Sauveur, rien dans 
ses ouvrages ne nous autorise à dire qu’il donne au terme &väpwros le sens de oùua. 
Toujours ce terme a chez lui sa signification propre; et s’il v a exception, c’est plutôt 
dans le sens contraire à celui que Hoss expose (p. 77). Ainsi nous lisons dans De /ncar°- 
natione, 42 : « le corps entier est mû et éclairé par l’homme, » c'est-à-dire per l'âme. 
Cfr. Contra Gentes, 3. 

(2) la ep. ad Cledonium. 
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pourtant attribue explicitement l'âme humaine au Christ (1), 
s'en tient encore aux formules : « filius hominis factus est 
— assumpsi carnem ». À l'époque qui nous occupe, le 
symbole romain exprime ainsi le mystère de l'Incarnation : 
- Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, Notre Seigneur, né du 
Saint-Esprit el de la Vierge Marie » et le symbole de 
Nicée : « Jésus-Christ, Fils de Dieu, descendu pour nous, 
hommes, et pour notre salut, incarné, fail homme. » Or, 
Athanase était attaché avant tout à l'enseignement tradi- 
tionnel ;, il ne prenait à charge la défense scientifique des 
articles de la foi que lorsque l'hérésie les battait en brèche. 
On comprend dès lors qu'il se soit contenté d'exprimer la 
doctrine de l’Église touchant l'humanité du Christ, dans les 
termes consacrés par l'usage de l'Écriture, des Pères et des 
symboles. 

L'emploi si fréquent de ces expressions s'explique parti- 
culièrement chez Athanase, par la manière dont il propose 
la doctrine de la Rédemption. Parmi les motifs de la venue 
du Verbe en ce monde, il en est deux que le saint Docteur 
met surtout en relief. Le premier, c'est que le Verbe est 
venu dans la chair, pour détruire en elle l'empire de la 
mort et de la corruption (2). Le second, c'est que les hommes 
cherchant Dieu dans les choses sensibles (les idoles), le 
Verbe s'est rendu visible dans un corps; il a opéré par ce 
corps des miracles, afin de faire connaître aux hommes sa 
divinité, et par là même le Père (3). 

On comprend par ce qui vient d'être dit, pourquoi 
Athanase ne parle pas explicitement de l’âme humaine du 
Christ. La christologie arienne, il est vrai, lui otfrait l'oc- 
casion de mettre ce point de foi en lumière; mais on ne doit 
pas perdre de vue que la doctrine christologique était pure- 
ment accessoire chez ces hérétiques. L'erreur d'Arius est 
théologique avant tout ; c'est la divinité du Verbe qui fait 


(1) Adversus Haereses, |. V, 1. 
(2) De Incarnat:one, 3-7, 8, A4; Contra Arianos 1, 44, 1}, 14 etc. 
(3) De Incarn, 14-18, 42, 46, 54 etc. 
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l'objet des controverses ariennes, en Orient du moins (1), et 
cest sur ce point que l'attention d'Athanase se conceaitre 
tout entière ; lorsqu'il parle de la nature du Christ, c'est sa 
nature divine qu'il a en vue (2). Il ne dit rien de la théorie 
christologique de ses adversaires, ni pour la condamner, ni 
pour l'approuver ; il se contente de combattre les arguments 
qu'ils en tirent en.faveur de leur erreur trinitaire. Basile et 
Grégoire de Nazianze, qui furent avec S. Athanase les cham- 
pions de l'orthodoxie daus la lutte arienne en Orient, se sont 
aussi consacrés à la défense du dogme de la Sainte Trinité ; 
c'est seulement lorsqu'Apoliinaire porta le débat sur le ter- 
rain christologique proprement dit, qu'ils s’occupèrent spé- 
cialement de la nature humaine du Sauveur (3). 

Pour donner au mot oûp£ un sens restreint, Hoss fait 
valoir cette étrange considération : Athanase, dans son 
deuxième livre coutre les Ariens, 70, oppose la nature 
humaine du Christ à sa nature divine. Or cette nature 
humaine ne peut comprendre l'âme raisonnable, mais seule- 
ment le corps, l'âme étant pour Athanase un élément divin. 

L'âme humaine, à la fois élément divin et partie constitu- 
tive de notre nature, serait donc, comme le Verbe dans la 
théorie arienne, un être intermédiaire entre le Créateur et 
la créature, idée qu Athanase a si énergiquement combattue ! 
Sans doute, 1l nous représente l'âme humaine comme créée 
à l'image de Dieu (4), il met en elle une participation de la 
nature divine, grâce à laquelle nous devenons fils adoptifs 
de Dieu (5), et en ce sens on peut dire que l'âme est divine. 
Mais d'autre part, il regarde l'îme comme élément consti- 


(1) S. Hilaire de Poitiers se préoccupe aussi de la christologie des Ariens qu’il 
combat. En Orient, S. Eustache d’Antioche, dans la première moitié du 1ve siècle, parle 
à différentes reprises de la nature humaine du Christ. Cfr. Interpretatio psalmi XV 
De Anima ; Fragments des livres contre les Ariens dans Mic, P. G. XVII. 

(2) Voyez par exemple De Inc. 34; Contra Arianos, Il, 10, 14, 20, etc. Athanase 
considère le Verbe, non pas en tant que personne de la Sainte Trinité, mais en tant 
qu'élément divin du Christ. 

(3) Voir Prravius, de Incarnatione Verbi, 1. I, ch. V. 

(4) Contra Gentes, 2. 

(5) Coutra Arianos, IN, 38, 59, elc. 
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tutif de notre nature (1); dans ses écrits contre les Ariens, 
il oppose constamment le Verbe incréé, éternel, à tout ce 
qui est créé ; et parmi ces créatures, 1l range expressément 
les anges (2) et l’homme fait à l'image de Dieu (3). Le Verbe 
est Dieu, il est l’image du Père (eixwv) ; l'homme est une 
créature, il est à l'image de Dieu (Kat eikva) (4). Il remarque, 
en parlant de l'idolâtrie, qu'il serait plus digne d'un Dieu de 
se manifester par l'organe d'un être animé et raisonnable, 
que par des statues sans âme et sans mouvement comme 
sont les idoles du paganisme (5). 

Athanase désigne donc parfois le côté humain du Sauveur 
par les termes ävôpwrmérnç, äv6pwmivn qéoxs; il donne au mot 
oép£ le sens de &vôpwros ; nous avons montré pourquoi il 
emploie de préférence ces termes oGp£ et oûua, pourquoi 
aussi il ne parle pas explicitement de l'âme humaine. Dès 
lors, nous pouvons penser quil attribuait à l'expression : 
« le Verbe s'est fait homme >», la signification qu'elle a en 
elle-même, à savoir que le Verbe s'est uni les éléments con- 
stitutifs de l'homme. On ne peut en tout cas affirmer qu'il 
excluait à dessein l'âme humaine du Christ et lui substituait 
le Verbe. 

IL. 

La doctrine d'Athanase sur la Rédemption est intimement 
liée .à sa doctrine christologique. Nous devons en dire un 
mot. Nous montrerons en même temps combien est peu Jus- 
tifiée l'assertion de Hoss que le corps seul, d'après Athanase, 
aurait besoin de rédemption au sens strict. 

Dans l'état de déchéance où le péché d'Adam a jeté 


l'humanité, Athanase considère surtout la peine infligée par 
Dieu à l'homme coupable : la mort et la corruption. En 


(t) Contra Gentes, 13, 18 ; De decretis nicaenae synodi, 9 
(2) Contra Arianos, III, 14. 

(3) Contra Arianos, Il, 48. 

(4) De Inc.. 13. 

(5) Contra Gentes, 20. 
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conséquence, il présente volontiers l'œuvre rédemptrice 
comme la destruction de la mort et la restitution à l'homme 
de l'immortalité donnée à notre premier père. 

Pour détruire la mort « qui ne peut se manifester que 
dans le corps (1) », le Verbe a revêtu un corps, le nôtre (2), 
car « nous n'avons rien de commun avec ce qui nous est 
étranger (3). Nous sommes libérés par le Christ, parce que 
sa chair est de même race que la nôtre (1). Il répète à satiété, 
mais en ne l'appliquant qu'au corps, le principe que Grégoire 
le théologien formule ainsi : « Ce qui n’a pas été pris, n’a 
pas été guéri; mais ce qui à été uni à Dieu, cela aussi est 
sauvé (5). « Tù änpécAnnrov, &Bepéneutov. à dè fvwrTai TD 8e, 
TOÛTO KO OWLETOI ». 

C'est là le côté de la doctrine sotériologique qu'Athanase 
fait spécialement ressortir ; mais la rédemption ne se 
restreint pas à cela. 

Tous les hommes ont péché en Adam (6); la transgression 
d'Adam est notre transgression (7\; nous sommes tous 
responsables de l'ancienne prévarication (8) : « Tñç d&pxaiaç 
rapaBäCEw » ; ce péché est Le péché de la chair (9) « à duapria 
Ts Gapkôç ». La mort et la corruption sont la suite immédiate 
de cette transgression; l'idolâtrie, l'injustice tous les péchés 
dans lesquels les hommes sont tombés peu à peu en dérivent 
également (10). Or, ce péché qui est nôtre, est la cause de la 


(1) De Inc.. 44. 

(2) TÔ nuétepov odua (Contra Ar., LI, 22 etc.) rà ñnuw v (Ep. ad Epictetum, 6) 

(3) Contra Arianos, 11, 70. 

(4) Kat Tv ouyrévaav Ts caprôs (c. Ar., II, 69) parce que nous sommes 
ouoowpoiau Christ (c. Ar., 11, 61). Cfr. De Inc. 8, 44; c. Ar., II, 9, 56, etc. 

(3) Greg. Naz., Ia ad Cledonium. 

(6) De Inc., 3. 

(7) De Inc., 4. 

(8) De Inc., 20. 

(9) C. Ar., II, 36. Athanase attribuant le péché à l’âme qui abuse de sa liberté 
(Contra Gentes, 3-8; De Inc., 3, etc.) ce péché de la chair ne peut guère se com- 
prendre que du péché de la nature humaine en Adam. « Sans l’Incarnation, dit-il dans 
ce même chapitre, le péché n'aurait pas été jeté hors de la chair (ékBAnBeïoa); le 
Verbe a habité dans la chair, pour que le péché en fût entièrement exclu (éEwo8ñ) et 
que nous ayons l'esprit libre. 

(10) De Inc., $; Contra Ar., Il. 14. 


238 | G. VOISIN. 


venue du Verbe : le Verbe s'est incarné principalement pour 
payer la dette que nous avions de mourir, et nous libérer de 
l'ancienne transgression (1). 

Grâce à l'Incarnation, l'âme est régénérée, créée de nou- 
veau à l'image de Dieu ; l'homme est renouvelé (2). Ce n’est 
donc pas le corps seulement, mais l'homme tout entier qui 
a besoin de rédemption. Aussi un Dieu seul pouvait-il nous 
racheter : « Une créature ne pouvait unir la créature à Dieu, 
elle-même ayant besoin de quelqu'un qui l'unisse à Dieu ; 
une partie de la création ne peut procurer le salut à la 
création, elle-même ayant besoin de salut (3). Une créature 
n'aurait pu nous créer ; une créature ne pouvait pas non 
plus nous racheter (4). » 

Athanase affirme donc explicitement que le Sauveur n'a 
pas seulement détruit la mort qui est la peine du péché, 
mais nous à délivrés du péché lui-même ; il affirme aussi 
clairement, que l'homme tout entier a été racheté, sans 
distinguer une rédemption proprement dite pour le corps 
et une rédemption improprement dite pour l'âme. D'autre 
part, il professe que le Verbe s'est uni à ce qu'il est venu 
racheter. Par conséquent, si le saint Docteur n'admet pas la 
présence d'une âme humaine dans la personne du Rédemp- 
teur, sa christologie est en contradiction flagrante avec sa 
doctrine sotériologique (5). Pour échapper à cette consé- 
quence, Hoss imagine une rédemption improprement dite 
de l'âme. 

L'image divine dans l'âme, dit-il, n'est pas effacée, mais 
seulement obscurcie; l'âme peut encore connaître Dieu, 
et le Verbe uni à la chair la ramène, par ses miracles, à 


(1) De Inc., 4, 20. 

(2) De Inc., 14; c. Ar., Il 53, 65. 

(3) Contra Ar., Il, 69. 

(4) Ad Adelphium, 8 ; ad Maximum 3. 

(5) Donner (ouvrage cité, p. 596, note 23) et LAUCUERT (ouvrage cile, p. 134, note 2) 
disent avec raison, que dans la théorie de Baur — renouvelée par Hoss — la doctrine 
de la Rédemption, telle qu’Athanase l’expose, n'aurait pas de sens et serait insou- 
tenable. 
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cette connaissance. De fait, ramener l'homme à la connais- 
sance du vrai Dieu, est aux yeux d Athanase, un des buts 
de l'Incarnation, un but secondaire cependant (1). L'union 
du Verbe à un corps sensible est un moyen parfaitement 
approprié à ce but (2), et la destruction de l'idolâtrie témoigne 
de son efficacité (3). Mais en quel sens peut-on dire que 
l'image de Dieu est seulement obscurcie dans l'homme ? Il 
n'est pas facile de définir exactement ce que le saint Docteur 
entend au juste par cette image de Dieu ; ses premiers écrits 
renferment à ce sujet des obscurités et des contradictions au 
moins apparentes (4). Dans les ouvrages postérieurs, ses 
idées sont plus nettes; elles éclairent et corrigent peut-être 
ce qu'il y a d'obscur et de contradictoire dans ses écrits de 
Jeunesse. Sa pensée, telle qu'elle se dégage de l’ensemble de 
ses œuvres, nous paraît être la suivante : L'âme raisonnable, 
élément constitutif de la nature humaine (5), est faite à l'image 
du Verbe ; elle peut donc, même dans l'état de déchéance, 
connaître Dieu {6) ; Dieu lui a donné pour atteindre ce but 
la création et l'Écriture (7). Mais à l'origine Dieu a commu- 
niqué à l'homme un don surnaturel (x@pis) distinct de cette 
faculté naturelle (8), en vertu duquel la vie bienheureuse lui 


(4) De Inc., 20. 

(2) De Inc., 19. 

(3) De Inc., 46. 

(4) On peut voir sur ce point ATZBERGER, Ouvrage cité. pp. 154 et suiv. L'auteur 
s'efforce de concilier les données en apparence contradictoires d’Athanase. HARNACK, 
Dogmeng. ; 115, p. 145-146, admet cette solution ; mais ATZBERGER a tort, d'après lui, 
d'introduire ici les catégories de « naturel » et « surnaturel ». Hoss ne veut non plus 
entendre parler de surnaturel ; Athanase appelle l’image de Dieu une grâce (xapiç) à 
cause de sa dignité. Cependant, lorsqu’Athanase parle de dignité, c'est le mot tiun 
qu'il emploie, non xdpiç. Ainsi (De Decr. nic. syn. 9) Adam, du fait d'être sorti direc- 
tement des mains de Dieu, n’a rien de plus que nous Kat tv qüotv ; il ne nous est 
supérieur qu'en dignité, tiuñ. Lorsqu’Athanase dit que nous sommes créés par Dieu 
xatü œÜotv et engendrés par lui katä xdpiv, lorsqu'il oppose la grâce de l’immortalité 
du corps à la corruption qui lui est propre de par sa nature (De Inc., 3), il est bien 
difficile de comprendre le mot xdpis dans le sens de dignité ou dans un sens autre que 
celui de « surnaturel ». 

(3) Contra Gentes, 13, 18, 30; De decr'. nic. syn. 9. 

(6) Contra Gentes, 30, 34, 35; De Inc., 12. 

(7) De Inc.. 12. 

(8) Contra Gentes, 2; De Inc. 3-7, 11. L faut noter que, dans ses premiers écrits 
surtout, Athanase ne distingue pas toujours clairement ce don de la faculté naturelle, 
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était assurée. Cette vie, le paradis, comporte non seulement 
la connaissance de Dieu, mais aussi la pureté de l'âme 
nécessaire à cette connaissance (1), l'immortalité (2), l'amour 
de Dieu (3), etc. Par suite du péché, ce don a été enlevé à 
l'homme (41), l'âme doit par la rédemption, être créée de 
nouveau à l'image de Dieu (5) ; le Verbe seul, l'Image du 
Père, peut renouveler l'âme qui est seulement à l'image du 
Père (6). L'âme a donc conservé la faculté de connaître Dieu, 

et en ce sens l’image divine n’est qu'obscurcie en elle; mais 
le Verbe doit, en effaçant la souillure du péché, renouveler 
cette image. 

Nous ne nous arréterons pas à la remarque suivante de 
Hoss : la « communicatio idiomatum » que le saint Docteur 
établit avec une si admirable précision, ne se comprend pas, 
si l'on admet l'intégralité de la nature humaine dans le 
Christ. Il est très vrai qu'il y a là un mystère; mais le 
glorieux défenseur du mystère de la Sainte Trinité n'avait 
pas à l'égard des mystères de la Foi, les préventions que 
Hoss veut bien lui prêter (7). 


(1) Contra Gentes, 2, 34; De Inc., 31. 

(2) De Inc., 3-7. 

(3) Contra Gentes, 2. Hoss semble ne pas remarquer qu’Athanase ne fait pas con- 
sister la vie bienheureuse dans la seule connaissance de Dieu. C’est d'elle surtout qu’il 
parle dans son « Apologie », un des buts de ce traité étant de montrer comment 
l'homme s’est éloigné du culte du vrai Dieu pour tomber dans le culte des idoles. Mais 
dans cet ouvrage même, il énumère parmi les biens de la Béatitude, ceux que nous 
avons cités (Contra Gentes, 2). 

(4) De Inc., 1. 

(3) De Inc., 14. 

(6) De Inc., 20. 

(7) Qu'on lise, par exemple, les deux premiers chapitres de l’Historia Arianorum 
ad Monachos. Cfr. Moener, Athanase le Grand et l’Église de son temps, t. I, p. 109 
à 116, traduit par Zickwolff et Cohen. Bruxelles, 1841. Il est étrange que Hoss attribue 
aux deux livres Contra Gentes et De Incarnalione une importance particulière, pour 
cette raison qu'Athanase y expose ses propres vues théologiques et fait un usage assez 
sobre de l’Écriture, tandis que dans les écrits postérieurs, ces vues sont comme voilées 
et méconnaissables sous la masse des expressions bibliques qui les enveloppent (P. 74.). 
Harnack (Dogmengeschichte, 15, p. 206 note) applique un principe d'interprétation 
semblable. Pour lui, Athanase conçoit Dieu comme créant le monde sans intermédiaire ; 
s’il parle du Logos créateur, c'est parce qu’il croit devoir encore concéder quelque 
chose à la tradition. C’est là méconnaitre singulièrement les dispositions d’'Athanase 


LA DOCTRINE CHRISTOLOGIQUE DE SAINT ATHANASE. 241 


IT. 


Au concile d'Alexandrie de 362, l'occasion se présenta 
pour Athanase de manifester nettement ses vues au sujet de 
l'âme du Christ. Sa lettre aux Antiochiens, écrite après le 
concile, aous apprend qu'au sein de l'assemblée, une discus- 
sion s'éleva à propos du dogme de l'Incarnation (1). Les uns 
semblaient admettre que le Verbe était venu dans un homme 
saint comme il était venu dans les prophètes ; les autres 
n'attribuaient au Sauveur qu'un corps humain, sans âme et 
sans intelligence. 

La région d'Antioche était le théâtre de ces nuerellée 
christologiques (2). Cette controverse sur l'Incarnation, entre 
orthodoxes, vers 362, ne peut étre que celle d'Apollinaire 
et des tenants de la doctrine antiochienne (3). Les premiers 


et lui préter, bien à tort, les dispositions dont on est soi-même animé. La vie et les 
écrits du grand Docteur attestent des sentiments tout autres. Il les exprime clairement 
en maints endroits de ses œuvres. (Contra Gentes, 1 et 45; Epistola ad episc. Egyp. 
et Libyae, 4; De Synodis, 6; De decrelis nic. syn., 32, les livres contre les Ariens en 
entier.) Harnack lui-même note qu'Athanase se rapproche bien plus d’Irénée que 
d’Origène ; son importance ne consiste pas tant dans la défense scientifique de la Foi 
que dans la persévérance avec laquelle il a victorieusement défendu la croyance elle- 
même. (Dogmengeschichte, 115, p. 203.) Nous ne devons donc pas craindre de chercher 
la doctrine d’Athanase dans ces ouvrages où il s'inspire avant tout de l’Écriture et de 
Ja tradition. ]1 faut tenir compte sans doute des livres qui constituent son Apologie 
du christianisme mais sans oublier qu’ils sont une œuvre de jeunesse antérieure au 
concile de Nicée, qu'ils ont un but apologétique. Ils sont par conséquent moins impor- 
tants que les écrits postérieurs pour l'étude des doctrines du saint. 

(1) Tomus ad Antiochenos, 7 

@) Ibidemn, 8. 

(3) Les Bénédictins (Vita S. Athanasii, dans Migne P.G., XXV,p. ex1.v1) croient que 
les moines envoyés par Apollinaire au concile, ont proposé cette profession de foi au 
nom de leur chef. et que l'assemblée y adhéra parce qu'elle était orthodoxe dans les 
termes. Cette opinion est certainement fausse, comme le prouvent l'exposé de la con- 
troverse que S. Athanase donne au chap. 7 de sa lettre aux Antiochiens, et usage 
que les Apollinaristes firent dans la suite, de cette profession de foi. DoRNER (outrage 
cité, p. 984, note 7) admet que la doctrine apollinariste est ici préventivement con- 
damnée ; mais le concile n’aurait en vue que la doctrine ébionite suivant laquelle le 
Verbe de Dieu est venu dans un homme saint comme dans les prophètes. Les paroles : 
le corps du Christ n’était pas privé d'âme et d'intelligence, auraient été ajoutées dans 
ce sens : la condamnation de cette doctrine ébionite n'empêche pas que nous recon- 
naissions au Christ une nature humaine parfaite. Cette manière de voir ne répond pas 
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adversaires orthodoxes d'Apollinaire furent certainement les 
Antiochiens. Dans la profession de foi quil présente à Jovien 
en 363, l'évêque de Laodicée défend déjà ses vues christo- 
logiques particulières et combat ceux qui considèrent le fils 
de Marie comme un fils adoptif de Dieu {1}. Ce furent proba- 
blement les moines envoyés par lui au concile d'Alexan- 
drie (2) qui engagèrent cette discussion avec des Antio- 
chiens, peut-être les diacres délégués par Paulin d'Antioche. 
Les deux partis tiennent à l'orthodoxie, et prétendent dé- 
fendre par leurs vues propres la doctrine de l'Église. « Tous 
ont professé de commun accord, écrit Athanase, que le 
Verbe du Seigneur n'est pas venu à la fin des temps dans 
un homme saint, comme il était venu dans les prophètes, 
mais que le Verbe lui-même s'est fait chair; qu'étant dans 
la forme de Dieu, il a pris la forme de l'esclave; qu'il s'est 
fait homme pour nous de Marie selon la chair, et a ainsi, en 
lui-même, parfaitement et entièrement libéré le genre humain 
du péché, et l'ayant vivifié des morts, l'a introduit dans le 
royaume des cieux. Zls professèrent aussi que le Sauveur 
n'avait pas un corps sans âme, sans sens et sans intelli- 
gence. Car il n'élait pas nossible que le Seigneur s'étant 
fait homme pour nous, son corps füt sans espril; et ce 
n'est pas seulement le salut du corps, mais aussi celui de 
l’âme que le Verbe a opéré en lui (3). Étant vraiment Fils 
de Dieu, il a été fait fils de l'homme, etc. » Suit alors la 


non plus à l’exposé de la lettre aux Antiochiens ; d’après cet exposé, les deux opi- 
nions condamnées dans la profession de foi, ont été défendues au sein de l’assemblée. 
STUELUKEN (ouvrage cilé, p. 61) croit que c’est une particularité de la doctrine arienne 
qui est ici combattue. Cette aflirmation est purement gratuite. De plus, ceux qui 
défendent ces doctrines assistent au concile et sont considérés comme des partisans 
de l’orthodoxie ; ce ne sont pas des Ariens, mais plutôt des Apollinaristes et des 
Antiochiens. 

(1) DRAESEKE, Apollinarios von Laodicea, sein Leben und seine Schrifien. Texte 
und Untersuchungen, 1899, p. 341. 

(2) Tomus ad Ant., 9. 

(3) Rpokdyouv yäp Kai Toùro, 6T1 où owùua &Wuyxov, oùd dvaisntov, oùd’ 
ävontov eîxev à Zwrnp. Oùbé yäp olôv te ñv, toù Kupiou dt nu&s àvOpwrou 
vevouévou, ävôntov eîvai td owùua aùtoÙ, oùdè obuatos pôvou, UAÂG Kai 
Wuxñs Ev adTd TD AôYW owTnpia FÉFOVEV. 


LA DOCTRINE CHRISTOLOGIQUE DE SAINT ATHANASE. 243 


doctrine athanasienne sur la communication des idiomes (1). 

Ces paroles ne sont nullement équivoques ; elles signifient, 
au sens obvie, que le Verbe a pris tous les éléments qui 
constituent la nature humaine et par là s'est fait homme. 
C'est dans ce sens certainement que les adversaires de 
l'apollinarisme naissant y auront souscrit. Le motif emprunté 


4 


à la sotériologie, ne permet pas de donner à cette formule 
un autre sens que celui ci : le corps du Sauveur n'était pas 
sans âme humaine, puisque le salut de l'âme aussi bien que 
celui du corps a été opéré en Lui (2). Hoss renverse singu- 
lièrement les rôles, en disant qu'Athanase a adopté dans sa 
lettre aux Antiochiens les formules équivoques des Apollina- 
ristes. Ce sont ceux-ci qui ont tâché d'interpréter dans le sens 
de leur théorie, la formule proposée par Athanase au concile 
de 362. Mais il importe de noter comment ils procédèrent en 
cela. 

Vers 375, Apollinaire écrivant aux évêques égyptiens 
exilés à Diocésarée pour les gagner à sa cause, se flatte 
d'être en conformité d'idées avec Athanase (3). Pour le 


(14) Tomus ad Ant., T. STUELCKEN (ouvrage cilé, p. 100, note 1) voit dans cette 
profession de foi un compromis entre les Antiochiens et Occidentaux d’une part, et les 
Alexandrins d'autre part ; les premiers concèdent qu'il n’y. a pas ÉtTepos Kai ËTEpOs ; 
les Alexandrins admettent que l'unité du Christ ne porte pas préjudice à son humanité. 
Ce compromis n’existe que dans l'imagination de l’auteur ; Ja profession de foi du 
concile est la condamnation des doctrines proposées par quelques membres de l’assem- 
blée (ébokouv pioveaxeïiv Tives mpôs 4AAnAous). Eusèbe de Verceil souscrivant aux 
décisions du concile, condamne également les deux doctrines condamnées par la pro- 
fession de foi. Quant à S. Athanase, Stülcken reconnait qu’il n’avait pas la théoric que 
Baur lui prête, lorsqu'il souscrivit à ce formulaire ; mais on ne peut prouver par là, 
dit-il, qu'il s’opposait personnellement au o&ua avôntov. Nous pensons que non 
seulement Athanase accepta cette formule, mais la rédigea lui-même et la soumit à 
l'approbation du concile qu’il présidait ; les idées et le style de cette profession de foi 
indiquent suffisamment qu’Athanase en est l’auteur. De plus, le saint Docteur ne se 
<ontente pas de professer l'intégralité de la nature humaine du Christ, au moment du 
concile : il renouvelle cette profession dans la lettre aux Antiochiens ; il exige de 
Paulin d’Antioche qu'il professe aussi cette vérite ; dans la lettre à Épictite, il emprunte 
au formulaire du concile d'Alexandrie, le passage où cette doctrine est affirmée. 1] 
s'oppose donc personnellement à la théorie du odbua ävontov, D'ailleurs le caractère 
d’Athanase ne permet pas d'admettre qu'il aurait souscrit à une profession de foi ne 
répondant point à ses convictions intimes. 

(2) Cfr ce que nous avons dit précédemment de la doctrine sotériologique d’Athanase. 

(3) Cette lettre se trouve dans DRAESEKE, Ouvrage cilé, p. 392. 
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prouver, 1l répète en partie la profession de foi de 362 ; 
seulement, il a soin d'expliquer que le Christ n'est pas 
événrog, en ce sens qu'il est Esprit divin, immuable, céleste ; 
il n'a point pris l'esprit humain qui est variable. Il a soin 
d'omettre aussi la seconde considération émise dans cette 
profession de foi : non seulement le salut du corps, mais aussi 
celui de l'âme a été opéré dans le Sauveur (1). 

Si donc Athanase avait donné à ses paroles le sens que 
les Apollinaristes leur prêétèrent plus tard, il faudrait dire 
non seulement qu'il a usé de ruse, mais encore qu'il a sacrifié, 
en paroles du moins, son opinion propre. Comme d'autre 
part il n a jamais professé cette théorie de la substitution du 
Verbe à l'esprit humain dans le Christ, nous devons conclure 
qu'il a donné à ces paroles de la lettre aux Antiochiens, le 
sens qu'elles ont en réalité (2). 

Cette profession de foi christologique du concile d'Alexan- 
drie est brève, mais d'une souveraine importance. Dans une 
assemblée où Occidentaux, Égyptiens, Orientaux se trouvent 
réunis, nous entendons professer unanimement et sans 
hésitation la croyance à l'humanité complète du Sauveur, 
dès que l'occasion se présente d'affirmer explicilement cette 
vérité ; ceux-là même qui la niaient, sont forcés de la recon- 
naître, du moins en paroles ; elle est présentée comme une 
vérité que tous doivent admettre pour rester fidèles à 
l'orthodoxie. Cette courte formule jette aussi un jour précieux 
sur les écrits précédents d'Athanase. S'il n’a point parlé plus 
tôt de l'âme humaine du Sauveur, ce n'est pas qu’il ait 
repoussé cette doctrine et l’introduise maintenant comme un 
élément nouveau dans sa christologie ; il n'en a point parlé, 
parce que la question n'était pas posée. 


(1) On peut voir chez le Pseudo-Athanase, livre Ier ch 2, comment les Apollina- 
ristes expliquaient l’œuvre de la rédemption. 

(2) Pierre d'Alexandrie, le successeur immédiat d'Athanase, écrit aux évêques 
égyptiens de Diocésarée, que dans une lettre aux Antiochiens, son prédécesseur a 
défendu la doctrine de l'humanité complète du Christ (FAcuNDüS D'HERMIANE, |. XI, 2). 
C'est à la lettre qui nous occupe que, selon toute vraisemblance, il fait allusion. 
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Les deux raisons qu'il allègue, se retrouvent dans ses 
écrits antérieurs : le verbe s'est fait homme ; il est venu 
sauver l'homme entier, et cette rédemption ne s’est faite que 
par l'union du Verbe avec ce qu'il venait racheter. La vérité 
chrétienne de la nature humaine du Christ sort comme une 
conclusion nécessaire de ces principes. Ce sont ces deux 
arguments que les champions de l'orthodoxie feront valoir 
contre Apollinaire. Le pape Damase, les Cappadociens, 
Épiphane, les auteurs anonymes des deux livres écrits en 
Égypte contre l'apollinarisme en appelleront à ces principes, 
non comme à des vérités nouvelles ou empruntées à la 
« Gnose », mais comme à des vérités traditionnelles reçues 
par tous les chrétiens. 

Il nous reste peu d'écrits d'Athanase postérieurs au con- 
cile d'Alexandrie. Quelque temps après, nous voyons le saint 
Docteur exiger de Paulin d'Antioche, une profession de foi 
où celui-ci reconnaît l'intégralité de la nature humaine du 
Sauveur (1}. Dans sa lettre à Épictète, écrite vers 371, il 
dit, après avoir parlé de l'œuvre de la Rédemption : « Notre 
salut est bien réel et n'est pas une fiction, mais le Sauveur 
s'étant fait véritablement homme, à opéré le salut de 
l'homme tout entier !2). Notre salut n'est pas une apparence 
et n'est pas le salut du corps seulement ; mais le salut de 
l'homme entier, de l'âme et du corps, a eu lieu véritable- 
ment dans le Verbe lui-même (6kou Toû àvôpwümou, wuyñs Kai 
Güuaros 4An0ç À owrnpia yéyovev ëv aùr® T& Ayw.) Le Verbe 
a pris pour nous la chair et a été fait homme; car dire : 
Le Verbe s’est fait chair, équivaut à dire : Le Verbe s'est 
fait homme (3). » 


(1) ÉPIPHANE. Haereses, LXXVII, 20-21. 

(2) 8vrwc aAnBeig àvOpbnou yevouévou ToÙ ZwTñpos, Ékou Toù àvOpwrou 
gwrmmpia éyivero. 

(3) Epistola ad Epictetum, ch. 7-8. Dans cette même lettre à Épictète, 5-6, Athanase 
prouve que le Verbe ne s’est pas changé en chair dans l'Incarnation ; il le prouve par 
ce fait que le corps était au tombeau, tandis que le Verbe allait aux enfers. STUELCKEN, 
ouvrage cité, p. 101, dit avec raison que les mots ur xwp108eis auToù sont interpolés. 
Mais de ce qu'Athanase. en cet endroit, oppose sans cesse l’un à l’autre les deux éléments 


246 G. VOISIN. 


Athanase n’a pas combattu ouvertement Apollinaire; mais 
cette attitudes’'explique parfaitement. Apollinaire n'a répandu 
ouvertement son hérésie de la substitution du Verbe au voûc 
humain du Christ, que vers la fin de la carrière du grand 
docteur. Épiphane est le premier qui, dans son Ancoratus 
en 314, ait attiré l'attention sur cette erreur nouvelle, 
distincte de l'arianisme, qui remplace l'esprit humain du 
Christ par la Divinité. Nous avons vu comment les partisans 
d'Apollinaire pouvaient, grâce à une équivoque, accepter en 
partie la formule d'Alexandrie. Les monuments qui nous 
sont restés de l'activité littéraire d'Apollinaire avant la mort 
d'Athanase, notamment sa lettre à Jovien et les écrits 
attribués au pape Jules, ne renferment pas ex professo 
l'erreur quil à défendue plus tard. On voit par la corres- 
pondance de Basile (1), que vers 373-375 Apollinaire est 
suspect de sabellianisme; mais on ne lui reproche pas 
d'erreur christologique. 

Athanase, comme Épiphane et Basile, voyait en Apol- 
linaire un défenseur distingué de la foi de Nicée et, à ce 
tre, 1l était en relations d'amitié avec lui (2). On comprend 
donc très bien que, sans partager l'erreur d'Apollinaire, 1l 
ue l'ait pas combattue directement. 


* 
x # 


Il nous reste à conclure. Nous croyons avoir montré qu'on 
na aucun motif d'attribuer à S. Athanase l'erreur christo- 
logique des Ariens et des Apollinaristes. Dans ses écrits 
antérieurs à 302, 1l désigne ordinairement le côté humain 
du Sauveur par les termes o6p£ et oùua, sans douner à ces 


du Christ, le Verbe et le corps, Stulcken a tort de conclure — nous croyons l'avoir 
prouvé — que le terme oùpua a ici un sens restreint Il en appelle au troisième livre, 
contre les Ariens, (Il, 57); or ici même Athanase cite les paroles de St-Jean, XII, 27 : 
«nunc anima mea turbata est » (vüv ñ YWuxrn uou TerdpaxTai), et ajoute aussitôt : 
TO UËV Füp TapdrttreoBm Ts oaupkôs idiov. Il est clair, nous semble-t-il, que le 
mot odpE est ici employé par synecdoche pour désigner l'élément humain du Sauveur. 

(1) Lettres 129, 131. 224, 296, 244. Micxe, P. G., t. XXXII, 

(2) LEONCE DE BYZANCE, « Contre Nestoriens et Eutychicns », 1. III, 40. 
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mots un sens exclusif; il se conforme en cela au langage 
traditionnel de l'Église. Il n'y parle pas explicitement de 
l'âme du Christ; cette question n'était pas posée ; mais il 
établit Les principes d'où cette vérité découle : le Verbe s'est 
fait homme, il est venu sauver l’homme tout entier. Plus 
tard, au concile d'Alexandrie, il affirme la présence dans le 
Christ d'un corps humain et d’une âme humaine. Dans les 
quelques écrits postérieurs qui nous restent de lui, il affirme 
de nouveau cette vérité. C'est après sa mort que les Pères 
de l'Église auront à défendre contre l'apollinarisme la pré- 
sence dans le Christ de l'âme et de l'esprit humain, et ils le 
feront à l'aide des principes qu'Athanase a constamment 
affirmés. 

La théorie d'Apollinaire est tellement opposée aux points 
les plus essentiels de la Doctrine chrétienne, que son auteur 
lui-même la sacrifiera souvent eu paroles et qu'elle disparai- 
tra avec lui sans retour. Eutychès et les Monophysites, 
trompés par l'attribution des écrits d'Apollinaire à Grégoire 
le Tl'haumaturge, aux papes Jules et Félix, à S. Athanase, 
s'obstineront à professer l'unité de nature dans le Christ, 
mais en admettant l'union du Verbe à une nature humaine 
complète (1). 

La doctrine de l'union hypostatique des deux natures 
divine et humaine dans le Christ, n'est pas une doctrine 
scientifique, étrangère à la Foi, ajoutée à la croyance pri- 
mitive. Le vieux symbole de l'Église romaine proposait aux 
croyants des premiers temps la foi « en Jésus-Christ, Fils 
de Dieu, né du Saint Esprit et de la Vierge Marie ». Cette 
doctrine trouve une expression plus précise dans la formule : 
« Le même Jésus-Christ est Dieu et homme » ([rénée). S'il 
est Dieu, il possède ce par quoi on est Dieu : la nature 


(1) Eutychès aflirme « une nature », dans ce sens « ut natura divina sola propriè 
satura sit et dicatur, quae primas in Incarnatione partes habeal, non humana, qu 
secundas lantum ; illa inquam, quae aliam habeat, non quae habeatur et superioris 
habentis sit, lamquam illius videlicet appendir, eique pene immersa ». LEFQUIEN, 
Dissertationes Damascenicae, Dissertatio 112, ch. XIV. Migne, P. G., XCIV. 
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divine (Athanase). S'il est homme, il possède ce par quoi on 
est homme : la nature humaine, le corps, l'âme, l'intelligence 
(les Cappadociens). Si le même sujet, le même être.vivant 
possède et la nature divine et la nature humaine, les deux 
natures subsistent en une hypostase, une personne (Cyrille 
d'Alexandrie). La définition du concile de Chalcédoine : 
« Le même Jésus-Christ, vraiment Dieu et vraiment homme, 
possédant une âme raisonnable et un corps, consubstantiel 
au Père selon la divinité, consubstantiel à nous selon l'hu- 
manité, semblable à nous en toutes choses hormis le péché, 
connu en deux natures sans confusion, sans changement, 
sans division, sans séparation, les deux natures étant unies 
_en]une personne, une hypostase (1)», cette définition n'est 
que {l'expression, plus précise, plus détaillée de la doctrine 
du Symbole. 


Louvain. G. VoIsIN. 


(1) Voir le texte dans Haux, Bibliothek der Symbole und Glaubensregeln der alten 
Kirche, p. 166, 3e édition, Breslau, 1897. 


LES « PRECARIAE VERBO REGIS > 
avant le concile de Leptinnes (a. 743). 


(Suite) (1). 


IT 


L'EXISTENCE DU PRÉCAIRE VERBO REGIS. 


L'institution du précaire verbo regis, telle qu'elle apparaît 
dans le capitulaire de Leptinnes,est-elle absolument nouvelle? 
Rencontre-t-on déjà, au contraire, des précaires de ce genre 
ou tout au moins quelque institution analogue à l'époque 
mérovingienne ? Telle est la première question à résoudre. 
Pour cela, étudions à part les temps mérovingiens propre- 
ment dits et la période qui s'étend de Charles Martel au 
<apitulaire de Carloman. 

Pour la première époque, le premier texte qui demande 
un sérieux examen est celui du troisième concile de Paris 
que nous avons cité. M. Hauck, nous l'avons vu, n'hésite 
pas à affirmer qu'il est question dans ce texte du précaire 
verbo regis. Les termes employés par l'épiscopat franc, 
l'expression improba subreplione indiquent certainement, 
pense-t-il, une spoliation réelle mais déguisée du patrimoine 
ecclésiastique, celle, en un mot, qui avait lieu par l'emploi 
du précaire que nous étudions. 

Pour bien comprendre le concile de Paris, il faut procéder 
à l'analyse du texte. Dans ce premier canon, les évêques 


(14) Voyez la Rerue d'histoire ecclésiastique, 1 (1900) pp. 41-60. 
HISTOIRE ECCLEÉSIASTIQUE, I. 16 
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commencent par constater que certains individus envahissent, 
pour leur plus grand malheur spirituel, les biens que 
d'autres ont donnés à l'Église pour le salut de leur âme. 
Ils veulent que les délinquants soient dûment avertis. S'ils. 
s'obstinent et refusent de rendre les biens envahis, ils seront 
frappés de l'excommunication. Telle est la partie générale 
du canon. Trois cas spéciaux sont ensuite prévus et examinés. 
brièvement. Le premier est indiqué dans les termes suivants: 
« Neque quisquam per inlerregna res Der defensare nilatur, 
quia Dei potenlia cunclurum regnorum lerminos singulari 
dominatione concludit (1). » Le deuxième est l'ëmproba sub- 
replio sub specie largitalis regiae dont nous nous occupons 
spécialement ici. Le troisième enfin regarde des événements. 
qui se sont passés sous le règne de Clovis. 

Il est assez difficile de fixer, d'une façon précise, la signi- 
fication de la phrase que nous venons de citer, de déter- 
miner avec exactitude quelles sont les circonstances du 
premier cas prévu par le concile. La phrase citée a l'aspect 
d'une énigme. Que signifie surtout le terme « inlerregna » ? 
Que siguitie la raisou donnée à la défense que porte ici le 
concile ? Du Cange paraphrase le mot interregna par inter- 
ventus regum où per auclorilatem regiain (2). P. Roth (3), 
E. Loening (1), F. Maassen (5) pensent qu'il s'agit ici des. 
déprédations commises par les princes contre les biens 
ecclésiastiques appartenant à des institutions dort le siège. 
central était en dehors de leur royaume. Nous aurions 
mauvaise grâce à prétendre éclaircir complètement ce texte. 
difficile ; nous dirons cependant comment nous le comprenons. 
Si l'on passe en revue et si l'on considère attentivement les. 


(4) Pour la partie générale et pour la phrase : Neyue quisquam%etc. le texte du 
troisième concile de Paris est le mème que celui du canon XXVI (XXY) du second 
concile de Tours de 567.(M. G. H. Concilia aevi Merorvingici, ed. F. MAASSEN, p. 134-135). 

(2) Du Cancer, Glossarium mediae et infimae latinilatis, au mot Interregnum ; ed. 
Faure, Niort 1885, t. IV, p. 396. 

(3) Geschichte des Benelicialwesens, p. 316, n. 4. 

(4) Op. cit., p. 689. 

() Concilia, ed. cit., p. 135, n. 1. 
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différents textes que cite Du Cange, textes dans lesquels 
intervient le mot inlerregna, on aperçoit dans ceux-ci une 
idée commune : partout il est fait allusion à des perturba- 
tions politiques, à des guerres et conflits entre princes. On 
dira bientôt quels dangers menaçaient alors le patrimoine 
ecclésiastique. On dira également que le concile de Clermont 
avait fait une déclaration de principes absolument nette en 
ce qui concernait l'envahissement des biens d'Église par le 
pouvoir royal, en vue de largesses à faire à des favoris ou 
à des partisans. N'est-il pas raisonnable de penser que le 
second concile de Tours et le troisième concile de Paris 
signalent une ruse employée pour éviter les reproches de 
l'Église et les peines spirituelles et pour colorer des invasions 
réelles ? Rois et individus, et ceux-ci surtout, pouvaient 
dire : « Nous nous mettons en possession des biens ecclésias- 
tiques, mais c'est pour les défendre pendant la guerre. » 
Certains individus pouvaient sous ce prétexte demander aux 
princes d'être établis défenseurs de tels et tels biens. On le 
comprend, cette prétendue protection n'était en réalité qu'un 
prétexte destiné à couvrir les pires déprédations. C'est pour 
réprimer celles-ci que l'épiscopat franc fait appel au droit 
divin. En un mot, à notre avis, les conciles de Tours et de 
Paris disent équivalemment ceci : « Arrière ce faux prétexte 
de protection, sous lequel se voilent tant de brigandages 
commis en temps de troubles politiques contre les biens de 
l'Église. N'oubliez jamais qu'au dessus des rois dont vous 
épousez les querelles et auxquels, sous un prétexte hypocrite, 
vous demandez les biens ecclésiastiques, il y à toujours la 
puissance de Dieu protecteur du patrimoine de son Église 
et souverain maître de tous les royaumes. Par vos excès 
c'est lui en réalité que vous offensez. » Si telle est bien la 
signification de ce texte obscur, nous ne voyons aucune 
nécessité d’en restreindre la portée au cas spécial auquel 
font allusion Roth et les auteurs qui partagent sa manière 
de voir. 11 vaut mieux, à notre avis, lui donner un sens 
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plus large et dire quil vise tous les procédés des rois (1) et 
des guerriers francs déguisant, dans les conflits entre 
princes, une invasion réelle des biens ecclésiastiques sous un 
faux prétexte de protection et de défense. 

Quoi qu'il en soit de la portée exacte de ce texte relatif 
au premier des cas spéciaux dont s occupe le concile, nous 
ne pouvons, en ce qui concerne le second, l'improba 
subreplio sub specie largitlatis regiae, nous rallier à l'opinion 
de M. Hauck. 

En toute hypothèse, les termes du canon premier du 
concile de Paris signalent un envahissement des biens 
ecclésiastiques commis avec l'aide du pouvoir royal : « com- 
petiloribus etiam huiusmodi frenus districtionis imponimus, 
qui facullales ecclesiae sub specie largitatis regiae improba 
subreplione . pervaserint. » Pour se faire une idée de la 
nature de cette intervention du prince, il convient d'examiner 
tout d’abord si l'histoire mérovingienne ne fournit pas des 
faits concrets traduisant en scènes vécues les paroles du 
concile de Paris. On trouve un récit de ce genre dans 
Grégoire de Tours. Un certain Childéric, qui occupait à la 
cour de Sigebert une position très en vue, convoitait une 
villa dont l'église d'Aix était propriétaire. Pour arriver à ses 
fins, il accuse auprès du roi l'évêque Fraucon et l'église 
d'Aix de détenir injustement une propriété royale. Après 
un procès inique, le domaine est enlevé à son propriétaire 
légitime, l'évêque condamné à une forte amende et la villa 
tombe au pouvoir de Childéric (2). Voilà bien une #1pr0ba 
subreplio déguisée sub specie largitatis regiae. Rien ne 
manque dans cet épisode de ce qui fait la caractéristique 
des spoliations contre lesquelles proteste à bon droit le 
concile de Paris. Certes, de pareils procédés nous étonnent. 


(1) Les rois francs de la première race se proclamaient volontiers les défenseurs du 
patrimoine ecclésiastique en temps de guerre. Cf. Chlodowici regis ad epiSCOpos 
epistola, 507-511 (M.G. H. Capitularia regum Francorum, ed. Borerius, t. 1. p.1). 

(2) GRéGOIRE DE Tours, Liber in gloria confessorum, c. 70 (M. G. H. Scriptores 
rerum Merovingicarum, t. I, p. 788). 
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Ils sont tout à fait cependant dans les mœurs de l'époque 
mérovingienne. Quant à la base de l'accusation, le délit 
reproché à l'évêque quod res fisci ditionibus debitis iniquo 
ordine reteneret, peut-il étonner celui qui connaît un peu 
cette époque ? À cet égard, celle-ci n'avait rien de commun 
avec la nôtre. Il n’était pas rare alors de trouver dans des 
mains étrangères des propriétés dont les maîtres légitimes 
ignoraient l'existence, et sous ce rapport les biens du 
fisc, dans une mesure moindre sans doute, subissaient 
les inconvénients d'un état de choses qui nous semble si 
étrange (1. On conçoit que la foule des personnages peu 
scrupuleux, qui trop souvent entouraient des princes 
dépourvus eux-mêmes de scrupules, ait été tentée d'exploiter 
cette situation, d'abuser de la bonne ou d'user de la mau- 
vaise foi des princes et d'envahir ainsi le patrimoine ecclé- 
siastique improba subreptione sous prétexte de donation 
royale sub specie largitatis regiae. Évidemment ces hommes 
cupides s'inquiétaient [ort peu de ménager les droits de 
l'Église. Ce qu'ils recherchaient, ce n'était nullement la 
possession temporaire de biens en précaire; c'était la pro- 
priété pleine et entière des biens qui faisait l'objet de leurs 
brutales convoitises. | 

De ce fait déjà nous pourrions conclure que l'argument 
invoqué par M. Hauck présente un caractère trop aprioriste 
et trop absolu. 

Il existait, à l'époque mérovingienne, une coutume qui 
témoigne également de procédés trop expéditifs. Sous les 
rois de la première race la succession au trône était, on le 
sait, toute différente de ce qu'elle fut plus tard. Les princes 
mérovingiens considéraient la puissance royale et les droits 
qu'elle comprenait comme une propriété qui, à la mort du 


(1) On rapprochera avec intérêt du fait que nous venons de citer celui que raconte 
GRÉGOMRE DE Tours, Liber I de virtutibus s. Martini, c 29 (M. G. H. tom. cit., p. 602). 
Le procédé de Charibert, dans cette circonstance, est plus expéditif encore que celui 
de Childéric sous Sigebert. Il s'empare, pour son propre compte, de la villa de Nazelles, 
Sans aucun examen préalable, parce qu’on lui a dit locum.… fisci sui iuribus redeber'i, 


254 A. BONDROIT. 


roi, donnait lieu à un partage entre ses fils. Ce partage du 
royaume ne différait pas d'une simple répartition d'une suc- 
cession qui n'eût compris que des propriétés privées. Dans 
les idées qui avaient cours à cette époque, tout rapport était, 
pour ainsi dire, rapport de droit privé (1). Dans le cours des 
temps, le royaume franc se divisa à ce point de vue en par- 
ties qui présentèrent un caractère plus ou moins fixe. Il se 
forma dans son sein trois royaumes : la Burgondie, la 
Neustrie et l'Austrasie. Mais lors des deux grands partages 
qui eurent lieu, à la mort de Clovis d’abord (511), lors de 
celle de Clotaire ensuite (561), ces royaumes ne sont pas 
encore formés. 

Nous n'avons à considérer ici ces partages du grand 
royaume franc entre plusieurs princes qu'à un seul point de 
vue : celui de leurs effets 4 l'égard de la propriété privée et 
de la propriété des institutions ecclésiastiques. Il arrivait 
fréquemment qu'un particulier, qu'une église ou qu’un mo- 
nastère, qui se trouvait dans un des royaumes formés par 
un partage récent, possédât des propriétés dans un autre 
royaume. P. Roth (2) a soutenu qu'un principe fondamental 
de la constitution franque autorisait, dans cette hypothèse, le 
prince dont ce dernier royaume formait l'apanage à confis- 
quer ces propriétés qui se trouvaient en fait appartenir à 
des étrangers. La raison de ce principe est assez simple : la 
propriété ne reposait sur un titre juridique sérieux, que si 
elle était attachée à l'indigénat du propriétaire. Il fallait que 
celui-ci fût à même de remplir les obligations que sa qualité 
de propriétaire lui imposait envers la royauté. Or, dans 
l'hypothèse que nous avons faite, cela était impossible. Le 
propriétaire particulier ou le représentant juridique de l'église 
ou du monastère était, au point de vue de ses obligations, 
attaché au service du prince dans les états duquel il demeu- 
rait. Cette opinion de P. Roth, attaquée peu après son 


(1) V. P. ViozET, Histoire du droit civil français, p. 96-97. Paris, 1893. 
(2) P. Roru, Geschichte des Beneficialiwesens, p. 315-316. 
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apparition comme peu solide, est aujourd'hui complètement 
abandonnée. Le principe invoqué par Roth n'existait nulle- 
ment dans la constitution franque (1). On ne saurait établir 
cette existence sur une base sérieuse. Au contraire, Gontran 
et Childebert II reconnaissent en termes formels, au traité 
d'Andelot, que les prétendues applications de ce principe sont 
des actes commis au mépris de tout droit et de toute jus- 
tice (2). En fait cependant, surtout lorsque la guerre éclatait 
entre les rois francs, le danger qui menaçait les propriétés 
qui se trouvaient dans cette situation délicate était plus 
grand encore que celui qui menaçait la propriété en général. 
Souvent la prodigalité des princes avait vite fait d'épuiser 
les ressources dont le trésor royal disposait. Pour s'attacher 
des fidèles, le roi leur distribuait les propriétés ecclésiastiques 
des institutions étrangères ou les biens privés des étrangers. 
Le concile de Clermont en 535 avait déclaré la nullité 
absolue de toute acquisition de biens ecclésiastiques faite 
injustement avec l’aide du pouvoir royal et avait comminé 
des peines contre ceux qui provoquaient de tels actes (3). 
Les termes dont se sert le concile sont généraux et prévoient 
toutes les hypothèses ; mais, la lettre qu'il adressa au roi 
Théodebert nous le montre assez, ce furent surtout les abus 
Spéciaux que nous signalons ici qui donnérent lieu à cette 
déclaration solennelle de principes (4). 

À priori et indépendamment des restrictions que pourrait 
imposer le contexte du canon prémier du troisième concile 
de Paris, on nous accordera, pensons-nous, qu'on trouve 
également ici l'improba subreptio sub specie largitatis regiae 


(1) V. sur ce qui suit : E. LoEnine, ou, cité, p. 688-9. 

(2) « Et quicquid unicuique fidelium in utriusque regno per legem et iustitiam 
rédebetur, nullum ei prasiudicium pariatur... etc. » (Pactum Guntchramni et Chil- 
deberti II — M. G. H. Capitularia regum Francorum, ed. BoreTivs, t. 1, p. 14.) 

(3) « Qui reicolam eclesine petunt a regebus et horrendae cupiditatis impulsu 
Gegentium substantia rapiunt, inrita habeantur, quae obtinent, el a communione 
eclesiae, cuius facultatem auferre cupiunt, excludantur ». C. Arvernense a. 535, 
Can. V. (M. G. H., Concilia aevi Merovingici, éd. cit., p. 67). 

(4) Ib. p. 71. 
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que ce concile veut réprimer. De ce chef encore l'argument | 
à priori de M. Hauck qui veut restreindre la portée des 
paroles conciliaires à l'usage des précaires verbo regis paraît 
trop absolu et inacceptable. 

On pourrait d'ailleurs faire observer que, par eux-mêmes, 
les termes improba subreptione n'impliquent nullement la 
traduction qu'en donne M. Hauck. Cette traduction signale 
un des sens possibles de l'expression. À notre avis, elle n'est 
pas la plus probable. Nous pensons, et l'étude des abus de 
cette époque nous confirme dans cette opinion, que les pères 
du concile veulent surtout stigmatiser par ces paroles les 
divers artifices, les ruses multiples employées par ceux qui 
convoitaient les biens ecclésiastiques, s'efforçaient de toute 
manière de réaliser leurs desseins à l'aide du pouvoir royal 
et de se créer ainsi un titre juridique pour une possession 
usurpée sub specie largilatis regiae. 

Après cette esquisse rapide de quelques-uns des abus de 
l'époque mérovingienne, abordons de plus près l'étude directe 
du texte. 

Dans notre dissertation citée, nous avons émis l'opinion 
que vraisemblablement les termes dont se sert le troisième 
concile de Paris font surtout allusion aux précaires verbo 
regis ou tout au moins à quelque usage analogue (1). On 
pouvait, nous semblait:il, sans accorder grande valeur à 
l'argument présenté par M. Hauck, donner au texte une 
portée beaucoup plus générale et reconnaître en même temps 
que M. Hauck avait raison de signaler ce texte d'une façon 
spéciale à propos des précaires verbo regis. Cette manière 
de voir se justifiait, à notre avis, par les paroles suivantes 
du concile : « Sera namque de his rebus penitudinem 
commovemur, cum tam acle actis lemporibus contra huius- 
modi personas canonum sufjulli praesidio se sacerdotes 
Domini eregere debuissent, uli non mansueludo iñndulgentiae 
ad similia perpetranda improborum audaciam adhuc 


(4) P. 110. 
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cotidie provocarel. Nunc tarde iniuriarum mole depressi 
damnis quoque dominicis compellentibus excitamur ». 
Jamais, pensions-nous, l'épiscopat franc n'eût tenu la 
conduite qu'il se reproche à lui-même, jamais il n’eût montré 
cette indulgence excessive, si les actes royaux auxquels il 
est fait allusion par ces paroles, actes signalés comme très 
fréquents, avaient enlevé en règle générale la propriété aux 
églises pour la transmettre à des tiers par une donation 
pleine et entière. Depuis nos idées se sont modifiées. Nous 
n'accordons plus à ce texte la portée que nous lui avions 
attribuée. Tout d'abord, remarquons le, il s’agit de savoir si 
l'on peut constater à l'époque mérovingienne l'existence du 
précaire verbo regis. Nous accordons volontiers à M. Hauck 
que, si un texte antérieur au troisième concile de Paris 
prouvait l'existence de ce précaire, il faudrait tenir compte 
de celle-ci pour expliquer les paroles de ce concile. Nous 
admettons donc parfaitement que si, signalé ou non par les 
sources, l'usage de ce précaire existait, les termes du concile 
de Paris y font allusion. Mais, vu l'état de nos sources, 
voici la question qui se pose : faut-il dire que le texte du 
" concile nous fait constater, nous démontre l'existence de ce 
précaire ? Pour la résoudre nous devons analyser le texte 
avec soin et, sil s'explique autrement, ne pas en tirer ce 
qu'il ne renferme pas. Or il est très douteux qu'on puisse en 
dégager une conclusion suffisamment certaine en faveur de 
l'existence du précaire. 

Le concile de Paris poursuit contre les envahissements du 
pouvoir royal commis au détriment de l'Église ou des 
simples fidèles un large programme de réformes et de 
répression au moins indirecte. Pour l'Église, il veut le 
respect de son patrimoine et la liberté des élections épisco- 
pales, pour les individus, le respect de la propriété privée et 
de la liberté du mariage. Mais la question qui lui tient le 
plus à cœur est celle du patrimoine ecclésiastique. On 
conçoit qu'à cette occasion et pour mieux dépeindre les 
maux que la léuèreté, l'incurie, la prodigalité sans scrupules 
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des princes causaient à ce patrimoine, il se laisse aller à des 
développements oratoires qui dépeignent la situation avec. 
une certaine emphase. Il faut donc vraisemblablement, pour 
se faire une idée exacte de l'état des choses, rabattre un peu 
des descriptions émouvantes que fait l'épiscopat franc. 

Du reste, qu'on suppose le mal aussi profond qu'on vou- 
dra, on concevra parfaitement encore cette espèce de torpeur 
dans laquelle les évêques sont restés un moment plongés. 
Certains d'entr'eux, le concile le dit clairement fi}, ne 
rougissaient pas de profiter des abus de l'époque et de se 
tailler, avec l'aide du pouvoir royal, à eux-mêmes ou en 
faveur de leurs églises, des domaines dans les propriétés 
d'autrui. Ils auraient eu mauvaise grâce à se plaindre du 
roi, si d'aventure les biens de leur église souffraient quelque 
peu. D'autres, dont la conduite était plus correcte sous ce 
rapport, ne pouvaient manquer de perdre courage en voyant 
l'inutilité complète de toute résistance. Réunis en concile, 
ils pouvaient espérer plus de fruit d’une résistance collective 
et énergique et on conçoit qu'ils aient fait leur devoir en la 
tentant. Livrés à eux-mêmes, surtout au milieu des luttes 
incessantes qui bouleversaient le royaume, ils ont dû facile- : 
ment céder au découragement. 

Par conséquent, le texte du concile de Paris se comprend 
parfaitement sans qu'il faille en déduire l'existence des pré- 
caires verbo regis. Il faut remarquer enfin que, si l’on admet 
le concept que l'on donne le plus souvent de ce précaire, si 
on admet qu'il est établi à la suite d'un ordre adressé par le 
prince au chef de l'institution ecclésiastique, on trouvera une 
lacune dans le texte du concile. On ne concevrait pas que 
celui-ci n'ait pas fait aux évêques un devoir strict de se 
refuser à exécuter cet ordre et à livrer en précaire les biens 
confiés à leur garde, on ne concevrait pas le mode de procé- 
der indiqué pour la répression dans le cas où le délinquant 
habitait en dehors du diocèse. Celui qui voudrait, sans motif 


(1) Canon Il. 
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sérieux à notre avis, voir dans le texte du concile de Paris 
une allusion au précaire verbo regis, devrait tout au moins 
concevoir le procédé comme une mise en possession directe, 
par l'autorité royale, d'un bien dont la propriété restait à 
l'Église. 

Il nous reste, pour en finir avec le concile de Paris, à 
dire un mot du troisième cas dont s'uccupe l'épiscopat franc. 
M. Hauck en appelle à ce texte pour attribuer au fondateur 
de la monarchie franque l'établissement des précaires verbo 
regis. Les termes dont se sert le concile ne disent rien de 
pareil. Ils attestent simplement que, sous le règne de Clovis, 
le patrimoine ecclésiastique a subi des spoliations ; 1ls ne 
disent pas que celles-ci aient consisté en précaires verbo 
regis. Il est du reste douteux que Clovis lui-même ait été 
mélé aux excès dont le concile de Paris demande la 
réparation (1). 


(4) Voici la partie du texte du canon I du troisième concile de Paris relative aux 
événements du règne de Clovis : « Accedit eliam, ut temporibus discordiae supra pro- 
missionem bonae memoriae domni Clodouei regis res ecclesiarum aliqui competissent 
ipsasque res in fala conlapsi propriis haeredibus reliquissent. Flacet et hos quoque, 
nisi res Dei admoniti a pontifice agnila veritale reddiderint, similiter a sanctae 
communionis parlicipalione suspendi, quoniam res Dei, quae auctores eorum matu- 
rata morte credendae sunt peremisse, non debent filii ulterius possidere. » 

On peut se demander d'abord si les faits auxquels font allusion les évèques doivent 
être attribués à Clovis lui-même. Le texte que nous empruntons à l'édition critique de 
Maassen n'est pas clair. 11 peut signitier qu’en dépit des promesses formelles de Clovis, 
certains de ses soldats ont commis des excès que le fondateur de la monarchie franque 
a été impuissant à empécher. On se tromperait en effet, si l’on supposait une parfaite 
discipline militaire au sein des troupes franques. V. G. KurTu, Clovis, p. 258-262, 

75, 439. Tours, 1896. 

Les variantes d’autres manuscrits, en précisant davantage. sont de nature à aug- 
menter la difficulté. D'aucuns portent en effet : « sub permissione », d’autres : « sine 
permissione ». La question est donc, pour ainsi dire, insoluble. 

D'ailleurs, à supposer même, ce que nous croirions du reste assez aisément, qu'il 
faille mettre Clovis lui-même en cause, s'agit-il dans ce texte de précaires ver'bo regis ? 
S'agit-il surtout de la part de Clovis d'une revendication d’un droit en ce sens ? 
M. Hauck n'hésite pas à répondre par l’affirmative. Mais son affirmation, présentée sans 
l'ombre d'une preuve, est une pure pétition de principe. Le texte du concile de Paris 
est muet sur ce point. Nous croyons même, au seul point de vue du fait, qu’il fournit 
un argument pour montrer qu’il s’agit bien ici de l'enlèvement complet de certains 
biens ecclésiastiques. Il est peu probable en effet que les évèques aient dit en parlant 
de simples précaires : « quoniam res Dei, quae äuctores eorum maturata morte 
credendae sunt peremisse... » 
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D'après les développements présentés jusqu'ici, voici, pour 
résumer notre opinion sur le sens du texte obscur du troi- 
sième concile de Paris, comment nous concevons la marche 
des idées : 

1° Partie générale concernant toutes les atteintes portées 
au droit de propriété de l'Église : 

2° Premier cas spécial : Condamnation, d'une manière 
générale également, du prétexte de protection et de défense 
colorant, en temps de troubles, des envahissements et des 
déprédations coupables. 

_ 3° Deuxième cas spécial : Mesures visant fous les cas où 
les princes donnaient en réalité les biens de l'Église à des 
tiers. Nous croyons voir dans le texte une allusion spéciale 
aux ruses de tout genre employées pour séduire les princes. 
Il nous semble, d'après les sources de l'époque, qu'il s'agit 
surtout des cas où les envahisseurs alléguaient une préten- 
due propriété du fisc sur les biens qu'ils convoitaient et des 
cas où les biens appartenaient à une institution dont le siège 
central était situé en dehors du royaume. Nous ne verrions 
dans le texte une allusion spéciale au précaire verbo regis 
que pour autant qu'on prouverait à l'aide des sources de 
l'époque l'existence de celui-ci. 

4 Troisième cas spécial : Mesures prises pour amener la 
réparation de méfaits commis du temps de Clovis. Il est 
douteux que celui-ci y ait pris part. En tout cas rien ne 
montre qu'il s'agisse de précaires verbo regis. 


__* 
# * 


Mais, dira-t-on, si le texte du troisième concile de Paris 
n'établit pas l'existence du précaire verbo regis au vi‘ siècle, 
le diplôme de Pépin relatif à la villa de Taverny démontre 
clairement cette existence au vai et, si l'on trouve ce 
précaire en plein usage à l'époque d'Ébroin et de Grimoald, 
il est au moins assez vraisemblable que cet usage remonte 
aux temps qui ont précédé ; peut-être même est-il contem- 
porain de l'origine de la monarchie. 
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Examinons de plus près le diplôme de Pépin. Voici ce qui 
ressort clairement de ce diplôme : Pépin le Bref atteste avoir 
vu des actes écrits de Grimoald et du roi Childebert relatifs 
à la villa de Taverny et désigne ces actes sous le nom de 
précaires : precarias anterioris regis domni Childeberti, et 
precariam avunculi nostri Grimoaldi Majoris domus nobis 
obtulerunt ad relegendum. Tant qu'on reste dans ces termes, 
il faut, nous semble-t-il, prétendre avec Th. Sickel (1) contre 
P. Roth qu'il ne s'agit pas dans ces paroles de simples 
confirmations de possessions, confirmations si fréquentes à 
l'époque mérovingienne. Mais quels sont ces précaires et 
quelle est la nature, quelle est la teneur de ces actes ? Vu 
le silence de Pépin l'on est réduit à faire des hypothèses. 
Quelle est, parmi celles qui sont possibles, la plus vraisem- 
blable ? A notre avis, le meilleur moyen de se tirer d'em- 
barras est de se poser la question suivante : Existe-t-il à 
l'époque mérovingienne, un acte appelé precaria, acte écrit, 
conservé par le propriétaire d'un bien cédé en précaire et 
destiné, le cas échéant, à établir ses droits ? Remarquons en 
effet que les raoines de Saint-Denis ont soigneusement 
conservé ces precarias et qu'ils les produisent devant Pépin 
pour appuyer leurs réclamations et prouver leurs droits sur 
la villa de Taverny. Or les auteurs sont unanimes à répondre 
affirmativement à la question posée. « Elle est constatée 
par deux titres, dit Esmein en parlant de la precaria 
ecclésiastique ordinaire : l'un dit precaria, constate la 
demande de concession, la prière adressée par de particuliers 
à l'Église, et il reste entre les mains du concédant ; celui-ci, 
en cas de litige, n'aura qu à le produire pour établir que la 
terre lui appartient, et que le tenancier n'en est pas proprié- 
taire ; l’autre titre, appelé praestaria ou commendatilia, 
cest l'acte même qui constate la concession et il est remis au 
concessionnaire » (2). 


. (1) Th. Sickel va plus loin et fait de ces precariae des precariae verbo regis. 
(2) An. Esxrix. Cours élémentaire d'histoire du droit franrais, p. 131. à° édit. 
Paris, 1898. 


202 A. BONDROIT. 


Il est évident ici que Grimoald et Childebert n'ont pas 
adressé de precuria de cette espèce pour eux-mêmes. N'ont- 
ils pas fait une demande de ce genre à l'abbé de Saint-Denis 
en faveur des tiers indiqués dans le diplôme de Pépin ? 
Nous concevrions assez volontiers les precarias dont il est 
question dans ce diplôme comme des apostilles faites par les 
rois ou les maires du palais pour appuyer la demande, la 
precaria de Frodoinus et de Geruntus,ou même comme des 
demandes directes de leur part faites en faveur de leurs 
protégés. Il est assez naturel en etfet que des particuliers, 
n'ayant aucun titre spécial pour adresser aux abbés ou aux 
évêques des requêtes de ce genre, aient songé à faire inter- 
venir les rois ou les maires du palais, auxquels ils avaient 
peut-être rendu des services spéciaux ou qui leur témoignaient 
de la bienveillance. Évidemment ce n'est là qu'une con- 
jecture ; nous l'avons dit, il n'y à pas moyen d'arriver à la 
certitude sur le caractère intime et la teneur de ces precariae. 
Cette coujecture nous semble cependant d'autant plus vrai- 
semblable que Pépin lui-même établit un parallèle entre le 
cas de Jean qui ax tenu la villa de Taverny er précaire à 
la demande d'Ébroïin et celui de Frodoinus et de Geruntus. 
A la lecture attentive du texte on aperçoit assez aisément la 
synonymie entre les termes ad pelilionem... Ebroini (1j et 
les precarias dont il est fait mention. N'est-ce pas déclarer 
d'une manière assez explicite quil faut concevoir les choses 
comme nous le faisons ? Au reste, la conjecture nous semble 
d'autant plus vraisemblable, qu'il est question dans le diplôme 
de Pépin de l'abbaye de Saint-Denis fondée par la royauté 
mérovingienne et à laquelle celle-ci ua jamais méuagé sa 
bienveillance ni sa protection. On conçoit parfaitement que 
de simples particuliers, n'ayant contre le patrimoine ecclé- 
siastique aucun dessein perfide, aient eu recours à la royauté 
pour la réalisatiou de leurs désirs légitimes. 

(1) C'est à tort, que M. Hauck transforme cette pelilio d'Ébroin en un ordre formel, 


Pour traduire de la sorte il faudrait au moins qu’un argument sérieux démonträt que 
Pépin emploie ici un terme impropre et qui ne rend nullement la vérité des faits. 
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En tout état de cause, que l'on admette ou non l'explica- 
tion que nous proposons de ces termes, explication qui nous 
semble parfaitement légitime (1), l'on ne peut, pensons nous, 
conclure avec certilude, comme l'ont fait Loening, Kauf- 
mann, Hauck et autres auteurs, à l'existence du précaire 
verbo regis conçu comme un précaire consenti par l'Église 
sur l'ordre formel du roi ou du maire du palais. Rien 
n'autorise une pareille assertion. Qu'on la présente à titre 
de simple hypothèse, soit; qu'on dise la chose évidente, 
c'est inadmissible. Loening et les auteurs qui partagent sa 
manière de voir ont perdu de vue que le mot precaria 
signifiait tantôt le précaire lui-même, tantôt la demande 
écrite qu'on adressait à l'évêque ou à l'abbé pour obtenir 
une concession en précaire. Ils ont identifié trop vite les 
precariae dont parle Pépin avec les précaires verbo regis 
de l'époque carolingienne. Rien ne démontre qu'il faille faire 
cette identification. Mieux vaut, en tout cas, se borner à 
signaler un doute, lorsqu'il existe, que de transformer en 
affirmations tranchantes de simples hypothèses que les 
sources ne permettent pas de confirmer avec certitude. 

Une dernière remarque sur le diplôme de Pépin. Si l'on 
voulait à tout prix voir dans les termes du concile de Paris 
et dans ceux du diplôme relatif à Taverny une preuve de 
l'existence du précaire verbo regis et mettre à la base de 
celui-ci un ordre formel du roi, il y aurait lieu, nous semble- 
t-il, de distinguer entre les deux cas au point de vue du 
procédé. Le concile de Paris, nous l'avons dit plus haut, indi- 
querait un envoi direct en possession par l'autorité royale; 
les precariae de Childebert et de Grimoald montreraient un 
ordre du roi ou du maire du palais enjoignant au chef de 
l'institution ecclésiastique de mettre lui-même en possession 
le protégé et le favori de la couronne. 


(1) D’après l’exposé des opinions donné dans notre premier article, on verra aisément 
que notre manière de voir se rapproche de celle de Hahn et de L. Oelsner. Ce sont, à 
notre avis, ces deux auteurs qui ont le mieux compris le diplôme de Pépin relatif à 
Taverny. 
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Il est évident ici que Grimoald et Childebert n'ont pas 
adressé de precuria de cette espèce pour eux-mêmes. N'ont- 
ils pas fait une demande de ce genre à l'abbé de Saint-Denis 
en faveur des tiers indiqués dans le diplôme de Pépin ? 
Nous concevrions assez volontiers les precarias dont il est 
question dans ce diplôme comme des apostilles faites par les 
rois ou les maires du palais pour appuyer la demande, la 
precaria de Frodoinus et de Geruntus,ou même comme des 
demandes directes de leur part faites en faveur de leurs 
protégés. Il est assez naturel en etfet que des particuliers, 
n'ayant aucun titre spécial pour adresser aux abbés ou aux 
évêques des requêtes de ce genre, aient songé à faire inter- 
venir les rois ou les maires du palais, auxquels ils avaient 
peut-être rendu des services spéciaux ou qui leur témoignaient 
de la bienveillance. Évidemment ce n'est là qu'une con- 
jecture ; nous l'avons dit, il n'y a pas moyen d'arriver à la 
certitude sur le caractère intime et la teneur de ces precariae. 
Cette conjecture nous semble cependant d'autant plus vrai- 
semblable que Pépin lui-même établit un parallèle entre le 
cas de Jean qui x tenu la villa de Taverny en précaire à 
la demande d'Ébroin et celui de Frodoinus et de Geruntus. 
A la lecture attentive du texte on aperçoit assez aisément la 
synonymie entre les termes ad pelilionem... Ebroini (1) et 
les precarias dont il est fait mention. N'est-ce pas déclarer 
d'une manière assez explicite qu'il faut concevoir les choses 
comme nous le faisons ? Au reste, la conjecture nous semble 
d'autant plus vraisemblable, qu'il est question dans le diplôme 
de Pépin de l'abbaye de Saint-Denis fondée par la royauté 
mérovingienne et à laquelle celle-ci ua jamais ménagé sa 
bienveillance ni sa protection. On conçoit parfaitement que 
de simples particuliers, n'ayant contre le patrimoine ecclé- 
siastique aucun dessein perfide, aient eu recours à la royauté 
pour la réalisatiou de leurs désirs légitimes. 

(1) C'est à tort, que M. Hauck transforme cette pelitio d'Ébroin en un ordre formel, 


Pour traduire de la sorte il faudrait au moins qu’un argument sérieux démonträt que 
Pépin emploie ici un terme impropre el qui ne rend nullement la vérité des faits. 
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En tout état de cause, que l'on admette ou non l'explica- 
tion que nous proposons de ces termes, explication qui nous 
semble parfaitement légitime (1), l'on ne peut, pensons-nous, 
conclure avec certilude, comme l'ont fait Loening, Kauf- 
mann, Hauck et autres auteurs, à l'existence du précaire 
verbo regis conçu comme un précaire consenti par l'Église 
sur l'ordre formel du roi ou du maire du palais. Rien 
n'autorise une pareille assertion. Qu'on la présente à titre 
de simple hypothèse, soit; qu'on dise la chose évidente, 
c'est inadmissible. Loening et les auteurs qui partagent sa 
manière de voir ont perdu de vue que le mot precaria 
signifiait tantôt le précaire lui-même, tantôt la demande 
écrite qu'on adressait à l'évêque ou à l'abbé pour obtenir 
une concession en précaire. Ils ont identifié trop vite les 
precariae dont parle Pépin avec les précaires verbo regis 
de l'époque carolingienne. Rien ne démontre qu'il faille faire 
cette identification. Mieux vaut, en tout cas, se borner à 
signaler un doute, lorsqu'il existe, que de transformer en 
affirmations tranchantes de simples hypothèses que les 
sources ne permettent pas de confirmer avec certitude. 

Une dernière remarque sur le diplôme de Pépin. Si l'on 
voulait à tout prix voir dans les termes du concile de Paris 
et dans ceux du diplôme relatif à Taverny une preuve de 
l'existence du précaire verbo regis et mettre à la base de 
celui-ci un ordre formel du roi, il y aurait lieu, nous semble- 
t-il, de distinguer entre les deux cas au point de vue du 
procédé. Le concile de Paris, nous l'avons dit plus haut, indi- 
querait un envoi direct en possession par l'autorité royale; 
les precariae de Childebert et de Grimoald montreraient un 
ordre du roi ou du maire du palais enjoignant au chef de 
l'institution ecclésiastique de mettre lui-même en possession 
le protégé et le favori de la couronne. 


(1) D’après l’exposé des opinions donné dans notre premier article, on verra aisément 
que notre manière de voir se rapproche de celle de Hahn et de L. Oelsner. Ce sont, a 
notre avis, ces deux auteurs qui ont le mieux compris le diplôme de Pépin relatif à 
Taverny. 
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Les considérations que nous venons de présenter sur le 
sens du texte du troisième concile de Paris et du diplôme 
relatif à la villa de Taverny, disent assez ce que nous 
pensons des assertions de quelques savants allemands et de 
celles de M. Hauck en particulier. Rien dans les sources 
de l'époque mérovingienne ne permet de soutenir avec cer- 
titude que les rois francs de la première race, Clovis en téte, 
aient concédé ou fait concéder à leurs favoris des précaires 
sur les biens de l'Église. 

Certes, il nest pas impossible que les princes mérovin- 
giens aient constitué ou fait constituer par des ordres for 
mels des précaires sur les biens ecclésiastiques, et nous ne 
serions nullement surpris si la découverte de nouveaux 
documents de l'époque mérovingienne venait prouver qu'ils 
l'ont fait réellement. Il faut, en attendant, s'en tenir aux indi- 
cations que donnent les sources connues jusqu'ici. Or les 
canons des conciles de l'époque (1), les faits que rapportent 
les chroniqueurs (?\ montrent que, dans leurs invasions sur 
ce domaine, les rois francs ne recouraient pas à des demi- 
mesures et qu'ils commettaient des spoliations qui enlevaient 
complètement la propriété. 

Nous concluons : 

1° L'existence du précaire verbo regis, au moins jusqu'à 
l'époque de Charles Martel, est très douteuse. Elle ne ressort 
pas des sources. 

2° Le diplôme de Pépin, le seul texte qui signale les 
precariae royales, ne dit pas en quoi consistent les actes 
auxquels il fait allusion. L'explication la plus vraisemblable 
de ce texte est celle qui verrait dans ces actes une petilio, 


(1) Nous n’'examinerons pas ici en détail les canons des conciles de l’époque méro- 
vingienne qui s'occupent des atteintes portées au droit de propriété de l'Eglise par le 
pouvoir roval ou par les clercs ou les laics avec la connivence des princes. Nous les 
avons étudiés, surtout au point de vue des principes de l'épiscopat franc, dans notre 
dissertation. V. le $ intitulé Quamnam doctrinam professae sint meroringicae synodi 
de regio dominio super patrimonio ecclesiastico ? Diss. cit., p. 100-117. Ces disposi- 
tions conciliaires ne prouvent nullement l'existence du précaire verbo regis. 

(2) Voir sur les faits outre le $ cité à la note précédente les pp. 237 ss. de notre 
dissertalion, 
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une demande royale faite en faveur d'un tiers, demande 
analogue à celle que les simples particuliers adressaient aux 
évêques et aux abbés pour obtenir en précaires des biens 
ecclésiastiques. 

3° Une autre explicaticn possible de ce texte est celle 
qu'ont proposée Loening et autres auteurs. Elle consiste à 
voir dans ces precariae un ordre formel du roi ou du maire 
de palais, enjoignant aux chefs d'institutions ecclésiastiques 
de donner certains biens en précaires. Cette explication 
reste une pure hypothèse et ceux qui la proposent ont tort 
de la donner comme certaine. 

4 L'opinion avancée par M. Hauck, qui croit que les 
rois dans leurs déprédations contre le patrimoine de l'Église 
franque ont généralement procédé par la concession directe 
de précaires ou par des ordres ayant pour objet cette con- 
cession de la part de l'Église, ne nous semble pas soutenable 
dans l’état actuel des sources. 


+ 
+ + 


Nous ne dirons quun mot de l'époque qui s'étend de 
Charles Martel au concile de Leptinnes. Le précaire verbo 
regis existait-il alors? Il est impossible de donner une 
réponse précise à cette question. Comme nous l'avons dit 
en commençant cette étude, le patrimoine de l'Église franque 
se trouvait à la mort de Charles Martel dans un état déplo- 
rable. Ce prince avait distribué à certains de ses compagnons 
d'armes les biens des évêchés vacants ou dont les titulaires 
avaient été chassés. Il est certain que cette manière d'agir 
fut la cause principale de la dilapidation des biens ecclésias- 
tiques. Les sources ne nous permettent pas d'étudier cette 
dilapidation dans tous ses détails. Charles a-t-1l constitué 
lui-même ou fait constituer par voie d'autorité des précaires 
sur certains biens ecclésiastiques ? Il est, si l'on veut, vrai- 
semblable qu'il l'ait fait ; mais il est impossible de rien 
affirmer avec certitude. 

Pour le cas de Teutsind en particulier, les arguments 
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présentés en sens contraires par Roth et Loening d'une part, 
par Hahn, Kaufmann et Ribbeck de l'autre ne parviennent 
pas à nous convaincre. On aura beau multiplier autour de 
ce cas les raisonnements les plus ingénieux, on n'arrivera 
jamais à une certitude suffisante à ce sujet. On ne saura 
jamais, à moins que la découverte de nouveaux documents 
ne vienne faire la lumière, si Teutsind, lorsque pene tertiamn 
facultalum partem abstulit suisque propinquis ac regiis 
homiuibus ad possidendum contradidit, est allé au devant 
des désirs du prince (1), ou bien si celui-ci a dû lui adresser 
une prière ou un ordre. On ne saura jamais quelle est en 
définitive la raison dernière pour laquelle une bonne partie 
des possessions de l'abbaye de Fontenelle « usque nunc de 
islo coenobio permanent ablalae. » (A suivre.) 


Louvain. A. BoNDRoIrT. 


(4) M. BrunneR, Der Reilerdiensl und die Anfange des Lehnswesens, p. 36.. 
(Zeitschrift der Savignystiftung fur Rechtsgeschichte, German. Abth., t. VIII, 1887, 
pp. 1-38), fait remarquer, a propos de la discussion qui existe sur le cas de Teutsind, 
que certains évèques et certains abbés se rendant compte des dangers que faisaient 
courir à l’Église les invasions des Arabes ont pu, de leur plein gré, pour aider le 
prince à se tirer d’eimbarras, abandonner en précaires ou autrement, certains biens 
aux hommes du prince. Cette observation nous semble judicieuse. Au surplus, Teutsind 
pouvait agir de la sorte pour d’autres motifs encore. 


MÉLANGES. 


DEUX ÉCRITS DE POLÉMIQUE ANTUUIVE 
DE LA SECONDE MOITIÉ DU IVe SIÈCLE, D'APRÈS LE COD. CASIN. 247. 


Dans la Revue d'histoire et de lillérature religieuses de mars- 
avril 1900, pp. 145-161, j'ai essayé de démontrer que les soi- 
disant Tractalus Origenis édités récemment par P. Batiflol 
doivent appartenir à l'évêque Grégoire d’Eliberis, de la seconde 
moitié du 11° siècle, en tout cas, à l’auteur d'un De fide parfois 
attribué à saint Ambroise, et d’un De Trinitale en plusieurs livres, 
successivement donné à saint Athanase et à Vigile de Thapse. 

Une particularité m'avait servi, pour ainsi dire, de fil conduc- 
teur : le retour inattendu d'une expression assez caractéristique, 
HIEREMIAS RECEPTISSIMUS PROPHETARUM. On la trouve une fois dans 
les Tractatus p. 96, 1. 19 ; deux fois dans le De Trinitate, Migne 
62, 242 C et 255 C ; une fois dans le De fide, Migne 17, 561 D. 

Depuis, lors du Congrès tenu à Rome en avril dernier, mon 
docte confrère Dom A. Amelli, prieur et archiviste du Mont-Cassin, 
avant pris connaissance de mon travail, me fit observer que la 
susdite locution se lisait également dans un quatrième opuscule, 
qui a donné lieu de nos jours à plusieurs études approfondies : 
c'est lAltercalio Simonis ludaei et Theophili Christiani. Ce petit 
traité, réédité dans Migne 20, 1165-1182, l'a été avec un soin 
tout nouveau en 1885 par Ad. Harnack dans les Texte u. Unter- 
such., 1, fasc. 5. Plus récemment encore, les Bénédictins du 
Mont-Cassin l'ont réimprimé dans le Florilège du tome V, fasc. I, 
de la Bibliotheca Casinensis, alors que P. Corssen avait déjà"publié 
à Berlin (1890) une étude très précise sur le même sujet. 

Le passage sur lequel Dom Amelli rappelait mon attention, se 
lit presque dès le début (Migne 20, 1167 D) : 


Utique Deus Pater Christum Dei Filium, pro quo et de quo REGEPTISSIMUS 
PROPHETARUX IHIEREMIAS dicit : Hic Deus, et non est alius, nec aestimabilur ete. 
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Cette constatation me fit aussitôt ressouvenir d’une note publiée 
l’an dernier par P. Ratiffol et ses élèves, dans la Revue Biblique, 
VIE, 357-545, sous le titre : «Une source nouvelle de l’Altercatio 
Simonis ludaei et Theophili Christiani ». Cette source nouvelle 
n'était autre que les prétendues Homélies d'Origène, dont il y 
aurait « d’indubitables fragments .… dans ce conglomérat qu'est 
l'Altercatio d'Evagrius ». 

« D’indubitables fragments », c'est peut-être beaucoup dire. 
Cette expression ferait croire à la présence, dans l’Altercatio, de 
passages textuellement copiés des Tractatus ; or, il me paraît 
impossible d'établir scientifiquement ce rapport de dépendance 
servile. D'où vient, en effet, que, dans la longue série de rappro- 
chements dressée par M. Batiffol, presque chaque trait est présenté 
avec certaines réserves significatives, comme celles-ci : « Mais ce 
n'est pas directement dans nos Tractatus qu'Evagrius a pris ce 
symbolisme... Entre Evagrius et nos traités, sur ce point il y a 
affinité, non emprunt... Mêmes thèmes, mais point de dépen- 
dances très étroites. Voici qui est plus prochain : mais ici, non 
plus, pas d'emprunt d’Evagrius à notre texte. Identité de thème 
dans cet autre passage. Nous n'oserions affirmer qu'Evagrius 
s'est inspiré de notre. texte plutôt que de Tertullien », etc ? Une 
seule fois, on constate « identité de thème et identité de termes » ; 
c'est dans le passage suivant : 


Orig. Tract. IV. Evagrius, 1172 C. 
Hacc ideo dicimus, ut sciatis circum- Circumcisio enim signum est generis, 
cisionem signum esse generis, non non salutis. 


salutis. 

Voici donc le phénomène qu'il s'agit d'expliquer : l’auteur de 
l’Altercatio côtoie constamment les Tractatus du faux Origène, 
identifie régulièrement sa pensée avec la sienne, se plie à ses 
jeux allégoriques les plus raflinés, sans toutefois jamais rien 
reproduire littéralement de lui, à part le fameux qualificatif de 
Jérémie et la brève sentence relative à la circoncision. M. Batiflol 
pense qu'Evagrius à suivi pas à pas les Homélies d'Origène. 
Pour moi, cette solution me parait inconciliable avec les principes 
de la critique interne, telle que je la conçois : le moyen le plus 
simple, le plus naturel, d'expliquer une dépendance de-ce genre, 
c'est d'admettre que les deux écrits ont un auteur commun. Cet 
auteur se répétait lui-même, il ne copiait pas un devancier. 

Bref, je ne crois pas me tromper en énonçant ainsi à l'avance 
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le résultat presque immanquable des études ultérieures sur le 
sujet : l’Altercatio Simonis et Theophili est du même auteur que 
les Tractatus Origenis. Il v a d'abord concordance de temps et 
de milieu : l’A{ltercatio, de l’aveu de tous, a été composée au 
vcv* siècle, dans une région indéterminée qui peut avoir été 
l'Espagne tout aussi bien que la Gaule. Puis, nous avons le retour 
de la locution révélatrice Hieremias receptissimus prophetarum, à 
laquelle viennent s'ajouter plusieurs autres indices intrinsèques. 
Je signalerai ici particulièrement les suivants : 

L’interlocuteur chrétien de l’Altercatio porte le nom de Théo- 
phile : c’est à un Théophile que s'adresse une partie au mois 
des livres de Grégoire d’Elvire sur la Trinité. 

Ce dernier, dans son De fide comme dans.ses Tractatus, met 
particulièrement à profit les écrits de Tertullien : Ad. Harnack a 
exposé en détail (Texte u. Untersuch. [, fase. 5, p. 92-96) Îles 
emprunts faits au même Tertullien par l'auteur de l'Altercatio. 

Le premier mot de l'interlocuteur juif, dans notre dialogue, 
est le substantif crucicola, au sujet duquel M. Harnack remarque 
(Texte u. Untersuch. TL, 1bid., p. #4) : « Das Wort crucicola 
(otaupoXétpns) kommt bei den älteren lateinischen Kirchen- 
vâtern nicht vor.» Grégoire d'Elvire nous offre, dans son De 
Trinitate (Migne 62, 257 A) l'expression similaire solicola, 
laquelle n'a pas non plus d'autre attestation, à s'en rapporter aux 
lexiques les plus complets. 

En fait d’autres traits de ressemblance, je citerai encore des 
grécismes, comme in Basilion libro secundo, in Basilion libro tertio 
(Migne 20, 1169 A. 1178 D), l'adjectif receptissimus revenant à 
propos d'Isaie (ibid. 1170 D), l’épithète sanctissimus accolée aux 
noms des personnages bibliques, comme Moïse et David (1170 A. 
4174 D), puis certaines expressions favorites de Grégoire d'Elvire, 
telles que hoc genere (1171 C), per omnia (ibid.), accedil quod 
(1179 D), etc. 

A cette identité de l'auteur de l’Altercatio et de l'auteur des 
Tractatus on ne manquera pas d’opposer, naturellement, l'attri- 
bution, acceptée par Gennade, du premier opuseule à un Evagrius 
alius. L’excellent travailleur G. Mercati m’avouait naguère spon- 
tanément qu'il ne croyait pas à la réalité de ce personnage, et 
j'inclinerais sans peine vers cette attitude sceptique. On sait que 
l’un des manuscrits signalés par Ad. Harnack, celui de Bamberg 
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B. III, 51, du x° siècle (?), offre dans la lettre d'envoi de cet 
écrit un nom qui n'est pas et re peut guère avoir été originaire- 
ment celui d'Evagrius. Quoi qu'il en soit, il n’y a guère lieu de 
douter que Grégoire d’Elvire n'ait mis parfois ses productions 
sous le couvert d’autres noms, comme les livres De Trinitate sous 
celui d’Athanase. Bref, la paternité littéraire et même l'existence 
de l’Evagrius en question sont loin d’être absolument démontrées. 

Les pages précédentes étaient déjà rédigées, quand m'est par- 
venu le Lilterarische Rundschau du 1° juin, où le D' Kunstle 
émet, relativement aux Tractatus et à l'Altercatio, une opinion 
sensiblement voisine de la mienne, quoique moins affirmative : 
pour lui aussi, les deux ouvrages sont sûrement de provenance 
espagnole. Il est à désirer qu'on arrive au plus tôt à une conclu- 
sion, l'Académie de Vienne ayant résolu de donner place à 
l'opuscule du prétendu Evagrius dans son Corpus des écrivains 
ecclésiastiques latins. 


Dans le manuscrit 247 du Mont Cassin, décrit au tome V de la 
Bibliotheca Casinensis, p. 1-5, l'opuscule attribué à Evagrius est 
suivi de la rubrique suivante : EXPLICIT ALTERCATIO SYMONIS ET 
THEOPHILI. [NCIPIT ALTERCATIO ECCLESIAE ET SYNAGOGAE. L'ouvrage 
annoncé par ces derniers mots commence ainsi : Duarum matro- 
narum vobis censoribus causam videor suscepisse, et figure parmi 
les traités de controverse attribués autrefois à tort à saint Augustin. 

Au sujet de cette A/tercatio j'aurais trois remarques à faire. 

La première, c'est que le texte imprimé que nous en possédons, 
laisse beaucoup à désirer, et qu'il serait très nécessaire d’en 
donner une édition critique d'après les principaux manuscrits 
encore existants. Le codex Casin. 247 ne peut malheureusement 
compter parmi les meilleurs : il est par endroits très fautif, et 
finit fruste aux mots Lege Danielem qui ail, Videbam in visu nocte, 
et ecce | , manquant ainsi du dernier quart du traité. Tel qu’il 
est, néanmoins, il donne assez bien une idée des améliorations 
dont est susceptible le texte publié par les Mauristes dans l'appen- 
dice du tome VIII de saint Augustin, et reproduit dans la Patr. 
Lat. de Migne, t. XLII, col. 1131-1140, avec un supplément 
emprunté aux éditions antérieures. 

Voici d’abord quelques exemples d'omissions de mots : 
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Migne, col. 1132 
recito testamentum quod scriba quon- 
dam tuus vates scripsit, et Aaron ma- 
gistratu praesente signavit. 
M. 1133 
Non novi Dominum, nescivi prophe- 
tas fuisse mentitos. 


M. 1134 
Et quid adjecit idem propheta ? 
M. 1136 


tu illa es Jerusalem, de qua et sponsus 
et sponsa, ut ait David : Et ipse… 


Cod. Casin. 
recito testamentum quod scriba tuus 
quondam MOYSES UERIDICUS vates scribit 
e. À. magistrato p. signavit. 


Non vidi dominum. nescivi QUID FACE- 
REM. PUTABAM prof. f. mentitos. 


Et q. a. i. propheta VENERABILIS VATES. 


tu es illa Hierusalem de qua sponsus 
et sponsa micRAvrT,ut ait David Et ipse.. 


En d’autres endroits, le texte a été altéré, au porn! parfois de 


devenir inintelligible : 


Migne. col. 1131 

Resolvi nolumus tamen, quidquid 
ornamentorum mulicr inquieta pervasit. 
Quae cum postularetur ut redderet, 
lentius quam deberet exsolvit. 

M. 1132 

me minorem pecorum lacte vixisse… 
Inde est quod ego minor atque pauperior, 
tu major et dives subiugata mihi, eligas 
{forte degas) populo servitura minori. 


Cod. Casin. 
Resolvi tamen vor.umts q. 0. m. i. p. 
Quae cum repostulatur et reddidit 1. q. 
d. exolvit. 


me PARVIOREM pecorum lactibus vi- 
guisse.. Inde est quod e. m. adque p. 
tu m. e. dives subiuga michi DEGENERAS 
p. S. minori 


M. 1435 
Judaeum esse comitem non licet ; senatum tibi introire prohibetur ; praefecturam 
nescis ; ad militiam non admitteris; mensas divitum non attingis; charismatis 
ordinem perdidisti. 

Il est malaisé d'expliquer ces trois derniers mots d’une façon 
satisfaisante. Le ms. Cassinien donne évidemment la vraie leçon : 
€CLARISSIMATUS ordinem perdidisti. 

Mais c'est surtout dans les citations bibliques que les copistes 


suivis jusqu'à ce Jour se sont montrés infidèles : 


Migne, col. 1132. 
et duo populi de ventre tuo dividentur 
{Gen. 25,24). 


M. 1133 

Ft annuntient filii filiorum suorum, 
quoniam peccata parentum eorum in 
filiis creverunt, et non laxaboillis, dicit 
Dominus. 

M. ibid. 

Ad meos veni, et me mei non recepe- 
runt. Quid tibi faciam, Jacob ? Noluit 
me audire luda, transferam me ad 
alteram gentem. 


Cod. Casin. 
et duo populi de ventre tuo SEPARABUN- 
TUR. (Un peu plus loin, cependant : 
dividentur). 


Et annuntient filii FiLuS SUIS, quoniam 
peccata parentum suoerux in filiis creve- 
runt. et 1aM non laxabo illis, dicit 
Dominus. 


Ad meos veni. et mei me non cnGxo- 
VERUNT, Quid faciam tibi Jacob. noluit 
me OBAUDIRE Iuda transferam me ad 
ALIAM gentem, 
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M. ibid. 

Vade et die populo isti, Aure audietis, 
et non intelligetis ; et videntes videbitis, 
et non cognoscetis. Incrassavit enim cor 
populi hujus.. (Is. 6. 9). 

M. 1144 

Haec dicit Dominus viris Iudaeïs qui 
habitatis in Jerusalem, Renovamini 
inter vos novitate... (Jerem. 4, à). 

M. ibid. 

Circumeisi estis circumcisione non 
manu facta, non in exspoliatione carnis 
(Coloss. 2, 11). 

M. 1135 
omnein autem super quem signum 


scriptum est in fronte, ne tetigeritis 


(Ezech. 9, 6). 
M. ibid. 

Vade per mediam Jerusalem (Ezech. 
9, 4). 

M. 1136 

Canite tuba in Sion … excipite maiores 
natu (Joel. 2, 15). 

M. ibid. 

À summo coelo egressio eius : et 
occursus eius usqie ad Summum eius 
(Ps. 18, 7). 

M. ibid. 

et exsurrexi, quoniam Dominus sus- 

cepit me (Ps. 3, 6). 
M. 1137 
Videbam in visione noctis(Dan. 6, 13). 


Vade et dic populo isto sciaure (pour 
sic. Aure ?) audientis et non intelle- 
gentis et videntes videbitis et non VibE- 
vrris. Incrassavit cor populi huius.… 


Hec dicit dominus. viris iudeis qui 
habitatis Herusalem INNOVATE inter vos 
NOVITATEM..., 


Circumcisi estis circumcisione non 
manu facta (om. non, comme dans le 
grec) in expoliatione carnis. 

omnem autem super quem Signum IN 
FRONTE INVENERITIS. ne tetigeritis. 


[Er ]TRANsI LE MEDIA Hierusalem. 


CANTATE tuba in Sion . SUSCIPITE 


maiores natu. 

À Sumo CELI PROCESSIO eius. el REGRES - 
sus eius usque ad summum eius. 

ét RESURREXI, quoniam dominus AUXI- 


LIATUS EST MICHE, 


Videbam in VISU NOCTE, 


La seconde remarque que me suggère l'examen de l’exemplaire 
cassinien de l’Altercatio, c'est qu’on y peut constater l'influence 
d'un pays où le changement du b en v et réciproquement était 
d’un usage commun. Voici une liste d'exemples qui suffiront à 


démontrer cette assertion : 


iubenes metatores … baccinam glandem (éd. vaccinia cum glande) … 
tirannos strabit … invelles homines … quid Reveccae sit dictum … populum 
superavit (pour superabit) … liveram te esse … quid Revecce sit dictum … 
_mortis devilae … esse nec livera … uvas acervas … salbatorem et dominum 
et non videvilis … lividine desiccares (pour libidinem desecares) . . pudica 
livertate (éd. publica libertate) … palle onibali (pour pallio nivali) … sponsus 
de cuviculo suo … vaptismi spiritu … duvitationis lineam … tn adseris 
vibere … nec davis sanctum tuum … et abent (pour lavent) vestimenta … 


ad caelos liverlas extendi. 


Troisièmement, je crois qu'il sera bon d'examiner à fond si 


DEUX ÉCRITS DE POLÉMIQUE ANTIJUIVE. 273 


l'Altercatio ecclesiae et synagogae ne serait pas du même auteur 
que l’Altercatio Simonis ludaei et Theophili Christiani, qui la 
précède immédiatement dans le manuscrit. Certains indices 
philologiques porteraient à le croire, indépendamment des idées 
communes et de la façon identique de traiter le sujet, de choisir 
les citations, etc. Ainsi, nous avons ici à deux reprises l’adjectif 
« christicola » : christicolas imperatores (M. 1135) ; gaudete christi- 
colae (M. 1140) ; puis une fois et tu silvicola (M. 1151). Cela 
rappelle le crucicola du Dialogue attribué à Evagrius et le solicola 
du livre III sur la Trinité. 

Même col. 1151, j'ai déjà signalé l'expression iuvenes metatores : 
le mot metator est employé plus d’une fois en ce sens dans les 
soi-disant Homélies d'Origène, par exemple 16, 10; 49, 4; 455,5. 

Col. 1154 et suiv. on trouve quatre fois répétée l’assertion 
que la circoncision n’est pas un signum salutis : comp. ci-dessus 
p- 208. | 

À noter également la locution dubitationis lineam, col. 11506 : 
ce dernier mot revient aussi assez souvent, si je ne me trompe, 
dans les Tractatus Origenis. 

Quondam tuus vates (col. 1152), idem propheta venerabilis 
vates (col. 1134, d’après le texte cassinien), vates antiquissimi 
(col. 1155) : comparer lsaias vales inclitus, dans les Tractatus 
Origenis 52, 22 ; 207, ». 

Au livre [°° sur la. Trinité (Migne 62, 241 C), le très ancien 
ms. O. 210 Sup. de l’Ambrosienne donne : in toto penitus libro 
Geneseos, ce dernier mot avec la désinence grecque, comme dans 
les Homélies éditées par Batiffol 57, 5. Pareillement, nous avons 
ici, col. 1158, Merilo et in Baoikeïwv, de même que dans l’Alter- 
cation d'Evagrius in Basilion libro secundo … tertio, Migne 20, 
4169 À et 1178 D. 

11 faudrait aussi, comme je le disais, comparer avec soin Îles 
citations bibliques qui figurent dans l’une et l’autre Altercatio : 
au premier aspect, elles offrent un grand air de ressemblance, 
et semblent bien provenir de la même source. 


Mont-Cassin. Dou G. Morn. 
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M. ibid. 

Vade et dic populo isti, Aure audietis, 
et non intelligetis ; et videntes videbitis, 
et non cognoscetis. Incrassavit enim cor 
populi hujus... (Is. 6. 9). 

M. 1144 

Haec dicit Dominus viris Iudaefs qui 
habitatis in Jerusalem, Renovamini 
inter vos novitate… (Jerem. 4, 3). 

M. ibid. 

Circumcisi estis circumcisione non 
manu facta, non in exspoliatione carnis 
(Coloss. 2, 11). 

M. 1135 
omnem autem super quem signum 


scriptum est in fronte, ne tetigeritis 


(Ezech. 9, 6). 
M. ibid. 

Vade per mediam Jerusalem (Ezech. 
9, 4). 

M. 1136 

Canite tuba in Sion … excipite maiores 
natu (Joel. 2, 15). 

M. ibid. 

A summo coelo egressio eius : et 
oCcursSus ejus usqie ad summum eius 
(Ps. 18, 7). 

M. ibid. 

et exsurrexi, quoniam Dominus sus- 

cepit me (Ps. 3, 6). 
M. 1137 
Videbam in visione noctis{Dan. 6, 13). 


Vade et dic populo isto sciaure [pour 
sic, Aure ?) audientis et non intelle- 
gentis et videntes videbitis et non vipe- 
viTis. Incrassavit cor populi huius… 


Hec dicit dominus. viris iudeis qui 
habitatis Herusalem INNovATE inter vos 
NOVITATEM... 

Circumcisi estis circumcisione non 
manu facta (om. non, comme dans le 
grec) in expoliatione carnis. 

omnem autem super quem signum IN 
FRONTE INVENERITIS. ne tetigeritis. 


[PER ]TRANSI DE MEDIA Hierusalem. 


CANTATE tuba in Sion .… SUSCIPITE 
maiores natu. 


À SumMO CELI PROCESSIO eius. et REGRES - 
SUS eius usque ad summum eius. 
ét RESURREXI, quoniam dominus AUXI- 


LIATUS EST MICHI, 


Videbam in vist NOCTE. 


La seconde remarque que me suggère l'examen de l’exemplaire 
cassinien de l’Altercatio, c'est qu’on y peut constater l'influence 
d'un pays où le changement du b en v et réciproquement était 
d'un usage commun. Voici une liste d'exemples qui suffiront à 


démontrer cette assertion : 


tubenes metatores … baccinam glandem féd. vaccinia cum glande) … 
tirannos s{rabil … invelles homines … quid Rereccae sit dictum … populum 
superavil (pour superabit) … liveram te esse … quid Revecce sit dictum … 
_mortis devitae … esse nec livera … uvas acervas … salbatorem et dominum 
et non videvitis … lividine desiccares (pour libidinem desecares) . . pudica 
liverlate (éd. publica libertate) … palle onibali (pour pallio nivali) ... sponsus 
de cuviculo suo .… vaptismi spiritu … duvitationis lineam … tu adseris 
vibere … nec davis sanctum tuum … et abent {pour lavent) veslimenta … 


ad caelos livertas extendi. 


Troisièmement, je crois qu'il sera bon d'examiner à fond si 
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l'Altercatio ecclesiae et synagogae ne serait pas du même auteur 
que l’Altercatio Simonis ludaei et Theophili Christiani, qui la 
précède immédiatement dans le manuscrit. Certains indices 
philologiques porteraient à le croire, indépendamment des idées 
communes et de la façon identique de traiter le sujet, de choisir 
les citations, etc. Ainsi, nous avons ici à deux reprises l'adjectif 
« christicola » : christicolas imperatores (M. 1135) ; gaudete christi- 
colae (M. 1140) ; puis une fois et tu silvicola (M. 1131). Cela 
rappelle le crucicola du Dialogue attribué à Evagrius et le solicola 
du livre III sur la Trinité. 

Même col. 1151, j'ai déjà signalé l'expression iuvenes melatores : 
le mot metator est employé plus d’une fois en ce sens dans les 
soi-disant Homélies d'Origène, par exemple 16, 10; 49, 4; 155,5. 

Col. 1154 et suiv. on trouve quatre fois répétée l'assertion 
que la circoncision n’est pas un signum salutis : comp. ci-dessus 
p. 268. 

À noter également la locution dubilationis lineam, col. 1156 : 
ce dernier mot revient aussi assez souvent, si je ne me trompe, 
dans les Tractatus Origenis. 

Quondam tuus vates (col. 1152), idem prophela venerabilis 
vates (col. 1134, d’après le texte cassinien), vates antiquissimi 
(col. 1135) : comparer Jsaias vates inclitus, dans les Tractatus 
Origenis 52, 22 ; 207, à. 

Au livre [ sur la Trinité (Migne 62, 241 C), le très ancien 
ms. O. 210 Sup. de l’Ambrosienne donne : in toto penilus libro 
Geneseos, ce dernier mot avec la désinence grecque, comme dans 
les Homélies éditées par Batiffol 57, 5. Pareillement, nous avons 
ici, Col. 1158, Merilo et in Baoikeiwv, de même que dans l’Alter- 
cation d'Evagrius in Basilion libro secundo … tertio, Migne 20, 
4169 A et 1178 D. 

11 faudrait aussi, comme je le disais, comparer avec soin les 
citations bibliques qui figurent dans l’une et l'autre Altercatio : 
au premier aspect, elles offrent un grand air de ressemblance, 
et semblent bien provenir de la même source. 


Mont-Cassin. Dom G. Mori. 


L'ADMINISTRATION DES FINANCES PONTIFICALES 
AU XIVe SIÈCLE. 


Dans un certain sens, le xv° siècle marque un terme dans le 
développement historique de l'administration financière pontificale 
au moyen âge. 

Vers le milieu de ce siècle, toutes les formes de contributions 
et d'impôts prélevés au profit de la Chambre apostolique sont 
établies ; leur perception est devenue régulière à moins que des 
circonstances toute particulières ne viennent l'entraver ; les 
organes de l'administration fiscale sont complètement constitués 
et leurs attributions clairement définies par des règlements ou 
par l'usage; la comptabilité, la tenue des registres et des livres 
de compte ont pris dans une certaine mesure une forme con- 
stante. Un grand nombre de ces registres et livres de compte 
sont conservés; ils forment une série spéciale, les archives de la 
Chambre apostolique, aux archives secrètes du Vatican. Ces 
archives de la Chambre comprennent actuellement trois fonds : 
les Introitus et Exilus, où sont réunis principalement les livres 
de compte généraux tenus dans la Chambre elle-même et les 
registres concernant l'administration des États pontificaux; les 
Collectoriae ou les registres particuliers des fonctionnaires chargés 
de la perception des impôts et des revenus; les Obligationes, 
livres où étaient copiées les promesses de payement faites par les 
membres du clergé au moment de recevoir un bénéfice ecclésias- 
tique par collation de la Curie pontificale. En dehors de ces trois 
séries principales, des fragments de registres et des documents 
originaux sont conservés dans les volumes des Regesta Avinio- 
nensia (copies des bulles pontificales du xv° siècle) et dans les 
Instrumenta miscellanea. Tous ces registres et livres de compte 
ont déjà fourni les matériaux de plusieurs publications impor- 
tantes; grâce à celles-ci nous commençons à connaître peu à peu 
en détail l'administration financière et l’ensemble de l’organisa- 


ADMINISTRATION DES FINANCES PONTIFICALES. 275 


tion intérieure de la Curie romaine (1). Nous donnerons ici un 
aperçu des résultats principaux auxquels ont abouti les publica- 
tions des textes et les recherches de détail. 


I. La CHAMBRE APOSTOLIQUE ET LA CHAMBRE DES CARDINAUX. 


L’ottice de la Curie romaine qui avait dans ses attributions tout 
<e qui regardait l'administration financière, portait depuis long- 
temps le nom de Camera. Jusque vers la fin du xm siècle, il n'y 
avait qu'une seule Chambre à la Curie : la Camera apostolica. 
Le pontificat de Boniface VIIT voit naître un second oflice finan- 
cier : la Camera collegii cardinalium ; il se développa et reçut une 
organisation définitive au commencement du xiv° siècle (2). 

Cette institution doit très probablement son origine à la cession 
de la moitié des revenus de l’Église romaine que fit aux cardi- 
naux le pape Nicolas IV en 1289 (3). Avant cette époque, le 
collège des cardinaux avait déjà certains revenus, principalement 


(1) Nous mentionnons parini les ouvrages concernant les finances pontilicales et la 
Chambre apostolique au xive siècle : J. bE Loyr, Les Archives de la Chambre aposto- 
lique au XIVe siècle, {re partie : Inventaire (Bibliothèque des Écoles françaises de 
Rome et d'Athènes, fasc. 80). Paris, 1899.— THeiNEr, Vetera monumenta Hibernorum 
et Scotorum historiam illustrantia. Rome, 1864; Vetera monumenta Hungariam sa- 
cram illustrantia. Rome, 1859 ; Vetera monumenta Poloniae genliunique finitimarum 
historiam illustrantia. Rome, 1860-64 ; Vetera monumenta Slavorum meridionalium 
historiam illustrantia. Roine, 1863. — Ces recueils renferment un grand nombre de 
documents sur la perception des redevances dues à la Curie. — P. A. Mrneu, Pavelige 
Nuntiers Regnskabs — og Dagbôger, fürle under tiende — opkraerningen i Norden 
1282-1331. Christiania, 1864. — Monumenta Hungariae Vaticana, Ser. I t. 1; 
Rationes collectorum pontificiorum in Hungaria.Buda-Pesth, 1887. — Eurr, Historia 
bibliothecæ Romanorum Pontificum tum Bonifatianae tum Avinionensis, t. 1. Rome, 
4890. — Regestum Clementuis PP. V, ed. Monachi ordinis S. Benedicti, Appendices. 
Romae, 1892.  J. P. Kirscn, Die päpstlichen Kollektorien in Deutschland während 
des XIV. Jahrhunderts. Paderborn, 1894; Die Finansverwaltung des Kardinal- 
kollegiums im XIIT und XIV Jahrhundert. Munster, 1895 ; Die Rückkehr der Päpste 
Urban V und Gregor XT von Avignon nach Rom. Paderborn, 1898. — L. KOENIG, 
Die papstliche Kammer unter Clemens V und Johann XAII. Wien, 1894. — 
P. M. BAUMGARTEN, Unlersuchungen und Urkunden über die Camera collegü cardina- 
lium für die Zeilvon 1295-1437. Leipzig, 1898. — Mirot, La polilique pontificale 
et le retour du Saint-Siège a Rome en 1376. Paris, 1899. 

(2) Voir Kimscn, Die Finansverwaltung des Kardinalkollegiums, p. 40 ss. — 
BAUMGARTEN, Unlersuchungen und Urkunden über die Camera collegii cardinalium, 
D. XXIV SS. 

(3) Porrnast, Regesta Romanorum Pontificum, n° 23010. 
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la moitié des Servitia communia, c'est-à-dire des sommes à parer 
par les évèques et les abbés à l’occasion de leur nomination ou 
de leur confirmation par le pape. 

Ces Servitia n'étaient probablement pas autre chose que les 
anciennes Oblationes faites par les prélats au clergé de Rome, 
lorsqu'ils recevaient le sacre des mains du pape. Quand, au cours 
du xm° siècle, le droit de confirmer les évêques et les abbés fut 
de plus en plus exclusivement réservé au souverain pontife, il 
semble que ces Servitia aïent été fixés délinitivement à une somme 
déterminée pour chaque diocèse. La moitié de cette somme 
revint aux cardinaux. Ceux-ci, cependant, ne se contentérent 
point de cette espèce de revenus communs ; ils tendirent à assurer 
à leur collège d’autres ressources pécuniaires, surtout des cens 
payés à l'Église romaine par les royaumes qui étaient des fiefs de. 
la papauté. Le premier document qui nous montre cette ten- 
dance et les résultats auxquels elle allait aboutir, se trouve dans 
un acte très curieux inséré dans le Liber censuum de l'Eglise 
romaine. L'acte est de l’année 1272. Le royaume des Deux- 
Siciles avait payé le cens ordinaire de 8000 onces d’or, et le pape 
Grégoire X en avait laissé la moitié au collège des cardinaux. Le 
clerc de la Chambre apostolique Bérenger de Séguret, procureur 
de l'Église romaine, protesta contre cette cession au nom de la 
tradition suivie jusqu'alors, tradition que le pape pouvait ignorer 
puisqu'il venait seulement d’être élu (1). L'influence des cardi- 


(1) Voici le texte, publié par P. Faure dans son édition du Liber censuum, fasc. 1er, 
p. 27: « Cum sanctissimus pater dominus Gregorius pp. X propter novitatem maxime 
» sue promotionis circa iura Ecclesie Romaue specialiter ad ipsum spectantia justam 
» habeat ignorantie causam, protestor ego Berengarius de Secureto, camere domini 
» pape custos et clericus ac ipsius Romane ecclesie procurator, ipsius domini pape et. 
» SuCcessorum suorum nomine, quod ipse dominus papa per hoc quod permittit sive 
» patitur dominos cardinales percipere III millia unciarum auri ad pondus regni de 
» censu regni Sicilie sibi debito non intendit nec vult eisdem cardinalibus in dicto: 
» censu aliquod jus acquiri, nec per hoc fatetur vel fateri intendit eisdem dominis 
» cardinalibus aliquod jus in ipso censu competere, sed ipsum censum credit potius ad 
» Se Suosque successores, qui Subeunt omnia ecclesie Romane honera, integraliter 
» pertinere et ipsorum iuris esse, cirea quod jus per predictam permissionem nullam 
» intendit sibi vel suis successoribus prejudicium generare, sed contrarium protesta- 
» tur et exo nomine ipsius protestor. Actum apud Urbemveterem in domo domini 
» Jacobi de Civitella, presentibus venerabili patre domino Guillelmo, tit. S. Marci 
» presbytero cardinali, camerario dictorum dominorum cardinalium, et ven. viro mag. 
» Petro de Monte Brutio, domini pape camerario et notario, mag. Nicholao Bucello, 
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naux s'était de plus en plus fait sentir dans le courant du xur' siècle, 
et bientôt les conflits de Boniface VIIT avec les Colonna allaient 
révéler la puissance des anciens prêtres titulaires de Rome 
devenus princes de l'Église. Les longues vacances du Saint-Siège, 
vacances plusieurs fois répétées pendant ce siècle, favoristrent 
encore la tendance des cardinaux à jouer à côté du souverain 
pontife un rôle prépondérant dans les affaires politico-religieuses. 
Le but qu’ils poursuivaient de s'assurer définitivement une partie 
des revenus du Saint-Siège, fut définitivement atteint, nous l'avons 
dit, sous Nicolas IV, en 1289. Les revenus de l’Église romaine, 
dont la moitié, à partir de ce moment, fut livrée au camérier des 
cardinaux, étaient les suivants : 1° Servitia communia; 2° Visita- 
tiones: 5° Census; 4° Revenus provenant des Etats pontificaux en 
ltalie et, bientôt après, dans la France méridionale ; 5° Denier de 
St-Pierre ; 6° Cens des couvents et des églises placés directement 
sous la protection du Saint-Siège; 7° Dons faits à la caisse des 
cardinaux par les papes ou par d’autres personnes. Nous parlerons 
plus loin de ces différentes espèces de revenus. 

Dans le document cité plus haut, nous rencontrons pour la 
première fois la mention du camerarius collegii cardinalium. Cette 
charge était toujours confiée à un cardinal. Le nom indique que 
le cardinal-camérier avait l'administration des revenus communs 
du collège des cardinaux. Les registres des archives camérales 
ont permis d'établir, à partir de Pierre Peregrossi de Milan, 
créé cardinal en 1288 et mort cardinal-camérier le 4 août 1295, 
la série complète de tous les princes de l’Église romaine revètus 
de cette charge (1). Le cardinal-camérier se servit naturellement 
d’un de ses clercs pour gérer l’administrauion des revenus. Le 
premier fonctionnaire de ce genre que nous connaissions, est 
Pierre Ranerii de Montechiello, plus tard évêque de Spolete. Il 
était notaire du cardinal Hugues Seguin de Billo. Lorsque, en 
1295, celui-ci devint camérier du collège, Pierre fut désigné par 
le pape Boniface VIIT pour recevoir la part des revenus de 


» thesaurarjo domini K. illustris regis Sicilie, dom. Galterio de Succiarol milite dicti 
» regis, mag. Petro de Latrio (?) clerico et procuratore eiusdem domini regis, Jacobo 
» de Furno, Bonaventura de Senis mercatoribus. Anno Domini MCCLANH", VI non. 
» Julii, indictione XV, pontiticatus domini Gregorii pape X anno primo. » 

(1) Voir Kinseu, 1. c. p. 448$. ; BAUMGARTEN, Î. €, p. 11 sS. 
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l'Église romaine cédée aux cardinaux et en faire la distribution à 
ceux-ci d'après les règles établies. Cet emploi se développa et 
devint au commencement du xv° siècle une fonction régulière. 
A partir de 4525, nous trouvons constamment deux clercs chargés 
de cet oflice ; depuis l’année 1352, ils sont toujours désignés sous 
le nom de clerici sacri collegii cardinalium, nom qui leur. resta 
dans la suite. Ils avaient, auprès du cardinal-camérier, une 
position semblable à celle des clercs de la Chambre apostolique 
auprès du camérier du pape. 

Par suite de la concession du pape Nicolas IV au collège des 
cardinaux, les intérêts de ceux-ci étaient directement engagés 
dans l’administration financière de la Chambre apostolique. 
Aussi certains actes, concernant principalement les Servitia com- 
munia des prélats, émanérent-ils en commun du camérier du 
pape et de celui des cardinaux (1). Ces actes communs se rappor- 
tent uniquement à des questions de l'administration centrale, au 
siège de la Curie elle-même. La perception des revenus, en dehors 
de la Curie, fut faite par la Chambre apostolique seule. Pour tout 
ce qui concernait l'administration financière proprement dite — 
emploi des sommes, comptabilité, contrôle des registres, etc. —, 
les deux Chambres étaient indépendantes l’une de l’autre; cepen- 
dant, l'argent était, en règle générale, versé à la Chambre des 
cardinaux par la Chambre apostolique. 

Les fonctionnaires de la Camera collegii tenaient leurs registres 
et leurs livres de compte séparés (2). C'est grâce à ces registres 
que j'ai pu constater l'existence de cet oflice. Le plus ancien de 
ceux-ci commence en 1295 ; c'est peut-être aussi le premier qui 
ait été tenu. Car c'est seulement vers cette époque que commença 
le développement de l’oflice caméral du sacré collège. 

Malgré l’organisation de la Camera collegii cardinalium, la 
besogne principale dans l'administration financière de la Curie 
romaine incombait toujours à la Camera apostolica. Celle-ci avait 
un champ d'activité beaucoup plus vaste; la perception des 
revenus reposait principalement sur elle ; une nouvelle source de 


+ 


revenus réservés à elle seule fut créée au xiv° siècle par les 


(1) Voir p. ex. BAUMGARTEN, I. c. p. 79, n. 124; p. 88, n. 138 et un grand nombre 
d'autres documents. 

(2) Ces livres sont conservés dans les fon'1s des Obligationes des archives camérales 
au Vatican. 
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Annatae proprement dites; ses fonctionnaires étaient beaucoup 
plus nombreux, sa comptabilité bien plus compliquée ; elle était 
en relation directe avec les autres grandes administrations de la 
Cour pontificale et avec les différents fonctionnaires des États 
pontificaux. Nous allons entrer dans quelques détails au sujet de 
cette administration. 


Il. LES REVENUS DE LA CHAMBRE APOSTOLIQUE. 


Les ressources qui alimentaient au xiv° siècle la caisse de la 
Chambre apostolique, avaient des origines historiques très diverses; 
leur perception était basée sur différents principes. Une partie de 
ces revenus provenait des droits de souveraineté temporelle du 
pape sur les États pontificaux en Italie, à Avignon et au comtat 
Venaissin ; une autre avait pour base un fait de nature mixte, 
reposant à la fois sur une suzeraineté temporelle et sur le pouvoir 

spirituel de la papauté, par exemple, des cens payés par les États 

qui s'étaient placés sous la protection de St-Pierre et de son 
vicaire; une troisième enfin devait son origine à l'exercice du 
pouvoir spirituel du pape ; tels étaient les Servilia communia, et 
autres contributions de ce genre. 

Dans les registres et livres de compte du xw° siècle, nous 
trouvons l'indication des revenus suivants : 

1° Les redevances el impôts provenant des Etats pontificaux. — 
Pendaut le séjour des papes à Avignon, l'exercice de leur domi- 
nation temporelle en Italie rencontra de grandes diflicultés. 

Neanmoins, le gouvernement pontifical ne fut pas complète- 
ment interrompu. Nous rencontrons dans les difiérentes provinces 
les Rectores et les Thesaurarii députés par les papes pour perce- 
voir les impôts et exercer le gouvernement au sens qu'on pouvait 
attacher à ce mot en Italie au xiv siècle. Ces impôts étaient 
naturellement de nature très diverse : dimes, sommes à payer 
par les communes, par les barons qui tenaient des fiefs de la 
papauté, amendes prononcées par les tribunaux, etc. 

11 reste encore à faire une étude d'ensemble des registres con- 
servés dans les archives du Vatican et se rapportant à l'adminis- 
tration temporelle des États pontificaux. Ce travail serait d'un 
grand intérêt, car il nous montrerait la situation réelle des papes 
d'Avignon vis-à-vis du patrimoine de l'Église romaine en ltalie et, 


280 MÉLANGES. 


en même temps, les détails du gouvernement et de l'administra- 
tion de ces États. Pour ne citer que quelques exemples, nous 
trouvons en substance dans le volume Jntroitus et Exitus, num. 19 
fol. 49, le renseignement qui suit : le 16 septembre 1523, 
maitre Poncius Augerii, prévôt d’Apt, trésorier de la Campanie 
et de la Maremme, adressa à la Chambre par les mains de Bonaiu- 
tus Rogerii de la société des Perucii de Florence 1000 florins 
d'or. 

La note qui suit dans ce volume mérite d’être citée textuelle- 
ment (Ibid., fol. 49°) : 

Anno a nativitate Domini MCCCXXXII die V mensis Decembris, magister Galhardus 
de Carceribus, thesaurarius civitatis Beneventane pro domino nostro papa, de pecunia 
per ipsum recepta ibi in civitate et diocesi et provincia Benaventan. cameram domini 


pape contingente et deposita per ipsum die VI mensis Octobris proxime preteriti penes 
Nicholaum et Idebrandum Banchi, mercatores societatis Bonacursorum usque ad 
Ç 


quantitatem VIII (— 800) unciarum auri in carlenis argenti, sexaginta carlenis pro 
qualibet uncia computatis, assisnavit camere predicte per manus Mathei Villani, 
M C 


mercatoris Socictatis predicte, HI VI LIL (— 3653) flor. auri, VIII sol. VI den. cor 
(onatorum), singulis florenis pro XIIT sol. V den. cor. computatis et singulis carlenis 
pro XII et obolo cor. computatis, retentis pro cambio et portagio per dictum merca- 
torem LXXIL flor. auri XIT den. cor. ad rationem duorum flor. pro centenario. — 
Une autre main à ajouté : De quibus pecuniis erant, prout scripserat dictus mag. 
Galhardus, de fructibus beneticiorum PME Beneventane XLVIIT uncie, XI] tareni, 


X grana; et de pecunia decime biennalis II LXXXXVII uncie, XV tareni, VII grana ;: 
et de fructibus, redditibus, proventibus, compositionibus et mulctis civitatis Beneven- 


tane 1IL LITLI uncie, 11 tareni et tria grana. 


Pour Avignon et le comtat Venaissin, nous constatons égale- 
ment l'existence de redevances et d'impôts semblables à ceux des 
États pontificaux en Italie. 

2 Les cens des royaumes vassaux de l'Église romaine. — 
Lorsque la papauté atteignit, au cours du moyen âge, l'apogée de 
son influence politique, plusieurs royaumes devinrent tributaires 
du Siège apostolique, pour des raisons que nous n’examinerons 
pas ici. 

Au xiv° siècle, nous trouvons des solutiones ou versements de ce 
gente faits par les royaumes suivants : a) Vaples. Ce royaume 
resta tenu, mème après sa séparation d’avec l'ile de Sicile, sépara- 
tion reconnue par Boniface VIII, à paver annuellement 8000 onces 
d'or. — b) La Sicile (Trinacria). Devenue rovaume indépendant à 
la fin du xm° siècle, elle fut obligée de reconnaître également la 


ADMINISTRATION DES FINANCES PONTIFICALES. 28I 


suzeraineté de St-Pierre : elle devait, de ce chef, payer annuelle- 
ment 5000 onces d'or. — c) Les îles de Sardaigne et de Corse. 
En 1297, on fixa pour ces deux iles tributaires du Siège aposto- 
lique une somme annuelle de 2000 marcs sterling d'argent ; nous 
trouvons le paiement du cens mentionné pour la première fois en 
1525 (Archiv. Vatic. Oblig. num. 11, fol. 27; v. Airsch, I. c. 
p. 54). — d) L’Angleterre et l'Écosse. Le roi d'Angleterre, dont 
le royaume avait été soumis depuis longtemps et d'une manière 
spéciale au pape, devait, en signe de reconnaissance de ce vas- 
selage, payer annuellement 1000 marcs sterling d'argent. De 
1290 à 1314, rien n'avait été payé. Le pape Jean XXII fit tous 
les efforts pour amener le roi d'Angleterre à se mettre en règle 
avec le Saint-Siège sous ce rapport. 

Le payement de ces cens était très irrégulier, et dépendait 
aussi bien de la position politique prise par ces pays vis-à-vis du 
pape que de la situation intérieure des royaumes eux-mêmes. 

5° Le denier de St-Pierre. — C'était, on le sait, un impôt direct 
perçu en faveur de la caisse de l’Église romaine, dans les royaumes 
du nord de l’Europe : l'Angleterre, le Danemark, la Suède, la 
Norvège, la Pologne. Après la conquête que firent les chevaliers 
de l'Ordre teutonique des territoires situés entre le royaume de 
Pologne et la mer Baltique, ces pays furent également astreints à 
payer le denier de St-Pierre. Cependant, le grand maître de 
l'Ordre teutonique protesta contre cet impôt ; sous Jean XXII et 
son successeur, des négociations furent entamées entre la papauté 
et l'Ordre teutonique; celui-ci finit d’ailleurs par se soumettre au 
payement de l'impôt (1). 

4° Les cens des églises et des abbayes exemptes. — La grande 
puissance morale exercée par la papauté au moyen àge inspira 
aux fondateurs de monastères et d’églises l’idée de placer leurs 
fondations sous la protection spéciale de St-Pierre et le patronat 
de son vicaire le pape,dans le but d'assurer la perpétuité de leur 
œuvre. Le souverain pontife acquit de cette façon un dominium 
particulier sur ces abbayes et ces églises; en guise de reconnais- 
sance, celles-ci s'obligèrent à payer un cens annuel. Les presta- 
tions n'étaient pas bien considérables; cependant, nous les 


(1) Voir les nombreux documents publiés par THEINER dans les Monumenta Poloniac. 
HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, 1 183 
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trouvons enregistrées exactement dans le Liber censuum, tenu 
à jour dans le courant du xur° siècle (1). 

5° Les Servitia communia. Les sommes payées par les évêques. 
et les abbés à l'occasion de leur nomination ou de leur confirma- 
tion par le pape formaient au xiv° siècle une des ressources les 
plus constantes de la caisse de la Chambre apostolique. Le Servi- 
tium était à l’origine un don facultatif; dans le courant du: 
xt siècle, on l'avait fixé pour les différents diocèses et les abbayes 
à une somme déterminée, égale à peu près au tiers des revenus 
annuels de la mense épiscopale ou abbatiale. Le taux de la 
somme une fois fixé ne subissait guère de variation. Il comprenait 
le servilium commune, réparti d'une manière égale entre la 
Chambre apostolique et la Chambre des cardinaux; puis, au 
xiv* siècle, cinq servitia minuta, somme plus petite distribuée à 
certains clercs inférieurs de la Curie (2). Avant de recevoir les. 
bulles de confirmation, les prélats devaient passer devant la 
Chambre apostolique un acte, par lequel ils assumaient, sous 
serment et sous la garantie de tous leurs revenus, l'obligation de: 
payer les sommes fixées à des termes exactement indiqués dans 
l'acte. En bien des cas les termes furent prorogés à plusieurs 
reprises et 1l n'arrivait que trop souvent qu'un évêque mourût 
avant l'accomplissement des engagements financiers qu'il avait pris. 
Les registres où ces obligations étaient inscrites constituent, avec: 
les livres de compte qui se rapportent à la perception et à la 
distribution de ces sommes d'argent, le fond des Obligationes aux 
archives camérales. Le P. Eubel, dans son excellente Hierarchia 
catholica, indique la somme à payer par chaque évêché à l’occa- 
sion de la provision nouvelle du siège (5). 

Les tarifs des servilia varient naturellement beaucoup d'après 
les revenus des menses épiscopales. Pour donner une idée relative 
de l'élévation des sommes qui alimentaient annuellement de ce 
chef la caisse de la Chambre apostolique, notons que pendant la 


(1) Sur les cens de provenance différente v. FABRE, Étude sur le Liber censuum de 
l'Église romaine. Paris 1892; Le Liber Censuum (texte), fasc. I, Paris, 1889. 

(4) Voir surtout Kirsen, 1. €. p. 5 SS. — BAUMGARTEN, |. ©. p. XCVILSS. — J, HALLER, 
Die Verteilung der Servitia minula und die Obligation der Praelaten im 13. und 14. 
Jahrhundert. Quellen u. Forschungen des k. preuss. histor. Instituts in Rom. t. 1. 

(3) C. Euset, 0. M. C., Hierarchia catholica medii aevi sive summorum pontificum, 
S. R. E. cardinalium, ecclesiarum antistitum series ab a. 1198 usque ad a. 1431 
perducta. Munster, 1898. | 
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cinquième année du pontificat de Jean XXIT (du 5 septembre 1520 
au 4 septembre 1321), la somme totale des servilia payés à la 
Chambre apostolique fut de 26617 1/2 florins d'or, 20 sols, 
11 deniers petits Tournois (1). 

6° Les Visitationes. — On sait que les évêques étaient obligés 
de faire, dans des intervalles déterminés, leur visitatio: ad limina 
apostolorum. Un certain nombre de prélats : 9 archevêques, 
6 abbés et le maître de l'Ordre des Humiliates de Milan devaient 
à cette occasion payer une certaine redevance fixée (2). On appelle 
ces visites ad limina dans Îles registres les « visitationes reales », 
par opposition à celles des prélats qui ne payaient rien et qui 
sont appelées « visitationes verbales ». Les sommes perçues de ce 
chef n'étaient guère élevées. 

7° Les Annatae. — Pour remédier à la détresse financière 
dans laquelle se trouvait la Chambre apostolique au commence- 
ment de son pontificat, le pape Jean XXIT, par la bulle Si gra- 
tanter adverteritis du 8 décembre 1316, réserva à la Chambre, 
sauf certaines exceptions déterminées, les revenus de la première 
année de tous les bénéfices ecclésiastiques vacants à cette date ou 
dont la vacance aurait lieu dans le cours des trois années suivantes. 
Cette réserve fut renouvelée plus tard par le même pontife 
pour plusieurs pays. Son successeur Benoit XI] spécitia, par la 
constitution Ad regimen ecclesiae de 1535, les bénéfices ecclésias- 
tiques dont la provision en cas de vacance était réservée au 
pape (3). En même temps il réserva au Saint-Siège les revenus 
de ces bénélices pendant la vacance. Le jour de son couronne- 
ment (20 mai 1542), Clément VI remplaça cette dernière ordon- 
nance de son prédécesseur sur les revenus par une constitution, 
en vertu de laquelle les revenus de la première année de tous les 
bénétices vacants in curia et dont la collation était réservée au 
pape seul, furent assignés à la Chambre apostolique. En exécution 
de cette constitution on exigea des bénéticiers nommés par bulle 
pontificale une somme égale à la taxe fixée antérieurement pour 
les dimes ou à la moitié des revenus d’une année. Ces redevances 
furent appelées annalia, annatae. C'est sous cette forme que 


(1) Archives Vaticanes. Introitus el Eccitus, num. 40, fol. 23v. 
(2) V. BAUMGARTEN, 1. C, P. CCXXISS. 
(3) Corpus iuris canonici. Extrav. com. 1. II, tit, Il, cap. 13. 
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l'impôt subsista dans la suite pendant le xiv° siècle (1). A partir 
de cette époque, nous trouvons régulièrement dans les recettes de 
la Chambre le chapitre des Collectoriae, dans lequel sont princi- 
palement enregistrées les sommes produites pär cet impôt. 

8° Les dimes et subsides extraordinaires (decimae, subsidia 
gratuita). — La coutume d'exiger des dimes extraordinaires des 
possesseurs de certains bénéfices ecclésiastiques remonte au 
commencement du xm° siècle. Il fallait des ressources pour les 
croisades et la protection si nécessaire aux pélerins de Terre 
Sainte. Pour se les procurer, on établit ces impôts directs qui 
grevèrent les biens de l'Église (2). Ces dimes furent perçues par 
les fonctionnaires financiers de la Chambre apostolique. Vers la 
fin du xm° siècle, dans des circonstances difliciles et extraordi- 
naires, les papes cherchèrent à se procurer des ressources par le 
même moyen; ils établirent des dimes à payer par le clergé pro 
oneribus Romane ecclesie. Au commencement du xiv° siècle, la 
Chambre apostolique fit de multiples efforts pour faire rentrer les 
impôts arriérés de ce genre dans le trésor du Saint-Siège, impôts 
provenant des dimes prescrites par le concile de Lyon (1274) 
pour la Terre sainte et par le pape Boniface VIIT (1298) pour les 
besoins de l’Église romaine. De nouveaux impôts ayant cette 
_ double destination furent établis dans le courant du xiv° siècle, 
par exemple, au concile de Vienne (1511) et à plusieurs reprises 
par le pape Jean XXII pour la Terre sainte. Les papes Inno- 
cent VI, Urbain V et Grégoire XI se virent forcés de recourir à 
l'imposition de dimes pour réunir les sommes nécessaires à la 
restauration des États pontificaux en ltalie. 

Nous possédons, dans la série des Collectoriae aux archives de 
la Chambre, un grand nombre de rapports financiers des collec- 
teurs chargés, dans les différents diocèses, de la perception de 
ces Impôts. 

A plusieurs reprises, les papes d'Avignon firent appel à la 
bonne volonté des évêques et des prélats pour obtenir des sub- 
sides extraordinaires. Dans ces circonstances, le chiffre de la 
somme n'était pas fixé; on laissa aux évêques eux-mêmes le soin 


(1) C'est ainsi que j'ai cru pouvoir résoudre la question si controversée de l'origine 
des Annatae, Die papstlichen Kollektorien in Deutschland, p. xxIY ss. 

(2) Voir Gorrros, Die papstlichen Kreuzsugs-Sleuern im 13. Jahrhundert. Hoili- 
genstadt, 1892. 
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de déterminer dans quelle mesure ils voulaient répondre à ces 
demandes des souverains pontifes. Parfois les métropolitains 
convoquèrent des conciles provinciaux pour régler cette affaire, 
par exemple, à Besançon au commencement du pontificat de 
Clément V. L'engagement une fois pris, les fonctionnaires de la 
Chambre apostolique regardaient les promesses faites comme 
strictement obligatoires et en exigeaient l'exécution. 

Les spolia et les fructus medii temporis. — Dans le courant 
du xv° siècle, les papes faisaient très souvent usage de leur jus 
spolii, c’est-à-dire du droit de réclamer pour eux une partie ou la 
totalité des biens délaissés par un évêque, prélat ou clerc défunt. 
Lorsqu'un clerc étranger venait à mourir au siège de la Curie ou 
à une certaine distance de celui-ci, ses biens appartenaient à la 
Chambre apostolique. 

En outre, par des dispositions spéciales pour les cas individuels, 
les papes se réservèrent, du vivant des prélats, la disposition des 
biens de ceux-ci pour le cas de mort. Les livres de compte de 
la Chambre apostolique nous présentent des exemples très nom- 
breux de cette pratique. Une grande quantité d'objets précieux 
(calices, reliquaires, anneaux, mitres, etc.) du trésor pontifical, 
bon nombre de manuscrits de la bibliothèque des papes d'Avignon 
provenaient de ces spolia de prélats défunts. 

Les fructus medii temporis étaient les revenus d'une mense : 
épiscopale ou abbatiale pendant le temps de la vacance. Les 
papes s’en réservèrent fréquemment la disposition. Vu le nombre 
considérable des cas où la papauté réclama le droit de dépouille 
et la disposition des revenus des sièges vacants, on peut consi- 
dérer les spolia et les fructus medii temporis comme une res- 
source presque régulière du Saint-Siège pendant le xiv° siècle. 

Signalons, comme exemple, la note suivante insérée dans le 
vol. num. 19 des Introilus et Ecritus, fol. 95 : 


Auno a nativitate Domini MCCCXX VII die IX mensis Junii, cum ss. pater dominus 
noster dominus Johannes papa XXIT omnia bona mobilia in quibuscumque concisterent 
ac debita domini Johannis quondam archiepiscopi Bremensis sue disposicioni reser- 
vasset, qui quidem archiepiscopus in Romana curia nullo condito testamento diem 
 clausit extremum. mag. Guillermus Girberti, rector ecclesie Sancti Benedicti diocesis 
Mirapiscen ., ad recipiendum bona personarum ecclesiasticarum in Romana curia 
descedencium fsic) nullo condito testamento per cameram deputatus, de pecunia et 
bonis que quondam fuerant dicti archiepiscopi per ipsum magistrum Guillermum 
receptis cameram contingentibus asignavit (sic) ipsi camere : 7339 flor. auri ; 204 den. 
ad massiam de auro; Î den. ad cathedram de auro; 5 den. ad agnum de auro. — 
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(Fol. 95v) : Item die VI Julii de eodem anno dictus mag. Guillermus de pecunia per 
ipsum recepta de 147 marchis et 7 unciis et 9 denariis argenti diversarum legum ad 
pondus Avinionen., quod argentum in diversis vasis fuerat de bonis dicti archiepiscapi, 
asignavit camere 643 flor. auri. 


10° Emolumentum bulle. — Les deux bullatores, chargés d'at- 
tacher le sceau de plomb (bulla) aux lettres pontificales, perce- 
vaient à cette occasion une certaine taxe. A la fin de chaque 
semaine, la somme provenant de cette taxe était versée à la 
caisse de Ja Chambre apostolique et formait pour celle-ci une 
ressource régulière; le montant de ces sommes était assez consi- 
dérable. C'est ainsi qu'en une année, de septembre 1320 à sep- 
tembre 1321, la recette totale fut de 2831 florins d’or, 79 agnels 
d'or, 87 livres, 42 sols, 2 deniers gros Tournois « cum o ro- 
tunda » (Ïntr. et exitus, num. 40, fol. 9). 

11° Amendes. — Les tribunaux de la Curie romaine condam- 
naient parfois à des amendes les clercs délinquants et les auteurs 
de délits commis contre des personnes ecclésiastiques. Il ne faut 
pas confondre les amendes dont nous parlons avec celles qu'infli- 
geaient les tribunaux des États pontificaux en Italie et en France. 
Nous nous bornerons à citer deux exemples : 

À raison des crimes commis contre la personne de son arche- 
vêque Burcard, la ville de Magdebourg fut condamnée à une 
. amende de 9000 florins d’or, somme qui fut payée en deux fois 
au cours des années 1551 et 1332 (Intr. et exit. num. 19 fol. 99). 
Dans ce même registre nous lisons au fol. 40" : 


Anno a nativitate Domini MCCCXXI de mense Martii, cum mag. Guillermus Ruti, 
ebdomadarius ecclesie Mimaten. antea ad exigendum, petendum et recipiendum ac 
domino pape assignandum bona mobilia Arnaldi Pascalis clerici,ex suis demeritis ipsius 
domini nostri pape carceribus mancipati, commissarius per prefatum dominum nostrum 
papam deputatus de pecunia et rebus per ipsum commissarium de predictis bonis a 
diversis locis et personis receptis assignavit camere domini nostri pape ea que secun- 
tur, videlicet : Ex parte una, 501 den. ad massam de auro, 565 flor. auri de cunio 
Florentie (etc.). Item de eisdem bonis ex alia parte asignavit camere : Librum Hos- 
tiensis dictum Copiosam, Secturam Innocencii (etc ). 


12 Dons et legs. — On trouve assez souvent dans les livres 
de la Chambre apostolique des sommes, même considérables, 
_provenant de dons ou de legs faits au Saint-Siège par des évêques, 
des cardinaux, des cleres ou des laïcs. Voici, par exemple, ce que 
nous lisons dans le registre cité déjà à plusieurs reprises, {ntr. et 
exit. num. 19. fol. 59 : 


ADMINISTRATION DES FINANCES PONTIFICALES. 287 


Anno a nativitate Domini MCCCXXI, die ultima Marcii, dominus Johannes episcopus 
Dolen. racione bonorum suorum que omnia donacione facta inter vivos donaverat 
domino nostro pape ex causa helemosine, prout continebatur in quodam instrumento 
<oufecto manu Johannis Boirant clerici notarii auctoritate imperiali diocesis Seno- 
manen, assignavit per manus mag. Pagani de Recheria, rectoris ecclesie de Filgerolis 
diocesis Senomanen., et Geraldi Judicis, rectoris ecclesie de Vareriis diocesis Pictaven. 
‘t Johannis de Boseve, rectoris ecclesie de S. Marcanno Dolen. diocesis capellanorum 
suorum : 3000 for. auri. 


Telles sont les principales ressources ordinaires et extraor- 
dinaires, qui alimentaient la caisse pontificale, ressources dont 
l'administration était confiée à la Chambre apostolique. Elles 
permettent de juger de l'importance de cette institution de la 
Curie romaine, qui se trouvait mélée ainsi aux opérations les plus 
diverses. Les revenus annuels variaient beaucoup selon les cir- 
tonstances. Pour en donner une idée du moins approximative, 
nous insérons ici la somme totale des revenus de l'an 5 du ponti- 
ficat de Jean XXIT (1520-1521), d’après le principal registre, 
Introitus et Exitus, num. 40, fol. 98 : 

Summa summarum omnium receptorum contentorum in isto quinto libro sub 
diversis titulis est : — 44 411 1/2 for. auri; 1314 den. ad agnum de auro ; 98 libr. 


9 sol. 1:2 den. Tur. gross. cum o rotunda ; 128 libr. 17 sol. 4 den. Tur. gross. cura 
© longa, 40 sol. 9 den. Tur. parvor. ; 305 libr. 8 sol. 4 den. Viennen. 


Il faut cependant ajouter que, plus tard, le total des recettes 
d'une année est souvent bien plus considérable. 


III. DÉPENSES DE LA CHAMBRE APOSTOLIQUE. 


Si les sources des recettes de la Chambre apostolique étaient 
assez considérables au xiv° siècle, les dépenses dont elle était 
Chargée ne l’étaient pas mains. En temps normal, la Chambre 
avait à fournir les sommes nécessaires à l’entretien de toute la 
Cour pontificale et à l'exercice du gouvernemént temporel et 
spirituel de la papauté. Au xiv° siècle, des dépenses extraordi- 
naires très considérables vinrent s'y ajouter. L'installation des 
papes à Avignon, la construction de leur palais dans cette rési- 
dence exigèrent des soinmes assez élevées. Depuis Innocent VT, 
le rétablissement du pouvoir temporel des papes dans les États 
pontificaux d'Italie occasionna des dépenses très sérieuses. Les 
guerres entreprises par les légats pontificaux contre les villes 
rebelles et les seigneurs puissants devaient être soutenues à l'aide 
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de troupes mercenaires. À partir de cette époque, les noms de 
capitaines avant sous leurs ordres des corps plus ou moins consi- 
dérables de soldats rassemblés par eux figurent nombreux dans 
les registres de dévenses. En outre, le voyage des papes Urbain V 
et Grégoire XI d'Avignon à Rome et le retour d'Urbain à Avignon 
nécessitèrent encore de fortes dépenses (1). Il faut considérer: 
enfin le mouvement national dans la politique des États d'Europe, 
mouvement qui s'accentuait de plus en plus au xn° siècle, et, à 
côté de cette direction nouvelle, le courant qui depuis le xim° siècle 
poussait la société avec une force irrésistible à remplacer l'économie 
basée sur les produits naturels par l’économie reposant sur la 
circulation de l'argent. Tous ces faits eurent pour conséquence de 
créer à la papauté, dans l'exercice de son administration immense, 
des besoins d'argent beaucoup plus grands qu'aux siècles précé- 
dents du moyen àge. Il ne faut donc pas s'étonner si, au xiv° siècle, 
la Chambre apostolique fut souvent en détresse, et st la Curie 
romaine dut songer à étendre ses sources de revenus. 

Les dépenses euregistrées dans les livres de compte généraux 
(Libri ordinarii) de la Chambre apostolique sont celles qui furent 
faites directement par l'office central à la Curie même. Les fonc- 
tionnaires chargés de l’administration civile et judiciaire dans les 
différentes parties des États pontificaux et les receveurs des 
impôts de tout genre dans les différents pays de la chrétienté 
prélevaient sur les sommes qu'ils avaient à recueillir, les dépenses 
nécessitées par l'exercice de leurs fonctions ; ils portaient ces 
dépenses aux comptes réguliers qu'ils devaient présenter à la 
Chambre apostolique. 

Les débours faits directement par celle-ci comprenaient : 

1° L'entretien de la Cour pontificale. Ici nous rencontrons régu- 
lièrement les chapitres des dépenses pour la coquina (cuisine), la 
panalaria (boulangerie), la buticularia (cave des vins), la marescalla 
(écurie), les erpense pro vestibus, pannis et forraturis (garde-robe), 
la cera (tout ce qui servait à l'éclairage). 

2 Les dépenses pour les bijoux d’or et d'argent, le mobilier 
liturgique, les œuvres d'art en général (Pro ornamentis). 


(4) Voir Kirscu, Die Rückkehr der Päpste Urban V' und Gregor XI von Avignon 
nach Rom. Aussüge aus den Kameralregistern des Vatikanischen Archivs. Pader- 
born. 4898. — Minor, La politique pontificale et le relour du Saint-Siège a Rome en 
1376. Paris, 1899. 
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5° L'expédition des lettres pontificales, la tenue des registres, 
la copie de livres, etc.. Deux chapitres de dépenses s’y trouvent 
régulièrement : Pro scriptura et libris, pro bulla et litteris curie. 

4 Les traitements de tout le personnel de la Cour pontificale 
(Pro vadiis familiarium domini nostri) et ceux des personnes 
attachées d’une façon extraordinaire au service du pape (Pro 
extraordinariis gatgiis et armaturis). Dans ce chapitre sont aussi 
comprises les dépenses pour les armes. Dans d'autres registres 
les armes forment un chapitre à part. 

5° Les dépenses pour les constructions, l'entretien et les tra- 
vaux de restauration du palais pontifical (Pro hedificiis et operibus). 

6° Les dépenses des aumôniers pontificaux pour l'entretien des 
pauvres d'Avignon et pour des aumônes extraordinaires. On 
distinguait l’Eleemosyna secreta et la Pinhota, chacune avec son 
administration séparée (Pro helemosina pauperum). 

1° Dépenses extraordinaires de toute espèce. Celles-ci sont 
portées dans les registres au chapitre de la cera, qui porte régu- 
liérement le titre : Pro cera et quibusdam ertraordinariis. C’est 
la partie la plus intéressante dans les livres de compte de la 
Chambre apostolique. 

Voici, à titre d'exemple, les dépenses indiquées à la fin de 
chaque chapitre dans le vol. num. 40 de la série Introitus et 
exilus, pour la cinquième année du pontificat de Jean XXII 
(4520-1521) : 

Pro coquina : 4698 flor. auri; 4 libr. 2 sol. 4 den. Tur. gross. cum o rotunda ; 
14 libr. 9 sol. Tur. gross. cum o longa ; 68 libr. 19 sol. Viennen (fol. 45). 

Pro panatlaria : 316 flor. auri; 6 libr. 4 sol. 5 den. Tur, gross. cum o rotunda ; 
35 sol. 6 den. Viennen (fol. 54). 

Pro bulicularia : 978 flor. auri; 40 sol. 11 1/2 den. Tur. gross. cum o longa ; 
76 libr. 11 sol. 7 den. Tur. parvorum; 4 libr. 6 sol. 1 den. Viennen (fol. 62). 

Pro marescalla : 170 flor auri; 5 libr. 48 sol. G den. Tur. gross. cum o rotunda : 
7libr. 11 sol. Tur. gross. cum 0 longa ; 348 libr. 12 sol. 7 den. Viennen. (fol. G9). 

Pro veslibus, pannis et forraturis : 4490 flor. auri; 31 libr. 15 sol, 5 1.2 den. Tur. 
gross. cum o rotunda; 4 libr. 15 sol 1 1/2 den. Tur. gross. cum 0 longa; 29 libr. 
4 sol. Viennen. (fol 78). 

Pro ornamentis : 1255 flor. auri; 1 1/2 den. Tur. gross. cum o rotunda ; 12 den. 
Tur. gross. cum o longa ; 19 sol. Viennen. ; 73 march. 7 unc. 3 1/2 carter. argenti: 
c'était de l’argent non monnayé (fol. 86). 

Pro scriplura et libris : 536 flor. auri; 26 sol. 8 den. Tur. gross. cum o longa; 
t sol. Viennen. (fol. 90). 

Pro hedificiis et operibus : 10696 for. auri; 1501 agni de auro; 66 libr. 3 sol. 
1 den. Tur. gross. cum o rotunda ; 62 libr. 4 sol. 6 den. Tur. gross. cum o longa; 
$l libr. 19 sol. 2 den. Julhatorum argenti; 987 libr. 16 sol. 5 den, Viennen. (fol, 99). 
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de troupes mercenaires. À partir de cette époque, les noms de 
capitaines avant sous leurs ordres des corps plus ou moins consi- 
dérables de soldats rassemblés par eux figurent nombreux dans 
les registres de dévenses. En outre, le voyage des papes Urbain V 
et Grégoire XI d'Avignon à Rome et le retour d'Urbain à Avignon 
nécessitèrent encore de fortes dépenses (1). [Il faut considérer 
enfin le mouvement national dans la politique des États d'Europe, 
mouvement qui s’accentuait de plus en plus au x siècle, et, à 
côté de cette direction nouvelle, le courant qui depuis le xin siècle 
poussait la société avec une force irrésistible à remplacer l'économie 
basée sur les produits naturels par l'économie reposant sur la 
circulation de l'argent. Tous ces faits eurent pour conséquence de 
créer à la papauté, dans l'exercice de son administration immense, 
des besoins d'argent beaucoup plus grands qu'aux siècles précé- 
dents du moyen àge. Il ne faut donc pas s'étonner si, au xiv° siècle, 
la Chambre apostolique fut souvent en détresse, et si la Curie 
romaine dut songer à étendre ses sources de revenus. 

Les dépenses enregistrées dans les livres de compte généraux 
(Libri ordinarii) de la Chambre apostolique sont celles qui furent. 
faites directement par l'office central à la Curie même. Les fonc- 
tionnaires chargés de l'administration civile et judiciaire dans les 
différentes parties des États pontificaux et les receveurs des 
impôts de tout genre dans les différents pays de la chrétienté 
prélevaient sur les sommes qu'ils avaient à recueillir, les dépenses 
nécessitées par l'exercice de leurs fonctions ; ils portaient ces 
dépenses aux comptes réguliers qu'ils devaient présenter à la 
Chambre apostolique. 

Les débours faits directement par celle-ci comprenaient : 

{° L'entretien de la Cour pontificale. Ici nous rencontrons régu- 
lièrement les chapitres des dépenses pour la coquina (cuisine), la 
panataria (boulangerie), la buticularia (cave des vins), lamarescalla 
(écurie), les erpense pro vestibus, pannis et forraluris (garde-robe), 
la cera (tout ce qui servait à l'éclairage). 

> Les dépenses pour les bijoux d'or et d'argent, le mobilier 
liturgique, les œuvres d'art en général (Pro ornamentis). 


(4) Voir Kirscu, Die Rückkehr der Päpste Urban V'und Gregor XI von Avignon 
nach Rom. Auszüge aus den Kameralregistern des Vatikanischen Archivs. Pader- 
born. 1898. — Mirot, La politique pontificale et le retour du Saint-Siège à Rome en 
1376. Paris, 1899. 
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5° L'expédition des lettres pontificales, la tenue des registres, 
la copie de livres, etc.. Deux chapitres de dépenses s’y trouvent 
régulièrement : Pro scriptura et libris, pro bulla et litteris curie. 

4 Les traitements de tout le personnel de la Cour pontificale 
(Pro vadiis familiarium domini nostri) et ceux des personnes 
attachées d'une façon extraordinaire au service du pape (Pro 
extraordinariis gatgiis et armaturis). Dans ce chapitre sont aussi 
comprises les dépenses pour les armes. Dans d'autres registres 
les armes forment un chapitre à part. 

5° Les dépenses pour les constructions, l'entretien et les tra- 
vaux de restauration du palais pontifical (Pro hedificiis el operibus). 

6° Les dépenses des aumôniers pontificaux pour l'entretien des 
pauvres d'Avignon et pour des aumônes extraordinaires. On 
distinguait l’Eleemosyna secreta et la Pinhota, chacune avec son 
administration séparée (Pro helemosina pauperum). 

7° Dépenses extraordinaires de toute espèce. Celles-ci sont 
portées dans les registres au chapitre de la cera, qui porte régu- 
hérement le titre : Pro cera et quibusdam extraordinariis. C’est 
la partie la plus intéressante dans les livres de compte de la 
Chambre apostolique. | 

Voici, à titre d'exemple, les dépenses indiquées à la fin de 
chaque chapitre dans le vol. num. 40 de la série Introitus et 
exilus, pour la cinquième année du pontificat de Jean XXII 
(1520-1521) : 

Pro coquina : 4698 flor. auri; 4 libr. 2 sol. 4 den. Tur. gross. cum o rotunda; 
44 libr. 9 sol. Tur. gross. cum o longa ; 68 libr. 19 sol. Viennen (fol. 45). 

Pro panalaria : 316 flor. auri; 6 libr. 1 sol. 5 den. Tur. gross. cum o rotunda ; 
35 sol. 6 den. Viennen (fol. 54). 

Pro buticularia : 978 flor. auri; 40 sol. 11 1/2 den. Tur. gross. cum o longa ; 
76 libr. 11 sol. 7 den. Tur. parvorum; 4 libr. 6 sol. { den. Viennen (fol. 62). 

Pro marescalla : 170 flor auri; 5 libr. 18 sol. 6 den. Tur. gross. cum o rotunda; 
7 libr. 41 sol. Tur. gross. cum o longa ; 348 libr. 12 sol. 7 den. Viennen. (fol. 69). 

Pro vestibus, pannis et forraturis : 4490 flor. auri; 31 libr. 15 sol. 5 { 2 den. Tur. 
gross. cum o rotunda; 4 libr. 45 sol 1 1/2 deu. Tur. gross. cum o longa; 29 libr. 
4 sol. Viennen. (fol 78v). 

Pro ornamentis : 1255 flor. auri; 1 1/2 den. Tur. gross. cum 0 rotunda ; 12 den. 
Tur. gross. cum o longa ; 19 sol. Viennen. ; 53 march. 7 unc. 3 1/2 carter. argenti: 
c'était de l’argent non monnayé (fol. 86). 

Pro scriptura et libris : 536 flor. auri; 26 sol. 8 den. Tur. gross. cum 0 longa; 
t sol. Viennen. (fol. 90). 

Pro hedificiis et operibus : 10696 flor. auri; 13501 agni de auro ; 66 libr. 3 sol, 


11 den. Tur. gross. cum o rotunda ; 62 libr. 4 sol. 6 den, Tur. gross. cum o longa; 
31 libr. 19 sol. 2 den. Julhatorum argenti; 987 libr. 16 sol, 5 den. Viennen. (fol. 99). 
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Pro bulla et liltenis curie : 8 libr. 5 sol. Tur. gross. cum o rotunda ; 84 libr. 1 sol. 
9 den. Tur. parvorum (fol. 105). 

Pro ertraordinariis gatgiüs et armaturis : 94 flor. auri ; 57 agni de auro ; 21 sol. 
7 den. Tur. gross. cum o rotunda ; ÿ sol. 6 den. Viennen. (fol. 110). 

Pro cera et quibusdam extraordinariis : 29868 1,2 flor. auri; 13 den ad agnun 
de auro; 77 sol. 10 den. Tur. gross. cum 0 rolunda; 4 libr. 7 sol. 8 1/2 den Tur. 
gross. cum 0 longa ; 18 sol. 9 den. Tur. parvorum; 68 libr. 13 sol. 4 den. Viennen. ; 
4 march, 1 uucia, 1 carter. argenti ad pondus Avinion. (fol. 124). 

Pro vadüs familiarium : 30137 flor. auri : 150 libr. 5 sol 5 den. Tur. gross. cum 
0 rotunda ; 93 libr. 4 sol. 2 den Tur. gross. cum o longa; 53 libr. 8 sol. 6 den. 
obol. Tur. parvorum : à libr. 13 sol 6 den ohol. Viennen. (fol. 139). 


Pro helemosina. N'ayant pas la somme totale dépensée pour les 
aumônes, je ferai remarquer que, sous le pape Urbain V, l’au- 
mônier qui distribuait les aumônes secrètes recevait 100 florins 
d'or par mois. Nous trouvons souvent des aumônes extraordinaires 
faites à des couvents de religieux et de religieuses et à des 
familles pauvres pour leur permettre de marier leurs enfants. La 
Panhota employait chaque mois des quantités considérables de 
blé pour fournir du pain aux pauvres ; on achetait de la viande, 
des vêtements et d’autres objets nécessaires à la vie pour les 
distribuer en aumônes. 

Pour donner une idée approximative des sommes citées plus 
haut comme exemples des recettes et des dépenses de la Chambre 
apostolique, nous ajouterons les renseignements suivants : Le 
système monétaire des Viennenses et des Turonenses repose sur le 
système ancien introduit par Charlemagne ; les deniers étaient la 
monnaie en cours ; 12 deniers valaient un sol, 20 sols une livre. 
Le florin d’or devait son origine à la ville de Florence ; sa valeur 
absolue était d'environ 12 frs 50 ; un florin d'or valait vers cette 
époque de 12 à 13 deniers gros Tournois; les petits Tournois 
avaient une valeur beaucoup moindre. Les agnels (Agni de auro) 
étaient une monnaie d'or d'une valeur supérieure au florin ; les 
Julhati sont une monnaie en argent frappée par les rois de 
Naples. Ces indications permettront d'estimer approximativement 
les sommes indiquées dans les notes que nous avons reproduites. 

A côté des dépenses régulières que nous trouvons signalées aux 
chapitres mentionnés des livres de compte de la Chambre, nous 
en connaissons d'autres qui ne figurent pas constamment dans ces 
livres. C'est ainsi que pendant le pontificat de Jean XXIT nous 
voyons figurer les rubriques : Pro pensionibus hospitiorum (loge- 
ments pour le personnel de la Cour pontificale) ; pro possessioni- 
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bus emptis (achats de maisons, de jardins pour agrandir la rési- 
dence du pape et d'autres maisons au service de la Curie). Sous 
Clément VI, nous lisons dans les registres une rubrique spéciale : 
Guerra contra Turchos (p. ex. num. 245 et 245 de la série Intr. 
et exitus); pendant les mois de juin et de septembre 1546, la 
Chambre eut à payer à cette fin 66000 florins d'or. Un peu plus 
tard, le chapitre Pro guerra devient assez constant ; on y note les 
dépenses faites pour la conquête des États pontificaux en Italie. 
Ces entreprises militaires, nécessaires pour rétablir au centre de 
d'Italie un état politique qui rendit possible le retour de la papauté 
à Rome, son siège naturel, engloutissaient des sommes très consi- 
dérables. Les chapitres des Assignationes et des Mutua, qui ne 
sont pas réguliers, indiquent le premier les sommes remises au 
pape personnellement, le second les prêts faits parfois par la 
Chambre apostolique. Une autre rubrique : Custodia el artilharia 

se rapporte à la défense militaire du palais pontifical et de la 
ville d'Avignon. 

Nous ne saurions entrer ici dans les détails des dépenses 
contenues dans les différents chapitres; même pour la rubrique 
de Cera et extraordinariis, il serait impossible de donner en quel- 
ques pages une idée de la variété de renseignements qu'elle 
contient. Il faut espérer qu'une publication aussi complète que 
possible des livres de compte généraux rendra bientôt accessible 
aux érudits cette source précieuse pour l'histoire politique et 
économique du xiv° siècle. 


IV. LES FONCTIONNAIRES DE LA CHAMBRE APOSTOLIQUE. 


L'administration si vaste de la Chambre apostolique demandait 
un personnel correspondant de fonctionnaires (1). Nous pouvons 
répartir ceux-ci en deux groupes : 1° Ceux de l'office ce::tral, au 
siège de la Curie romaine, qui recevaient et employaient ou 
dépensaient les revenus de la Chambre; 2 Les collecteurs ou 
receveurs qui avaient à percevoir les redevances dans les différents 
pays des États pontificaux et dans les différents diocèses. Remar- 
quons cependant qu'un certain nombre de redevances : les 
Servilia communia, les Visitationes, les Census des pays tribu- 


(1) Voir Koznic, Die paepstliche Kammer, p. 7455. 
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taires de l’Église romaine étaient en règle générale payés directe- 
ment à la Chambre apostolique à son siège central. | 

À) Les fonctionnaires chargés de l'administration centrale de la 
Chambre étaient : 

1° Le Camerarius domini papae. 11 était le ministre des finances 
pontificales, le chef de toute l’administration de la Chambre et de 
tous les fonctionnaires attachés à celle-ci. Tous les actes impor- 
tants étaient faits par lui; tous les comptes généraux devaient 
être Soumis à son approbation, comme on le voit par la formule : 
« Approbatur, Camerarius » que nous trouvons écrite de sa main 
à côté des sommes totales inscrites dans les registres originaux 
des comptes généraux. Il avait la garde des biens mobiliers de la 
papauté et l'administration supérieure des biens immobiliers ; sa 
compétence s'étendait en outre à certaines parties de l’administra- 
tion des États pontificaux. Mëème il avait des attributions judi- 
ciaires en vue des procès civils et criminels qui concernaient les 
biens et les revenus de l'Église romaine. Jamais, au xiv° siècle, 
le Camerarius n'était choisi parmi les cardinaux. Il arrivait 
parfois qu'un Camerarius créé cardinal conservät ses fonctions 
pendant quelque temps, mais les personnages choisis par le pape 
pour ce poste important étaient régulièrement des évêques ou des 
archevèques. Quand exceptionnellement le Camerarius était obligé 
de s'absenter, pendant un certain temps, du siège de la Curie, il 
était remplacé jusqu'à son retour par un Vice-camerarius, qui 
avait naturellement les mêmes attributions que le Camerarius 
lui-même. 

2° Le Thesaurarius domini papae. — Toute la comptabilité, la 
garde de la caisse, la réception et le paiement des sommes 
d'argent, la tenue des livres de compte, en un mot tout ce qui 
concernait l'administration matérielle de la caisse et du trésor de 
l'Église romaine était confié à ce fonctionnaire ; il était le tré- 
sorier général; dans le courant du xiv° siècle, le Thesaurarius 
était ordinairement un évêque; parfois cependant, surtout au 
commencement de ce siècle, les fonctions de trésorier de l'Église 
romaine sont confiées à un chanoine. Par exception, sous Clé- 
ment V et sous Jean XXII, nous constatons pendant quelque 
temps l'existence de deux trésoriers à la fois ; plus tard, si les 


« e 


potes que j'ai prises à ce sujet dans les registres de la Chambre 
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sont complètes, nous ne voyons plus jamais qu'un seul Thesau- 
rarius. 

3° Les Clerici camerae apostolicae. — C'est à l'administration 
inférieure de la Chambre apostolique, si nous pouvons parler de 
la sorte, qu'étaient préposés ces fonctionnaires. [ls exécutaient 
les décisions prises par le Camerarius et le Thesaurarius, rece- 
vaient les comptes particuliers des collecteurs et les contrôlaient 
en détail avec les pièces à l'appui pour les soumettre aux chefs 
supérieurs, vérifiaient les livres et notes de dépenses faites par 
les différents offices de la Cour pontificale, surveillaient l’exécu- 
tion des actes de toute nature passés devant la Chambre aposto- 
lique. On leur confiait des affaires financières spéciales dont ils 
devaient rendre compte à leurs chefs. [ls figurent régulièrement 
comme témoins sur les promesses de payement des Servitia com- 
munia et sur les quittances des sommes payées directement à la 
caisse de la Chambre. Vers le milieu du xiv° siècle, l'un d’entre 
eux était toujours chargé de recevoir les sommes d'argent pro- 
venant des Annatae payées par les chanoines de l'empire d’Alle- 
magne et d'autres pays éloignés du siège de la Curie. Aides du 
Camerarius et du Thesaurarius, ils formaient avec eux le Conseil 
administratif de la Chambre. Dans le courant du xiv° siècle, les 
Clerici camerae étaient ordinairement au nombre de tr.is ou 
quatre ; rarement on les rencontre en nombre plus considérable. 
lis occupaient parmi les membres de la Curie romaine une 
position très honorable. 

4° L’Auditor camerae apostolicae. — Les attributions judiciaires 
de la Chambre pour tout ce qui concernait les impôts et rede- 
vances et leur perception, rendait nécessaire la conistitution d'un 
tribunal, l’Auditor en était le juge appelé à décider en première 
instance les procès de ce genre dont l'examen lui était confié par 
le Camerarius. 

3° Le Procurator fisci et l’Advocatus fisci ecclesiae Romanae. — 
Les intérêts matériels de l’Église romaine pouvaient être engagés 
dans les affaires les plus diverses traitées à la Curie : contrats 
d'achat et de vente, procès concernant les propriétés, les revenus 
des bénéfices ecclésiastiques au sujet desquels les revenus de la 
Chambre se trouvaient engagés, etc.. Sauvegarder ces intérêts et 
représenter officiellement l’Église romaine et la Chambre aposto- 
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Jique dans les affaires de ce genre, telles étaient les attributions 
du Procurator fisci et de l'Advocatus fisci ecclésiae Romanae (1). 

6° Chacun des hauts fonctionnaires dont nous avons fait l'énu- 
mération, avait son bureau : un ou plusieurs Notarii, pour la 
rédaction en forme authentique des actes très nombreux (con- 
trats, promesses de paiement, quittances, etc.) qui concernaient 
l'administration de la Chambre; un ou plusieurs Scriptores 
chargés de la tenue des registres particuliers, pour l’administra- 
tion de chaque fonctionnaire spécial, et généraux, pour l’ensemble 
des recettes et dépenses de la Chambre. On distingue quatre 
classes principales de registres : Les Libri magni ou ordinarii, 
rendant compte des recettes et des dépenses générales de toute 
une année du pontificat d'un pape; les Manualia ou livres de 
compte particuliers tenus par le trésorier, les clercs, les fonc- 
tionnaires des diflérents offices de la Curie, les maitres et les 
artisans chargés de l'exécution de travaux quelconques, les 
receveurs pour Îles sommes d'argent et les objets de valeur 
recueillis par eux, etc.; les Registres proprement dits pour la 
copie des actes concernant l'administration de la Chambre; les 
Inventaria, faits à des occasions particulières, de l’état de la caisse 
et du trésor de l'Église romaine. 

1° A ces fonctionnaires proprement dits 1l faut ajouter les 
Agents des sociétés de commerce en relations financières avec la 
Chambre. Un nombre considérable de grandes sociétés de com- 
merce, d'Italie surtout, avaient toujours des représentants au siège 
de la Curie romaine. La Chambre se servait de leur intermédiaire 
soit pour confier des sommes à ces sociétés, soit pour faire des 
emprunts quand elle avait besoin de sommes considérables que 
sa caisse n'était pas en état de payer, soit encore pour trans- 
mettre au siège central les sommes recueillies au dehors et les 
échanger, le cas échéant, contre la monnaie en cours à Avignon, 
ou pour faire parvenir de l’argent aux créanciers, aux légats ou à 
d'autres personnes attachées à l'administration temporelle ou 
spirituelle de l’Église romaine. Les livres des archives camérales 
renferment les matériaux les plus précieux pour l'histoire du 
commerce et des affaires de banque au xiv° siècle. 


(1) Nous donnerons, à ce sujet, Cans les WMélangcs Paul Fabre, une note sur 
l'Auditor et le Procurator tisci. 
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B) Les fonctionnaires de la Chambre apostolique qui exerçaient 
leur charge hors du siège central étaient : 

4° Les Thesaurarii des différentes provinces des États ponti- 
ficaux. Chacune de ces provinces : La Campanie et la Maremme, 
le Patrimoine de St-Pierre en Toscane, l’Ombrie, les Marches et 
les Romagnes en Italie, Avignon et le comtat Venaissin en France, 
avait son trésorier, auquel les receveurs particuliers des villes et 
des communes versaient l'argent provenant des différentes rede- 
vances dues au Saint-Siège dans les États pontificaux. Le tréso- 
ner envoyail les sommes à la Chambre, à laquelle il devait rendre 
ses comples avec pièces à l'appui. 

2 Les Collectores étaient chargés principalement de la percep- 
tion des dimes, des subsides, des annates et autres contributions 
imposées par les papes et grevant les bénélices ecclésiastiques, 
des cens à payer par les abbayes et les églises placées directe- 
ment sous la protection du Saint-Siège, du denier de St-Pierre et 
d’autres redevances de même genre dans les différents pays de la 
chrétienté. L'origine des Collectores remonte au commencement 
du xm° siècle, à l’époque de l'établissement d'impôts sur les biens 
du clergé en faveur des entreprises guerrières pour la délivrance 
de la Terre Sainte. Vers le milieu du xiv° siècle, des circonscrip- 
tions financières à peu près constantes s'étaient formées; la 
chrétienté était divisée en Collectories, ayant chacune à sa tête un 
Collector, lequel nommait, pour les différents diocèses, des Sub- 
colleciores pour là levée des redevances dues au Saint-Siège et que 
nous avons indiquées. Les collecteurs devaient, de temps à autre, 
envoyer le produit de ces redevances à la Chambre et rendre un 
compte détaillé de leur gestion financière. Quand il s'agissait de 
fixer le taux d’un Servitium commune ou d’une Annata, c'était à 
eux que la Chambre demandait des renseignements exacts sur 
les revenus d'un bénéfice ecclésiastique (1). 

5° Receveurs particuliers, chargés pour un cas spécial de la 
perception de certains revenus de la Chambre. Ils apparaissent 
surtout pour la mise en pratique du droit de dépouille du Saint- 
Siège à l'égard des évêques et des prélats. Lorsque, en vertu de 


(1) Voir mon mémoire : Les collectories de la Chambre apostolique, dans le 
Compte-rendu du IIIe Congrès scientifique des catholiques. Bruxelles 1895. Sciences 
religieuses, p. 291 ss. et, pour les détails de la gestion des collecteurs, mon ouvrage : 
Die papsll. Kolleklorien in Deutschland. Introduction, p. xxx s$, 
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ce droit, le pape avait attribué à la caisse de la Chambre la for- 
tune mobilière d’un membre de la hiérarchie, la Chambre en- 
voyait, quand la nouvelle de la mort du prélat arrivait en cour 
d'Avignon, un commissaire spécial chargé de la représenter. Ce 
commissaire spécial dressait l'inventaire des biens laissés par le 
défunt et s'en faisait délivrer possession. De plus, quand le pape 
s'était réservé également les fructus medii temporis jusqu’à l’élec- 
tion d'un nouvel évêque, il était chargé d’administrer les biens 
immobiliers et d'en percevoir les revenus. 

Telle était, dans ses grandes lignes, l'administration de la 
Chambre apostolique au xiv° siècle. Ajoutons, pour terminer cet 
exposé, que pendant le séjour des papes Urbain V et Grégoire XI 
à Rome, la Chambre eut deux sièges : l'un à Rome, l'autre à 
Avignon. Une partie des fonctionnaires était restée à Avignon, 
les autres avaient accompagné le souverain pontife. Chacune de 
ces deux Chambres percevait les revenus qui lui parvenaient et 
les employait pour les frais de la Curie pontificale. C’est ainsi que, 
lors de la consommation du schisme en 1378, Clément VIE, à son 
arrivée à Avignon, trouva non seulement le palais pontifical 
disposé pour le recevoir mais encore l’importante administration 
de la Chambre en pleine activité dans ce séjour de la papauté 
divisée. 

Il n'est pas possible, pour le moment, d'expliquer dans tous 
ses détails le fonctionnement des organes de l'administration 
financière pontificale. La majeure partie des registres des archives 
camérales est encore à publier. Il faut attendre surtout l'appari- 
tion Ces Libri magni, qui indiquent la marche générale des 
affaires financières. Lors de sa dernière réunion, au mois d'août 
1899, le Comité de la Gôrresgesellschaft a décidé d'entreprendre 
la publication de ces livres de compte; puisse ce projet, pour 
l'exécution duquel les travaux préparatoires ont déjà commencé, 
être réalisé à bref délai. 


Fribourg (Suisse). J. P. Kirscu, 
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KR. P. C. SOMMERVOGEL, S. J. Bibliothèque de la Compagnie de 
Jésus. Première partie : Bibliographie, par les Pères Augustin 
et Aloys De Backer. Seconde partie : Histoire, par le Père 
Auguste Carayon. Nouvelle édition publiée par la province de 
Belgique. Bruxelles, Oscar Schepens et Cie, La première partie : 
Bibliographie est complète et comprend g volumes, 1890- 
1900, grand in-4° de plus de 1000 pages -à 2 colonnes chacun. 
La deuxième partie : Histoire comprendra 2 ou 3 volumes de 
même format. — On souscrit à l’ouvrage complet au prix de 
40 francs par volume. Après achèvement de l'ouvrage, le prix 
sera porté à 50 francs par volume. 


Le R. P. Sommervogel a raison de le proclamer : notre XIXe siècle 
aura été par excellence le siècle de la bibliographie. Cette science, 
tout à fait contemporaine, a des exigences que l’on ne connut pas 
autrefois. Jadis, on se contentait de traduire les titres en latin, 
quel que fût l’idiome original de l’ouvrage; on n’en indiquait 
guère le format; on y joignait des appréciations critiques et même 
des extraits. Ici en Belgique, Mgr Doyen et Servais Dirks se sont 
crus obligés, malgré des conseils contraires, de suivre encore les 
vieux errements dans leurs bibliographies de Namur et de la pro- 
vince des Frères Mineurs. Barbier, un maître celui-là, et les 
PP. Augustin et Aloys De Backer ont suivi une voie meilleure ; 
ils ont été purement objectifs. 

Prenons, par exemple, la notice consacrée à Bellarmin, l’un des 
plus grands hommes de la Compagnie {colonnes 1151 à 1254). fl 
suffit à notre but de connaître les dates de sa naissance, de son 
entrée au noviciat, de sa promotion au cardinalat et à l'archevêché 
de Capoue, et de sa mort. Dix lignes en tout. Voilà un programme 
que développera à loisir l’auteur d’une monographie particulière. 
Ce qu’il nous faut quand nous ouvrons une bibliographie quel- 
<onque, c’est la liste aussi complète et aussi exacte que possible des 
livres de l'écrivain au sujet duquel nous nous enquérons. ; 

Nous trouverons ici rangés chronologiquement dans 55 numéros 
la} série des œuvres de tout genre sorties de la plume féconde de 
l’illustre cardinal, auteur des Controversiae fidei, d'un excellent 
commentaire du Psautier, de divers opuscules pieux et d’un caté- 
chisme resté un modéle du genre et usité généralement en Italie 
jusqu'à nos jours. 

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, I 19 
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La Bibliothèque ne se contente pas de nous renseigner sur les 
diverses réimpressions d’une œuvre originale, elle nous en fait 
connaître les traductions. Le Catéchisme a été traduit en albanais, 
en allemand, en anglais, en arabe, en basque, en bicol, en birman, 
en bisaya, en bosnien, en braekman, en breton, en bulgare, en. 
chaldéen, en chinois, en congo (1630), en copte. en dalmate, en. 
écossais, en épirote, en espagnol, en éthiopien, en flamand, en 
français, en frioul, en géorgien, en grison, en hébreu, en hérique, 
en hongrois, en illyrien, en latin, en lithuanien, en malgache, en 
maltais, en marotte, en persan, en péruvien, en polonais, en por- 
tugais, en ruthène, en slavon, en slovène, en syriaque, en tagol, en 
tamoul, en tinqua, en turinois, en valaque. Disons, pour mémoire, 
que le Catéchisme de Canisius a eu un succès tout aussi grand et 
est également l'objet d’une notice aussi soignée. 

Il va de soi que beaucoup d'ouvrages sortis de la plume des. 
jésuites ont dù être l’objet de vives controverses. Ici encore les 
renseignements sont on ne peut plus abondants. Les manuscrits 
même sont mentionnés. Îl faut en dire autant des sources aux- 
quelles l’auteur a puisé. 

Mais, remarquons-le bien, dans un Ordre religieux où l’activité 
intellectuelle fut intense, toute la production littéraire ne se limita 
point à des publications portant un nom d’auteur. 

La Compagnie de Jésus avait des collèges un -peu partout, ces 
institutions ne demeuraient point non plus sans donner signe de 
vie en diverses occasions, telles une inauguration de souverain, un 
événement religieux ou profane, une représentation dramatique, 
une procession Jubilaire, une défense de thèses. De ce chef, le 
collège de Bruxelles figure pour 149 pièces dans le recueil du 
P. Sommervogel, celui d'Anvers pour 222. A la maison professe de 
cette derniére ville se rattachaient des congrégations ; notre infati- 
gable chercheur leur consacre 72 numéros, ce sont des pièces de 
circonstance. 

Le tome IX (col. 917 à 1390) est une nouvelle édition des 
Anonymes de la Compagnie, publiée dans le même format que le 
livre analogue de Barbier, en 1881. Vient ensuite la table des. 
pseudonymes (col. 1390 à 1463). Un Jndex géographique des 
écrivains cités dans la Bibliothèque (col. 1474 à 1750) complète 
utilement ce volume. Cette nomenclature par lieux de naissance 
sera fort utile aux amateurs d'histoire littéraire, soit régionale, soit 
locale. Prenons la Belgique par exemple. Mention y est faite de ses 
neuf provinces. Le nom des localités est suivi de celui des jésuites 
qui v naquirent; pour chacun de ces écrivains on indique le tome 
et la page où sont cités leurs travaux, n'y eût-il qu'un nom à citer, 
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telles les localités de Sichem et de Pitthem. Ces deux dernières ont 
eu l'honneur de voir naître, l'une le Révérendissime P: Beckx, 
l'autre, Verbiest, président du tribunal des Mathématiques à Pékin. 

Dès le premier jour de son apparition en 1853, la Bibliothèque 
a trouvé partout le meilleur accueil. Les augmentations successives 
qu’elle a reçues au cours d’un demi-siècle à peu près en font aujour- 
d'hui un travail de tout premier ordre. Il n'est permis désormais à 
aucun écrivain de se passer de consulter la Bibliothèque chaque fois 
qu'il aura à traiter d'une question de quelque importance où la 
Compagnie de Jésus soit intervenue. 

Ajoutons un mérite secondaire, nous le voulons bien, celui de 
nous rafraîchir nos souvenirs ou de nous suggérer des idées neuves, 
plaisir sans doute qui est commun à toutes les bibliographies 
soigneusement dressées : celui également de nous éviter des doubles 
emplois. Deux savants de Louvain, Mgr Namèche et l’abbé Pari- 
zel se fussent épargné beaucoup de labeur en connaissant en temps 
utile, l’un la traduction française des Preuves de la Religion de 
Balmés, l’autre la Notice sur S. Avite de M. Gorini. 

Toute bibliothèque publique importante doit posséder l’œuvre 
des Pères De Backer et Sommervogel. Leur Compagnie recoit par 
leur travail un nouveau reflet d'honneur et de gloire. 

AD. DELVIGNE. 


ANTON DE WaAL. — Der Sarkophag des Junius Bassus in den 
Grotten von St-Peter ; eine archaeologische Studie. Rom, 1900, 
in-fol., VI-96 p. ; 13 planches et 13 clichés. 300 exemplaires 
numérotés. 


L'auteur de l'ouvrage que nous signalons ne mérite que des 
éloges, pour avoir reproduit en phototypie un chef-d'œuvre de la 
plastique sépulcrale de l'antiquité chrétienne, placé dans un endroit 
si peu accessible. Les congrès d'archéologie de Spalato-Salone et de 
Rome ont exprimé le vœu de voir éditer un Corpus sarcophagorum 
etc. avec reproductions exactes. Celles que nous donne Mgr De 
Waal pourraient vraiment servir de modèles du genre. 

Aux treize tables qui, pour ainsi parler, font sous nos yeux 
l'autopsie du monument, le savant recteur du Campo Santo ajoute 
environ cent pages de texte. Il y rappelle la découverte du sarcophage, 
les interprétations diverses des scènes qui y sont représentées, et 
donne son propre commentaire. 

Après quelques détails sur l'histoire du sarcophage de Junius 
Bassus qui y fut enseveli et de l’ancienne église Saint-Pierre, 
Mgr De Waal donne une idée générale de la sculpture des sarco- 
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phages au 1V- siècle, et passe ensuite à la description du chef-d'œuvre 
et de tous ses détails. Par la beauté et le fini du travail, autant que 
par le caractère classique du style, le sarcophage de Junius Bassus 
peut soutenir la comparaison avec beaucoup de F<HIPLUres d'une 
meilleure époque. 

Le premier qui le décrivit est Torrigio dans son ouvrage Le sacre 
grotte vaticane (Roma, 1635, p. 46). Voici les scènes dont il crut 
y trouver la représentation : dans la rangée supérieure : 1. Abraham 
sacrifiant [saac; 2. Joseph vendu aux Ismaélites; 3. Jésus assis au 
temple au milieu des docteurs; 4. Le Sauveur conduit par les Juifs 
d’un tribunal à l’autre ; 5. Pilate se lavant les mains; puis, dans la 
rangée inférieure, correspondantes aux scènes précédentes ; 6. Caïn 
tuant Abel; 7. Adam et Eve ceints de perizgomata; 8. Entrée du 
Sauveur à Jérusalem; 9. Daniel dans la fosse aux lions ; ro. Le 
Christ conduit à la mort; enfin sur les côtés diverses figures ailées. 

Naturellement Mgr De Waal n'adopte pas cette interprétation 
parfois fantaisiste. En outre il met en relation les scènes de l’ancien 
et celles du nouveau testament. Il établit un rapport entre la 
majestas Domini (3) et l'entrée à Jérusalem (8), — sy mboles de la 
gloire céleste et terrestre du Christ; entre Adam et Eve (x) et le 
prophète Daniel (9) — la mort et l'espérance ; entre Job (6) et 
saint Paul (10) — le prophète et l'apôtre de la résurrection; entre 
Isaac sacrifié (1) et le Christ devant Pilate (5) — le type et le proto- 
type. L'auteur déploie toutes les ressources de son érudition, pour 
prouver l'existence de ces rapports et nous convaincre que les petites 
scènes des lunettes — 67%} rournxt — qui sont des représentations 
bibliques, ont des rapports avec les scènes principales, par leur 
signification eschatologique. Cette interprétation est certes plus 
originale et plus fondée dans la vie et l'art de l’ancienne Église que 
celle du P. Grisar (Rümische Quartalschrift) qui veut trouver dans 
ces diverses scènes une illustration de l'inscription du sarcophage : 
NEOFITUS IIT AD DEUM. 

Et certes ces scènes secondaires : les enfants dans la fournaise et 
la résurrection de Lazare (l'espérance) ; la multiplication des pains 
et le baptême du Christ (nourriture céleste) ; Moïse frappant le 
rocher et recevant la loi (gage de la résurrection) ; ces scènes, disons- 
nous, qu'on les prenne séparément ou qu'on les mette en relation 
avec les scènes principales, temoignent de la foi eschatologique de 
l’époque (cfr. mes Forschungen zur monumentalen Theologie, t. I. 
Die sepulcralen lenseitsdenkmäler der Antike und des Urchris- 
tenthums). 

On pourrait se demander si les conclusions de l'auteur épuisent 
toujours la matière, on souhaiterait aussi que la littérature récente 
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fût citée plus fréquemment ; mais, quoiqu'il en soit, l'ouvrage de 
Mgr De Waal constitue une contribution de la plus grande valeur 


aux études d'archéologie chrétienne. 
CARL MARIA KAUFMANN. 


CLARA ERSKINE CLEMENT. Saints in Art. London, David Nutt, 
1899, in-8°, 428 pages. Prix : 5 s. 

CLARA ERSKINE CLEMENT. Angels in Art. London, David Nutt, 
1890, in-8°, 267 pages. Prix : 3 s. 6 d. 


Sous ces titres l’auteur étudie, en s’éclairant de l'histoire et de la 
légende, l'expression artistique que les artistes des différentes 
époques et surtout les maîtres de la renaissance ont donnée aux 
saints les plus populaires, et aux anges des divers ordres. 

L'auteur, outre qu'il néglige trop la sculpture, fait trop abstrac- 
tion des exigences spéciales de l’art religieux. Sans professer une 
admiration exclusive pour les figures hiératiques, souvent solennel- 
lement froides, de l'époque gothique, on peut refnser son admiration 
en art chrétien, à l’étalage de charmes trop mondains et souvent 
presque sensuels. La Vierge est plus qu'une jeune mère caressant 
son enfant ; un ange est autre chose qu'un petit amour folâtrant autour 
d'une Vénus. D’après la conception de l’auteur, un épisode de la vie 
d'un saint ne semble être qu'un tableau historique tout comme 
une mort de Câton, ou un Hercule étouffant un serpent; une 
glorification de la Vierge se traite comme une apothéose d'Henri IV. 

Cette part faite à la critique, ces deux volumes présentent le plus 
grand intérêt, et par l'étude sérieuse des caractéristiques des saints, 
mise en rapport avec l’histoire ou la légende, et par l'heureux choix 
des chefs-d'œuvre décrits. Tous les grands noms de la peinture 
passent sous nos yeux, leurs principales créations religieuses sont 
analysées avec concision et clarté. Un autre mérite du travail c'est 
de faire sortir l'art chrétien du cadre étroit du moyen âge, où sou- 
vent on le confine, alors que, avec plus de vie et autant de majesté, 
la renaissance et l'époque moderne ont fait revivre les héros chré- 
tiens. Nous n'en voulons d'autre preuve que les nombreuses repro- 
ductions, toutes si parfaitement soignées, qui enrichissent cette 
édition, d’ailleurs toute de luxe. J. LAENEN. 


EUGÈNE DE FAYE. Clément d'Alexandrie. Étude sur les rapports 
du christianisme et de la philosophie grecque au 11° siècle — 
dans la Bibliothèque de l'École des Hautes Études. Sciences 
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religieuses. Douzième volume. Paris, Leroux, 1898. IV-320 pp., 
in-80. 


Parmi les nombreux travaux que l’activité des savants à déjà 
consacrés aux origines chrétiennes et spécialement à la question des 
influences que le monde juif et le monde gréco-romain exercérent 
sur l’Église naissante, ses institutions et ses doctrines, le présent 
ouvrage de M. De Faye ne sera certes pas l’un des moins appréciés. 

Le sous-titre de ce travail nous avertit, qu'en étudiant Clément 
d'Alexandrie, l'auteur s'est proposé surtout d'éclaircir les rapports 
du christianisme et de la philosophie grecque au 11° siècle. C'est 
qu’en effet l'époque de Clément offre à ce point de vue un intérêt 
tout spécial : c'est une époque de transition... où se préparent les 
croyances et les institutions des siècles suivants. Clément lui-même 
a été essentiellement un homme de transition. Il fut le véritable 
créateur de la théologie ecclésiastique et l'auteur responsable de 
cette prodigieuse transformation qui s'opéra, vers la fin du 1° siècle, 
au sein de l’Église. C'est pourquoi il occupe dans l’histoire des idées 
chrétiennes une place de premier ordre. M. De Faye n'a cependant 
pas la prétention de nous donner une étude complète : son travail 
sera plutôt une introduction, ayant pour seul but de résoudre 
quelques questions d’ordre préliminaire dont la connaissance est 
indispensable aux futurs historiens de Clément. 

Ces questions, de nature assez différente, sont ramenées à trois 
et établissent la division générale de l’ouvrage en autant de parties. 
La première, d'ordre littéraire, regarde la composition des Stromates, 
le plan que Clément s’est proposé et la place qui revient à ce livre 
dans ses autres écrits. La deuxième, d'ordre historique, a pour 
objet l'état des idées à cette époque, et la position exacte que ses 
opinions faisaient à Clément parmi les chrétiens de son temps. Enfin 
la plus importante, à laquelle doivent aboutir les deux autres et qui 
les suppose, est plutôt dogmatique : il s’agit de savoir dans quelle 
mesure Clément a subi l'influence de la philosophie grecque. 
Donnons brièvement, dans l'ordre indiqué, un aperçu des princi- 
pales idées. | 

L'étude s’ouvre par une introduction assez étendue où l'auteur 
fait connaître successivement la situation de l’Église chrétienne à la 
fin du 11e siècle, la biographie de Clément et sa conversion, l'orga- 
nisation de l'école catéchétique d'Alexandrie, enfin quelques écrits 
de Clément dont il ne sera plus parlé dans la suite. Notons en 
passant que quiconque a lu Les Origines de l'Épiscopat de 
M. Réville, reconnaîtra sans peine en M. De Fave, par la peinture 
qu’il fait de la situation et des progrès du christianisme, le disciple 
fidèle aux enseignements du maître. 
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Une méthode rigoureuse préside à l’examen de la première 
question : un aperçu général du grand ouvrage de Clément, suivi 
de l’analyse de chacune de ses parties (chap. I-IV), puis une analyse . 
parallèle des Stromates (chap. V) fournissent à l'auteur le moyen de 
se prononcer sur le véritable caractère de ce dernier écrit. Clément 
lui-même nous a exposé son plan ; l'ouvrage qu'il avait en vue, 
devait comprendre trois parties. Une première adressée aux païens 
pour les détacher du paganisme et les amener au christianisme ; une 
deuxième prenant le néophyte au sortir du baptême, pour l'initier 
à la vraie vie chrétienne en l’affranchissant des vices et des passions, 
restes impurs du paganisme ; dans la troisième enfin, ce païen 
devenu chrétien et guéri de ses vices, devait recevoir les plus hauts 
<nseignements du christianisme. De ce monument conçu par 
Clément nous possédons certainement la première et la deuxième 
partie, c'est-à-dire le Hporoentuxd; et le flxdxy"y6s, dont le titre comme 
l'analvse garantissent l'identité. Maïs possédons-nous aussi la 
troisième ? M. De Faye n'admet pas l'opinion, jusqu'ici commu- 
nément acceptée, qui voit dans les Stromates cette troisième partie. 
D'abord, dit-il, le titre même aurait de quoi nous surprendre : ce 
n’est ni celui qu'on attendait, ni celui que Clément semblait vouloir 
donner à cette partie. Puis, cette troisième partie est elle-même 
annoncée d'un bout à l'autre des Stromates, qui abondent en 
allusions et en renvois à un traité doctrinal. Enfin l’analyse montre 
clairement que le contenu ne répond point au signalement donné 
par Clément. M. De Faye propose donc une solution nouvelle : les 
Stromates ne seraient autre chose qu'une sorte de parenthèse, un 
hors-d'œuvre dans l'ouvrage total, hors-d'œuvre que Clément se vit 
obligé d'intercaler entre sa deuxième et sa troisième partie afin de 
légitimer devant le public chrétien son intention de faire usage de 
la philosophie grecque. 

Cette explication, habilement proposée par M. De Faye, ne 
manque pas de probabilité ; elle nous paraît cependant soulever 
plus d'une objection. Personne, sans doute, ne peut contester que 
Clément ait senti la nécessité de discuter et de prouver l'utilité de 
la philosophie grecque et la licéité de l'usage qu'il en faisait : tout 
le monde reconnaîtra également que ceci constitue dans l'œuvre de 
Clément une sorte de parenthèse, non prévue peut-être au début. 
Mais d'autre part, on ne manquera pas de constater que cette 
question se trouve résolue après deux Stromates ; il en reste donc 
cinq autres d’un caractère tout différent, contenant des instruc- 
tions d'ordre moral et religieux. M. De Faye, il est vrai, cherche à 
expliquer cette longue excursion ; maïs l'analyse qu'il donne et les 
considérations mêmes qu'il fait valoir à cet effet nous semblent 
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plutôt de nature à établir que cette partie est bien la suite naturelle 
du Npotrenred; et du [adxywy6:, c'est-à-dire le complément de l'œuvre- 
. commencée. « Clément est foncièrement pédagogue, » il songe bien 
moins à instruire qu'à former et à discipliner ; il veut donc avant 
tout faire l'œuvre d'un éducateur qui prend l’homme de son temps au 
milieu de la vie corrompue du paganisme, l'amène au christianisme, 
le débarrasse de ses vices pour l'établir enfin dans la pratique de la 
vie chrétienne parfaite. Mais son œuvre est incomplète encore après 
ses deux premières parties ; il n'a encore formé qu'un chrétien 
ordinaire; il lui reste à exposer la morale plus élevée et plus austère 
du chrétien parfait. Or, c'est là précisément ce que nous trouvons 
dans les cinq derniers Stromates, qu'on pourrait réunir sous le titre 
parfaitement adapté de code moral et religieux de perfection 
chrétienne. Il y a donc bien lieu de se demander s'il n'est pas 
étrange de faire « un hors d'œuvre » de cet exposé qui complète si 
bien l'œuvre d'éducation morale entreprise par Clément ; et s’il ne 
serait pas plus naturel de regarder le traité dogmatique, auquel il 
renvoie si souvent pour les questions théoriques, comme un ouvrage 
distinct, faisant suite, si l’on veut, au traité pratique mais ne 
rentrant pas dans celui-ci et que Clément se proposait d'écrire, 
lorsqu'il aurait achevé son œuvre préalable de pédagogue. Tout au 
moins y aurait-il alors dans l'œuvre du catéchète plus d'unité, chose 
qui manque tellement dans l’hypothèse de M. De Faye, que celui-ci 
croit nécessaire d'en appeler au caractère spécial de la physionomie 
intellectuelle de Clément, dessinée peut-être un peu d'après les 
Stromates en vue de les expliquer. 

La question historique est, semble-t-il, la mieux traitée; l'état 
des esprits dans l'Église au Ile siècle y est clairement décrit; 
Clément apparaît dans son véritable milieu, et son rôle dans les 
idées et les tendances de l’époque est mis en pleine lumière. D’une 
part, dans la masse des fidèles, régnait une méfiance très vive à 
l'égard de la philosophie à laquelle on imputait la naissance du 
gnosticisme. D'autre part, cependant le christianisme attirait de 
plus en plus dans son sein des hommes instruits, capables de goûter 
la métaphysique et aspirant à donner à leurs croyances un caractère 
vraiment philosophique. Clément sut comprendre que la propa- 
gande chrétienne au sein de la jeunesse cultivée ne pouvait plus se 
passer du concours de la philosophie et de ses méthodes et il entre- 
prit de gagner à ses idées ceux qui y étaient opposés. A cette crise 
que traversait l’Église il proposa une solution heureuse entre toutes, 
également éloignée d’un excès d'étroitesse et d’un excès de liberté, 
exempte d’un exclusivisme qui aurait isolé le christianisme, comme 
d'une fusion trop complète qui lui aurait enlevé son originalité ; 


EUGÈNE DE FAYE : CLÉMENT D'ALEXANDRIE. 305 


solution qui empruntait à la philosophie ce qu'elle avait de meilleur, 
au profit du jeune christianisme. 

Toutes ces idées sont exposées par l’auteur avec beaucoup d’am- 
pleur et de clarté; cet exposé répond bien aussi, du moins dans son 
ensemble, à la réalité historique attestée par Clément comme par 
les autres données que nous possédons sur cette époque. On pourrait 
remarquer cependant que, çà et là, M. De Faye nous dépeint 
l'opposition des « simpliciores » comme allant bien au delà de ce 
que permettent de supposer les paroles de Clément; il ne craint 
même pas d'affirmer que les arguments du catéchète durent rester 
sans résultat, parce que l’on ne concevait pas le christianisme de la 
même façon que lui et qu’ainsi « le principe même sur lequel il 
faisait reposer toute son argumentation était justement ce qu'il 
aurait fallu démontrer » (p. 140). En vérité, sur quoi s'appuie-t-on 
pour prêter à l’habile philosophe un tel sophisme ? N'est-ce pas à 
Clément lui-même qu'on doit demander de nouséclairer sur l'hostilité 
qu'il a rencontrée? Or, puisqu'il se montre moins préoccupé de com- 
battre les « simpliciores » que de les rassurer et de les gagner à ses 
vues; puisqu'il ne cherche aucunement à prouver que leur concep- 
tion du christianisme est fausse, mais qu'il s'attache uniquement et 
toujours à dissiper des craintes et des préventions, on n’aperçoit 
pas les raisons qui nous forcent à voir au fond du débat deux 
conceptions essentiellement opposées du christianisme. Mieux vaut 
donc laisser de côté les hypothèses superflues puisque tout s'explique 
suffisamment par ce qui est certain, c’est-à-dire par les appréhen- 
sions exagérées des simples qui, effrayés des extravagances des 
Gnostiques, ne concevaient pas la possibilité de cultiver la philo- 
sophie sans tomber dans les mêmes écarts. 

Après avoir décrit la manière dont Clément concevait en théorie 
l'alliance du christianisme et de la philosophie, M. De Faye entre- 
prend, dans sa troisième partie, de rechercher si, en fait et dans la 
pratique, il n'a pas dépassé les principes posés et s’il n’a pas fait à 
la philosophie une place plus large que celle qu'il lui accordait en 
théorie. La réponse est affirmative : l’auteur croit pouvoir conclure 
que la philosophie grecque n’a pas seulement assoupli et discipliné 
la pensée du théologien, mais lui a fourni de nombreux éléments, 
et a laissé dans son esprit des conceptions indéracinables. Il arrive 
à cette conclusion en soumettant successivement à l'analyse trois 
des principales conceptions de Clément : l’idée de Dieu, la christo- 
logie et la morale. D'une manière générale, les sources du grand 
catéchète peuvent se ramener à deux : la littérature grecque et la 
littérature biblique. Pour ce qui regarde les Écritures, il veut que 
toute proposition soit prouvée par leur témoignage ; mais l'allégorie 


306 COMPTES RENDUS. 


le met à l'aise avec leur texte et lui permet d’y retrouver toute sa 
théologie. 

A l'égard des philosophes il est éclectique et ses conceptions sont 
essentiellement mixtes. Cependant il y a, dans ce syncrétisme, des. 
influences qui prédominent, à savoir le Platonisme, le Stoïcisme et 
Philon. | 

L'influence de Platon se fait sentir surtout dans la conception de 
Dieu : Clément lui a emprunté la transcendance de cette idée avec 
le double caractère d’incommunicabilité et d'abstraction ; le chris- 
tianisme a fourni les autres traits, particulièrement le caractère 
moral avec une bonté volontaire et consciente, ainsi que la Pro- 
vidence spéciale et individuelle, en vue du salut. 

La Christologie offre le même dualisme; mais là ce sont les idées 
de Philon qui apparaissent : c'est à lui que Clément a emprunté 
directement l’idée du Logos avec ses traits essentiels, bien que sa 
conception reste chrétienne par le côté réaliste et religieux. 

Dans la morale enfin, nous constatons surtout l'action du 
Stoïicisme ; « rempli d'aversion pour la physique stoïcienne, Clément 
n’a que des éloges pour la morale du Portique. » C’est elle qui lui 
fournit l’un des traits saillants de son gnostique, l'éraônua, par 
laquelle il le soustrait à toute la partie passionnelle et sentimentale 
de sa nature. Un autre trait cependant le fait chrétien, c'est l'iyarr, 
qui constitue la vertu gnostique par excellence. 

Nous ne pouvons songer à entrer dans plus de détails ni à 
discuter chacune de ces idées ; pour exprimer d'une façon générale 
notre pensée, la méthode de M. De Faye nous paraît ici en défaut. 
S'il voulait nous donner une simple introduction à l'étude de 
Clément, s’il voulait uniquement « déblayer le terrain et faciliter la 
tâche à ceux qui entreprendront l'étude vraiment historique de la 
morale et de la théologie de cet auteur, » nous sommes ici en plein 
hors-d'œuvre. Préciser quelle fut, non plus en théorie mais en fait, 
la mesure d'influence de la philosophie grecque sur les idées de 
Clément, c'est là non une étude d'ordre préliminaire, mais au 
contraire une étude finale, supposant nécessairement la connais- 
sance complète et synthétique des doctrines de l'écrivain d'après ses 
propres écrits. Ce n’est qu’à cette condition en effet qu'on pourra, 
en mettant ces doctrines en regard des doctrines correspondantes 
de la philosophie ou du christianisme, porter un jugement précis 
sur leur réelle origine. En voulant procéder autrement, l'auteur 
s'est trompé de point de départ, et cette erreur fondamentale a été 
la cause de quelques défauts plus spéciaux qu’on pourrait reprocher 
à cette troisième partie : telle, par exemple, l'absence de vue 
d'ensemble sur les conceptions de Clément, mais, au contraire, un 
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fractionnement exagéré de ses pensées, en prenant comme norme les 
théories philosophiques avec lesquelles elles offrent quelque analogie ; 
telle encore la facilité excessive avec laquelle on interprète, pour 
ainsi dire a priori, les assertions du théologien comme représentant 
la pensée des philosophes, et on prononce l'identité de conception 
dés qu'il y a identité d'expression. 

Signalons, en passant, la conclusion finale de M. De Faye aux 
amateurs de réflexions suggestives. Les quelques critiques que nous 
avons faites, ne nous empêchent nullement de reconnaître les nom- 
breuses qualités du travail que nous avons analysé. Il témoigne 
d'une étude minutieuse et approfondie, d'une part des écrits de 
Clément et des circonstances historiques auxquelles celui-ci fut 
mélé, d'autre part des travaux auxquels ce maître de l'école 
d'Alexandrie a déjà donné lieu ainsi que des résultats acquis par la 
critique. D'une ordonnance très méthodique, d’un style varié en 
même temps que simple et naturel, l'ouvrage est d’une lecture facile 
et presque captivante. Clément et son œuvre s’y détachent sous des. 
traits imposants ; et bien que parfois les idées émises puissent prêter 
à discussion, ce travail sera d’une grandé utilité pour ceux qui 
voudront s'appliquer à l'étude des problèmes si délicats que soulève 
la question des rapports de la philosophie grecque et du chris- 
tianisme naissant. | A. LABEAU. 


K. Hoss : Sfudien über das Schrifttum und die Theologie des 
Athanasius auf Grund einer Echtheitsuntersuchung von Atha- 
nasius contra Gentes und de incarnatione. Fribourg en B., 
Leipzig et Tubingue, J. B. C. Mohr, 1899. Vili-130 pp. 
in-80. 

A.STUELCKEN:Athanasiana. Litterar- und dogmengeschichtliche 
Untersuchungen. (Texte und Untersuchungen zur Geschichte 
der Altchristlichen Litteratur, herausgegeben von OSCAR VON 
GEBHARDT und ADOLF HARNACK. Neue Folge, IV, 4). 
Leipzig. J. C. Hinrich 1899. VIHI-150 pp. in-8°. 


Dans ces ouvrages très érudits et très méritants à plusieurs points 
de vue, MM. Hoss et Stülcken étudient la provenance des écrits, 
dont l'attribution à saint Athanase a été discutée ou est sujette à 
Caution, et la doctrine, spécialement la doctrine christologique, 
contenue dans les écrits considérés comme authentiques. Les deux 
auteurs aboutissent aux mêmes conclusions pour les points les plus 
importants. Leur principal mérite est d’avoir mis hors de conteste 
l'authenticité des traités contra Gentes et de Incarnatione, que 
Draeseke retirait à saint Athanase pour les attribuer à Eusébe 
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d'Emèse. Ces traités sont antérieurs au concile de Nicée et datent 
de 320-325. Stülcken et Hoss sont d’accord pour nier la provenance 
athanasienne de l’'Expositio fidei (Stülcken la range cependant 
parmi les écrits douteux), du Sermo major de fide et du quatrième 
livre contra Arianos. Cette solution va à l'encontre des don- 
nées généralement reçues ; Loofs, par exemple, (Realency clopädie 
für protestantische Theologie und Kirche, 3° édition) place 
encore ces écrits parmi les ouvrages d’Athanase certainement 
authentiques, mais dont on ne peut fixer la date. Nous partageons 
cependant la manière de voir de Stülcken et Hoss. Indépendam- 
ment des autres preuves que ces auteurs font valoir, la doctrine 
christologique exposée dans ces traités, nous paraît entièrement 
étrangère aux principes fondamentaux de la christologie d’Athanase. 
Aussi Kattenbusch {Das apostolische Symbol, 1, p. 335, note 15) 
a bien tort, à notre avis, de donner l'Expositio comme l'expression 
de la christologie du grand docteur alexandrin. D'après Hoss, le 
Sermo major est un écrit polémique contre l’apollinarisme (?) ; il 
est d'un antiochien et dépend de l’Expositio fidei et d'une lettre 
pseudépigraphe d’Athanase aux Antiochiens, celle mentionnée par 
Facundus, distincte du Tomus ad Antiochenos. Ces deux pièces 
combattent également la doctrine apollinariste et peuvent dater de 
380-400. Ces données sont pour le moins très problématiques. 
Nous préférons dire, avec Stülcken, que l’Expositio fidei date de 
325-358 et qu'elle a pu être écrite à Alexandrie, mais qu'il est plus 
probable qu'elle a vu le jour à Antioche ; le Sermo major, dont 
nous n'avons dans Migne que des fragments retouchés et sans ordre, 
est un écrit antiochien du IV° siècle. 

Notons aussi que, pour les trois premiers livres contra Arianos, 
Hoss s'en tient à la date traditionnelle (356-361); Stülcken admet 
comme vraisemblable la date 338-339 déjà proposée par Loofs 
(REG, t. Il); ces livres seraient, en tout cas, antérieurs à 350. 
Quant à la partie doctrinale et aux autres traités dont l’authen- 
ticité est miée ou révoquée en doute, les solutions proposées ou les 
arguments invoqués appellent beaucoup de réserves ; le dernier mot 
n'est pas dit sur ces différents points. 

Stülcken traite à part la question littéraire, p. 1-80; puis dans 
une seconde partie, un point d'histoire du dogme : « l'humanité du 
Christ d'après Athanase », p. 81-150. Dans la première partie, il 
accorde aux critères externes toute l'importance qu'ils méritent; 
même lorsque les témoignages lui paraissent insuffisants, il en 
discute du moins la valeur ; il est aussi plus réservé que Hoss dans 
ses conclusions. Celui-ci insère ses recherches sur la théologie 
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d’Athanase dans l'étude sur l'authenticité du contra Gentes et de 
Incarnatione; son travail n’y gagne pas en clarté. Il a le mérite de 
présenter d'une façon très complète les preuves d'ordre interne en 
faveur de l'authenticité de ces livres, mais il n'a guère souci des 
témoignages littéraires et de la tradition des manuscrits; pour ces 
deux traités par exemple, il consacre une page et demie aux critères 
externes et quatre-vingt-trois pages aux arguments internes. Dans 
l'usage qu'il fait de ces derniers, il oublie trop qu’un auteur 
peut préciser ou corriger après coup les idées émises dans l’un 
ou l’autre traité. Pour cette époque où la terminologie dogmatique 
est encore très incertaine, où l'on constate l'emploi des mêmes 
expressions, mais dans des sens différents, chez les Antiochiens et 
les Alexandrins, chez les orthodoxes et les hérétiques, l'argument 
emprunté à la terminologie doit aussi être employé avec beaucoup 
de discrétion, et sous ce rapport ni Hoss, ni Stülcken ne sont 
exempts de reproche. Leurs savantes études ont établi solidement 
l'authenticité des deux écrits apologétiques d'Athanase ; mais elles 
posent et précisent la question athanasienne, plus qu’elles ne la 
résolvent. G. VOISIN. 


AIMÉ PUECH. Les Saints. St-Jean Chrysostome (344-407). 2° éd. 
Paris, Lecoffre, 1900. In-12, V-200 pp. Prix: 2 fr. 50. 


Voici un livre attrayant, non seulement par la magnifique figure 
de saint qui s'y dessine, mais aussi par l’art que l’auteur a su mettre 
dans la peinture. Faire « la psychologie » des saints, mettre à nu 
leur âme, en scruter les pensées intimes, les pensées inspiratrices 
des grandes actions, découvrir les derniers ressorts de leur cœur, 
en un mot montrer l’homme saint, est une tâche bien ardue souvent! 
et dans la galerie des « Saints » il y a telle hagiographie qui, bien 
faite comme analyse de détails, ne parvient pas à donner une vue 
d'ensemble, une image complète et exacte de la physionomie du 
héros. Le portrait de St-Jean Chrysostome, à la fois évêque, apôtre, 
réformateur des mœurs de son siécle, et « sans conteste le plus 
grand orateur de l'antiquité chrétienne » (p. 189), est parfaitement 
réussi ; on connaît l’homme, on se prend à l'aimer. 

M. Puech s’est rappelé le principe, fondamental sans doute, mais 
souvent oublié, que la vie de l'âme avec toutes ses manitestations 
se développe au cours des années. Suivant le saint pas à pas, il 
esquisse d'abord ses premières années de jeunesse et de formation 
(p. 1-32), retrace ensuite la vie sacerdotale de Chrysostome et sa 
prédication à Antioche (p. 33-116), puis son épiscopat à Constanti- 
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nople {p. 117-195, pour suivre enfin l'exilé dans son douloureux 
et héroïque voyage à travers les plaines d'Asie Mineure (p. 177-189). 
Cette vie, marquée dans son évolution d'un caractère de merveilleuse 
unité, est vraiment admirable. La jeunesse fait présager l’avenir : 
caractère fougueux, et en même temps cœur épris d'un idéal 
chrétien fort élevé, tel le connaît avant le sacerdoce sa ville 
d’Antioche, tel brisé et mourant le retrouvent encore les bourgades 
asiatiques. « Son idéal reste l'idéal monastique », ou plutôt, depuis 
son retour des montagnes de Syrie où il vécut 4 ans, c'est, non 
seulement pour lui-même, mais pour tous les chrétiens, « l'idéal 
évangélique, celui que nous présente si bien un chapitre célèbre 
des Actes des Apôtres » (p. 70). Cet idéal met l'harmonie dans sa 
vie, explique les conceptions qu'il se fait de la famille et de la 
communauté chrétiennes, conceptions que le contact du monde et 
l'expérience de la vie adoucissent quelque peu, sans parvenir à les. 
modifier. Cet idéal. servi par un cœur ardent autant que délicat, 
nous a donné l'orateur Chr;sostome. Son âme, en effet, contient 
un fonds de charité inépuisable. Les circonstances extérieures. 
peuvent donc varier : les aspirations qui le poussent, les inspirations 
qui le guident, demeurent. Extérieurement « l'année 387 (révolte 
d’Antioche) a été en quelque sorte la période héroïque de la vie de 
Chrysostome ; les années de son épiscopat à Constantinople en 
forment la période tragique. Entre les deux, de 387 à 397, se 
placent dix années paisibles de labeur incessant, plus obscur, mais 
non moins fécond » (p. 54). D'autre part, tandis qu'Ambroise, par 
exemple, « savait gouverner les hommes, Jean ne savait que diriger 
les âmes. Pas plus qu’il ne fut un homme d'État, Chrysostome ne 
fut un théologien » (p. 196). Il ne fut pas non plus un tribun : 
u malgré certaines violences de langage parfois extrêmes, Chrysos- 
tome n'a rien de révolutionnaire, sauf une certaine tendance à 
l'utopie » (p. 69). À ce point de vue, l’on sait combien il est parfois 
difficile de comprendre la pensée du grand orateur. Certes, M. Puech 
a le mérite de voir en lui autre chose qu'un démagogue indomptable ; 
toutefois, si l'on place, comme il faut le faire, dans le contexte du 
discours et dans le milieu historique certaines paroles de Chrysos- 
tome et notamment son fameux omnis dives iniquus aut heres 
iniqui, nous croyons que son biographe a tort de dire d'une 
manière absolue qu’ « il se prononce souvent très nettement en 
principe contre le droit de propriété tel que le comprennent d'ordi- 
naire la plupart de ceux auxquels il s'adresse » (p. 62). 

Dans son ensemble, la physionomie du saint est magnifiquement 
dessinée avec son perfectionnement successif. Œuvre de généralisa- 
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tion, cette étude contient assez de matériaux pour permettre de 
refaire le travail de première main ; très souvent, en la parcourant, 
le regard a des échappées délicieuses sur l’histoire générale de 
l'Église. 

Nous souhaitons à la galerie des « Saints » beaucoup de portraits 
aussi délicatement et aussi fidèlement esquissés que celui de 
Chrysostome ! E. VAN ROEY. 


L. DUCHESNE. Fastes épiscopaux de l'Ancienne Gaule, t. II. 
L'Aquitaine et les Lyonnaïses. Paris, A. Fontemoing, 1900, 
gr. in-8°, 485 pp. (1). 

Depuis quelques années, on le sait, M. l'abbé Duchesne recueille 
et examine avec une compétence exceptionnelle les données relatives 
à l'histoire des évêchés de Gaule durant les neuf premiers siècles. 
En 1894, il fit paraître un premier volume de ses F'astes épiscopaux, 
avec le sous-titre : Les Provinces du Sud-Est : Gaule narbonnaise, 
Région des Alpes. Cette année, il a livré à la publicité le résultat 
de ses recherches sur les provinces centrales. Pour que l'ouvrage 
soit complet, il ne manque plus que le volume relatif aux provinces 
du Nord et du Nord-Est : la Gaule belgique et les deux Germanies. 

La reconstitution des fastes épiscopaux d’un grand territoire 
comporte nécessairement des études très diverses d’un diocèse à 
l'autre; d'autant plus que M. Duchesne examine, en détail 
quand il le faut, les sources qui se présentent : que ce soient des 
listes épiscopales, des récits hagiographiques ou des légendes de 
fondation (1). 11 peut donc être intéressant de recueillir des détails 
épars dans l'étude du savant critique et d'en dégager quelques idées 
d'ensemble. C'est ce que nous avons essayé de faire pour le volume 
qui s'occupe des provinces centrales de la Gaule : les Aquitaines et 
les Lyonnaises. 

Ce volume contient pour chaque province et chaque évêché des 
notions préliminaires souvent assez étendues. Elles ont trait surtout 
au milieu historique dans lequel surgirent et se modifièrent les 
circonscriptions diocésaines et métropolitaines, ou encore à l'examen 
des sources de la chronologie épiscopale. 

La géographie ecclésiastique de l'ancienne Gaule correspondait 


(1) Les listes de signataires des conciles constituent aussi une source pré- 
cieuse pour reconstituer les fastes épiscopaux. M. Duchesne donnera à la suite 
de son dernier volume une chronologie complète des actes conciliaires et des 
autres documents dont il aura fait usage (t. I, p. 345). 
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sensiblement à sa géographie civile telle qu'elle est décrite dans la 
Notitia Galliarum (Ve siècle). Dans l'Aquitaine proprement dite 
la correspondance était parfaite (p. 17), elle était aussi très grande 
dans la Novempopulanie qui fut plus tard la Gascogne. Les 
conquêtes de Charlemagne et la désorganisation qui suivit l'invasion 
arabe dans l'Église d’Espagne étendirent pour un temps les limites 
de cette dernière province ecclésiastique (p. 90). Création de nou- 
veaux évêchés en 1317, de la métropole d'Albi en 1678, suppression 
d’un certain nombre d'évêchés à la Révolution française, telles sont 
les modifications apportées depuis le moyen âge aux circonscriptions 
primitives de la Gaule du sud-ouest. 

Dans les Lyonnaises, les évêchés et provinces ecclésiastiques 
correspondaient également, à peu d’exceptions près, aux cités et 
provinces de cette partie de la Gaule romaine (p. 154). Aux temps 
mérovingiens, l'établissement de frontières entre les divers royaumes 
donna naissance à l'évêché de Nevers, et probablement aussi à 
celui de Mâcon. Un autre événement, l'établissement des Bretons 
dans l’Armorique, amena la création d'un certain nombre d’évêchés, 
qui eurent peut-être tous des monastères comme premiers centres. 
Les tendances séparatistes des Bretons faillirent même démembrer 
la province ecclésiastique de Tours et créer la province de Dol, 
environ sept siècles avant l'établissement de celle de Rennes (1850). 
D’autres changements : création de la province de Paris, fondation 
de quelques évêchés et suppression de certains autres, ne se produi- 
sirent pas avant le XVIIe siècle. 

Les groupements entre ces divers évêchés étaient beaucoup moins 
prononcés que ceux qui existaient dans la Gaule Narbonnaise 
autour des Eglises d'Arles et de Vienne. En Aquitaine, où vers la 
fin du xi° siècle Bourges devait élever des prétentions à la supré- 
matie, on rencontre à peine un concile qui ait réuni (probablement 
en 675) les trois provinces de la contrée (p. 19). Dans la Lyonnaise, 
la province de Tours mérite d'être signalée. La, des conciles et un 
recueil de droit canonique manifestèrent dès le V° et VI* siècle un 
effort de réorganisation qui trouve peut-être son principe dans 
l'épiscopat de saint Martin (p. 254 et s.). D'ailleurs, s'il existe des 
organisations d'ensemble, ce n'est pas tant dans les anciennes circon- 
scriptions de l'Empire romain, c'est dans les provinces ecciésias- 
tiques individuelles, dans l'ensemble des évéchés d'un État ou d’une 
nation qu on les retrouve. Et par contre, on observe que, lorsque le 
lien politique se détend, le groupement ecclésiastique se désagrège 
à son tour. C'est ainsi que sous les Carolingiens les évêques de 
Gascogne n'assistent que rarement aux conciles francs (p. 91; p. 16 
et s.). Il en est de même pour ceux de l'ancienne Armorique sous 
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les Mérovingiens, après l'immigration bretonne, et sous les succes- 
seurs de Charlemagne (p.243 et ss.). C'est pourquoi, à ces époques, 
il y a une source en moins pour reconstituer les séries ‘épiscopales 
de ces contrées. 

Si nous passons maintenant à l'examen des sources de l’histoire 
épiscopale, nous constatons tout d’abord qu'aux origines, à part 
des légendes de basse époque, elles font presque complètement 
défaut. Ce n’est qu’en rassemblant avec le plus grand discernement 
des indices rares et dispersés, que l’on peut déterminer, avec une 
assez grande probabilité, l’origine des Églises de Gaule. Nous n'avons 
pas à rappeler sur ce point les conclusions de M. Duchesne, (Cf. t. I, 
ch. préliminaire); depuis des années déjà, elles sont reprises dans 
les manuels (1). | 

Les sources principales, étudiées dans les Fastes épiscopaux, 
sont les anciennes listes épiscopales et les récits hagiographiques. 
Comme dans le premier volume, les listes sont examinées avec un 
soin d’autant plus grand, que chez les auteurs précédents elles 
avaient été négligées davantage. Ce sont d’ailleurs les seuls docu- 
ments publiés ici. En ce qui les concerne, il existe une notable 
différence entre les deux parties de la Gaule, Aquitaine et Lyon- 
naise, dont il est question dans le volume que nous examinons. 
Tandis qu’en Aquitaine les listes sont rares et toutes mauvaises, à 
une près, (celle de Bourges) (2), dans la Lyonnaise, au contraire, 
elles sont très nombreuses et on en trouve relativement beaucoup 
de bonnes, surtout pour la province de Sens (3). Celles qui nous 


(1) Pour quelques évêchés dont les origines sont particulièrement obscures, 
M. Duchesne signale des données chronologiques antérieures à celles qu'il avait 
indiquées dans son précédent volume comme les plus anciennes connues, Voici 
ces évêchés et les données dont il s'agit : Cahors (l’évêque Florentius fut en 
correspondance avec saint Paulin), Le Puy (inscription du 1vt ou ve siècle), Saint- 
Bertrand de Comminges (un évêque est contemporain de saint Jérôme), Bayeux 
(d'après Dom Morin une inscription postérieure à Constantin serait contempo- 
raine du premier évêque), Rennes, Vannes, Coriosopites (Quimper) et Ossismes 
(semblent avoir une attestation de l’année 543). — Notons ici que M. Mommsen 
a cru, probablement à tort, que la civitas Coriosopitum que nous venons de 
citer, était identique à la civitas Coriosolitum de César (p. 242 ets.) 

(2) 1l est vrai que pour Auvergne-Clermont, Grégoire de Tours nous fournit, 
jusqu’à son époque, plus que l’équivalent d’une bonne liste, 

(3) Les généralités sur les anciens catalogues épiscopaux de la province de 
Tours sont exposés dans un paragraphe à part. Ces catalogues avaient déjà fait 
autrefois l'objet d’une étude. D'ailleurs M. Duchesne a préparé le présent volume 
des Fastes épiscopaux per un grand nombre d'études particulières, qui parfois 
ont donné lieu à de controverses vives. Il suffirait pour s'en convaincre de 
jeter un coup d'œil sur les dernières années des Analecta Bollandiana où de 
_ quelqu'autre revue. 
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restent vont, toutes de première main, jusqu’ au IX* siècle ou au delà, 
souvent même elles ont été tenues à jour dans la suite durant un 
‘certain nombre d'années. Leur origine n'est pas aisée à déterminer. 
Parfois elles étaient conservées par les églises et tenues à jour par 
elles. Fréquemment ce sont des compilations manifestes et trop 
tardives. On contrôle leur valeur en déterminant de quelles sources 
dérivent certains noms, ou en comparant leurs données avec celles 
que fournissent d'autres documents. 

Les catalogues ne se bornent pas toujours à une simple énumé- 
ration des évêques, il en est qui indiquent la durée des épiscopats 
et, pour certains évéchés, le catalogue trouve son complément dans 
un Liber episcopalis. Tours, Auxerre et Le Mans sont dans ce 
cas (1). Dans chacune de ces trois villes, le chroniqueur s'est inspiré 
du Liber pontificalis de Rome. Le de episcopis Turonicis de 
Grégoire de Tours est même la plus ancienne imitation de cet 
ouvrage, et en même temps le plus ancien livre épiscopal qui 
existe (p. 280). Chacune de ces trois chroniques offre de l'intérêt. 
Dans celle de Tours nous voyons le consciencieux historien des 
Francs rectifier lui même ce qu'il avait écrit dans son histoire. 
Chez lui la chronologie des évêques est exacte dans son ensemble. 
— Il n'en est plus de même à Auxerre ; là, antérieurement au 
vie siècle, seuls les noms des évêques peuvent être retenus. — 
L'Église du Mans est encore moins bien partagée : sa chronique 
ne vaut ni pour les faits, ni pour les chiffres, ni même pour la série 
des pontifes et, n'étaient les documents insérés, elle serait presque 
sans valeur. C'est un écrit tendantieux, fabriqué à l'époque de 
l'évêque Aldric (avant 857) pour la défense de la mense épiscopale. 
M. Duchesne, à l'encontre de ce que soutenait J. Havet, v retrouve 
les préoccupations qui inspirérent les Fausses décrétales. 

"Parmi les listes qui donnent la durée des épiscopats, celle de 
Nantes fournit une chronologie acceptable. Elle n'est en contradic- 
tion avec la passion des saints Donatien et Rogatien (2) qu'en 
apparence seulement. Par contre, à Bourges et dans d'autres villes, 
les chiffres du catalogue sont sans valeur. Cependant il n°v a ici rien 
de semblable à ce qui s'observe à Vienne, ou toute une chronologie 
est manifestement faussée pour permettre de remonter jusqu'aux 
temps apostoliques (t. [, p. 151 et s.). 


(1) Au tome Ier de son ouvrage (p. 179-205) M. Duchesne a publié le Liber 
episcopalis Viennensis Ecclesiae. 

(2) « Les seuls martyrs qui dans toute la Gaule occidentale, puissent être 
rapportés avec quelque confiance aux persécutions romaines, » p. 350. 
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Il est aussi une foule de catalogues viciés ou sans valeur, parmi 
ceux qui ne font qu'énumérer les noms des évêques. Les uns (p. e. 
celui de Quimper) sont trop peu contrôlés, les autres, comme celui 
de Limoges, témoignent dans leurs diverses rédactions d'une tradi- 
tion peu constante. Un bon nombre furent manifestement compilés 
ou remaniés à une époque tardive, ils présentent des lacunes, omet- 
tant certains noms (c'est le cas à Angoulême, Bayeux, etc.), voire 


méme tous les noms d’une époque (p. e. à Evreux), ouencoreils inter- 


vertissent l'ordre de succession (p. e. à Chalon). Parfois, comme à 


Séez, ce désordre provient de ce fait que les sources du catalogue . 


faisaient elles-mêmes abstraction de toute date. — D’autres listes 


pèchent par excès : celle de Poitiers, suspecte à d'autres titres, est 


notablement plus longue que les listes d'églises voisines et parfois 
plus importantes ; sur le catalogue de Coutances figurent deux 
évêques de Constance en Allemanie, celui de Meaux cite les noms 
de saint Denis de Paris et d'un abbé de Luxueil. Ailleurs c’est 


l'hagiographie qui est cause d’infiltrations. A Poitiers et Avranches 


quelques saints célèbres dans la contrée pourraient bien avoir passé . 
indûment sur la liste des évêques. Rappelons à ce propos le cata- . 
logue d'Arles sur lequel les quatre grands saints Ambroise, Martin, , 


Augustin et Jérôme voient figurer leur nom (t. I, p. 246). — A 
Bayeux, Angers et Rouen une intéressante étude sur les écrits 
hagiographiques éclaire l'histoire littéraire des catalogues et 
permet d’expulser quelques noms insérés dans leurs recensions 
postérieures. 

Inutile de faire observer que ces défauts variés se combinent 
fréquemment pour rendre une liste épiscopale vicieuse. Les bons 
catalogues n'en sont pas toujours exempts. Nous venons de citer 
ceux d'Angers et de Rouen. Ailleurs encore des listes recevables 
sont cependant défectueuses sur un point. À Lyon les deux fils de 
saint Eucher figurent sur la liste épiscopale après leur père, à 
Auxerre un nom est dédoublé, et sur le catalogue de Paris un 
évêque occupe une place qui sûrement n'est pas la sienne. Ajoutons 
que plusieurs catalogues sont faiblement contrôlés à plusieurs 
époques : à Sens les onze premiers successeurs de l'évêque fondateur, 
les dix premiers à Bourges ne sont connus que par le catalogue. 
A Paris avant le quinzième évêque (511), l'histoire épiscopale n'offre 


aucune donnée chronologique certaine. Il y a d'ailleurs des faits 


semblables dans les parties de la Gaule qui ne nous intéressent pas 
ici : à Metz (t. I, p. 12) un catalogue qui concorde avec les faits 
connus n'est vérifié une première fois qu’à son vingt-troisième nom 
(535). 


Ce 
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Tous ces exemples. et l'on pourrait les multiplier, montrent assez 
que les meilleurs catalogues ne méritent vraiment créance dans les 
détails, que lorsque ceux-ci sont confirmés par d'autres témoignages. 

Incidemment nous avons déjà parlé d'écrits hagiographiques dont 
M. Duchesne examine la valeur. Inutile d'insister sur l’importance 
de ce genre de sources pour l’histoire épiscopale En effet, parmi ces 
récits, les uns exposent la fondation des évêchés, d'autres racontent 
la vie ou font simplement mention de personnages qui ont occupé un 
siège épiscopal, ou du moins ont pris place dans la liste des évêques. 
Pour ces diverses raisons, et aussi parce que souvent on accorde à 
certaines légendes de saints un crédit immérité, M. Duchesne fait à 
celles-ci la part large dans son ouvrage. Au tome premier il exami- 
nait à fond la légende des saints de Béthanie, ici il s'étend longue- 
ment sur les légendes d'Aquitaine (chap. V). Pour ces dernières le 
travail de formation est particulièrement intéressant. Sur vingt- 
cinq Églises d'Aquitaine, cinq nous ont transmis dès le vie siècle 
(par Grégoire de Tours et Fortunat) des notions sur leur premier 
évêque. Ces notions s’amplifiérent dans la suite, et des récits nou- 
veaux surgirent pour d’autres diocèses. M. Duchesne, qui touche 
ici fréquemment à ses récentes controverses avec M. Krusch, essaie 
d'établir la filiation de ces divers récits, il relève les contradictions, 
les emprunts manifestes qui s’y trouvent, et recherche consciencieu- 
sement la part de vérité qu'on en peut dégager. Mais cette part, 
sûrement assez mince, est le plus souvent étouffée sous la masse 
des détails légendaires, et l'histoire littéraire de ces morceaux reste 
elle-même en bien des cas une énigme. Il n'y a d’ailleurs rien d’ex- 
traordinaire à cet enchevêtrement de vérité et d'erreur. Si une 
immense littérature apocryphe s'est formée autour des origines du 
christianisme, une autre devait s'attacher à l'évolution de l’Église 
à travers les siècles. Pour les origines, il est vrai, l'Église conservait 
les livres inspirés avec un soin jaloux ; elle devait empêcher la légende 
de rendre la vérité méconnaissable. Au contraire, quand il s'agissait 
de récits hagiographiques, bien souvent aucune digue n'arrétait 
l'imagination complaisante du narrateur. Il pouvait sans trop de 
peine faire accepter par la bonne foi du peuple chrétien une vie 
de saint modifiée ou même inventée de toutes pièces. 

Parfois cependant une réaction se faisait sentir. Ce fut le cas à 
Sens. Là des récits divers relatifs aux évêques fondateurs reçurent 
créance tour à tour {p. 396 et s.), et le souci de la vérité fit écarter 
pour un temps sur les origines, un récit fantaisiste, qui reprit de la 
vogue plus tard. 

Nous ne suivrons pas M. Duchesne lorsqu'il énumère les séries des 
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titulaires des divers sièges épiscopaux, et lorsqu'il rassemble autour 
de chaque nom les données chronologiques qui s’y rapportent. 
Jusqu'au v: siècle ces données n’abondent pas. Elles n'ont proba- 
blement jamais été nombreuses pour cette époque, car c'est dans 
le cours du IVe siècle seulement que la plupart des évêchés 
furent fondés. Mais, en dehors de cette époque, le VIIIe siècle est 
aussi très mal documenté, particulièrement en Aquitaine. A cet 
égard la Gaule narbonnaïise n'était d'ailleurs pas mieux partagée. 

Si M. Duchesne cherche à donner des renseignements complets 
sur les sources de l'histoire épiscopale, il se préoccupe beaucoup 
moins des travaux modernes. Ceux-ci ne sont mentionnés dans 
son ouvrage que d'une facon sporadique. D'aucuns le regretteront 
peut-être. Il y a beaucoup de déchet, il est vrai, dans la littérature 
qui s'occupe de l’ancienne histoire des Églises particulières ; il n’en 
serait que plus intéressant de voir faire un choix d'ouvrages par un 
historien compétent. 

Inutile de dire que les Fastes épiscopaux constitueront un 
ouvrage capital pour l’histoire religieuse de l’ancienne Gaule, et 
quil serait désirable qu’il existât pour tous les pays des instruments 
de travail analogues et de même valeur (1). R. MAERE. 


A. BONDROIT. De capacitate possidendi Ecclesiae necnon de 
regio proprietatis vel dispositionis dominio in patrimonio eccle- 
siastico aetate merovingica. À. 481-751. Tomus prior. Louvain. 
Van Linthout, 1900. X-265 pp. in-8°. 


Cette dissertation est une importante contribution à l'histoire 
du droit canon. L'auteur examine les deux points suivants : 1° Les 
établissements ecclésiastiques sont-ils reconnus comme des per- 
sonnes morales capables de posséder ? 2° Le pouvoir royal a-t-il un 
droit de disposition quelconque sur le patrimoine ecclésiastique ; en 
d’autres termes, faut-il concevoir le patrimoineecclésiastique comme 
soumis à deux maîtres : à l’Église qui en a la disposition ordinaire 
et au roi qui exerce sur lui un droit de haut-domaine plus ou moins 
étendu? Ces deux questions sont étudiées avant tout au point de 
vue des principes du droit tant ecclésiastique que civil, cependant 
l’auteur tient compte des faits; soit que ceux-ci réflètent les idées 
du droit existant, soit qu’ils ne constituent que des abus; c'est ce 


(1) On sait que pour l'Italie il a paru l'année dernière un volume très remar- 
quable d'un ouvrage analogue aux Fastes épiscopaux. (F. Savio, Gli antichi 
vescoyi d'Italia dalle origine al 1300. Il Piemonte. Torino, Bocca, 1899). 
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qui donne à sa dissertation le mérite d’être à la fois juridique et 
historique. M. Bondroit n’embrasse pas dans ses recherches le 
moyen âge tout entier; il les restreint à la période mérovingienne, 
depuis la fondation de la dynastie par Clovis, en 481, jusqu’au 
sacre de Pépin le Bref comme roi des Francs, en 751; le sujet se 
trouve ainsi délimité au double point de vue chronologique et 
géographique. 

Dans son introduction, M. Bondroit expose les diverses théories 
contemporaines sur le droit de propriété de l’Église à l'époque 
mérovingienne; elles se ramènent à deux groupes : tandis que 
certains auteurs nient l'existence de la propriété ecclésiastique ou 
accordent au roi sur les biens ecclésiastiques un droit de haut- 
domaine ou de disposition incompatible avec le droit de propriété 
de l'Église, d’autres soutiennent que ce prétendu droit royal n’a 
jamais existé et que les rois ne l’ont jamais formulé, du moins en 
principe. | 

Le corps de l'ouvrage est divisé en deux parties. Dans la première, 
l'auteur se demande ce qu’a pensé l'Église elle-même de sa capacité 
de posséder des biens temporels et des droits du pouvoir royal sur 
ces mêmes biens. Deux sources principales, les écrits et les idées 
des souverains pontifes et les décisions des Conciles peuvent nous 
renseigner à cet égard : l'auteur les examine séparément. Après 
avoir établi, contrairement à l'opinion de certains auteurs (p. e. 
Fustel de Coulanges, Histoire des institutions politiques de 
l’ancienne France. La monarchie Franque. Paris, 1888) que les 
souverains pontifes exercent sur les églises du royaume mérovin- 
gien un vrai pouvoir et non un simple droit de prééminence, et 
que par conséquent la doctrine qu'ils proposent doit être acceptée 
comme venant des chefs suprêmes de l’église mérovingienne, il 
examine quelle a été leur doctrine par rapport à la double question 
étudiée. Or, si l’on consulte les documents émanés de la papauté 
et si l'on s'en rapporte à sa conduite en ces matières, on voit que 
les papes de l’époque mérovingienne considèrent évidemment le 
patrimoine ecclésiastique comme un bien sacré appartenant à 
l'Église en vertu du droit de propriété que le Christ lui-même lui 
a communiqué ; les églises ou les institutions ecclésiastiques sont 
elles-mêmes le sujet de ce droit; elles peuvent acquérir par voie 
d'héritage ou autrement; violer leur droit est un sacrilège. Les 
évêques et les abbés sont les administrateurs de ces biens, privés du 
droit de les aliéner, sauf des exceptions prévues par les lois ecclé- 
siastiques en vigueur; enfin les souverains pontifes eux-mêmes ne 
sont pas les propriétaires de ces biens; ils se soumettent aux lois 
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ecclésiastiques concernant l’aliénation tout en se reconnaissant 
cependant, en cette matière comme en beaucoup d’autres, un 
pouvoir très étendu lorsque la nécessité ou l'utilité de l'Église le 
demande. Quant au pouvoir royal, ils ne lui reconnaissent aucun 
droit de haut-domaine ou de disposition sur le patrimoine ecclésias- 
tique et ils appliquent cette doctrine aussi bien au royaume méro- 
vingien qu'aux autres pays; s'ils réclament quelquefois la protection 
du roi pour le patrimoine ecclésiastique, ils entendent bien que 
celle-ci ne lui communique aucun droit de disposer des biens ; enfin . 
le droit de patronage qui appartient à celui qui fonde, sur son 
terrain, une église ou un monastère ne donne au fondateur aucun 
droit sur le patrimoine de cette église ou de ce monastère; tout au 
plus conserve-t-il un droit de nue-propriété sur le sol de l'édifice. 
Le second chapitre de cette première partie est consacré à l'exa- 
men de la doctrine et de la discipline des conciles nationaux de 
l'époque touchant la double question qui fait l'objet de la disserta- 
tion. Pour la pleine intelligence du sujet, l’auteur fait l'historique 
de la formation des églises paroissiales pendant cette période, de la 
fondation des monastères, des hôpitaux et autres institutions cha- 
ritables, puis il établit, d'après les canons des principaux conciles 
de l’époque, que les établissements ecclésiastiques jouissent du droit 
le plus complet d'acquérir et de posséder des biens temporels; que 
le sujet de ce droit est l'établissement lui-même et non pas l’évêque 
ou Fabbé, ni Dieu ou les saints ou les pauvres ; que ces expressions 
employées quelquefois dans le langage du temps dans un sens 
métaphorique doivent s'entendre de la destination des biens et 
s'expliquer par la piété de cette époque. Celui notamment qui élève 
une église ou un monastère sur son propre terrain en demeure 
propriétaire aussi longtemps que ces édifices ne sont pas dotés et 
que les fidèles n’y apportent pas leurs offrandes, mais, dès que la 
consécration épiscopale les a dédiés au culte public, la donation 
du fonds devient irrévocable tant de la part de son auteur que de 
ses héritiers: la dot de l’église est soumise à la juridiction de l’évêque 
et fait partie du patrimoine ecclésiastique. Le fondateur ou ses 
héritiers ont simplement le privilège de présenter à l'ordination le 
desservant et d’être les défenseurs de l'église. Quant aux princes, 
les Conciles sont unanimes à leur refuser tout droit de disposition 
sur les biens ecclésiastiques ; l’épiscopat met un soin particulier à 
rappeler que les princes n'ont pas le droit, sous prétexte de protéger 
le patrimoine ecclésiastique de le faire servir à leurs desseins belli- 
queux et il réclame la réparation des anciennes dépradations. 
Dans la seconde partie de l'ouvrage, l'auteur examine les mêmes 
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questions, au point de vue des lois civiles et des actes du pouvoir 
temporel. La première section s'arrête au règne de Charles Martel 
(715), l’auteur se proposant d'étudier dans un second volume la 
période qui s'étend de ce prince à Pépin le Bref (751). Elle est 
divisée en deux chapitres. Le premier est consacré à l'étude de la 
question de la personnification civile de l’Église et de ses institu- 
tions. Pendant la période mérovingienne c’est le code théodosien 
et la lex romana Wisigothorum qui servent de base au droit civil 
et à la législation sur le temporel de l'Église. Pour bien com- 
prendre les principes de ce droit, il est utile de connaître l'évo- 
lution qu'il a subie; aussi l'auteur nous fait:il l'historique de la 
personnification de l'Église, en décrivant la condition des biens 
destinés au culte païen et l’état de l’Église catholique sous le rapport 
des biens temporels avant Constantin. Etait-elle assimilée aux 
collegia tenuiorum jouissant de la capacité de posséder en vertu 
d'un ancien sénatus-consulte ? Sa propriété était-elle simplement 
tolérée par les empereurs comme celle des collegia illicita? L'auteur 
penche plutôt vers la seconde opinion. Depuis le décret de 321 
rendu par Constantin, l’Église et ses institutions furent reconnues 
aux yeux de la loi civile capables de posséder des biens. Que com- 
porte selon le droit romain cette personnification civile? En la 
recevant, l’Église était assimilée aux collèges licites dans lesquels 
on distinguait la propriété du corps moral formé par les membres 
de la propriété de chacun de ceux-ci ; mais le concept de l'Église 
était tout différent : d'après sa doctrine les églises particulières for- 
maient des institutions parfaitement distinctes des membres etayant 
une fin déterminée ; elles étaient considérées comme le sujet de la 
propriété des biens qui leur étaient légués pour atteindre leur fin; 
ce fut le concept de l'Église qui prévalut après la conversion des 
empereurs. Pour que l'Église fût reconnue civilement capable de 
posséder, il a suffi que les empereurs reconnussent qu'elle poursuivait 
un but utile. Sur le patrimoine ecclésiastique ainsi constitué les 
empereurs n’ont pas d’autres droits que ceux qui leur appartiennent 
sur les biens des particuliers. Les donations qu'ils font eux-mêmes 
aux églises transportent les biens d'un domaine à l’autre et ils font 
des donations complètes sans se réserver la de Tels 
sont les principes du code théodosien. 

Cela posé, l'auteur se demande si cet état de choses a subsisté 
juridiquement après la fondation de la dynastie mérovingienne. 
La notion de la personnification civile de l'Église n’a-t-elle pas été 
altérée ? L’auteur rencontre le système de Gierke (das deutsche 
Genossenschaftsrechts, vol. II) qui considère Dieu et les saints 
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comme sujets de la propriété ecclésiastique et l'évêque ou l'abbé 
comme leurs représentants pour l'administration et il le déclare 
inadmissible. Il rencontre ensuite le système de ceux qui disent 
avec Ficker et von Daniels que, sous l'influence du droit germa- 
nique substitué au droit romain et au droit canon, toute église 
inférieure, tout monastère doit avoir comme propriétaire de ses 
biens une personne physique, il repousse ce système : le fon- 
dement en est faux, car le droit germanique ne s’est pas substitué au 
droit romain ; de plus, cette théorie ne concorde pas avec les faits, 
c'est-à-dire avec les textes qui nous renseignent sur les fondations 
d’églises ou de monastères par les particuliers ou par les rois, car 
les sources relatives à cette question nous montrent que les uns et 
les autres dans leurs fondations abandonnent la pleine propriété à 
l'institution qu'ils dotent, et cela tout.aussi bien au commencement 
de la période mérovingienne qu'après le rêgne de Dagobert (622- 
638). L'auteur admet cependant que les églises et les monastères 
ont pu, plus tard, tomber entre les mains de propriétaires privés 
grâce aux efforts faits par les puissants pour accaparer le patrimoine 
de l'institution qu'ils avaient formée, grâce à la faiblesse ou même à 
la connivence des évêques et sous l'empire des causes qui favori- 
sérent à cette époque l'appropriation de la justice et des impôts; ce 
fut là une source de grands maux pour l'Église. 

La capacité de l'Église de posséder des biens n’a-t-elle pas été 
restreinte en ce sens que certains actes essentiels à la propriété lui 
ont été défendus? L'auteur répond à cette question par la négative ; 
d’après les lois en vigueur, les particuliers pouvaient faire à l'Église 
telles libéralités qu’ils voulaient et l’Église pouvait les accepter 
toutes indépendamment du consentement royal. 

Dans le dernier chapitre, l’auteur se demande si, en vertu des 
lois civiles, le roi a un droit spécial sur les biens qu'il a lui-même 
donnés aux églises, ou sur l'ensemble du patrimoine ecclésiastique. 
En ce qui concerne les biens donnés à l'Église par la royauté, après 
une étude attentive des donations royales, M. Bondroit conclut, 
contrairement à la thèse de R. Schrôüder et von Daniels, que les 
biens donnés deviennent la pleine propriété de l'Église et que le 
roi ne conserve sur eux aucun droit de haut-domaine ou de dispo- 
sition comme le pense Planck. Mais le roi n'a-t-il pas un droit 
quelconque de disposer de tout le patrimoine ecclésiastique ou du 
moins de certaines catégories de biens? Ne faut-il pas admettre 
avec P. Roth que le roi peut disposer de cette partie des biens des 
institutions étrangères à son royaume qui, lors du partage du 
royaume entre plusieurs princes, passent en vertu des principes du 
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droit de l'époque sous sa domination? Le roi n’a-t:il pas un certain 
droit de disposer du patrimoine ecclésiastique, comme le prétend 
Planck, en vertu de la protection qu’il exerce sur tous ses sujets 
et en particulier sur les institutions ecclésiastiques qui, pour mettre 
davantage leurs biens en sûreté, lui en auraient abandonné la nue- 
propriété, s'en réservant seulement l'usage? Que faut-il penser du 
système prôné par M. Schrôüder et en vertu duquel le roi a un 
droit de haut-domaine sur tout le territoire de son royaume et 
notamment sur les biens des institutions ecclésiastiques? L'auteur 
montre longuement que ce système est en opposition avec les lois 
et les principes en vigueur à cette époque, avec les diplômes royaux 
et les chartes des particuliers, et enfin avec les faits sainement inter- 
prétés. Quelle valeur historique faut-il attribuer au système de 
M. Hauck qui reconnaît au prince le droit d'établir des rprecariae 
verbo regis sur le patrimoine ecclésiastique ? Enfin que penser du 
principe de droit public admis par M. Esmein : en cas de nécessité 
extrême, le roi peut disposer du patrimoine ecclésiastique? L'au- 
teur fait le procès de tous ces systèmes, qu’il a exposés dans son 
introduction et sa conclusion générale est qu'aucun de ces titres ne 
donne au roi un droit de disposition quelconque sur le patrimoine 
ecclésiastique. 

Un index bibliographique indique les sources que M. Bondroit 
a utilisées et les principaux auteurs qu'il a cités dans sa dissertation. 

Dans cette dissertation, l’auteur s'est placé avant tout au point 
de vue du droit tant ecclésiastique que civil ; il n'a cependant pas 
négligé la méthode historique : à preuve l'examen critique qu'il 
fait (pp. 69 ss.) des privilèges accordés par Grégoire [er à un monas- 
tère mérovingien. On peut toutefois regretter qu’en d'autres en- 
droits, à la p. 155 par exemple, il se soit contenté d'indiquer le 
travail à faire. J. THEISSEN. 


M. DE WULF. Histoire de la philosophie médiévale, précédée 
d'un aperçu sur la philosophie ancienne. Louvain, Institut 
supérieur de philosophie. 1 vol. in-8°, VIHI-480 pp. Prix : 7 fr. 50. 


Ce livre intéresse directement la philosophie. Mais on sait les liens 
étroits qui unissaient au moyen âge la philosophie, notamment la 
philosophie scolastique, à la théologie. C’est sur le terrain de la 
théologie que la scolastique a commencé à se mouvoir. De plus, 
comme l'observe si Justement M. De Wulf, c'est un des carac- 
tères essentiels de la scolastique que de rechercher l'accord entre la 
religion catholique et les résultats de l’investigation philosophique 
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{p. 143). Or, précisément, l'évolution des doctrines théologiques 
se rattache plus particulièrement à l’histoire interne de l’Église. On 
comprend dès lors l'importance que présente un travail de ce genre 
au point de vue de l’histoire ecclésiastique en général et de celle du 
dogme en particulier. 

A ce point de vue, l'ouvrage intéressera d'autant plus que c'est à 
l'évolution de la philosophie scolastique que l'auteur consacre le 
plus de développements. Donnons un court aperçu des matières 
traitées dans ce volume. L'ouvrage comprend trois livres. Le premier 
esquisse à grands traits l’histoire de la philosophie de l'Inde et de 
la Chine ; le deuxième traite de l’histoire de la philosophie grecque; 
enfin, le troisième livre retrace les diverses phases de la philosophie 
patristique et médiévale. Pour chacun des trois livres, les grandes 
divisions sant d'ordre chronologique (par époques ou par périodes); 
mais les subdivisions, sont, comme il convient dans une histoire de 
1a philosophie, d'ordre logique (par systèmes ou par écoles). 

Les deux premiers livres ne sont qu’une introduction au troisième 
qui constitue vraiment le fond de l'ouvrage. C’est à ce troisième 
livre, qui nous intéresse plus spécialement, que nous nous arréterons. 

Toute cette partie est bien conduite et renferme plus d’un aperçu 
nouveau, plus d’une conclusion originale. L'auteur a d’abord le 
mérite d'essayer une définition doctrinale complète de la scolastique. 
Jusqu'ici, on s'était contenté généralement de définitions extrinsèques 
{étymologiques ou chronologiques). A son avis, les quelques défini- 
tions intrinsèques proposées étaient ou bien fausses, ou bien mani- 
festement incomplètes. M. De Wuif s'attache à montrer qu'il existe 
chez tous les docteurs qu'on appelle scolastiques un minimum 
d'idées communes, sur lesquelles se détache l'originalité propre à 
chacun d’eux. Dans l'étude qu’il consacre à St-Thomas d’Aquin, 
l'auteur a eu l'heureuse idée d'imprimer en caractères spéciaux tout 
ce qui appartient aux théories personnelles du saint docteur. Grâce 
à ce procédé, le lecteur peut saisir à première vue ce qui constitue le 
fond commun et caractéristique de la philosophie scolastique. 

Les études sur les principales personnalités scolastiques consti- 
tuent de vraies monographies. Citons en passant le paragraphe 
consacré à Henri de Gand. La genèse et la filiation des divers 
courants d'idées sont également bien exposées. Plusieurs erreurs en 
fait d'histoire littéraire, erreurs couramment enseignées jusqu’en ces 
derniers temps, sont redressées. Nous nous contenterons de signaler 
celies qui regardent Henri de Gand et Hildebert de Lavardin. Rien 
de ce qui était presque communément admis de la biographie de 
Henri de Gand ne reste debout. La propriété littéraire considérable 
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attribuée à Hildebert de Lavardin a été démolie pièce par pièce. 
Il faut définitivement le rayer du nombre des Sommistes et des 
philosophes : car le Tractatus theologicus qu'on lui attribuait est 
de Hugues de St-Victor; la Philosophia moralis inscrite sous son 
nom est de Guillaume de Conches. Le nom de Hildebert appartient 
désormais exclusivement à la théologie mystique et à la poésie. 
Maint personnage aussi nous apparait sous un jour nouveau 
(Gerbert, Roscelin, Alain de Lille, etc.). 

L'auteur a voulu « signaler les orientations nouvelles, et, sous 
forme de manuel, donner des vues d'ensemble succintes et coor- 
données sur l’ensemble de la philosophie médiévale ». Ce but, nous 
aimons à le reconnaître, l’auteur l'a pleinement atteint. 

Sans doute, il y a dans son œuvre des imperfections et des 
lacunes. A notre avis, les notices biographiques qui précèdent l'étude 
de chaque personnalité littéraire sont un peu minces et les ren- 
seignements bibliographiques sont trop clairsemés. Dans son 
ensemble l’ouvrage est un excellent manuel, où l'auteur a donné, 
dans l’état actuel de la science, une bonne synthèse des résultats 
acquis en ces derniers temps, en y ajoutant quelques conquêtes 
personnelles. J. HUYS. 


FRATRIS FRANCISCI BARTHOLI, Tractatus de Indulgentia 
S. Mariae de Portiuncula, nunc primum edidit PAUL SABA- 
TIER. Accedunt varia documenta inter quae duo sancti Fran- 
cisci Assisiensis opuscula hucusque inedita, et dissertatio de 
operibus fr. Mariani de Florentia quae a pluribus saeculis 
delituerunt, nunc autem feliciter inventa. 1900, t vol. in-8 de 
CLXXXIV-204 p. Paris, librairie Fischbacher. 


Le livre de M. Sabatier ne comporte pas simplement la publica- 
tion d'un texte important, c'est-à-dire le traité de Fr. Bartholi sur 
l’Indulgence de la Portiuncule. Eût-il consisté simplement dans 
l'édition de ce traité, il aurait déjà une vraie valeur, tant l'auteur a 
mis de soin à le publier, après une collation sagace et consciencieuse 
des manuscrits. 

Mais M. P. Sabatier n'a pas voulu borner son ambition à être 
un paléographe distingué, pas plus pour cet vuvrage que pour le 
Speculum perfectionis. Il a voulu résoudre cette question si impor- 
tante pour l’histoire des origines franciscaines : L'indulgence de la 
Portiuncule est-elle authentique, c'est-à-dire a-t-elle été accordée à 
saint François d'Assise par le pape Honorius 111? Tout d'abord, il 
avait cru devoir y répondre par la négative. Un nouvel examen 
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plus approfondi a changé son opinion, et il nous répond dans ce 
livre par l’affirmative. La longue et savante introduction qu'il a 
placée en tête du traité de Bartholi, est destinée à nous exposer la 
question sous toutes ses faces et dans ses moindres détails. C'était 
quasi nécessaire. L'auteur avoue que, même après la conviction 
qu'il a acquise, « tout ne lui paraît pas clair dans l’histoire du par- 
don. Bien au contraire, tout y est complexe et encore obscur. » 
Dans ces conditions, il est bon de communiquer au lecteur tous les 
éléments du procès. 

Voici à peu près comment raisonne M. Sabatier. Il commence 
par répondre aux objections. La première, et celle qui nous semble 
la plus puissante, c'est le silence des biographes primitifs de saint 
François, Thomas de Celano et saint Bonaventure. A cela l’auteur 
nous dit qu'ici il s'agit d’un seul témoignage, attendu que le premier 
a été copié par le second. Au surplus, si l’on considère la J.égende 
des Trois Compagnons comme un monument primitif, elle nous 
parle de l'indulgence de manière à la montrer comme authentique. 
D'ailleurs, comme le dit fort bien et très justement M. P. Saba- 
tier, u l'argumentum a silentio constitue sûrement un des instru- 
ments critiques les plus délicats à employer. » Aussi s'efforce-t-il 
d'expliquer pourquoi ni Celano ni saint Bonaventure ne parlent 
de l’indulgence en question. La raison qui nous a convaincu est 
celle-ci : les biographes de ce temps ne jugeaient pas des faits 
comme nous le faisons maintenant, et ils passaient facilement sous 
silence ceux qu'aujourd'hui nous estimons les plus importants. 

La seconde objection peut se formuler ainsi : « Saint François 
d’Assise était un adversaire déclaré des privilèges pour son ordre et 
il aurait demandé au pape une faveur aussi extraordinaire que celle 
de la Portioncule? » M. P. Sabatier n’a pas de peine à répondre 
qu'il ne s’agit pas de privilèges pour les Franciscains, mais du bien 
des âmes et d'une aumône faite à tout le monde catholique. 

La troisième est surtout de nature à arrêter les esprits superficiels, 
elle n’a pas de valeur pour ceux qui étudient sérieusement les faits. 
A la fin du XIve siècle, dit-on, il a été publié tant d'histoires 
invraisemblables au sujet du pardon d’Assise ! Mais il faut avoir la 
patience, comme le dit M. P. Sabatier, et comme il l'a fait lui- 
même, de rechercher le fond historique de ces récits, pour constater 
s'il existe. 

Ici, à vrai dire, la tâche est difficile : une critique sagace et des 
recherches poursuivies avec méthode, ne préservent pas toujours 
de certaines illusions. Toutefois, autant que nous pouvons en 
juger d'après les pièces qui sont mises entre nos mains, il semble 
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que l’auteur a bien apprécié les témoignages reproduits par lui 
dans son introduction. En fin de compte, nous adhérons à ses 
conclusions sur l'authenticité de l'Indulgence de la Portiuncule. 

Ce volume est le troisième d’une collection d'études et de docu- 
ments sur l'histoire primitive des Franciscains. À cause de ce carac- 
tère M. P. Sabatier ne s'est pas cru tenu à en bannir tout ce qui 
est étranger au sujet principal. C'est pourquoi il y a inséré deux 
opuscules inédits de saint François, d’après le ms 225 de la Bibl. 
Guarnacci, à Volterra. Vu la rareté et la brièveté des œuvres du 
Patriarche séraphique, nous n'avons pas besoin de dire tout le 
prix qu'on doit y attacher. Un autre appendice est consacré à Fra 
Mariano de Florence, que personnellement et aprés beaucoup 
d'autres, nous avions mal jugé. Mais la note de M. P. Sabatier ne 
le réhabilite pas, et le recommande seulement à l'attention des éru- 
dits de l’ordre franciscain. Pourquoi M. P. Sabatier ne nous don- 
nerait-il pas lui-même l'étude qu'il propose à d’autres chercheurs ? 
Nous serions moins exposés à une attente longue et vaine peut-être. 

Nous devons dire que le livre est enrichi d'une table alphabétique 
comme l'auteur sait en dresser, et comme il en a établi pour le 
Speculum perfectionis. La valeur et l'utilité de son œuvre en sont 
plus que doublées. Qu'il nous permette en terminant deux critiques. 
La première est peu importante, et se réfère à certains passages où 
la poésie et l’imagination se sont donné carrière. La seconde est 
celle-ci : l’auteur est sincèrement convaincu que le savant doit être 
charitable pour bien remplir sa mission. A:t-il été toujours bien 
fidèle à son principe dans certaines appréciations, où il a oublié 
qu'il avait affaire à des hommes, toujours faillibles et toujours 


impartaits hélas! parce que leurs vues sont courtes et terrestres ? 
A. LEPITRE. 


Dr EbWARD MOORE. Studies in Dante. Second series : Miscella- 
neous Essays. Oxford, Clarendon Press, 1899, XVI-386 pp. 


On sait que les études dantesques sont brillamment cultivées en 
Angleterre, et à Oxford en particulier : les noms de MM. Paget 
Toynbee et Moore, sont bien connus des «italianistes ». Là réside 
une des plus actives sociétés dantesques et le Dr Moore, auteur 
d'une édition complète, très estimée, d’Alighieri : l’'Oxford-Dante 
y enseigne exclusivement l’œuvre du grand Florentin. Le premier 
volume de ses Studies, travail d’érudition spéciale. s'adressait plutôt 
au public restreint des « Dantistes » ; le second contient une série 
de sept études, d'un intérêt plus général, sur l’art, la philosophie 
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morale et religieuse, l'attitude intellectuelle du Poète de la Com- 
media et certaines questions d'histoire et de critique qui s'y ratta- 
chent. En voici les titres : [. Dante comme maître en science 
religieuse, en rapport avec la théologie catholique. — IT. Béatrice. 
— III. Classification des péchés dans l'Enfer et le Purgatoire. — 
IV. Attitude de Dante envers les différentes sortes de péchés. — 
V. Unité et symétrie de conception dans le Purgatoire.— VI. Dante 
et la Sicile. — VII. L'authenticité de la Quaestio de aqua et terra. 

Tous ces essays sont remarquables par l’érudition profonde, le 
sens critique, la probité scientifique qu'ils révélent chez leur auteur. 
C'est surtout à raison du premier que le volume du Dr Moore doit 
être signalé dans cette revue. On connaît les interprétations diverses, 
tantôt fantaisistes et, ridicules, tantôt spécieuses et habiles que 
l'œuvre d'Alighieri — monument capital de l’histoire de la pensée 
religieuse au moyen âge — a suscitées. Cette œuvre a été dénoncée 
par les uns. proclamée par d’autres comme exprimant une con- 
ception hérétique et révolutionnaire, et certains protestants, trompés 
par la liberté d’attitude sans pareille du Poëte à l'égard des abus de 
l'Église, ont réclamé Dante comme un « réformé avant la Réforme ». 
Cette opinion, absurde à la vérité, n’est plus soutenue aujourd'hui 
par personne et si le mémoire du D' Moore, nous eût donné l'unique 
satisfaction de la voir combattue et réduite à néant par un protes- 
tant, il eût été peu utile. Mais, en réalité, la question des idées 
religieuses de Dante est délicate autant qu'intéressante et l'auteur, 
en la retraitant à fond, l'a vraiment renouvelée. Aussi les con- 
clusions concernant la franche orthodoxie de Dante sont-elles soli- 
dement appuyées par des considérations savantes et bien déduites. 

Certaines de ces considérations cependant appellent de formelles 
réserves : l'auteur n'a pas toujours bien compris le dogme catholique. 
Il avoue loyalement, d’ailleurs, en sa préface, que malgré ses 
soins, il a pu souvent se tromper en cette matière. C'est sur les 
pages concernant le Purgatoire et le dogme des [Indulgences que 
nous faisons surtout porter ces réserves. Ce dogme étant bien 
compris, dans le strict enseignement de l'Église et non dans les 
interprétations de certains docteurs ou dans certaines pratiques 
abusives, se concilie parfaitement, quoiqu'en ,pense le savant 
anglais, avec la conception dantesque du Purgatoire, très pure et 
très élevée. Nous exposerons et critiquerons ailleurs (1) avec quelque 
détail les idées de M. Moore sur ce point. L'orthodoxie de Dante 
paraît bien complète sauf sur une question, celle des rapports de 


(1) Dans le prochain n° de la Reyue Néo-Scolastique. 
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l'Église et de l'État. La doctrine du traité De Monarchia n'est 
évidemment pas conforme à l'enseignement ecclésiastique, mais elle 
ne peut être pourtant, semble-t-il, surtout au XIIIe siècle, traitée 
‘d'hérétique au sens propre du mot. 

Nous ne pouvons nous étendre sur les autres études de ce beau 
volume. Disons seulement que l'essay intitulé : Béatrice rouvre 
la fameuse question qui pendant des siècles fit couler des flots 
d'encre et la fixe peut-être d'une façon définitive. Contrairement à 
l'opinion plutôt dominante aujourd'hui, l’auteur se range aux côtés 
de M. d’Ancona dans le camp « réaliste » qui voit en la divine 
amante d’Alighieri une personne réelle ; et il n’y a, selon lui, aucune 
raison pour ne pas croire avec Boccace que ce fut la très réelle 
Florentine Béatrice Portinari. 

Il nous faut enfin attirer l'attention particulière des érudits sur le 
dernier mémoire du Dr Moore. La Quaestio de aqua et terra est un 
petit traité scolastique,sous la forme d'un discours que Dante aurait 
prononcé devant le clergé de Vérone, en 1320. Il fut imprimé en 
1508 par un certain Moncetti, d'après un manuscrit dont on n'a 
jamais retrouvé la trace; de là le soupçon qui a toujours plané sur 
l'authenticité de cet écrit. De nos jours, sur la foi des études de 
Bartoli, Luzio et Renier on considérait comme certain que le traité 
avait été fabriqué de toutes pièces par Moncetti. Le savant anglais 
n'en a pas moins repris avec un soin extrême l'examen de cette 
intéressante question et il parvient à montrer, non seulement que 
les objections extrinsèques de Luzio et Renier contre l'authenticité 
manquent de fondement, mais encore qu'il y a des raisons intrin- 
sèques suffisamment convaincantes pour qu'on puisse attribuer le 
traité à Dante. La comparaison de la Quaestio avec le traité ency- 
clopédique de Ristoro d’Arezzo, la Composizione del Mondo, écrit 
en 1282, fournit à l’auteur un intéressant argument à l'appui de sa 
thèse. CH. MARTENS. 


DocT. ECSTATICI D. DIONYSII CARTUSIANI opera omnia, in 
unum corpus digesta… cura & labore MONACHORUM S. Ord. 
Cartusiensis. Monstrolii, typis cartusiae S. Mariae de pratis. 
1896-1900. (L'édition comprendra une 5on° de volumes. 18 ont 
paru.) 


Les siècles comme les hommes ont leur vocation. Le xIxX°, dont 
le monde fête les derniers jours, a été nommé le siècle des répara- 
tions : on pourrait au même titre l'appeler le siècle des résurrec- 
tions. Que de choses vouées au mépris par le philosophisme 
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incroyant du XVIIIe siècle, — à commencer par le moyen âge et la 
scolastique, — ont été réhabilitées et sont plus que jamais en 
honneur ! Que de vieux auteurs, mélancoliquement endormis sur les 
rayons les plus obscurs des bibliothèques, se sont réveillés de leur 
long sommeil et se présentent au public sous une robe rajeunie et avec 
toutes les parures de l’érudition moderne ! Ce n’est pas aux lecteurs 
de la Revue d'histoire ecclésiastique qu’il est nécessaire de rappeler 
ces grandes publications de la Patrologie, des Acta Sanctorum, 
etc., et tout récemment, les savantes éditions d’Albert le Grand, de 
S. Thomas et de S. Bonaventure. Il y a là un symptôme de bon 
augure : on a compris que dans ce grand œuvre de restauration 
auquel travaillent tant de talents et de bonnes volontés, il était 
indispensable, selon la recommandation de Léon XIII, de s'appuyer 
sur l’immuable fondement de la sagesse antique. 

A ce titre, nul mieux que Denys-le-Chartreux, n'avait mérité de 
renaître, nul non plus ne saurait intéresser davantage les lecteurs 
de la Revue. Fils de cette robuste et fidèle race flamande qui a 
donné à l'Église tant de savants et tant d'apôtres, — de Ryckel à 
St-Trond où s'écoule sa turbulente mais studieuse enfance, de 
Zwolle à Deventer, où il posa les bases de son immense érudition, 
de Ruremonde où fut composée son œuvre encyclopédique jusqu'à 
Bois-le-Duc où il usa ses dernières forces dans les labeurs d’une 
fondation sans avenir, — il n'a cessé d’appartenir aux Pays-Bas; et 
plus d’une fois, grâce à l’ascendant que lui donnaient ses talents et 
ses vertus, il joua dans l'histoire de son pays un rôle prépondérant 
et salutaire. Saint, a-t-on dit, jusqu'à l'extase et au miracle, savant 
jusqu'à renfermer dans sa « tête de fer » toutes les connaissances de 
son temps, il fut, du fond de sa cellule, le conseiller toujours écouté 
des princes et des peuples, le correspondant de Philippe de Bour- 
gogne et de Charles-le-Téméraire, l'inspirateur secret mais influent 
d’Arnold de Gueldre, le guide de tous ceux qui, en Allemagne et 
dans les Pays-Bas,appelaient de tous leurs vœux un avenir meilleur 
pour la chrétienté (1). 

Tout cela aujourd’hui est de l'histoire; mais l'action du grand 
solitaire n’est point morte avec lui. Il laisse une œuvre immense, 
qui vraisemblablement n'a pas d'égale dans l'Église pour l'étendue (2). 
A la fois philosophe, théologien, exégète, moraliste, ascète, polé- 
miste, prédicateur, « il eut la noble ambition d'embrasser d’un 
regard l'horizon de la science et de le parcourir tout entier; et ses 


(1) Moll. Joan. Brugman, tom. Ï, pag. 72. 
{2) La nouvelle édition aura près de 50 vol. in-4°. 
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ouvrages témoignent qu’il n'a pas présumé de ses forces (1). » Mais 
apôtre avant tout, il n’aspira à faire de sa science universelle et de 
son énorme labeur qu’un instrument d'édification pour l'Église et 
de salut pour les âmes. Et ce sera la caractéristique de son œuvre 
tout entière. 

De la Genèse à l'Apocalypse il a commenté tous les livres de 
l'Ecriture Sainte (2), et son commentaire, loué par des hommes 
comme Corneille de La Pierre et Knabenbauer, n'a rien perdu de sa 
valeur. Sans doute on y chercherait vainement la réponse à bien des 
préoccupations modernes : il ne sait ni l'hébreu ni le syriaque, il 
n'a pas lu les Annales de Sargon ni le Roman des deux frères, il est 
muet sur les questions tant débattues de la composition et de l'âge 
des Livres Saints; ce n'est pas lui qui tranchera la grosse querelle 
de Jehova et de Jahve; non, mais à la suite des Pères il s'est 
imposé la pieuse tâche de pénétrer le sens intime de l’Écriture, d’en 
dégager les enseignements pratiques, en un mot de faire de la Bible 
ce qu'elle doit être avant tout, le grand livre d'instruction des 
chrétiens où ils viendront apprendre à vivre saintement. Quels que 
soient le mérite et l'intérêt des autres méthodes, celle-là aura 
toujours le premier rang. 

Dans son grand travail philosophico théologique qui comprend, 
outre les commentaires sur Boëce, Pierre Lombard et l’Aréopagite, 
un grand nombre de compendiums et de traités particuliers (3), 
nous retrouvons le même souci de faire une œuvre utile et pratique, 
débarrassée de toutes les subtilités et questions oiseuses, le même. 
désir de mettre à la portée de tous le trésor des enseignements du. 
passé. A:t-il réussi? Oui, disent les critiques. « Le commentaire 
de Denys sur les sentençes se place à côté de l'œuvre de Capréolus, 
comme le plus important travail de cette moitié du XVe siècle et 
comme le complément essentiel de celui de Capreolus. Tandis que 
ce dernier nous offre un aperçu critique de toutes les doctrines 
scolastiques postérieures à S. Thomas, Rickel nous fait le tableau 
de l’École au xiile siècle. Il n'existe pas d'ouvrage qui nous offre 
sur les idées et les doctrines des docteurs du X111* siècle des infor- 
mations aussi approfondies. Le rapprochement entre leurs diffé- 


ai) R. P. Prat, Études religieuses, février 07. 

(2) Les 14 vol. des Opera exegetica sont aujourd’hui réimprimés et terminés, 
sauf deux ou trois tables. 

(3) Les Opera theologica comprendront environ 13 vol. in-4°, dont la publica- 
tion est commencé:, La Summa fidei orthodoxae, 2 vol., est à la disposition 
des souscripteurs. Les deux volumes sur l'Aréopagite n'attendent plus que leurs 
tables. 
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rentes manières de voir Jette un jour très intéressant sur la vie 
intellectuelle de ce temps. et qu'on ne trouve nulle part ailleurs. 
C'est assez dire quelle est la valeur de ce travail pour l’histoire du 
dogme, et il y a d'autant plus lieu de l’apprécier que les œuvres 
d'un grand nombre de ces auteurs sont plus difficilement abor- 
dables (1). » 

Pour la troisième et dernière partie de son œuvre scolastique, 
qui renferme les commentaires de S. Jean Climaque, de Cassien, 
et ses nombreux opuscules de mysticité (2), Denys eut le mérite 
d'unir deux qualités qu'on ne trouve pas toujours ensemble : 
la science et l'expérience. On peut être bon théologien sans être 
contemplatif; on peut être contemplatif sans être théologien : dans 
l’un et l’autre cas il manquera quelque chose, là à l'information, 
ici à l'exposition. Denys eut l'heureuse fortune d’être à la fois un 
grand théologien et un grand contemplatif, de pénétrer aussi avant 
que personne dans l'intime de ces opérations mystérieuses et de les 
décrire dans un langage toujours scientifiquement exact. C'est là, 
avec le bon sens pratique qui ne l’abandonne jamais, le mérite 
particulier de ses ouvrages ascétiques dont l'éloge n’est plus à faire, 
après l’accueil qui leur a été fait universellement. 

N'eût-il fait que cela. Denys aurait déjà bien mérité de l'Église 
et justifié les éloges d'Eugène IV et de Léon XIII; mais il est dans 
son œuvre tout un côté qui le recommande particuliérement à 
l'attention de nos contemporains. Les analogies ne manquent pas 
entre le XVe siècle et le XIX°. Là comme ici on se sentait à « un 
tournant de l'histoire »; on assistait à la fin d'un monde, à la 
désagrégation d’une société envahie par l'indifférence et le maté- 
rialisme, et on entrevoyait pour le lendemain un avenir redoutable. 
Là comme ici, on comprenait la nécessité de réagir, de sortir à 
tout prix de ce désarroi moral. C'était la grande préoccupation des 
intellectuels d'alors, et à défaut de la papauté, affaiblie et décon- 
sidérée par le grand schisme, chacun y travaillait avec plus ou 
moins de bonheur, les uns à la suite de Gerson et de Pierre d’Ailly, 
pour ramener la société vers l'Église, mais l'Église purifiée et 
réformée, les autres à la suite de Wiclef et de Jean Huss, pour la 
soustraire à l'autorité de Rome. Plus heureusement que d’autres 
parce qu’il était plus saint et qu'il avait mission de Dieu, Denys 
prit part à ce grand mouvement. Non content d'y intéresser les 


(1) Werner, Scholastik des späteren Mitteltalers. Wien 1887. B. I. Abtheil I, 
S. 202. 
(2) Les Opera ascetica comprendront environ 8 vol. in-4°. 
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papes, les évêques et les princes chrétiens et de provoquer cette 
mission du cardinal de Cusa, à laquelle il fut associé, il prit son 
arme favorite et écrivit. Toutes les questions à l’ordre du jour 
passent successivement sous sa plume : réforme de l'Église, autorité 
des papes et des conciles, devoirs des princes, administration des 
États, restauration des études, réforme du clergé et des monastères, 
rôle de la noblesse et des soldats, tout jusqu'à la question d'Orient, 
celle des Juifs et celle du juste salaire (1). 

Que faut il penser de ces Quodlibeta ? Au point de vue historique, 
ils sont incontestablement la partie la plus originale et la plus 
curieuse des œuvres du fécond écrivain. Si son Opus major nous 
retrace la vie intellectuelle du x11Ie siècle, ses Opera minora sont 
le portrait le plus fidèle de la société du XV°, avec ses défauts et ses 
besoins, ses idées et ses aspirations. Au point de vue dogmatique, 
nous n'avons qu'un mot à en dire : c'est sous une autre forme 
l'œuvre de Léon XIII. Les analogies sont si grandes, les rappro- 
chements tellement frappants qu'on pourrait croire parfois à un 
commentaire anticipé de la parole du grand Pape; et si nous ne 
craignions d'abuser de la patience de nos lecteurs, il nous serait 
facile de placer en regard de chacune des grandes encycliques de 
Léon XIII, depuis la bulle Znscrutabili jusqu'à la dernière lettre au 
clergé français, des chapitres et des traités où Denys s'inspire des 
mêmes sentiments, soutient la même doctrine, réclame les mêmes 
réformes. Nous ne connaissons pas de meilleure recommandation. 

C'est donc un véritable service que les Chartreux de N.-D. des 
Prés ont rendu à la science sacrée et au XX° siècle, en rééditant 
l'œuvre immense de leur illustre Docteur. Il fallait pour cela les 
ressources qu'un Ordre religieux seul peut fournir. L'édition est 
fort belle, le format commode, les caractères limpides, la correction 
du texte parfaite, les tables ingénieusement composées. Ajoutons 
qu'elle marche activement, en dépit des difficultés inhérentes à ce 
genre de travail, et que ceux-là seuls connaissent qui ont dû y 
mettre la main. Trois volumes sortent annuellement des presses de 
Montreuil ; 18 sont déjà imprimés dont la plupart peuvent être livrés 
aux souscripteurs. Encore quelques années, et le monde théologique 
comptera un beau monument de plus, digne à la fois, selon le vœu 


(1) Tous ces opuscules formeront environ 4 volumes, et avec les sermons, 8. 
Ce sera la dernière partie des œuvres de Denys, à laquelle viendront s'ajouter 
les tables générales, les annotations des éditeurs, et les inedita, si l'on a enfin 
la bonne fortune de rencontrer quelques débris de son immense et introuvable 
correspondance. Les éditeurs se recommandent à lu charité de tous ceux qui 
pourraier.t les renseigner sur ce point. 
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de Léon XIII, et du vénérable Auteur et de l'excellence de ses 
enseignements (1). 
Colmar en Alsace. A. M. P. INGOLD. 


L. PETIT DE JULLEVILLE, La Vénérable Jeanne d'Arc. Paris, 
Lecoffre, 1900. Prix : 2 fr. Fait partie de la collection : « Les 
Saints. » 204 pp. in-24. 


L'éminent auteur de ce travail expose, dans les premières pages 
de son œuvre, la manière très neuve dont il se propose de traiter 
son sujet et je m'empresse d’ajouter qu'il a appliqué, non sans 
courage et avec toutes ses conséquences, le système que j'esquisse 
après lui. 

Tout le monde a rencontré sur sa route quelqu’une des innom- 
brables compositions historiques que la piété, le patriotisme, ou 
simplement le désir d'amplifier un sujet gracieux ont fait consacrer 
à la Pucelle d'Orléans. Mais l’on a bien vite constaté que ces 
travaux, dès qu'ils veulent sortir des lieux communs, de la légende, 
de la poésie, pour entrer dans l'histoire sérieuse, ont une tendance 
excessive à laisser dans la pénombre la merveilleuse personnalité de 
leur héroïne et à consacrer le meilleur de leur attention aux figures 
historiques qui l'entourent. On aboutit par ce procédé à retracer 
l'histoire du temps de Jeanne d’Arc bien plus que sa biographie 
personnelle. | 

Avec M. Petit de Julleville, au contraire, « c’est elle-même, c’est 
» elle seule que nous voulons étudier ; c'est son âme que nous 
» tâchons de comprendre et d'expliquer ;» c’est, en somme, l’histoire 
psychologique, la biographie de Jeanne que nous allons lire et, 
disons-le sans retard, cette biographie aura presque le caractère 
d’une autobiographie. 

Le principe posé par M. Petit de Julleville ne pouvait, en effet, 
manquer d'agir sur le choix qu’il avait à faire entre des sources très 
nombreuses mais de valeur fort inégale. N’étudiant que Jeanne 
seule, il a pu porter ses préférences sur les meilleures d’entre elles, 
sur les documents où la Pucelle elle-même dévoile, avec une admi- 
rable candeur, ce que sa conscience et l’inspiration qu’elle recevait 
du ciel lui permettaient de dire de sa jeunesse, de sa vocation, de 
la reconnaissance officielle de sa mission (ici, cependant, il y a une 


(1) Bref au R. P. Général des Chartreux, — On souscrit à l’Imprimerie de 
N. D. des Près par Montreuil-sur-mer (Pas-de-Calais), à raison de 8 fr. le 
volume. 
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regrettable faiblesse à constater), de ses exploits, de sa captivité, de 
son orthodoxie indignement accusée. Les procès-verbaux du drame 
de Rouen constituent donc la partie essentielle de la documentation 
de M. Petit de Julleville. I] ne s’est d’ailleurs pas borné là et son 
élégant volume nous le montre muni de toutes les armes dont Ia 
critique lui a démontré la bonne qualité; tels les documents diplo- 
matiques, comme la procédure en réhabilitation; tels de très nom- 
breux et curieux témoignages contemporains — je ne citerai qu'une 
lettre envoyée de Lyon à Bruxelles le 22 avril 1429 et qui raconte 
la prédiction faite par Jeanne au roi Charles VII de la prise 
d'Orléans, de la blessure qu'elle-même y recevrait (7 mai 1429) et 
du sacre royal (14 juillet 1429). Les chroniqueurs et les érudits 
modernes sont cités moins souvent ; le fait provient, non de ce que 
M. Petit de Julleville les ignore, mais de ce que le point de vue 
auquel il se place leur enlève la majeure partie de leur intérêt. A 
signaler également, les notes très spirituelles dans lesquelles l'écrivain 
relève et combat certaines erreurs traditionnelles que ne manquent 
pas de commettre ceux qui s'occupent de la Pucelle : son origine 
lorraine, son premier métier de bergère, sa chevelure sans fin, voire 
une orthographe prétendument démocratique dont on affuble son 
nom. 

J'ai dit assez de bien du livre de M. Petit de Julleville pour pou- 
voir me permettre de lui présenter, en raccourci, les réserves, les 
desiderata que la lecture de la Vénérable Jeanne d'Arc m'a sug- 
gérés. L'auteur a, ma foi, trop de titres à nous faire un bel et bon 
livre bâti sur l’idée maîtresse du présent livret, pour que Je ne 
puisse espérer voir mes vœux devenir un jour réalité. Mes critiques 
sont de deux sortes et je me fais scrupule de m'appesantir sur celles 
qui ne portent que sur la toilette extérieure du livre, sur un certain 
nombre de négligences de composition (ainsi les vers du poète 
Martin le Franc sont qualifiés de beaux à la page 189, tandis qu’à 
la page 176, M. Petit de Julleville les déclarait médiocres et ne 
pardonnait au poëte que parce qu'il était bon Français); sur la 
longueur de certaines réflexions, d'ordre psychologique, assez im- 
parfaitement fondues dans le récit et qui ont un peu l'aspect de ces 
improvisations au moyen desquelles les professeurs aiment à orner 
un exposé trop aride ; sur l'absence d'une carte géographique, etc. 
D'autres objections touchent à quelques points de vue qui me 
paraissent inexacts. Ainsi, je me permets de trouver que M. Petit 
de Julleville, malgré les sacrifices qu'il fait de ce côté, baille encore 
la part trop belle au roi Charles VII. Tout considéré, au moment 
où Jeanne vint le trouver à Chinon, le dauphin n'avait plus grand-- 
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chose à perdre et le secours que la bonne Champenoïise lui offrait 
ne pouvait rien compromettre ; d'ailleurs Jeanne semble bien lui 
avoir démontré, par une révélation merveilleuse, le caractère provi- 
dentiel de sa mission. Charles VII ne lui fit d'autre honneur que 
de léquiper, de lui assurer une maison convenable, d'aller à sa 
rencontre, de Chinon à Tours, après la prise de Blois et de lui 
accorder une place d'honneur dans la cérémonie du sacre. Mais les 
apparences sauvées, quelle défiance d’abord, puis quelle froideur et, 
pour finir, quelle ingratitude dans cet examen de Poitiers, dont on 
confie la direction à Regnault de Chartres, archevêque de Reims, 
qui fut toujours un ennemi de Jeanne, dans les indécisions qui 
précèdent le voyage de Reims, dans la marche de ce voyage même, 
dans le retour de Reims à Saint-Denis, dans la fuite ridicule de 
l’armée royale outre Seine, dans l’abandon honteux où on laisse, 
durant de longs mois, l’héroïque prisonnière, dans l'oubli que l’on 
cherche à faire autour de sa mémoire. Et que l’on ne dise pas que 
le roi était livré à l’ascendant de son favori la Trémoille. Cela ne 
l’excuse pas plus que la pression exercée par Cauchon ne suffit 
à réhabiliter les juges ecclésiastiques de Rouen; au contraire, 
Charles VIT était assuré par un signe miraculeux de la mission 
divine de sa rédemptrice et mille préventions aïdaient à obscurcir 
la clairvoyance des complices de la condamnation. Au reste, il 
suffit de lire l’histoire, telle que M. Petit de Julleville l'expose avec 
impartialité, pour se convaincre de la nécessité d'admettre, à l'égard 
du roi Charles VII, une conclusion plus sévère que la sienne. 

Je ne m'imagine pas de la même façon que M. Petit de Julleville 
la question, d’ailleurs fort délicate, de l’étendue de la mission pro- 
videntielle de Jeanne d’Arc. Au début, sans aucun doute, Jeanne la 
déclarait bornée à la délivrance d'Orléans et au sacre du roi à Reims 
(voyez pp. 15, 25, 27, 28, 35, 115). Mais soit que les voix eussent 
étendu le cercle de leur révélation, soit qu'elles se fussent tenues 
dans une abstention toute de bienveillance, il‘est positif que Jeanne 
voulut de bonne heure, dès Chinon (p. 69 note), puis à Troyes 
(p. 64), et à Reims (pp. 69, 71, 75), d’autres prouesses plus impor- 
tantes encore. Il est certain, par exemple, que l'attaque de Paris fut 
son fait à elle (p. 77 et 116). C'est donc à tort que, tenant compte 
d'un témoignage de Dunois en contradiction avec les faits, avec 
les déclarations de Jeanne même et l'opinion universelle de ses 
contemporains, on croirait que, même à Reims, au moment du 
sacre, la Pucelle ne parlait qu'en plaisantant, jocose, de nouveaux 
exploits à accomplir par elle. Bon FRANÇOIS BÉTHUNE. 
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Dr FRANZ NAGL UND Dr ALOIS LANG. Mittheilungen aus dem 
Archiy des deutschen Nationalhospizes S. Maria dell Anima 
in Rom. Als Festgabe zu dessen 5oojährigem Jubiläum. (12° fasci- 
cule supplémentaire du Rômische Quartalschrift.) Rom, 1890, 
XXVIII-156 p. | 


Beata Maria Animarum, Sainte-Marie protectrice des âmes, de 
l’âme, couramment appelée Anima à Rome, est une institution de 
charité, fondée il y a cinq siècles par des Allemands, ou plutôt par 
ce qu'on était convenu d'appeler alors la nation allemande. On 
trouve en effet parmi les plus anciens bienfaiteurs un Bruxellois et 
un brave couple de Dordrecht ; l'âme de la fondation fut un certain 
« Theodericus de Nyem, literarum Apostolicarum scriptor et abbre- 
viator, canonicus praebendatus ecclesiae S. Servatii Traiectensis 
Leodiensis dioecesis, » comme il s'appelle lui-même dans son tes- 
tament (p. 60). Malgré bien des tribulations, l'œuvre est toujours 
prospère et continue à exercer parmi les Allemands de résidence ou 
simplement de passage à Rome une salutaire influence. Grâce à 
l'intelligence et au zèle de ses administrateurs, la plupart de ses 
archives ont échappé aux injures du temps et aux catastrophes 
politiques dont Rome fut le théâtre ; entre autres, le sac de 1527 
par les Impérialistes et l'occupation par les armées de la Révolution 
française. Il ÿ a dans ce dépôt des matériaux considérables, pour 
écrire une monographie du plus haut intérêt. C'est du moins l'espoir 
que l’on conçoit, en parcourant le dépouillement partiel, entrepris 
à l'occasion du cinquième centenaire de l'Anima par Mgr Fr. Nagj, 
le recteur actuel et par son vaillant collaborateur, le Dr AI. Lang. 
Leurs regestes, rédigés avec soin et munis d'excellentes introduc- 
tions, fournissent de solides jalons documentaires qui permettent de 
se rendre un compte exact, quoique sommaire, des vicissitudes de 
cet institut. En outre que de renseignements précieux pour s’instruire 
des conditions économiques et sociales de la Rome du bas moyen 
âge, que l’on connaît si peu sous ce rapport ! Je souhaite que ce 
premier travail, si consciencieux et si utile, soit le gage d’une suite 
prochaine. Ainsi préparés, Mgr Nagjl et le Dr Lang pourront mener 
à bien une histoire de l'Anima, dont ils sont seuls capables, et que 
nous appelons de tous nos vœux. 

FR. VAN ORTROY, S. J. 
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O. SCHEIDING, Bossuets Stellung zur Reformationsbewegung. 
Hamburg, 1899, in-4°, pp. 30. (Publication de la Realschule in 
St Pauli zu Hamburg.) 


En France, on se prépare à ériger, dans les villes de Meaux et 
de Dijon, des monuments à la mémoire de Bossuet ; M. Brunetière 
se voue à la glorification du nom et à la réhabilitation des idées de 
l'évêque de Meaux; les manuscrits et les ouvrages inédits du grand 
écrivain sont fiévreusement recherchés, publiés et annotés ; une foule 
de revues et de livres, même un organe spécial, la Revue Bossuet, 
scrutent son histoire et élargissent le mouvement bossuetiste. Dans 
ces circonstances, la publication que nous annonçons et qui nous 
apporte l'opinion d'un professeur allemand, sur l'attitude de Bossuet 
à l'égard du mouvement de la Réforme, ne peut qu’exciter une 
légitime curiosité. | 

Le résultat de la lecture, force nous est de l'avouer, ne répond pas 
à l'intérêt que provoque le titre de l'ouvrage. Dans les trois premiers 
chapitres, l'auteur retrace, à différents points de vue, la situation de 
la France au XVIIe siècle et l'intervention de Bossuet dans les con- 
troverses gallicane, janséniste et quiétiste. Bien des traits dans ces 
tableaux dénotent la perspicacité de l'auteur, mais il faut regretter 
que le rôle de Bossuet n’y soit pas plus harmonieusement exposé, 
plus nettement caractérisé, et qu'on n’y rappelle le caractère général 
des œuvres de Bossuet que pour y trouver « un manque de charité » 
et une « sévérité acrimonieuse et sans cœur, qui ne distingue pas 
entre la personne et les opinions de ses adversaires. » 

Les trois derniers chapitres mettent Bossuet en présence de la 
Réforme : M. Scheiding prouve que Bossuet, tout en ayant 
approuvé après coup la révocation de l'édit de Nantes, n'est cepen- 
dant pas responsable des mesures de rigueur prises par le gouver- 
nement contre les Huguenots (ch. IV) ; il nous retrace, du moins 
partiellement, les efforts tentés par Bossuet pour amener l'union 
des protestants et des catholiques, efforts généreux sans doute, mais 
qui ne pouvaient aboutir, dit-il, à cause des exigences exorbitantes 
du porte-voix des catholiques (ch. V). 

Enfin le dernier chapitre — le plus long — traite de l'Histoire 
des Variations. C'est moins une étude historique qu'un infructueux 
essai de réfutation, dont Basnage et Hase font à eux seuls presque 
tous les frais. Quant à la valeur historique des Variations, s'il 
faut reconnaître, avec M. Scheiding, que Bossuet, dans son étude 
du protestantisme, a trop négligé les facteurs moraux, sociaux et 
politiques qui ont joué un si grand rôle dans les origines de la 
Réforme, on ne peut cependant pas perdre de vue que, dans l'ouvrage 
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en question, Bossuet ne se proposait d'autre but que d'établir les 
variations et les contradictions doctrinales et d'en déduire la fausseté 
du protestantisme; à ce point de vue son œuvre et sa méthode cadrent 
parfaitement avec la controverse catholico-protestante, telle qu’elle 
s'était modifiée dans le dernier quart du XVIIe siècle (cf. A. Rébel- 
liau, Bossuet historien du protestantisme, 1. I, ch. 1). Quoi qu'il 
en soit, ce n'est pas une raison pour dénier à Bossuet « toute 
prudence critique », pour lui refuser entièrement « le coup d'œil 
large et le sens historique », encore moins pour l’accuser « d'étour- 
derie » et « d'irréflexion »n. A défaut de l'étude des œuvres de 
Bossuet, la lecture de l'ouvrage cité de A. Rébelliau aurait dû 
engager M. Scheiding à garder plus de réserve. Si Bossuet avait 
trouvé les principes de la méthode historique aussi nettement éta- 
blis qu'ils le sont aujourd’hui, s'il avait eu à sa disposition les 
études et les instruments de travail que la bibliographie moderne 
offrait à M. Scheiding, il n'aurait pas manqué d'en profiter plus 
largement que celui-ci ne l’a fait. | 

Terminons en exprimant à notre tour le regret et le vœu qu'émet- 
tait naguère à Rome M. Brunetière : « Personne encore, dit-il en 
parlant des efforts de Bossuet pour amener l'union des Églises, ne 
s'est mis à ce point de vue pour écrire ou pour étudier la pensée de 
Bossuet... vous me croirez aisément si je vous dis combien je le 
regrette! Mais si quelqu'un voulait en tenter la difficile entreprise, 
quels services ne rendrait-il pas à la mémoire de Bossuet lui-même, 
à la cause de la réunion des Églises et au progrès de l'humanité 
future. » (La modernité de Bossuet.) C. CALLEWAERT. 


P. LouIS BOUTIÉ, S. J. — Fénelon. Paris, Retaux, 1 vol. in-8° 
de 334 pages. Prix : 5 fr. 


« Depuis près de deux siècles, dit l’auteur, le nom de Fénelon est 
entouré d’une gloire qui n'a guère été contestée que par les Jansé- 
nistes. De nos jours certains critiques prétendent que cette gloire est 
usurpée en partie ». Tel est du moins, pour ne citer, comme le fait 
le P. Boutié, que les principaux, tel est l'avis de Nisard, de 
MM. Brunetière et Crouslé. Pour en appeler ainsi d’un jugement 
consacré, ont-ils peut-être découvert des documents nouveaux ou 
bien une interprétation nouvelle à donner à ceux que nous connais- 
sions déjà ? Le P. Boutié ne le pense pas et, dés lors, il se croit 
en droit de reprendre le procès, comptant bien que « l’auréole 
qui entoure la grande figure de Fénelon résistera au feu de cette 
critique ». 
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C'est par conséquent à ce que sa vie et ses œuvres offrent de 
discutable qu'il s'attache surtout. Contrairement à l'opinion de 
M. Crouslé ou d’autres critiques, il montre Fénelon modeste et 
simple de cœur au Séminaire, le défend des reproches d’intolérance 
dans sa charge de directeur des Nouvelles-Catholiques. de malveil- 
lance à l'égard de la royauté dans la composition du T'élémaque, et 
d'ignorance en matière d'économie politique. Rencontrant ensuite 
l'affaire du Quiétisme, il l'examine longuement et met la plupart des 
torts du côté de Bossuet. Vient alors Fénelon à Cambrai, Fénelon 
administrateur, adversaire du Jansénisme, précepteur du duc de 
Bourgogne, Fénelon devant les malheurs de la France et dans 
les dernières années de sa vie. 

Après cette biographie nous avons, comme seconde partie du 
livre, l’homme et l'écrivain, c'est-à-dire l’illustre prélat étudié dans 
ses écrits littéraires, politiques, philosophiques et théologiques, dans 
sa correspondance et ses directions spirituelles, et, plus spécialement, 
au chapitre final, l’homme intime. Cette tentative de réaction 
contre le courant d'opinion que nous avons signalé plus haut est 
habilement faite et se lit avec intérêt et profit. Nous croyons que, 
si même elle ne gagne pas tous les lecteurs du P. Boutié à la cause 
de Fénelon, elle rendra sa personne plus sympathique à ceux d’entre: 
eux qui, de confiance et sur les dires des critiques précités, étaient 
trop portés à la juger sévèrement. Toutefois il y a peut-être ici excès 
de zèle de la part de l'auteur, si pas précisément en faveur de 
Fénelon, au moins contre Bossuet et les autres adversaires du 
Quiétisme. | G. DOUTREPONT. 


R. P. HENRI QUENTIN, BÉNÉDICTIN DE SOLESMES. Jean- 
Dominique Mansi et les grandes collections conciliaires. Étude 
d'histoire littéraire suivie d'une correspondance inédite de 
Baluïe avec le cardinal Casanate, et de lettres de Pierre 
Morin, Hardouin, Lupus, Mabillon et Montfaucon. Paris, 
Leroux, 1900, 272 p. in-8°. 

C'est un curieux chapitre d’histoire littéraire que vient d'écrire le 
R. P. Henri Quentin dans son étude sur : Jean-Dominique Mansi 
et les grandes collections conciliaires ». Née de la généreuse pensée 
de défendre les doctrines de l'Église attaquées par les novateurs 
protestants, la première collection de Merlin vit le Jour en 1524 
dans un format modeste. L'œuvre grandit et, d'édition en édition, 
sans cesse augmentée et revisée, elle aboutit, dans la seconde moitié 
du siècle dernier à l’'Amplissima Collectio de Mansi, restée incom- 


340 COMPTES RENDUS. 


plète et qui ne compte cependant pas moins de 31 gros in-folios. 
L'examen du travail de Mansi ne manque pas d'actualité. Ouvrier 
de la dernière heure, ayant derrière lui une littérature conciliaire 
très volumineuse, à même de profiter de l’expérience de ses devan- 
ciers et des résultats de l'érudition contemporaine toujours en éveil, 
Mansi éleva-t-il un monument comparable à ceux que les Mauristes 
laissèrent dans le domaine des études patristiques? Son œuvre est- 
elle complète, est-elle critique? Voilà la question que se pose le 
P. Quentin. 

Pour y donner une réponse nette, il était de toute nécessité de 
faire l'histoire des différentes collections conciliaires antérieures à 
Mansi. Il est extrêmement intéressant de suivre avec le P. Quentin 
le travail de superposition qui s'opère ici, et de voir comment les 
différents éditeurs étayent leur œuvre sur celles de leurs devanciers. 
Crabbe, Surius, Bini, Labbe, Coleti, Mansi, voilà les étages succes- 
sifs de l'édifice dont Merlin est la base. Baluze et Hardouin font 
bande à part. Chacun d'eux a sa physionomie particulière : le Fran- 
ciscain Crabbe de Malines, consciencicux et laborieux chercheur, le 
Chartreux Surius, latiniste bien intentionné, mais dont la plume 
modifie trop aisément le texte et déroute ainsi les éditeurs subsé- 
quents; Bini, annotateur abondant mais peu sûr. L'édition romaine 
entreprise sous Paul V, si elle a l’avantage d'offrir des textes grecs 
inédits pour la plupart, jette le trouble dans les collections conci- 
liaires par la retouche des anciennes versions latines et l'introduc- 
tion de versions modernes, accentuant ainsi la confusion introduite 
par Bini. | 

Après l'édition royale du Louvre, qui reproduit Bini et enrichit 
la collection des conciles des textes publiés par Sirmond et Spelman, 
vient celle de Labbe et de Cossart, moins volumineuse, il est vrai, 
mais enrichie de nouveaux textes, surtout des mentions des réunions 
épiscopales, disposée avec méthode, agrémentée de variantes, mais, 


‘ pour le reste, reproduisant le fonds du texte des anciennes éditions. 


Baluze, qui donna un supplément à la collection de Labbe, et 
Hardouin, qui dirigea la collection patronnée par l’Assemblée du 
Clergé de France, promettaient de lancer l'étude des textes conci- 
liaires dans une voie véritablement scientifique, par la critique des 
textes et le retour aux sources; mais Baluze ne donna qu'un volume, 
et l'œuvre d'Hardouin, décriée par ceux-là mêmes qui l'avaient 
saluée avec faveur, n'exerça aucune influence sur les collections 
postérieures. On lira avec plaisir les pages joliment écrites où le 
P. Quentin raconte les déboires de Baluze au sujet du Sÿnodicon 
Cassinense et ses récriminations contre l’Augustin Lupus, de même 


R. P. HENRI QUENTIN : JEAN-DOMINIQUE MANSI. 341 


que les misères suscitées au P. Hardouin. On doit regretter que les 
rancunes gallicanes aient fait échouer l'œuvre de ce dernier, en 
exagérant ses défauts et en trompant l'opinion publique sur sa 
valeur intrinsèque. De là, dans les éditions subséquentes de Coleti, 
plus complète et commode, et de Mansi le retour aux traditions de 
Labbe et de Bini, sans qu'il fût tenu compte de l'œuvre d'Hardouin. 

Les matériaux s'étaient donc accumulés, et tous les jours d’intel- 
ligents travailleurs, tels que les Mauristes, les Ballerini, Tillemont 
et d’autres publièrent de nombreux documents et firent la lumière 
sur une foule de problèmes d'histoire, de chronologie et de disci- 
pline. Ne pouvait-on pas espérer voir entreprendre une édition 
critique des textes conciliaires ? Cet espoir ne s’est pas réalisé, ou 
plutôt, si on donna à Venise une nouvelle édition des conciles, ce 
fut, non une œuvre de science, mais une nouvelle entreprise 
commerciale. 

C'est ici qu'apparaît Mansi, religieux de la congrégation de 
Clercs Réguliers de la Mère de Dieu, mort archevêque de Lucques 
en 1768, écrivain d'une rare fécondité, maïs de peu de profondeur. 
Il débute par un supplément en six volumes de la collection de 
Coleti, composé à l'aide de textes ramassés dans les grandes collec- 
tions de l’époque mais avec une regrettable négligence. Ce travail 
terminé (1748-1752), tandis qu'il expédie son édition des Annales de 
Baronius et Raynald (27 vol. in-fol.), de la Bibliotheca latina de 
Fabricius (3 in-4°), des œuvres d'Enée Sylvius (2 in-4°), Mansi 
songe à donner une nouvelle édition des conciles. Coleti est épuisé, 
son supplément a été bien accueilli : refondre les deux ouvrages, 
réparer de pénibles omissions au besoin, recueillir des textes inédits, 
tel est son plan. Il se met à l'œuvre en 1756, fait des voyages depuis 
ce moment Jusqu'en 1758 et publie le premier volume de l'Amplis- 
sima en 1759. Pendant ce temps il annote la nouvelle édition de 
l'Encyclopédie, dont le premier volume parut à Lucques en 1758, 
et l'Amplissima va son train. Le P. Quentin étudie de près la 
marche du travail, les ressources de Mansi, ses procédés de compo- 
sition, sa critique et ses bévues, Mansi meurt avant d'avoir achevé 
la tâche; le propriétaire de la collection, Zatta, la fit mener à bout 
et l'on atteignit en 1798 le 31° volume. 

Que penser de cette œuvre? La plus complète des collections 
<onciliaires pour la période qu'elle embrasse, elle est peu pratique, 
faute de tables, et ne dispense pas de recourir aux recueils anté- 
rieurs. La critique en est absente et ce n'est pas son moindre défaut. 
Mansi embrassait trop. Tandis qu'il achevait de ramasser les 
matériaux de son Amplissima en huit ans, de 1756 à 1765, il trou- 
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vait le loisir de publier la Théologie morale de Reiffenstuel, une 
nouvelle édition de l'Histoire ecclésiastique de Noël Alexandre, une 
édition de la Théologie morale de Laymann, des Miscellanea de 
Baluze et de l'Histoire ecclésiastique de Graveson, le tout avec 
annotations et additions. Où aurait-il trouvé le temps nécessaire 
pour soigner ses Conciles? Tel est le résumé du consciencieux 
travail du P. Quentin. Ce livre donne un aperçu instructif sur les 
collections conciliaires et oriente le lecteur dans la littérature du 
sujet. L’appendice (p. 189-269) renferme une correspondance iné- 
dite de Baluze avec le cardinal Casanate et des lettres de Pierre 
Morin, Hardouin, Lupus, Mabillon et Monfaucon relatives aux 
coilections conciliaires. Dom U. BERLIÈRE, O.S. B. 


CH. VAN DUERM, S. J., Correspondance du Cardinal Hercule 
Consalvi avec le prince de Metternich. 1815-1823. Louvain et 
Bruxelles, Polleunis et Ceuterick, 1899, in-8° de CXXV-421 p. 
Prix : 10 fr. 


Excellente publication de textes, précédée d'un « Avant-propos » 
de 125 pages qui constitue un chapitre intéressant d'histoire con- 
temporaine. Le secrétaire d’État de Pie VII et le ministre autri- 
chien, le prince de Metternich, sont des personnages assez connus 
pour qu'on se dispense d'appeler longuement l'attention du public 
sur l'intérêt que présente nécessairement leur correspondance diplo- 
matique et particulière. Nous disons particulière, car il ne s'agit 
pas seulement ici d'un recueil de dépêches officielles ; la plupart 
des lettres écrites par Consalvi au prince de Metternich ont un 
caractère confidentiel — ce qui ne fait qu'augmenter leur valeur 
historique. Quelques-unes d’entre elles se trouvent dans les archives 
privées de la famille Metternich, au château de Plass à Kôünigswart 
en Bohême. Le monde des historiens doit d'autant plus se féliciter 
de leur publication que les archives privées restent parfois inabor- 
dables aux chercheurs et que leurs trésors se perdent souvent par 
l'indifférence ou les scrupules généalogiques de leurs propriétaires. 
Les autres documents publiés par le R. P. Van Duerm sont extraits. 
des archives II. RR. de Vienne. La plus grande libéralité règne 
aux archives vaticanes Il est regrettable cependant que le règlement 
actuellement en vigueur, règlement qui interdit la communication 
des documents de l'époque contemporaine, ait empêché l'auteur de 
compléter son recueil par la publication de la correspondance officielle 
adressée par le gouvernement autrichien à la cour pontificale. Néan- 
moins dans son état actuel, l'ouvrage du R. P.VanDuerm constitue 


F. KLEIN : L'ÉVÊQUE DE METZ, VIE DE MGR DU PONT DES LOGES. 3413 


une contribution de premier ordre à la future histoire de Pie VIN. 
Ceux-là surtout qui s'intéressent aux péripéties que traversa le pou- 
voir temporel des papes avant et après la chute de Napoléon, ne 
peuvent se dispenser de lire ce livre. H.VANHOUTTE. 


L'abbé FÉLIX KLEIN, L'évêque de Metz, Vie de Mgr Dupont 
des Loges 1804-1886. Paris, Ch. Poussielgue. Un vol. in-8° de 
XI-500 pp. Prix : 5 fr. 


Il est des évêques dont la vie se trouva mélée intimement aux 
événements de leur siècle. Raconter l’histoire de ces prélats, c'est 
aussi raconter l'histoire de leur pays avec ses vicissitudes, ses luttes, 
ses bons et ses mauvais jours. Tels en France, Mgr Dupanloup et 
Mgr Pie, les grands évêques d'Orléans et de Poitiers, dont on a 
conservé le souvenir de l’action puissante. Ce furent d'admirables 
chefs, leur nom est iascrit aux premières pages de l’histoire religieuse 
contemporaine. Autre a été l’évêque de Metz, Mgr Dupont des 
Loges. Sa voix ne retentit pas éloquente et entraînante dans les 
batailles que l'église catholique eut à soutenir au siècle qui s'éteint. 
Pieux, sage et docte, il donna l'exemple de toutes les vertus, se 
consacrant entièrement aux devoirs de sa charge, faisant le bien 
dans la mesure de ses forces, créant, protégeant, encourageant les 
œuvres de charité et d'apostolat. Pendant quarante-quatre années, 
il porta la mitre épiscopale. Son souvenir mérite à juste titre la 
vénération publique. 

Son nom ne se fut toutefois peut-être pas imposé d’une manière 
spéciale à l’histoire, si la Providence ne lui eut réservé le péril- 
leux honneur d'occuper le siège de Metz au moment où cette 
cité cessait d’être la ville vierge et voyait s'établir sur elle le 
joug de l'Allemagne. Aimant profondément la France, l'évêque 
souffrit cruellement de n'être plus français. Il voulut cependant 
rester au poste que Dieu lui avait confié et, par son exemple, con- 
serva à la Lorraine presque tout son clergé. L'épreuve à laquelle il 
se trouva soumis alors mit en pleine lumière les trésors de tact, 
d’habileté, de dévouement, de mansuétude que renfermait son cœur 
d'apôtre. 

Mgr Dupont des Loges sut, avec une rare et louable adresse, 
rendre à César ce qui appartenait à César, tout en ménageant les 
légitimes susceptibilités des vaincus. Il eut à subir les persécutions 
du Kulturkampf, qui lui enleva de précieux aides pour l'évangélisa- 
tion de son peuple et ne lui épargna pas les tracasseries, mais telle 
fut, en toutes occasions, la grandeur de son attitude qu'elle lui 
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attira le respect de ceux-là mêmes qui étaient hostiles à la religion 
catholique. 

Cette douloureuse période de son existence fut en même temps 
pour lui une période glorieuse, car la gloire n'est pas seulement 
pour ceux qui triomphent mais aussi pour ceux qui souffrent 
noblement. 

M. l'abbé Klein, connu de tous ceux qui s'intéressent aux luttes 
intellectuelles de notre temps, a raconté la vie de Mgr Dupont des 
Loges dans un livre solidement documenté, communicatif d'émotion, 
d'un style agréable, de lecture facile et instructive, et où l'admira- 
tion, quoique toujours sensible, n'est cependant jamais outrée dans 
l'expression. 

Je ne reprocherai à M. l'abbé Klein que d’avoir donné une place 
un peu trop grande au récit du siège de Metz et des batailles qui, 
en 1870, ensanglantèrent les environs de cette ville. Les pages qu'il 
y consacre eussent pu être utilement supprimées en majeure partie 
dans cette œuvre déjà très longue. J'aurais préféré recevoir plus de 
détails sur la part que Mgr Dupont des Loges prit au concile du 
Vatican en 1870, voir exposer d'une manière plus approfondie les 
motifs qui dictèrent la résistance du prélat à la proclamation du 
dogme de l'infaillibilité pontificale et l'impression que son attitude’ 
en cette circonstance produisit dans son diocèse. 

A. DE RIDDER. 


ÉDOUARD DRIAULT, Les problèmes politiques et sociaux à la fin 
du XIXe siècle. Paris, Alcan. Un vol. in-8° de 388 pages. 
(Bibliothèque d'histoire contemporaine.) 


Dans ce livre, M. Édouard Driault, professeur agrégé d'histoire 
au lycée d'Orléans, auteur d'un ouvrage considérable sur /a ques- 
tion d'Orient, a réuni des études consacrées aux principaux pro- 
blèmes, qui s'imposent actuellement à l'attention des hommes 
d'État. Parmi ces études, il en est deux qui donnent au recueil le 
droit d'être cité dans cette revue. Ce sont : la question romaine : 
le pape, le roi, le peuple et la société : église et science. 

Dans la première de ces études, M. Driault commence par retra- 
cer dans ses grandes lignes l'histoire de l'unification italienne. 
Racontant la fuite du pape à Gaëte, l'abandon par Pie IX de la 
politique favorable aux idées libérales, il écrit les lignes suivantes 
qui prouvent chez leur auteur ou bien un aveugle anticléricalisme 
ou bien une ignorance complète des questions religieuses : « Cette 
rupture était inévitable. La papauté, moins encore que la royauté 
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n'est capable de conduire la Révolution. La royauté peut tromper 
un temps les peuples, prendre un masque libéral; non pas la 
papauté : il y a une contradiction absolue, irréductible entre la foi 
et la science, entre la liberté de penser et l’obéissance aux canons 
de l'Église, entre la souveraineté nationale et la souveraineté ponti- 
ficale d'essence divine. Tous ces termes sont inconciliables, et le 
pape rentra tout à fait dans son rôle quand il affirma qu'il ne peut 
y avoir d'accord entre l'Église et l'esprit moderne. » 

Plus loin, appréciant la proclamation du dogme de l'infaillibilité 
pontificale, il émet l'étrange appréciation que voici : « C'était 
l'achèvement de la tradition du concile de Trente, la ruine des 
Églises nationales, le triomphe de l’ultramontanisme, le couronne- 
ment de l'œuvre des Jésuites. A la faveur du dogme nouveau, ils 
vont repartir plus vigoureusement que jamais à la conquête des 
consciences, sûrs par là de conquérir partout les pouvoirs publics 
et de resaisir d'autre façon le gouvernement de la terre. » 

Son ignorance des choses religieuses ou l'hostilité qu’il éprouve 
pour elles, n'empêche cependant pas l'écrivain français de recon- 
naître la grande influence acquise par la papauté pendant le règne 
de Léon XIII. « Les deux nouveaux souverains de Rome, écrit-il, 
Humbert ler et Léon XIII, ont régné Jusqu'ici ensemble, face à 
face. Mais la situation réciproque de la papauté et de la royauté 
s’est grandement modifiée depuis vingt-deux ans. Il est incontes- 
table que l'Italie a été abaissée, a été malheureuse, sous Hum- 
bert Ier; elle n’a pas répondu aux promesses annoncées par le 
règne précédent. Il est incontestable que la papauté a grandi sous 
Léon XIII ; en sorte que la question romaine, qui paraissait à 
jamais résolue, semble renaître, pour compromettre encore l'œuvre 
de Cavour et de Victor Emmanuel. 1] y a de ces retours extraordi- 
paires de fortune dans l'histoire des hommes et des peuples. » 

M. Driault décrit ensuite, avec un peu d’exagération peut-être, 
l'état d'abaissement — faut-il l'attribuer à la maison de Savoie 
seule ? — dans lequel la royauté a jeté l'Italie et il montre combien 
au contraire s'est étendue l'autorité du Souverain Pontife. 

En face du pape et du roi, se dresse la démocratie italienne, dont le 
triomphe paraît certain à M. Driault. Il considère également comme 
possible l'établissement d’une « république italienne, unitaire ou 
fédérale, dans les destinées de laquelle le pape jetterait sa puissante 
influence en poussant tous ses fidèles aux urnes électorales, une 
‘république théocratique qui rendrait Rome au pape et lui deman- 
derait une sorte de protection d'essence divine, un État socialo- 
<hrétien où la papauté répartirait selon le droit les biens de la terre 
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et satisferait les consciences inquiètes par la promesse des biens 
du ciel. » 

L'auteur termine cette étude en mettant en garde le parti répu- 
blicain d'Italie contre cette éventualité. « Mieux certes, écrit-il, 
vaudrait pour elle la lourde royauté d'aujourd'hui que la démocratie 
pontificale de demain peut-être. » | 

Dans la seconde étude, M. Driault reconnaît assez justement ce 
que l'Église fait pour la démocratie. Mais, ici encore, il dénonce un 
danger. « A travers l'histoire, — sauf aux temps primitifs dont le 
souvenir est bien lointain et souvent oublié, — elle fut avec les 
forts, avec les puissants ; elle voulut pour elle la force et la puis- 
sance. Elle ne releva point les faibles de leur faiblesse, les misé- 
rables de leur misère. Il est fâcheux pour elle qu'elle n'ait pas créé 
le mouvement démocratique et socialiste dont elle veut aujourd’hui 
s'emparer, qu’elle ait été longtemps le principal obstacle à l'esprit 
révolutionnaire, qu'elle ait appuyé l'autel au trône tant que le trône 
fut solide, qu'elle s’aperçcoive maintenant seulement du caractère 
démocratique des enseignements de Jésus, de l'harmonie qui existe 
entre l'Évangile et les principes de la Révolution. Il est fâcheux 
qu'elle puisse être soupçonnée de n'aller au peuple maintenant: que 
parce que la force est venue au peuple. C'est pourquoi le peuple se 
défie ; il redoute les habitudes de domination qu'elle a prises à tra- 
vers l’histoire ; il sait qu’elle réclame le droit exclusif au gouverne- 
ment des âmes, qu'elle affirme toujours sa supériorité sur l'État ; 
elle fut si longtemps associée aux tyrans qu'elle condamne aujour- 
d’hui ; elle pratiqua elle-même si longtemps la tyrannie, fque cette 
défiance des peuples n’est que prudence et conscience, des intérêts 
essentiels de la vraie liberté. » 

Puis M. Driault se livre à des violentes attaques contre l’infailli- 
bilité pontificale, en émettant d’étranges erreurs comme celle du 
dogme de l’Immaculée Conception de la Vierge, qui serait une 
doctrine rejetée par les Dominicains ! Il retrace d'une manière très 
succincte et avec une exactitude très approximative l’histoire du 
concile œcuménique du Vatican, de diverses encycliques de 
Léon XIII, du vieux catholicisme, de la condamnation et {de la 
rétractation du docteur Schell. Il conclut son étude en disant : 
« L'Église a rompu, en dépit des apparences, avec le large esprit 
révolutionnaire dont l'école de Lamennais prétendait la vivitier. 
Elle se renferme dans les froides et mortelles rigueurs de son 
dogme ; elle oublie les préceptes de la charité chrétienne et semble 
ne plus connaître que la haine. Ainsi éclate le schisme ‘entre 
l'Église telle qu'elle est devenue et la vraie religion : l'Église, 
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de moralité inférieure par les ambitions qu'elle sert ; la religion, 
d'éternelle beauté par les vérités morales qu'elle enseigne. La 
religion se dresse contre l'Église, porte condamnation contre elle, 
pour s'en dégager plus pure et se confondre avec la morale, avec 
le vrai, le beau, le bien, dont elle est l’idéale manifestation. » 

Pour tout ce qui concerne les questions religieuses et d'histoire 
religieuse, les études de M. Driault manquent de bases scientifiques. 
Elles portent la marque d'un esprit dont la clairvoyance, la liberté 
et l’impartialité ne sont pas les qualités caractéristiques. 

A. DE RIDDER. 


CHRONIQUE. 


Allemagne. — Le Jahresbericht für 1899 der Gürresgesellschaft (Cologne, 
Bachem, in-8°, 73 pp.) nous renseigne sur la réunion des membres de cette 
Société tenue à Ravensburg du 15 au 17 août 1899, et nous communique 
le discours prononcé par Mgr von Keppler ainsi que le rapport de M. Al. 
Schulte : Die « grosse Gesellschaft » son Ravensburg. 


— M. Harnack a lu, le 17 mai, à la classe de philosophie et d'histoire 
de l'Académie royale de Berlin, une étude sur le Magnificat d'Elisabeth 
(Luc, I, 46-55}. Il y a essayé de montrer, par le contexte et la tradition, 
que l'évangéliste n'attribue pas ce cantique à Marie, mais à sa cousine. 
M. Harnack a ajouté quelques remarques linguistiques et stylistiques tendant 
à prouver que les deux premiers chapitres du troisième évangile, dont 
l'authenticité a été récemment attaquée, sont bien aussi l’œuvre de S. Luc. 


— Le 20 avril, M. DUEMMLER a présenté 4 l’Académie de Berlin le Jahres- 
bericht de la direction centrale de l’édition des Monumenta Germaniae histo- 
rica. Outre les travaux exécutés pendant la derniére année, ce rapport 
expose les voyages et les études entreprises par différents savants pour la 
préparation des volumes qui restent à publier. Dans le courant de 1899/1900, 
ont paru, dans la série des Epistolae, la fin de la troisiéme partie du t. Il 
(Registrum Gregorii I) et la deuxième partie du t. V (Karolini aevi III). 
Let. VI comprendra principalement, outre les lettres de l'abbé Lupus de 
Ferrières, les lettres écrites et reçues par les papes Nicolas I et Adrien II. 
— Pour la serie des Auctores Antiquissimi. M. Brackmann poursuit sans 
relâche, sous Îa direction de M. Kehr, la préparation de la seconde partie 
du Liber Pontificalis, de la Vita Gregorii, et des autres sources de l'histoire 
des Papes. — Dans la série des Scriptores, le quatrieme volume des sources 
de l'histoire mérovingienne, la continuation des Vies des Saints de cette 
époque, est déjà imprimé en bonne partie. M. W. Levison prépare le cin- 
quième volume. — Dans la serie des Leges, M. Zeumer a continué réguliére- 
ment la grande édition des Leges Visigothorum. La préparation des Synodes 
carolingiens a eté poursuivie par M. Werminghoff qui en a étudie un grand 
nombre de manuscrits en France et en Belgique. — On a commence l'édition 
des Karolingerurkunden : on espère achever dans le courant de l'année la 
première moitie du premier volume, qui ira jusqu'à 814. — Dans la série 
des Antiquitates, on a continue la publication des registres du deuxiéme 
volume des Vecrologia Germaniae. Dans le troisisme volume, M. Baumann 
a entrepris le diocese de Freising pres Brixen. 
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— Du 4 au 7 avril, s'est tenu à Halle le sixième congrès des Historiens 
allemands, sous la présidence de M. Georg Kaufmann. Cette réunion a été 
plus calme que celles des années précédentes. Pas de discussions épineuses 
concernant la méthode ou la conception scientifique de l'histoire, quoique 
parmi les cent quatre-vingts participants l'élément jeune dominât. Signalons 
parmi les nombreuses communications,qui ont été faites, celle de H. GELZER 
sur les relations de l’Église et de l’État à Byzance. — La prochaine réunion | 
aura probablsment lieu en 1902 a Heidelberg. 


— On sait que le Ve Congrès scientifique international des catholiques se 
réunira à Munich cette année, du 24 au 29 septembre et que le comité d’or- 
ganisation a décidé que le compte-rendu ne contiendra qu'un court résumé 
des travaux présentés et lus dans les différentes sections. Cette mesure est 
diversément appréciée. Le comité a décidé en outre, que toutes les langues 
du monde civilisé pourront trouver place dans le compte-rendu. La cotisation 
des membres a été fixée à 5 francs en or. 


— La septiéme réunion plénière des Sociétés d'histoire et d'archéologie 
de l'Allemagne se tiendra à Dresde du 24 au 27 septembre. 


— Forschungen zur monumentalen Theologie und vergleichenden Reli- 
gionswissenschaft, tel est le titre d’une nouvelle collection de mémoires 
publiés chez Fr. Kirchheim à Mayence, par notre collaborateur, M. K. M. 
KAUFMANN. Ce savant a voulu faire servir au progrès des sciences ecclésias- 
tiques les riches découvertes faites sur le terrain de l'archéologie chre- 
tienne. Le premier volume, qui a paru récemment, est de M. Kaufmann 
lui-méme : Die sepulcralen Jenseitsdenhkmüler der Antike und des Urchris- 
tenthums (fol., xix-242 pp., M. 15). Voici les titres de quelques études qui 
feront partie de la collection : Die sepulcralen Denkmüler des Jenseitsge- 
richtes im classischen Heiden- und im Christenthum; Das Christenthum 
und die Archüologie der hethitischiranischen Vülker; Die monumentale 
Eschatologie der Aegypter und ihr Verhültniss sum Urchristenthum. 


— M. Urricu Wicckex, de Breslau, fait paraître, chez B. G. Teubner 
à Leipzig, l'Archiv für Papyrusforschungen und verwandte Gebiete. I] s'est 
assuré Ha collaboration de MM. O. Gradenwitz de Künigsberg, Grenfell 
d'Oxford, Hunt d'Oxford, P. Jouguet de Lille, Fr. G. Kençyon de Londres, 
Fr. Krebs de Berlin, G. Lombroso de Rome, J. P. Mahaffy de Dublin, 
L. Mitteis de Leipzig, J. Nicole de Genève et P. Viereck de Berlin. Comme 
le titre de la nouvelle revue l'indique, son objet comporte, outre l'étude des 
papyrus eux-mêmes, celle de tout ce qui peut contribuer à leur explication, 
ou en recevoir de la lumière : sources littéraires, inscriptions, monnaies etc.. 
L’hellénisme, tel qu’il s'est développé en Égypte depuis les jours d'Alexandre 
jusqu’à la domination arabe, tel est le thème géneral auquel se rapporteront 
toutes les études particulières. Bien des questions relatives aux origines encore 
si obscures et à l'histoire de l'Église d'Égypte trouveront naturellement leur 
place dans cette revue. Nous pouvons déjà relever dans le premier numéro qui 
vient de paraïtre, outre l’Index des papyrus grecs et latins d'Egypte dressé 
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par M. A. Wilcken, l’article de M. An. Bauer : Heidnische Märtyrerakten, 
celui de M. H. WiiLricu : Der chelkiasstein. Ein Beitrag sur Geschichte der 
Juden in Agypten, et le bulletin de M. C. ScaminT : Christliche Teste. 
Les contributions à la Revue peuvent être écrites en allemand, en fran- 
çais, en anglais, en italien ou en latin. L’Archiv paraîtra en fascicules de 
8-9 feuilles d'impression ; quatre fascicules formeront un volume du prix de 
20 marcs. | 


— Outre ses publications qui comportent déjà septante-quatre volumes, 
l'administration des archives prussiennes fera paraître désormais des Mitthei- 
lungen ou communications : rapports de voyage, méthodes de classement, situa- 
tion de divers dépôts etc.. Le premier fascicule qui vient de paraître, contient 
un article du Directeur général des archives, M. R. Koser, sur la situation 
des recherches archivales en Prusse. 


— Le Centralblatt für Bibliothekswesen (17, 1/2), contient un article de 
GABR. MEIER; Die Fortschritte der Paläographie mit Hülfe der Photographie. 
C'est un aperçu bibliographique très utile sur la dernière littérature de ce 
sujet. 


— M. H. Fine, a publié dans le supplément (n°5 32 et 33) de la Münchner 
Atlgemeine Zeitung un discours académique remarquable sur la conception 
du bas moyen âge (et de la Réforme). Ce discours se distingue, comme les 
autres travaux de l'auteur, par une grande objectivité. 


— M. H. ScuiLLer commence, à l'imprimerie de W. Spemann à Berlin, la 
publication d'un Weltgeschichte. Te premier volume {8, xi1v-689 pp., avec 
tables et cartes, rel. M. 10) vient de paraître ; il renferme l'histoire ancienne. 
L'ouvrage sera termine en un an et demi. 


— Nous possédons maintenant les livraisons 15-24 de la nouvelle édition 
de la Weltgeschichte de J.-B. von Wrisz, dont s’est chargé son élève 
M. F. Bockexauger. Les derniers fascicules contiennent l'histoire du chris- 
tianisme pendant les trois premiers siécles. 


— On annonce la continuation de l'excellent répertoire patristique de 
M. le professeur A. EHRARD : Die altchristliche Litteratur und ihre Erfor- 
schung seit 1880. Dans un premier volume, paru en 1894, l’auteur avait 
donne la bibliographie des années 1880-1884. Il va maintenant nous commu- 
niquer celle des années 1881-1899. La librairie Herder en annonce la première 
partie, relative à la littérature anténicéenne. 


— Nous avons reçu le premier fascicule du Theologischer Jahresbericht 
de H. HorTzmaxx et G. KRUEGER (vol. XIX, contient la littérature de 
l’année 1899. Première partie : Exégèse. Berlin, C. A. Schwetschke et fils, 
1900, 169 pp.) La littérature relative à l'Ancien Testament y est traitée 
par M. C. SIEGFRIED, professeur à Jena. M. H. HoLTzManx a écrit lui- 
même la seconde partie : Literatur sum Neuen Testament, qui concerne 
spécialement nos études. Elle comprend les sections suivantes : Allgemeines, 
Zur Gesch. des Textes u. des Kanons, Hermeneutik, Evangelienfrage, Die 
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einzelnen Evangelien, Leben Jesu, À postelgeschichte und apostolisches Zeital- 
ter, Paulus, Katholische Briefe u. Apokalypse, Biblisch- Theologisches. Nous 
2e devons pas relever ici les immenses services rendus par le Jahresbericht 
des théo!ogiens allemands. Il est indispensable aux travailleurs qui veulent 
se tenir au courant de la littérature des questions qu’ils traitent. En le par- 
courant, on se rend un compte exact de l’état actuel de la science; on y 
trouve en effet non-seulement l'énumération des ouvrages parus dans le cou- 
rant de l’année, mais encore un court aperçu sur leur contenu. La bibliogra- 
phie qui nous est offerte, est d'ordinaire fort complète. Nous avons remarqué 
cependant des lacunes dans l'indication des ouvrages et des articles écrits 
par des catholiques, spécialement dans les sections consacrées aux Évangiles 
et aux Actes des Apôtres, ce qui pourrait témoigner de la part de M. Holtz- 
mann un moindre soin de se tenir au courant des ecrits de ceux qui ne 
partagent pas ses opinions. Ceux-ci sont d'ailleurs çà et là plus malmenés 
qu'il ne conviendrait dans un ouvrage de cette nature (Voir les appré- 
ciations sur T. Zahn, p. e. pp. 106, 115, 125, 141). — Ne pourrait-on pas, 
pour la plus grande facilité des lecteurs, donner au commencement de chaque 
volume les explications des sigles dont on se sert? — Nous croyons enfin 
qu'il serait parfois utile de répéter dans plusieurs sections l’indication d’un 
ouvrage qui se rapporte également 4 l'objet propre de ces sections. 


— Les fascicules 1235 et 126 du Wetser und Weltes Kirchenlexikon 
(Voir Revue d'Histoire Ecclésiastique, p. 162) contiennent relativement peu 
d'études d'histoire ecclésiastique, si l'on en excepte les notices consacrées à 
quelques grands personnages des derniers siècles. Notons cependant les 
articles du D' KNüPFLER sur les Vandales, sur le Concile de Vienne, sur 
Victor de Vite; celui de Mgr pe Waa sur le Vatican (mons Vaticanus) et 
celui du P. T. GRANDERATE, S. J. sur le Concile du Vatican; de même un 
long article, Vereinswesen, par différents auteurs. 


— Le septième volume de la Realencyklopäüdie fir protestantische Theolo- 
gie und Kirche. (3° édition de l'œuvre de J. Herzog, corrigée et notablement 
augmentée par D. ALBERT HaucKk) à paru récemment chez Hinrichs à 
Leipzig. 11 comprend les articles Gottesdienst et suivants jusqu'à Salomo Hess. 
L'histoire du moyen âge y est surtout représentée, particulièrement par les 
articles sur les papes des noms de Grégoire et d’Adrien. Pour les premiers 
siécles du christianisme, nous relevons les articles de M. Loors sur S. Gré- 
goire de Naziance et S. Grégoire de Nysse, celui de WEizsAKCKER sur Hégé- 
sippe, celui de M. UaLcHorn sur Hermas. Il ne manque pas non plus d’études 
importantes pour la période moderne de l'histoire de l'Église : à noter 
spécialement les notices sur diverses personnalités scientifiques disparues 
depuis la deuxième édition de l'Encyclopédie. — Quant au Nouveau Testa- 
ment, nous avons remarqué l'article de Zaxx sur la lettre aux Hebreux, 
Celui de J. Weiss sur la Grèce des temps apostoliques, celui de M. Deiss- 
MANN sur le grec hellénistique, ete. — L'Ancien Testament a principalement 
êté traité par M. Baupissix. — Trés peu d'articles de la deuxiéme édition ne 
se retrouvent plus dans la troisième, et d'autre part de nombreux articles 
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nouveaux ont été ajoutés. On remarque çà et là une animosité de mauvais 
aloi contre le catholicisme et les catholiques allemands, par exemple dans 
l'article Gustave Adolphe. On peut aussi relever plusieurs inexactitudes de 
détail : ainsi, Lucas Brugensis est renseigné comme jésuite. 


— Les numéros 6-9 de la Wissenschañiliche Beilage zur Germania 
(Berlin, 1900) renferment quatre études qui ont pour titre : Theologische 
Fakultät und Klerikalseminar. L'auteur défend le droit 4 l'existence et la 
nécessité des facultés de théologie dans les universités, à côté et au-dessus 
des séminaires épiscopaux. Il fait preuve d’une connaissance approfondie de 
l'histoire des universités au moyen âge et des besoins scientifiques du clergé 
à l'heure présente. Ses articles sont de nature à éclairer la controverse 
récemment soulevée à Strasbourg. Nous remarquons dans les Stimmen aus 
Maria Laach (1900, n. 3) un article du P. v. HAMMERSTEIN sur le même 
sujet : Gedanken über die Vorbildung der Priester in Seminaren und auf 
Universitäten. 


— Le Testamentum D. N. J. C. récemment édité chez Kirchheim a 
Mayence, par Mgr Rahmani (Voir Revue d'Histoire Ecclésiastique, p. 1025.) 
continue d'attirer l'attention des savants. Signalons en premier lieu une remar- 
quable étude de M. A. BAUMSTARK, dans la Rômische Quartalschrift(t. XIV, 
1900, pp. 1-45) : Ueberlieferung und Bezeugung der d\aBñkn Toû kupioù Auwdv 
"Inooù Xpiotoû. L'auteur réunit d'abord tous les témoins du texte du docu- 
ment et esquisse dans ses grandes lignes l’histoire de la tradition du Testa- 
mentum. Il en déduit les priucipes qui devront présider à une édition 
critique de la dia8rñkn. S’aidant enfin de cette histoire de la tradition qu'il 
vient d'établir, il cherche à résoudre les questions d’âge et de patrie du 
document. Dans la double tradition syrienne et éthiopienne qui nous l'a 
transmis, celui-ci nous apparaît comme un produit monophysite syrien de la 
seconde moitié du v® siècle, si pas du vi°. — À son tour, Mgr BATIFFOL s'oc- 
cupe dans la Revue Biblique (n° 2, pp. 253-260) du Soi-disant Testament de 
N.S.J. C. Lui aussi le tient pour une compilation syrienne du v* siècle. Le 
savant auteur en parcourt les diverses parties et relève, en passant, diverses 
indices d'origine récente. Dans l’Apocalyse du commencement, il se refuse à 
voir aucune allusion qui nous induise à reconnaître, dans ce morceau, füt-ce 
une source du 11° siècle connue par un rédacteur du v°. Nous avons surtout 
remarqué la preuve que fait Mgr Batiffol de la dépendance simultanée du 
Testament, dans une mème description liturgique, vis-à-vis des Canons 
d'Hippolyte et des Constitutions A postoliques : ainsi, dans la consécration de 
l’Évèque et dans la détermination des heures liturgiques de la prière. Dans 
les onctions qui suivent le baptéme, deux rituels se superposent de nouveau 
dans le document : celui des Canons d'Hippolyte et un autre qu'on ne peut 
maintenant déterminer. — M. Loisy analyse le Testament dans le Bulletin 
Critique, 1900, 5 juin, pp. 304-309, Il y relève, lui aussi. des indices d’ori- 
gine recente et y remarque une doctrine qui ressemble fort à celle de 
la préexistence des âmes. — Enfin, Dom PaRISoT a apporté, dans le Journal 
Asiatique (1900, n. 2, pp. 377-380), sa contribution à la question des sources 
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du Testament, en notant une affinité assez étroite entre la Mystagogie de 
son premier chapitre et la XX*° Démonstration d’Apbraate. Toutefois, 
remarque-t-il, plusieurs des points contenus dans les deux textes appar- 
tiennent au fonds commun de l'enseignement ecclésiastique des écoles orien- 
tales : il ne faut donc pas trop s’empresser de conclure à une dépendance 
directe. 


— L'Académie royale des Sciences de Berlin a fêté, le 19 et le 20 mars, le 
vingtième anniversaire de su fondation. A cette occasion, elle a élu un bon 
nombre de membres étrangers, de membres d'honneur et de membres corres- 
pondants. Ont été nommés membres étrangers pour la classe de philosophie et 
d'histoire, MM. F. BUuECHELER de Bonn, F. Imnoor-BLUMER de Winterthur, 
Max Mueczer d'Oxford, Ta. Nôücoeke de Strasbourg, G. Paris de Paris, et 
TH. von SIckeL de Rome. 


— Le D' KaLKMANN a ét6 nommé professeur d'archéologie 4 l'Université 
de Berlin. 


— Le D W. ALTMANN, bibliothécaire de l'Université de Groifswald, est 
transféré à la bibliothèque royale de Berlin, et y a reçu, ainsi que les docteurs 
BLau et K. T. GAEDERTZ, le titre de Oberbibliothekar. 


— Le D' Muenzez, bibliothécaire de l’Université de Marbourg, passe À 
la biblothèque de l’Université de Berlin. 


— La démission du D' H. FRosr, archiviste de Coblence, a été acceptée, 
— Le D" O. MErx passe des archives de Magdebourg aux archives d'État 
d'Osnabrück, et le D' H. GRANIER des archives secrètes d'État de Berlin aux 
archives nationales de Breslau. 


— Le Comité de la Société historique de la Haute-Hesse à Giessen met au 
concours le sujet suivant : Geschichte des Schiffenberges als Kloster und 
Deutschordensniederlassung. Cette histoire doit être décrite depuis la fonda- 
tion du couvent (1129) jusqu’à la fin du xiv° siècle. Le prix est de 500 marcs. 
Les manuscrits doivent être envoyés avant le 1 juillet 1900. 


— Une somme de 10.000 marcs a été mise à la disposition de la Gesell- 
schaft der Wissenschaften de Goettingne, pour la continuation des recherches 
relatives aux sources de l'histoire des Papes, qui se font sous la direction de 
M. Kehr. 


— Dans sa séance du 20 avril, l'Académie royale des Sciences de Berlin a 
accorde un subside de 850 marcs à M. le professeur L. Coux de Breslau pour 
an voyage scientifique à faire en Italie dans le but de collationner les 
manuscrits de Philon. 


— M._L. Sreimeyer, professeur d'histoire ecclésiastique, est mort à Berlin, . 
le +4 février, à l'âge de 88 ans. 


— Le 3 marsest décidé à Bonn, à l'âge de 75 ans, M. FRaANz HENRI Reuscu, 
professeur d'exégèse biblique. M. Reusch est l’auteur d’un travail bien 
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connu sur l’Index librorum romain et de diverses dissertations sur la 
Compagnie de Jésus. [1 fut un des principaux protagonistes du Vieux 
catholicisme. Il a léguë à la bibliothèque de l’Université de Bonn une 
partie de sa propre bibliothèque, entre autres les ouvrages se rapportant aux 
livres deutérocanoniques et apocryphes, ainsi que les diverses éditions de 
l’Index avec les études y ayant trait. 


— Nous avons appris également la mort (17 mars) de M. J. H. Friebu1e8, 
professeur d’exégèse à Breslau. 


— M le D'J. KRaAUsSE, professeur au Lyceum Hosianum de Braunsberg, 
est décédé le 27 mars. Son principal travail a pour titre : Die Lehre des Al. 
Bonaventura über die Natur der kôrperlichen und geistigen Wesen (Pader- 
born, 1888). 


— La librairie Weidmann de Berlin a lancé son catalogue au commence- 
ment de cette année (Verlags-Katalog der Weidmannschen Buchhandlung 
in Berlin ; | Januar 1900. xxxvu-259 pp. in-8°). Les bibliographes y liront, 
dans l'introduction, l'histoire de cette importante librairie. On y trouvera 
aussi l’histoire de plusieurs entreprises bien connues, par exemple celle des 
Monumenta Germaniae. 


Angleterre. — M. T. K. CHevxe a entrepris, l'an dernier, la publication 
d’une Encyclopédie biblique anglaise (Encyclopaedia biblica, a critical Dic- 
tionary of the literaty, political and religious History, the Archaeology, 
Geography and natural History of the Bible, Londres. C. Black). L'ouvrage 
sera terminé dans deux ans. La tendance bien connue de M. Chevyne dit assez 
celle de l'œuvre : c'est celle de la critique la plus avancée. 


— Les étudiants catholiques de l'Université royale de Dublin ont lancé un 
manifeste dans lequel ils revendiquent la création d'une université catholique. 
Ils proposent de scinder à cet effet l'université actuelle de Dublin, qui com- 
prend le Queen's College de Belfast et les collèges de Cork et de Galway : 
ces deux derniers formeraient l'université catholique de Dublin, tandis que 
le premier prendrait le nom de Queen's University in Belfast et relèverait 
des autorités anglicanes. 


— Le Rév. R. WarTsox Disco, auteur bien connu d’une History of the 
Church of Tugland from the Abolition of the Roman Jurisdiction, est mort 
le 23 janvier, à l'age de 66 ans. 


Autriche. — L'Académie des Sciences de Vienne vient de décider la création 
d'archives phonographiques. Elles se diviseront en trois parties : la première 
comprendra les langues et dialectes européens à la fin du dix-neuvième siecle, 
puis successivement les langues des differents peuples de la terre ; la deuxième 
sera réservée à la musique; la troisième renfermera les discours et les paroles 
des hommes en vue, de telle sorte que le caractère et l'accent de leur langage 
soient conservés. 


— Vient de paraître en langue tchèque le premier volume d'une bibliogra- 
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phie de l'histoire de Bohéme (T. Zisrr ; Bibliografie ceshké historie, 1, gr. 8°, 
674 pp., 1900). Ce premier volume indique : 1° les ouvrages de bibliographie 
et les ouvrages généraux ; 2° les ouvrages concernant les sciences auxiliaires. 
Les deux autres volumes qui suivront, renseigneront les sources (6 subdivi- 
sions), puis les travaux (13 subdivisions) sur l'histoire de Bohême. Des 
registres alphabetiques et autres termineront le troisième volume. Le plan de 
l'ouvrage est très bien conçu, et Ja manière dont il est exécuté dans le 
premier volume, est excellente. 


— L'Académie tchéque a fait paraître, à l'occasion du cinquantenaire de 
l'empereur Francçois-Joseph, un tableau du Mouvement scientifique et artistique 
de la nation tchègne de 1848 à 1898. On y trouve, entre autres, un exposé 
très complet des progrés des études historiques, bibliographiques, linguis- 
tiques, etc. 


— La Chambre des députés de Grèce vient de voter la Gonation d'un terrain 
pour la construction d'un Institut archéologique autrichien à Athènes. 


— Les fascicules 19-22 du deuxième volume du grand ouvrage : Die katho- 
lische Kirche unserer Zeit und ihre Diener in Wort und Bild, traitent des 
évêches de Küniggrätz et de Leitmeritz, des provinces ecclésiastiques de 
Salzbourg, de Vienne, et de Dalmatie. Ils sont particulièrement intéressants 
par les renseignements qu’ils nous donnent sur les nombreux monastères 
d'Autriche. 


— L'importante publication de D. W. IaAuTHALER O. S. B , Salsburger 
Urkundenbuche est maintenant subsidiée par le ministère de l’Instruction. 
Aussi espère-t-on pouvoir en terminer le premier volume cette année même. 
Les livraisons 3 et 4 qui viennent de paraître, donnent les derniers livres de 
compte de l’archevêché (x°-x1° siècle) avec, en appendice, la Complacilatio du 
Comte Chadalhoh, puis ceux de l’abbaye de S. Pierre (vint-xu* siècle) et enfin 
ceux du chapitre (x1®-xin* siècle). 


— Dans le premier fasicule des MIOG de cette année, M. I. J. IIRRMANN 
signale la découverte, à la bibliothèque impériale de Vienne, d'un manuscrit 
(cod. n° 2271) contenant la traduction latine du Tetpäfiflos oùvraëis uaôn- 
uaTik, traduction faite par Aegidius de Tebaldis et dédiée au roi Alphonse 
de Castille. Ce manuscrit est d'un grand intérèt pour l’histoire des miniatures ; 
M.H J Hermann cite quelques lettres dont l’enluminure est particulièrement 
remarquable. 


— Les fouilles des Autrichiens à Éphèse ont mis à jour, écrite sur le linteau 
d'une porte dune maison privée de l’époque byzantine, la correspondance 
du Christ et d’Abgar. Le texte se rapproche fort de celui qui a été publie par 
Lindsay et Nicholson dans l'Athenaeum (1885, pp. 304 s., 506 s.). Il dépend 
de celui d'Eusébe, mais y ajoute la promesse bien connue de sauvegarde faite 
à la ville, et ne peut donc pas être antérieur à la fin du 1v° siecle, (Voir ci- 
dessous, p.373, le compte-rendu du Congres de Rome). 


— Un groupe de protestants a résolu de commencer une propagande active 
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pour obtenir la création d’une faculté de théologie protestante à l'université 
de Budapest. ° 


— M. le D' K. KRUMBACHER, professeur ordinaire de l’Université de 
Munich, a éte élu membre étranger de l'Académie des Sciences de Hongrie et 
de l'Académie impériale de Vienne. 


— J. KosuTanY, professeur à l’Académie de droit de Pressbourg, vient 
d'être nommé professeur de droit canon à l'Université de Klausenbourg. 


— Le 9 avril est mort à Inspruck, M. FRÉDÉRIC MaassEN, qui s'est fait une 
réputation universelle par ses ouvrages canoniques. Né à Wismar en 1823, 
converti au catholicisme en 1854, il professa successivement à Budapesth, 4 
Inspruck, à Gratz, enfin depuis 1871 4 Vienne. Membre de l’Académie des 
Sciences de Vienne, il a publié dans les Sitzungsberichte de cette Académie 
un nombre considérable d'articles. Son ouvrage le plus célèbre est sa 
Geschichte der Quellen und der Literatur des canonischen Rechus im Abend- 
lande bis sum Ausgang des Mittelalters, dont le premier volume seul a paru à 
Gratz en 1870-1871. Citons parmi ses autres ouvrages : Der Primat des Bis- 
chofs von Rom und die alten Patrialchatkirchen, Bonn, 1853 ; Zwei Synoden 
unter Kôünig Childerich II, Gratz, 1867 ; Neun Â'apital über freie Kirche 
und Gevissensfreiheit, Gratz, 1876 ; Pseudoisidor-studien, 2 vol., Vienne 
1885. M. Maassen avait en 1893 donné une édition critique des Concilia aevi 
Merotingici dans les Monumenta Germaniae hislorica. 


— M. Kaserer, professeur d’exégèse biblique à la faculté de théologie 
catholique de Salzbourg, est mort récemment à l’âge de 66 ans. 


Belgique. — La Societé pour le progrès des études philologiques et histo- 
riques fondée à Bruxelles le 12 avril 1874 s’est réorganisée d'aprés un plan 
plus large en 1898. Elle montre depuis lors une reraarquable activité. On en 
aura la preuve en parcourant l'Annuaire-Bulletin (années 1898 et 1899) 
qu'elle vient de faire paraître (un vol. in-12 de 150 pages. Gand, C. Annoot- 
Braeckman, 1900). 


— M. J. Cuveuier, conservateur-adjoint des archives de l'État à Bruges, 
publiera prochainement dans les Annales de la Société d’Émulation, l'inven- 
taire des archives de la chapelle du Saint-Sang à Bruges. Dans le cours 
de son travail de classement, il a fait quelques découvertes intéressantes. 
Ainsi, il est parvenu À fixer approximativement la date de la fondation de la 
Confrérie du Saint-Sang qui existe depuis des siècles dans cette chapelle, 
entre les années 1398 et 1404. Il à aussi mis la main sur une Æeure des 
ouvriers du poids public de Bruges de l'an 1291, conservée aux Archives 
communales, contenant plusieurs clauses relatives 4 la présence des membres 
de la corporation à la procession du Saint-Sang. Celle-ci se faisait àonc déjà 
au treizième siécle,. 


— M. l'abbé A. MicHiecs vient de présenter à la Faculté de théologie de 
l'Université de Louvain pour l'obtention du grade de docteur, une thèse his- 
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torico-dogmatique sur L'origine de l'Épiscopat (Louvain, Van Linthout, 1900, 
xvin1-431 pp.). L'auteur examine successivement les questions suivantes : 
Jésus-Christ fondateur de l'Église d'après les Évangiles : premier eétablis- 
sement de l’Église à Jérusalem par les Apôtres ; les mpeoBütepor et les 
émioxomor du 1" siècle; l’organisation des églises à l'époque apostolique ; 
les listes épiscopales de Rome, Antioche, Alexandrie et Jérusalem ; l'épis- 
copas au n°siècle; la succession apostolique et l'origine divine de l’épiscopat. 


— La dissertation doctorale de M. l'abbé A. Van Hove présentée, elle 
aussi, à la Faculté de théologie de Louvain, a pour objet une Étude sur les 
conflits de juridiction dans le diocèse de Liège sous le règne du prince-éréêque 
Erard de la Marck (1506-1538) (Louvain, Van Linthout, 1900, xxv-160 pp.). 
Dans son travail, l'auteur s'est basé avant tout sur le manuscrit vatican latin 
3881 et sur le manuscrit 954, t. III, de l'Université de Bologne. Il a exposé 
successivement les conflits du prince-évêque avec les collégiales de son 
diocèse, au sujet de l'exemption ; avec l'Université de Louvain, au sujet de la 
aomination aux bénéfices ecclésiastiques; et avec l'empereur Charles-Quint, 
au sujet de la compétence de l'officialite liegeoise dans le duché de Brabant. 


— M. le D" À. CamMERLYNCK a publié la seconde partie de son étude sur le 
quatrième évangile (De quarti evcangelii auctore dissertatio. Pars altera. 
Interna quarti evangelii indoles. Bruges, C. Houdmont, 1900). 11 y étudie 
les rapports de l’évangile de S. Jean avec les Synoptiques: le lieu où fut écrit 
cet évangile, et 4 cette occasion il traite longuement de la doctrine du A6Yos ; 
le but de l'évangéliste; sa psychologie: la désignation anonyme qu'il emploie. 


— On se disputait autrefois les exemplaires de l'Histoire générale de 
TÉglise de M. Darras, cette Histoire « dont le succés a eté considéré 4 
l'étranger, écrivait naguère Mgr Douais, comme la preuve la plus significative 
de la décadence des etudes historiques au sein du clergé français ». Récem- 
ment, elle a été acquise à Louvain, dans une vente publique, au prix de 
cinq francs. Est-ce un signe des temps? 


— Le gouvernement belge vient de créer. aux Archives générales du 
royaume, une section spécialement consacrée aux documents contemporains ; 
les pièces postérieures à la fin de l'ancien régime y seront conservées, classées 
et inventoriées. M. E. De MaRNEFFE a êté placé à la tête de ce dépôt. 


— Parmi les questions posées par l'Académie royale de Belgique (Classe 
des Beaux-Arts) pour le concours de 1901, nous remarquons la suivante : 
« Déterminer l'époque où le style de la Renaissance prit la place du style 
ogival dans les provinces de la Belgique actuelle ; indiquer les dernières 
productions du style ancien et Les premieres du style nouveau; faire ressortir 
les caractères propres et distinctifs appartenant à cette époque. ainsi que leur 
valeur artistique ». — Dans le programme du concours pour 1902, on demande, 
dans la quatriéme question, « l'histoire de l'orgue depuis le moyen-äge jusqu'a 
nos jours avec des détails sur sa construction et sur son role hturgique et 
musical pendant cette periode +. 
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— Le prix décennal de philologie institué par le gouvernement belge vient 
d'être conférée à Mgr C. DE HarLxz, notre illustre et regretté professeur de 
Louvain. 


— M. le baron AMAURY DE LA GRANGE est mort le 5 mars, à 58 ans. Il fut 
un des principaux collaborateurs de la Suciété historique et littéraire de Tour- 
nai. Nous remarquons, parmi ses travaux, des Votes sur quelques anciens 
usages liturgiques des églises de Tournai (Memoires de la Société, t. XIX, 
1885) et une Étude sur l'art à Tournai et sur les artistes de cette ville (en 
collaboration avec L. Cloquet, ib., tt. XX et XXI, 1837-1888). 


Chine. — Le monde civilisé tourne en ce moment vers la Chine des 
regards anxieux ; la lutte semble définitivement engagée entre le progrés 
moderne à outrance et les traditions surannées des l'Extréme-Orient. 
L'Église n’est certes pas la moins intéressée aux évènements. Nous croyons 
donc faire chose agréable à nos lecteurs en leur disant quelques mots 
de la situation en Chine et en leur donnant l'indication de quelques ouvrages 
qui peuvent aider à la comprendre. 

Diverses causes ont provoqué la crise, La guerre sino-japonaise (1893) fut 
un véritable désastre pour l'Empire du Milieu ; le traité de Simonozeki 
acheva d'obérer ses finances compromises et dévoila la faiblesse de ses armes. 
Le coup d'état de septembre 1898, suite d'une poussée progressiste organisée 
de longue main par une puissance occidentale, aboutit au rétablissement de 
la régence. La récente désignation d'un enfant de neuf ans pour la succession 
au trône rendit plus périlleuse encore l'absence d’un empereur d'âge et de 
caractère qui püt clore la longue série des mineurs et des incapables. Les 
chinois de race sont devenus antipathiques à la dynastie Mantchoue qui 
règne depuis 260 ans, mais gouverne de moins en moins. L'ébranlement des 
Tsing nous apparaît comme total et irrémediable ; sa seule protection contre 
les révolutions intestines est désormais la lenteur d'évolution d'un peuple 
calme par nature ; le gouvernement central est profondement divisé par les 
compétitions de differents princes du sang. L'élément étranger prend pied 
de plus en plus ; depuis quarante ans ses représentants à Péking ne sont 
pas restés inactifs : en quelques annees le nombre des ports ouverts a doublé, 
de 18 a 26 ; les voies fluviales sont théoriquement ouvertes 4 la navigation ; 
l'Angleterre revendique l'influence sur l'immense vallée du Jangtzeu-Kiang ; 
la Russie fait peser sur les frontières septentrionales la longue barre d'acier 
de son transsybérien, qu'elle tourne en crochet sur Péking, en attendant 
qu'elle exécute une autre ligne, celle de Kiakhta-Péking, qui raccourcira 
de trois cents lieues la distance de St-Pétersbourg : les cessions de terrains 
à bail se multiplient. Le gouvernement imperial est litteralement débordé 
de demandes de concessions de mines et de voies ferrées ; il y trouve, faute 
de mieux, un certain profit, par participation, association et droit de reprise. 
Mais le peuple ne saurait si tôt habituer ni ses yeux 4 de pareils mouvements, 
ni son esprit à des idées si nouvelles pour lui. L'origine des Boxers est là 
tout entière, comme aussi le secret du nombre de leurs adhérents. Leur 
drapeau flotte dans deux provinces (Chan-tong et Tche-li), mais leur esprit 
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souffle partout, etendant la devise : « pour la tranquillité de l'Empire, sus aux 
étrangers. » 

Chez nous on a lancé, assez imprudemment, la question du partage de la 
Chine. Aujourd’hui on déclare généralement que l'essai présenterait trop de 
dangers ; on se contenterait de l'assurance d'un gouvernement plus stable 
et plus conciliant. 

Parmi les livres récents sur la Chine, celui qui nous parait le plus propre 
à jeter un peu de lumière sur la situation, c’est le China in decay d’'ALExIS 
KRAUSSE (1898, Chapman et Hall, Londres), Aprés des notions sommaires sur 
le pays, le peuple et le gouvernement, l’auteur décrit l’état des relations avec 
les étrangers, Anglais, Russes, Français et Allemands. Vient ensuite le 
commerce et la part que l'Angleterre y prend; ïes chemins de fer, la politique 
chinoise, la situation et l'avenir. Un double appendice, historique et biblio- 
graphique, fournit un fil conducteur, spécialement au point de vue interna- 
tional, des évènements du dernier demi-siècle. — CoLquauox a publié la 
méme année (1898) China in transformation. — G. Curzon avait donné, en 
1896, Problems of the Far East. — Marce. Monnier. chroniqueur du 
Temps, vient d'éditer ses impressions de vovage À travers l'Empire du milieu. 
— En Allemagne, vox BRANDT a publié Ostasiatische Fragen (1897). — L'ou. 
vrage de plus grande portée scientifique est sans conteste China du Baron 
Prof. von Ricarnoren (1897), dont trois volumes ont paru, sur les cinq 
annoncés. La publication de son magnitique carton de planches géologiques 
est sans doute la cause du retard. — [a question diplomatique a êté touchée 
de main de maitre par le B" pe HUBNER, dans sa Promenade autour du 
monde. On sent un conseiller princier derrière le jeune Mi de Beauvoir, 
écrivant son Voyage autour du monde (vol. Yédo, Pékin). — Le plus 
simple manuel d'histoire est Davis, édité successivement en Anglais et en 
Français. — Tout le monde connaît les Récits de Marco Polo, réédites en Fran- 
çais par II. Bellenger; La Chine de GRosteR ; les Memoires sur les Chinois 
du P. AuyoT; la Description de la Chine du P. Du Ilazok(1737). — L'histoire 
des Missions est trés bien résumée par le P. Louser, dans ses Missions 
catholiques au XIX®* siècle (Lyon). — Mgr Favier, évêque de Péking, a 


publié un magnitique volume illustré, sous le titre de Péking. 
A. GUELUTY. 


Espagne. — Il est question de fonder, dans la capitale de la monarchie, 
une université catholique libre, qui vivra de ressources qui lui seront person- 
nelles et dans une entiére indépendance vis-à-vis de l'État. L'acte de fondation 
a été octroyé et il ne manque plus que l’approbation officielle pour que la 
nouvelle institution enseignante puisse fonctionner. L'âme de cette entreprise 
est le sage et entreprenant évêque de Salamanque, Mgr Jr. Thomas Cämara, 
de l'Ordre des Augustins, l’adroit et éloquent contradicteur de Draper, l'érudit 
historien du bienheureux Alphonse de Orozco. Mgr Cämara, on le sait, a 
déjà organisé sur de larges bases des études supérieures dans son séminaire 
de Salamanque. 


On nous annonce la mort du D Juan TRi.LaA, recteur et professeur de 
theologie morale au séminaire de Huesca, et du D' Ramon For, professeur 
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de l'évêché de Gerona. Ces deux ecclésiastiques collaboraient à la Revista 
Ecclesiastica qui se publie à Valladolid et qui est tres appréciée par le clergé 
espagnol. 


Cette Revue déplore aussi la perte de son directeur et fondateur, Don 
VICTORIEN ARAGÔN Y LASIERRA, d'abord professeur au séminaire de Huesca, 
puis chanoine de Ja cathédrale de Valladolid, En 1889, il publia, sous le 
pseudonyme de Nundinaro une brochure de 120 pages, intitulée Centenario 
del terror 6 el desastre del siglo X VIII, dans laquelle il entreméle à une 
description exucte des faits, des considérations historico - philosophiques 
dignes d'attention. 


L'abbé Marcrio Macias a publié dans le Boleti de la comision 
provincial de Monumentos de Orense (Galicia) une traduction espagnole de 
la chronique de l'evéque Idacio (1v® siècle), cet inplacable persécuteur du 
Priscillianisme. Dans cette chronique qui commence à la première année du 
règne de Théodose et se termine à la troisiéme année du règne de Valentinien, 
l’auteur raconte les invasions des Barbares et les souffrances que ces invasions 
causérent à l'Église. Le style de cette œuvre est très dur et de pénible lecture. 
La valeur historique de cette chronique est grande; elle constitue l'unique 
source de renseignements que nous possédions sur cette triste époque. On ne 
peut donc que se féliciter d'en posséder une fidèle traduction comme celle 
qu'en a donnée M. Macias. 


Sous le titre Santa Leocadia Virgen y märtir (1) un mémoire historico- 
archéologique illustré a eté publié à Toléde par JUAN MoRALEDA, correspon- 
dant de l’Academie royale d'histoire et président de la Sociète archéologique 
fondée récemment dans cette ville. Cette société rendra certainement de 
grands services à l'archéologie espagnole. Elle a pour organe le Boletii de 
da Sociedad arqueolôgica de Toledo, belle publication qui promet d'étre en 
son genre une des premiéres de l'Espagne, 4 en juger par le fascicule déja 
imprimé. On y trouve des signatures avantageusement connues dans cette 
cite historique et 1l contient, outre des textes substantiels, de curieuses 
reproductions photographiques. 


La sagrada Escritura como fuente historica du savant pénitencier ‘de 
Tolède, le D RamiRo FERNANDEZ VALBUENA, révele une fois de plus 
la science et la vaste érudition de son auteur. D. Fernandez est un des écri- 
vains ecclésiastiques les plus distingués et les plus feconds de l'Espagne. 
Citons parmi ses travaux El ejemplo de un grand Rey, où il montre 
l'influence de la conversion de Recaredo sur l'unité politique, religieuse et 
sociale de l'Espagne et Y £giptoy Asiria resucitados, la premiere étude de ce 


(1) Dans la suite des temps, le corps «le la sainte passa en Belgique. Par 
les soins du pere Jésuite P. Miguel l’ermandez, on en obtint la translation 4 
Tolède, où il arriva le 26 avril 1587. L'archevèque, D. Gaspar de Quiroga, 
et le capitaine général Alexandre Farnese, qui gouvernait la Flandre, 
furent favorables, il est juste de le dire, a la pieuse entreprise du jésuite. 
A cette occasion, celui-ci publia à Tolède, un ouvrage intitule Vida, rnartirio 
é historia de la translacion de Santa Leccadia, virgen y martir. 
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genre qui ait été publiée en Espagne et qui mérita un éloge particulier de la 
Revue biblique de Paris. 


L'œuvre si attrayante de Ernest Hello, Physionomie des Saints, a été 
heureusement traduite en espagnol par JUAN MaraGaLL et forme le premier 
volume de la Coleccioii de Autores catolicos que se propose de publier l'éditeur 
D. Juan Gili de Barcelone. 


Les œuvres de St François de Sales, d'après la derniére edition d'Annecy, 
ont été publiées également en Espagne, traduites par le professeur et publi- 
ciste catholique, D. Juax MaxueL ORTI Y Sara. 


Don M. Mir l'auteur bien connu de l' Harmonia entre la Ciencia y al 
Fe, de l'Influencia de los aragoncses en el descubriniento de América et 
d’autres ouvrages, vient de publier Espiritu de Santa Teresa de Jesus : c'est 
un résumé des principaux événements de la vie de la Sainte et des principes 
de ses doctrines spirituelles. D'J. I. V. 


— Les Analecta S. O. Fr. Praedicatorum (vol. IV, pp. 479-493) publient 
les Actes des chapitres de l'Ordre tenus dans la province d'Espagne de 1298 à 
1478. 


— Le Bulletin de l’Académie d'histoire de Madrid annonce l'apparition 
de deux dictionnaires bibliographiques d'écrivains espagnols : le P. ANTOxINO 
DE LA ASUNOION, de l’ordre des Trinitaires, vient d'achever son Diccionario 
de escritores Trinitarios de España y Portugal; M. J. CATALINA Garcia a 
terminé le même travail pour les écrivains de la province de Guadalajara. 


États-Unis. — Amérique. — L'’Américan Historical Association, qui a 
doublé le nombre de ses membres depuis 1896 et qui en compte actuellement 
1411, tiendra son « meeting » annuel à Détroit, les jeudi 27, vendredi 28, et 
samedi 29 décembre. Quoiqu'on leur ait fait une réputation de scepticisme 
pour toutes les sciences qui ne contribuent pas directement à l'augmenta- 
tion de la richesse nationale, les Américains s'occupent de plus en plus des 
etudes historiques, et cherchent à leur donner chez eux une plus grande 
importance. 


— Acta et LDecreta Concilii Plenarii Americae Latinae in Urbe celebrati 
A. D. MDCCCXCIX. — À ppendix ad Concilium Plenarium Americae Latinae 
Romae Celebratum À. D. MDCCCXCIX. (Romae, Libreria della $S. C. de 
Prop. Fide, Pustet, Desclée et Lefebvre, 2 volumes, 11 francs pour les pays 
de l’Union postale). Le 12 juillet 1899 s'est clôturé le trés important concile 
de l'Amérique Latine convoqué à Rome par Léon XIII et préside, en son 
nom, par le cardinal di Pietro, Préfet de la S, Congrégation du Concile. 
La hiérarchie ecclésiastique de tous les pays de l'Amérique Centrale et de 
l'Amérique Méridionale s’y est trouvée répresentée. Aprés müre délibération 
des Pères du Concile sous la direction constante du St-Siege, de nombreux 
décrets ont été portes qui, définitivement approuves, viennent de constituer 
le travail ci-dessus énoncé. Ajoutons que [es Acta et Decreta du concile sont 
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heureusement complétés par les nombreux documents que publie l’Appendiz. 
Tous ceux qu'intéressont la discipline et la légistation actuelle de l'Église, 
tiendront à ajouter aux décrets du troisième concile plénier de Baltimore et du 
concile d'Australie, la nouvelle collection des décrets du concile de l’Amérique 
latine. 

Nul n'ignore que la législation ecclésiastique du Corpus juris et des con- 
stitutions pontificales ne répond plus de tout point aux nécessités actuelles. 
En bien des questions, les décrets disciplinaires du concile de Trente auraient 
eux-mêmes besoin d'être modifiés. Ce travail de modification s'opère lentement 
et graduellement dans certains pays par la coutume, qui parfois recoit 
l'approbation formelle de la S. C. du Concile. L'œuvre de révision de la 
législation canonique et de son adaptation aux besoins actuels de l’Église 
marchent forcément avec une sage lenteur. Cependant, disons-le, les organes 
de la direction suprême de l’Église ont beaucoup fait, sous ce rapport, sous 
les pontificats de Pie IX et de Léon XIIT. Nous nous contenterons d'indiquer 
brièvement, outre les actes si importants de Pie IX et le Léon XIII dans le 
domaine du droit public, les remaniements qu'ont subis Îe droit des réguliers, 
la procédure criminelle à suivre dans les causes disciplinaires des clercs, la 
législation des censures latae sententiae, le droit matrimonial, les règles de 
l'Index. Outre l’autorité qu'ils ont en eux-mêmes. à cause de l'approbation 
spéciale qu'ils ont reçue du St-Siège, les décrets de Baltimore et autres que 
nous signalons ici ont une grande importance à un autre point de vue. 
Ils indiquent en effet la pensée, les vues du St-Siège sur une foule de points 
intéressants et font connaître une législation particulière qui ne tardera pas 
vraisemblablement à devenir le droit commun de l'Eglise catholique. 


— L'annuaire de l’Université catholique de Washington qui a paru le 
14 avril dernier, contient des détails intéressants sur l’organisation et 
le développement de la jeune université américaine. C'est surtout depuis 
l'ouverture des cours de philosophie, de droit et de technologie que le nombre 
des étudiants s’est notablement accru. Pour l'année courante, 176 étudiants 
ont été inscrits, dont 75 en théologie. — On sait que dans la faculté de 
théologie il y a quatre spécialités : les sciences bibliques, les sciences dog- 
matiques, les sciences morales, les sciences historiques. 


— A paru, à la fin de l'année dernière Apple:on's Annual Cyclopaedia and 
Register of important events of the year 1898 (4°, vur-855 pp., New-York, 
Appleton). C'est le xxvin° volume de cette publication indispensable à qui 
veut connaitre l'histoire interne et externe des États-Unis. Il renferme un 
index pour les trois dernières années. 


France — M. Vaois a communiqué à la Société nationale des antiquaires 
de France, dans sa séance de 10 janvier, une bulle de Jean XXIIL datée du 
25 mai 1518, retenant au nombre des secrétaires de la chancellerie ponti- 
ficale « Jean Juvénal des Ursins +, licencié en lois, clerc de Paris. Il s'agit 
du futur archevêque de Reims, auteur de l'Histoire de Charles VI. Il faut 
ainsi faire remonter beaucoup plus haut qu'on ne croyait, les prétentions de 
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la famille Jouvenel des Ursins à se rattacher 4 la grande famille romaine 
des Orsini. 

— M. CLERMONT GANNEAU a fait À la Société Asiatique, dans ses 
séances du 12 janvier et du 9 mars 1900, une trés intéressante lecture sur 
Empédocle, les Manichéens et les Cathares. Le Journal Asiatique la reproduit 
dans son premier numéro de cette année (pp. 179-186). Au chapitre XI de 
son Livre des Scholies, Théodore bar Khouni traite des diverses sectes et 
religions orientales, principalement d’aprèssS. Épiphane. A propos de l'origine 
des Manichéens, l’auteur syriaque est amené à parler d’un des précurseurs 
de Manès, le ZkuBO1avéc d'Épiphane. [1 nous dit que ce Scythianos avait 
étudié les littératures grecque et égyptienne, ainsi que les écrits de Pythagore 
et de Proùqgoùlioùs. Ce dernier nom est écrit une seconde fois Proüqloûs. 
M. Clermont-Ganneau, après avoir montré que la doctrine en question est 
bien empédoclienne, établit que les deux leçons syriaques que nous venons de 
signaler, ne sont que des altérations du nom grec EurmebokAñç. — La secte 
des Purs dont il est question au méme chapitre de Théodore et 4 laquelle 
Manès aurait été affilié, n'est autre que celle des Cathares, ou des disciples 
de Novatus. 


— M. H. OmonrT a comæœuniqué à l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, dans sa seance du 6 mars 1900, un très ancien manuscrit grec de 
l'Évangile selon säint Matthieu, récemment acquis pour la Bibliothèque 
nationale et rapporté d'Asie Mineure, vers la fin de l'an dernier, par un 
officier français, M. le capitaine de La Taille. Ce manuscrit, copié en grandes 
lettres onciales d'or sur parchemin pourpré, est orné, au bas des pages, de 
cinq miniatures représentant Hérodiade et la décollation de S. Jean-Baptiste, 
les miracles de la multiplication des pains, des deux aveugles de Jéricho et 
du figuier desséché. 

Dans la mème séance, M. LeGek a lu un mémoire sur la confusion établie 
par les annalistes Helmold et Saxo Grammaticus entre le dieu des Slaves de 
Rugen Zvanthevitus (Svantovis) et S. Vit, le patron des moines de Corbie et 
de Corvey. Il a demontré par de nombreux exemples que les chroniqueurs 
slaves se croient tout permis en matière d'étymologie. 


— Dans la séance du 20 avril, M. pe Mécy a presenté à l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres une note sur les sources des Cyranides dont il 
vient d'éditer le texte grec. C'est un vuvrage gnostique où l’on remarque des 
traces de christianisme et de chaldéisme. Il doit avoir eté composé entre 350 
et 360, par un Syrien qui semble être Harpocration d'Alexandrie. Celui-ci 
aurait reçu d'un prêtre d'Alexandrie, en Babylonie, un traite attribué 4 
Cyranus et un copiste postérieur aurait publié ce traité en l'attribuant 4 
Hermès Trismégiste. 

Dans la même séance, M. CLERMONT-GANNEAU à commenté une inscrip- 
tion grecque, autrefois copiée par M. Waddington à Der Seman, sanctuaire 
de S. Siméon Stylite, 


— M. le Comte BerrTRAND D£ BROUSSILLON a constitué au Mans une Société 
des archives historiques du Maine. Recueillir dans les bibliothèques publiques 


304 | CHRONIQUE. 


ou particulières les textes inédits intéressants pour l'histoire de la province 
et les publier dans une série de volumes, tel est le but de la société nouvelle. 


— M. Maurice ToURNEUX a fondé à Paris une Société des études russes 
qui s'occupe des questions scientifiques, économiques, artistiques, littéraires, 
historiques et archéologiques intéressant la Russie. L’organe de la Societe est 
la Revue des études russes. 


— Congrès des Sociétés savantes de Paris et des départements, à la Sor- 
bonne, du 5 au 9 juin 1900. — Fort peu de mémoires relatifs à l’histoire 
ecclésiastique ont été présentés à ce congrès. — A la section d'archéologie, 
quelques communications ont été faites concernant des antiques objets du 
culte. M. Bousrez, de la Société archéologique de Touraine, a parlé de 
quelques anciens bénitiers en pierre; M. l’abbé BRUNR, des statues de Saints 
locaux conservées dans plusieurs églises des villages du Jura ;: M. DE Las- 
TEYRIE a appele l'attention sur l'iconographie chrétienne. « Il n'y a pas en ce 
+ moment, a dit l'éminent archéologue, surtout en France, de branche plus 
» négligée dans les études archéologiques. » — A la section d'histoire. deux 
mémoires seulement ont été consacrés à l’histoire ecclésiastique. l’un d'intérèt 
général, l'autre se rapportant plus spécialement au diocése de Liège. 

Le premier, présenté par M. le chanoine ULysse CHEVALIER est intitulé : 
Étude critique sur l'origine du Suaire de Lirey-Chambéry-Turin. Le 20 juin 
1353, Geoffroy I de Charny, seigneur de Lavorsy et de Lirey, fondait une 
collégiale 4 Lirey, à 13 kilomètres de Troyes. Ni l'acte de fondation, ni 
d'autre part, les quatre bulles confirmatives du pape Innocent VI, une addi- 
tion de Geoffroy et une approbation de l'évêque de Troyes, ne font aucune 
mention d’un suaire qui aurait êté le joyau du trésor de la nouvelle collé. 
giale. — D'où vient donc cette précieuse relique ? Geoffroy l'aurait conquise 
à la guerre. Dans quelle guerre ? En Orient ou en Occident ? Les documents 
ne le disent pas. — L'ostension du suaire attira sans tarder les foules et 
les aumônes. Mais l'évêque de Troyes, Henri de Poitiers, convaincu qu'il ne 
pouvait être authentique, en interdit l’exhibition, trente quatre ans aprés. 

Geoffroy [I protita du passage du Cardinal Pierre de Thury, envoyé par 
Clément VII 4 Charles VI, pour demander l’autorisation de replacer le 
suaire dans l'éghse de Lirey; il obtint au même effet des lettres confirma- 
tives du roi. Ces manœuvres émurent l’évéque de Troyes, Pierre d’Arcis, qui 
defenudit en plein synode d'encourager la dévotion au suaire. Menacé d’excom- 
munication, le doyen de Lirey en appela au Pape. Celui-ci autorisa l'osten- 
sion, moyennant certaines conditions. L'évêque rédigea alors un mémoire 
pour prouver que la relique de Lirey n’était pas le suaire original du Christ, 
mais une representation peinte de main d'homme, et que les cérémonies qui 
en accompagnaient l'ostension, exposaient les fidèles 4 l'idolâtrie. Ce mémoire 
envoyé aux cours d’Avignon et de Paris provoqua la prohibition de 
Charles VT et quatre bulles de Clément VII : le Pape autorisait l'ostension, 
mais interdisait les cérémonies incriminées par l'évéque et exigeait que celui 
qui montrerait le suaire, proclamât à haute voix que cette image n'était pas 
le vrai suaire de N. S. mais seulement une peinture, un tableau qui le repré- 
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sentait. D'ailleurs les chanoines n'ont soutenu dans aucun texte qu'ils possé- 
daient le suaire authentique de Notre-Seigneur : les bulles en effet n'auraient 
pas manqué de relater cette prétention dans leurs considérants. 

En 1418, au plus fort de l'invasion étrangère, les chanoines de Lirey 
déposérent entre les mains de Huinbert, comte de la Roche, seigneur de 
Villerexel, gendre et successeur de Geoffroy II, le tresor de leur église; dans 
le reçu que celui-ci en délivra le 6 juillet, figure au premier rang : « ung 
n drap auquel est la figure ou representalion du suaire nostre seigneur 
- Jesucrist, ». À partir de 1463, une série de réclamations sont faites à la 
veuve de Humbert, Marguerite de Charny; mais celle-ci mourut en 1480, 
sans avoir restitué le suaire à ses propriétaires ni payé les sommes qu'elle 
s'était à plusieurs reprises engagée à leur solder comme compensation aux 
aumônes dont elle frustrait la Collégiale. En 1449, Marguerite s'était rendue 
en Hainaut, exhibant le suaire aux populations. L'évéque de Liège, Jean de 
Heimberg, envoya à Chimay, où était la comtesse, deux théologiens, 
qui la trouvèrent en possession de trois bulles de Clément VIT, et constatérent 
que sur le linceul était peinte la figure du corps sanguinolent de N.S.. Trois 
ans après, Marguerite se rendait en Savoie et cédait le suaire à Louis Î et à 
sa femme, Anne de Lusignan. L'acte de donation n’a pas été produit et les 
médailles frappées à cette occasion sont apocryphes. La Sainte-Chapelle de 
Chambéry ne fut pas fondée pour le suaire, dont il n’est fait aucune mention 
dans les premiers documents relatifs à son érection. La tradition d'un culte 
public et autorisé du suaire de Chambéry s'établit seulement vers 1480; elle 
ne remplit d'aucune façon les conditions requises pour qu'une relique insigne 
de la passion puisse être dite originale ou authentique. Après diverses 
pérégrinations le suaire fut transporté à Turin, où il est resté. 

Cette communication de M. Ulysse Chevalier amena un échange de vues 
entre divers membres du Congrès. M. nr MéLy fit observer qu'il existe un 
second suaire, celui de Rome, regardé comme authentique, parce qu'il aurait 
supporté l'épreuve du feu. Mais le récit de Marco Polo ne confirme nulle- 
ment l’authenticité de cette piéce. 

M. GAUTHIER signale en outre l'existence d'un document précis de la fin 
du quatorzième siècle où, dans une déclaration positive reçue par une offi- 
cial, le peintre qui aurait exécuté le pseudo-suaire de Lirey, se fait connaître 
d'une maniére précise. 

À la séance du 5 juin, M. l'abbé More, de la Société historique de 
Compiègne, a présenté une notice sur un Responsorial appartenant à Ja 
bibliothéque du chapitre de Noyon. Ce ms. renferme l'office de la S. Trinité, 
œuvre de l’évèque Étienne de Liège (903-920). Il a été d'abord noté en 
neumes sans portées. Plus tard, on essaya d’y adapter l’échelle diatonique, 
dont Gui d’Arezzo se fit le vulgarisateur vers 1028. La date approximative 
de la rédaction du Responsorial serait donc 950. Son intérét liturgique est 
considérable tant à raison de son texte qu'à cause de ses mélodies. IL s’y 
rencontre des pièces que ne contient pas le Responsorial de Saint-Corneille 
de Compiègne peint vers 890. Aucun hymne n'y figure. Le répons avant le 
Magnificat y est déjà en honneur. On y trouve les offices de prime et de 
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complies. La Vigile de la Septuagésime est particulièrement curieuse à cause 
des Alleluia qui y sont prodigués. J. L. 


— Le Congrès archéologique de France, sous la direction de la Société 
française d'archéologie, tiendra, cette année, sa soixante-septième session à 
Chartres, du 27 juin au 3 juillet. Son programme comporte des questions 
archéologiques relatives au département d’Eure-et-Loir ; différents points 
se rapportent à l’histoire des monuments chrétiens de la région. Ce programme 
n’est toutefois pas limitatif : le Congrès accueillera toute communication 
relative aux études qu’il poursuit, quel qu'en soit le sujet, pourvu qu'elle 
ait été soumise 4 l'examen du bureau. 


— Un Congrès international de bibliographie doit se réunir à Paris, du 
16 au 18 août 1900. Il s'occupera principalement de la question des Réper- 
toires bibliographiques, dont la diffusion est réclamée par les hommes 
d'étude de toutes spécialités. IL y sera notamment traité avec détails de 
l'œuvre coopérative entreprise par l’Institut international de bibliographie 
pour la création et le développement en tous pavs du Répertoire bibliogra- 
phique universel sur fiches basé sur la classification décimale. 


— Du 24 au 31 mai, s’est tenu dans la salle du palais des Congrès à 
l'Exposition universelle, un Congrès international des sciences de l'écriture. 
Parmi les vingt-trois questions du programme, notons les suivantes : Types 
caractéristiques des écritures européennes ; Évolution des écritures nationales 
cursives ; Fixation de l'âge des manuscrits; Moyens de reconnaitre l'authen- 
ticité des autographes. 


— Un Congrès international des bibliothécaires aura lieu à Paris les 20- 
23 août prochains. Le programme comporte quatre divisions : 1° Histoire, 
législation, organisation des bibliothéques publiques, dépôt légal, etc.; 
2° Bâtiments, mobilier, aménagement des bibliothèques; 3° Traitement des 
manuscrits, livres etc.. Acquisition de volumes, etc. Inventaires, catalogues 
et répertoires; 4° Usage des livres à l'intérieur et à l’extérieur des biblio- 
thèques. 


— Dans le programme de la deuxième section (Histoire des institutions 
et du droit : président, M. Esmein) du Congrès international d'histoire com- 
parée qui va se réunir à Paris (Voir Revue d'Hist. Eccl., p. 168), nous relevons 
les points suivants : 7. Part du droit romain dans la construction du droit 
canonique ; 8. Des principes de l'association et de ses diverses applications 
dans ce droit avant 1789. 


— Voici le programme de la quatrième section (Histoire des affaires 
religieuses : président, M. E. Senart) du même Congrès : 1. Relations des 
Églises chrétiennes entre elles et leurs tentatives d'union; 2. La propa- 
gande et les missions des diverses religions ; 3. Les effets sociaux et politiques 
de la Réforme ; 4 L'influence des doctrines religieuses sur le sort de la 
femme ; 5. Du régime des concordats et de la séparation des Églises et de 
l'Etat. 
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— Le compte rendu du Troisième congrès bibliographique international 
vient enfin de paraitre. Il forme deux volumes in-8° de vi-601 et 496 pages 
(Paris, au siège de la Société bibliographique, 1900). Parmi les rapports 
qu’il contient, nous rappellerons les suivants : Critique et exégèse bibliques 
par M. MaxGsnor; Histoire du droit par M. P. FourRNIER; Inventaires d'ar- 
chives par M. L. Minor. 


— Signalons une nouvelle Revue des Questions héraldiques, archéologiques 
et historiques. Son fondateur, M. le vicomte de Poli, veut en faire « un organe, 
en quelque sorte officiel, de la noblesse de France, un défenseur documenté 
de ses traditions et de ses croyances, de ses droits et de ses gloires ». 


— Signalons aussi l’apparition d'une autre revue, la Chronique des 
divres, qui paraît à Paris (librairie J. de Nouvion) le 10 et le 25 de chaque 
mois àä partir du 25 juin. Le comité de rédaction se propose de donner le 
compte rendu critique de tous les livres et périvdiques de la quinzaine. 
L'abonnement annuel est de 7 francs pour Paris, 8 francs pour les départe- 
ments et 9 francs pour l'étranger. 


— Une revue internationale des sciences sociales, d'histoire et de droit 
public chrétien parait depuis mars 1900, le 15 de chaque mois, sous le titre 
La Papauté et les Peuples (Vannes, imp. Lafolye. Paris, Avenue de Ver- 
sailles, 210). Le prix de l'abonnement est de 15 francs pour la France et de 
16 francs 50 pour l'étranger (union postale). 


— La Commission des monuments historiques de France possède dans ses 
archives une collection trés importante’ pour l'histoire de l'architecture, les 
dessins et les graphiques des monuments dont elle doit assurer la conserva- 
tien. L’on a pensé qu'il y aurait intérêt à mettre ces documents à la portée 
du public studieux. C’est ce qu’entreprend la librairie H. Laurens, sous le 
patronage de l'administration des beaux-arts. Les Archives de la Commission 
de monuments historiques comprendront cinq volumes, de cent planches 
chacun, accompagnées de notices historiques sur les différentes écoles 
d'architecture par M. A. DE HaAupor et de tables dressées par M. A. PEx- 
RAULT DaBor. Le prix de souscription à l’ouvrage complet est de 500 francs. 
Les deux premiers volumes ont paru. 


— Dans le courant de l'hiver prochain paraîtra chez A. Picard à Paris un 
volume de Mélanges Paul Fabre. Études d'histoire du moyen âge, de 400 à 
500 pages in-8&. Il sera précédé d'un portrait de Paul Fabre, d'une étude 
sur 80n œuvre historique et d'une bibliographie complète de ses publications. 
Le prix de souscription est fixé à ]5 francs. Les quelques exemplaires qui 
n’auront pas été souscrits, seront mis en vente à 25 francs. 


— La même librairie publiera 4 la fin de cette année le travail de 
M. CuarLes DE LasTkYrie sur L'Abbaye de Saint-Martial de Limoges. Étude 
historique, économique et archéologique, précédée de recherches nouvelles sur 
da vie du Saint, d'environ 500 pages grand in-8° avec planches. Le prix est 
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de 10 francs pour les souscripteurs ; il sera porté 4 15 francs aussitôt aprés 
la mise en vente, en janvier 1901. 


— M. AMÉLINEAU annonce (Journal Asiatique, 1900, p. 381 8.) qu'il va 
entreprendre la publication des œuyres de Schenoudi, moine copte du 
iv®-ve siècle. Ces œuvres sont capitales pour la connaissante de l’histoire, 
religieuse surtout de la Haute. Égypte à cette époque, pour celle du mona- 
chisme égyptien et celle de la langue copte. 


— Dans le Journal des Savants d'avril 1900, M. F. BRuN&TIÈRE publie 
une trés intéressante étude sur la Bibliothèque de Bossuet d'après un cata- 
logue des livres de « Messieurs Bossuet anciens évêques de Meaux et de 
Troyes », livres qui ont été mis en vente en 1742. Il n'a pas de peine à 
montrer combien, une bibliothéque étant « un état d'esprit ou une forme 
d'intelligence », celle de l'illustre prelat est pleine de précieuses indications 
sur sa rnaniére de travailler et la composition de certaines de ses œuvres. 

G. D. 


— Les Bénédictins de l’abbaye de Solesmes entreprennent la publication 
d'un supplément aux deux patrologies de Migne. L'œuvre débute par une 
Series liturgica. Migne, on le sait, a donné les livres mozarabiques (tt. 85 
et 86), gallicans (tt. 72 et 138), les sacramentaires Léonien (t. 64), 
Gélasien (t. 74), Grégorien (t. 78) ; on désirait posséder les monuments de 
la liturgie ambrosienne. C'est par là que débute l’Auctarium solesmense. Le 
premier volume contiendra un sacramentaire ambrosien, tiré d'un ms. de 
Bergame, de la fin du 1x° siècle, puis le Sacramentarium triplex de Saint- 
Gall, conservé aujourd’hui à Zurich. Le premier fascicule, contenant le 
sacramentaire de Bergame, vient de paraître, (Solesmes, 1900, 208 pp. 
gr. in-8°, Prix : 7 fr. 50). D. U. B. 


— Dom Fourier Boxnarp, de l’abbaye de Beauchène (Deux-Sävres) se 
dispose à publier une monographie de l’abbaye de la Trinité de Mauléon, 
aujourd'hui Chaillon-sur-Sévre, si toutefois l'ouvrage annoncé réunit un 
certain nombre de souscriptions. Le prix de celle-ci est de 3 fr. 50 pour les 
200 premiers souscripteurs. 


— M. C. ÉGREMONT a fait paraître le second volume de son intéressante 
publication : L'Année de l'Église 4889 (Paris, lecoffre, 1900, in-8 de 665 pp., 
Fr. 3,50). Ce volume est en progrès sur le premier. Le nombre des pages a 
ête considérablement augmenté. Des développements nouveaux ont été 
donnés à l'article sur le Saint-Siège. Les cent dernières pages ont été 
consacrées aux missions ; les principaux ordres religieux ont seuls fourni la 
matière de ce chapitre qui devra encore être complété. Enfin, un plan plus 
uniforme a été adopté dans les notices consacrées aux divers pays. Celles-ci 
sont d'ordinaire solidement documentées et bien rédigées Le choix des 
éléments eùt pu être çà et là plus heureux : ainsi un extrait du discours de 
Mgr Keesen sur les traitements du clerge ne peut guëre suffire à caractériser 
les rapports de l'Église et de l'État en Belgique pendant l’année 1899. Nous 
avons remarqué aussi dans le chapitre consacré à la Belgique de nombreuses 
fautes d'orthographe dans les noms propres. 
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— Dom F. CaBroL, actuellement prieur de Farnborough (Angleterre), 
vient de publier un ouvrage d'archéologie chrétienne du plus grand intérêt : 
Le livre de la prière antique (Paris, Oudin, 1900, in-12, xvu-573 pp. 
Fr., 3.75). C'est un vrai manuel d'histoire de la liturgie. L'auteur nous 
décrit, de la façon la plus instructive, le développement, dans la communauté 
chrétienne, des diverses formes de la prière et des rites. Il y joint d'excellentes 
traductions des plus anciennes formules usitées dans l'Église et en donne 
méme souvent le texte grec ou latin. A wi-chemin entre Dom Guéranger et 
l’abbé Duchesne, D. Cabrol édifie et vulgarise pour le plus grand profit des 
débutants. 


— Vient de paraître à la librairie Nilsson, Per Lamm, successeur, le 
premier fascicule du tome XIV du Catalogue général de la librairie française 
pour la période 1891-1899, redigé par D. JorpeLi. Ce fascicule va de A à 
Boitel. Le prix de souscription aux tomes XIV et XV, qui doivent comprendre 
le catalogue, par ordre alphabétique, des noms d’auteurs de tous les livres 
français publiés en France et à l'étranger du 1% janvier 1891 au 1°" janvier 
1899, était de 90 francs payables d'avance. Depuis le 1° juillet, il est porté 
à 100 francs. 


— L'attribution à Origène des Tractatus de libris ss. Scripturarum recem- 
ment édités par Mgr Batiffol (Voir Revue d'Histoire d'Ecclésiastique, P. 169) 
est trés généralement combattue. 

M. C. WEyman nous a donn8 la démonstration qu'il avait annoncée, 
dans l'Archiv f. lat. Lexikogr. (t. XI. pp. 545 s.) et dans le Historisches 
Jahrbuch (1900, t. XXI, pp. 212-216). Il relève dans les Tractatus des 
traits spécifiquement romains. Ils ne peuvent donc pas être une œuvre 
grecque originale. Pour expliquer les differences de leur théologie d'avec 
celle d'Origène, Mgr Batiffol doit recourir à des hypothèses forcées. L'auteur 
est bien Novatien, l'antipape de 251-258 (?). On ne peut même pas admettre 
qu’un homeliste postérieur aurait composé les Traités en compilant les 
œuvres de Novatien. Un compilateur aurait transcrit des passages, mais 
n'aurait pas fait siennes les particularités de la langue et du style de sa 
source. M. Weyman relève un accord frappant entre le c. 29 du De Trini- 
tate de Novatien et le vingtième Traclatus, de même entre le cinquième 
Tractatus et le De bono pudicitiae attribue maintenant à Novatien. De plus, 
quatre Tractatus exposent des questions que nous savons avoir été traitées 
par le clerc romain. Vu la mauvaise réputation de celui-ci, on jugea 
opportun de propager ses homélies sous le nom d'Origène. 

De son côté, et indépendamment de l'étude de M. Weyman, M. T. ZA“ 
a essaye de prouver l’origine novatienne des Traités. (Neue kirchliche 
Zeitschrift, 1900, t. XI, pp. 348-360). Qu'ils ne soient pas d'Origéne, 
l'usage qu'ils font de la lettre aux Hébreux explicitement attribuée à 
S. Barnabe, le prouve clairement. D'ailleurs, leur caractère littéraire est 
tout different de celui des homélies d'Origéne. Ils sont une œuvre latine 
originale : on ne comprendrait pas autrement en particulier les étymologies 
de certains mots sur lesquelles leur auteur appuis de longues considérations. 
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Parmi les hérétiques, Praxeas et Sabellius seuls sont nommés dans les 
Traités. Ceux-ci auront donc été écrits entre 220 et 300. Cette date est 
confirmée par leur dépendance vis-à-vis de l'écrit de Tertullien sur la 
résurrection des morts, et des données d'Irénée sur l’Antechrist. On retrouve 
dans ces Traités des expressions propres à Novatien (p. e. coelestes litterae, 
scripturae coelestes). Ils combattent les mêmes hérétiques qu'a combattus 
Novatien. Ils renferment la même polémique contre les Juifs. Comme 
Novatien, leur auteur est un champion de l'austeritas severissimae disciplinae. 

M. J. HaussLeiTer (Theologisches Literaturblatt, 1900, t. XXI, 153-158, 
169-173, 177-182) arrive aux mêmes conclusions. Les Traités ont été écrits 
entre 250 et 350. Leur auteur a copié assez maladroitement l'écrit pseudo- 
cyprien De bono pudicitiae que M. Weyman a, à bon droit, restitué à Novatien. 
Dès lors, cet auteur semblerait ne pas être Novatien lui-même mais un nova- 
tianiste. Mais d'un autre côté, l'on peut trouver un fort argument, pour 
identifier l’auteur des Tractatus avec Novatien lui-même, dans la comparaison 
du Tractatus sur la descente du S. Esprit avec le vingt-neuvième chapitre du 
livre de Novatien De Trinitate. De plus, le mode des citations bibliques, 
nous reporte à Rome vers le milieu du mie siècle. Comme Novatien, l’auteur 
des Traités n'avait pas encore de traduction latine de la Bible. 

Dom Morin n'admet pas, nous l'avons déjà dit (v. p. 149), l'origine 
novatienne des Tractatus. Ceux-ci doivent être, comme le De Trinitate du 
pseudo-Vigile et le De fide orthodoæa pseudo-ambroisien, l'œuvre de Grégoire 
d'Elvire. Notre savant collaborateur développe encore son hypothèse dans 
le présent numéro de notre Revue (pp. 267-273) en attribuant l'Altercatio 
Simonis Judaei et Theophili Christiani et peut-être l'Altercatio Ecclesiae et 
Synagogae à l’auteur des Tractatus Origenis. —— Mgr BATIirFoL lui adresse 
quelques pages de réponse dans le Bulletin de Littérature ecclésiastique, 1900, 
pp.190-197. Aprés avoir montré que les arguments de D Morin sont insufñ 
sants, il cherche à établir que son hypothèse est fausse. 

Enfin, le D'° KUENSTLE a émis, dans la Lüterarische Rundschau, 1900, 
169-172, une opinion voisine de celle de D. Morin. L'auteur des Traités, 
dans lesquels on trouve des traces d’une théologie postnicéenne. n'est ni 
Origène, ni Novatien. Cet auteur latin n'est pas antérieur À Ja fin du 
iv® siécle et il s'est servi des écrits de Novatien. M. Künstle constate chez 
lui une tendance antijuive très accentuée. Il doit dés lors avoir vécu en 
Espagne où la propagande juive était trés active au rv° siècle. Cette conclu- 
sion est confirmée par l'usage qu'Isidore de Séville a fait des Tractatus et par 
quelques autres arguments. — A la fin de son article, M. Künstle examine 
les rapports de l'Altercatio Simonis et Theophili avec les Traités du pseudo- 
Origène, ainsi qu'avec le De Trinitate du pseudo-Vigile et le De fide ortho- 
doæa. Il y a, entre ces écrits, une parenté assez frappante, quoiqu'on n'en 
puisse pas immédiatement conclure 4 l'identité de leur auteur. En tout cas, 
l'Altercatio est, elle aussi, espagnole d'origine. 


— Dans la leçon d'ouverture de son cours À l’École des Chartes, M. Mau- 
RICE PRoU. qui a remplacé M. Arthur Giry comme professeur de diplomatique, 
a donné un aperçu de l’histoire et des progrès de cette science. Cette leçon 
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d'ouverture a été publiée dans la Revue internalionale de I FHseRements 
n° du 15 mars 1900, et en tirés à part. 


— Le cours d'histoire du R. P. BaupriLLaART, à l'Institut catholique de 
Paris, est désormais ouvert gratuitement au public. Le professeur y étudie 
l'histoire du Gallicanisme depuis ses origines jusqu'à la Révolution française. 


— Le mercredi 24 janvier, a eu lieu, à l’Institut catholique de Paris, la 
soutenance d’une thèse de doctorat en droit canonique. Le récipiendaire, 
M. l’abbé Lanpry, professeur à l’École Bossuet, avait choisi pour sujet : 
La mort civile des religieux dans l'ancien droit français. 

Le 31 janvier, M. l'abbé RoLanp GosseLin, secrétaire à l'archevéché de 
Paris, a soutenu, devant la Faculté de théologie du même Institut, une thèse 
écrite en français sur La doctrine de S. Augustin relativement au rôle de la 
colonte dans l'acte de foi surnaurelle. 


—— M. FerpiNano LoT, connu à la fois par ses travaux sur l’histoire 
carolingienne et sur la littérature celtique. vient d'être nommé Maitre des 
Conférences à l'École pratique des Hautes Études. Il s’y occupera princi- 
palement de l’histoire et de la diplomatique des rois carolingiens de la 
France. 


— « Récemment, dans l'avenue du Tribunal, 4 Lavaur (Tarn), on a trouvé 
une cruche contenant des deniers et oboles de Raymond VI ou VII (Ramon 
Comes ; Tolosa Civi) ; des deniers des évêques de Maguelonne (/amunos ; 
Naidona) ; des deniers de Saint-Martin de Tours (Scs Martinus ; Turonus 
Civi) et enfin des deniers de Philippe Auguste (Ses Martinus ; Philippus re). 
Ces dernières espèces, ainsi que les deniers de Melgueil et ceux de Toulouse, 
sont moins usées que celles de l'abbaye de Saint-Martin de Tours. L'enfouis- 
sement a eu lieu entre 1211 et 1250 (cfr. TH. Bessery, Un petit trésor dans 
l'Avenir Vaurien du 3 février 1900). » 


— La commission du prix Fould a décerné ce prix 4 M. E. Maik, pour 
son ouvrage intitulé : L'art religieux au XIII® siècle. L'Académie a aussi 
attribué le second prix Gobert à M. l’abbé HauTCŒuR pour son Histoire de 
l'église collegiale de Saint-Pierre de Lille. 


— Le 6 mars est mort M. Jucrs LoiseLEur. Il a écrit des mémoires qui 
intéressent l'histoire ecclésiastique. Citons parmi ceux-ci : Les crimes et les 
peines dans l'antiquité et dans les temps modernes (Paris, 1863). Mazarin et 
le duc de Guise (Paris, 1865). La doctrine secrète des Templiers (Paris, 1872). 
Les nouvelles controverses sur la Saint-Barthélemy (Paris, 1881). Trois 
énigmes historiques. La Saint-Barthelemy. L'affaire des poisons et Madame 
de Montespan. Le Masque de fer devant la critique moderne (Paris, 1882). 
L'Université d'Orléans pendant sa période de décadence (Orléans, 1886). 


— Le 13 mars dernier, est mort à Toulouse le P. Dinox, le célèbre auteur 
de Jésus-Christ (Paris, 1891, 2]vol. in-8°). 


— Le 13 mars, est mort à Pau M. L. BourDEau, auteur de L'histoire et les 
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historiens. Essai critique sur l'histoire considérée comme science positive. 
Paris. 1888, in-8°. 


— Le 15 mars, est décédé à Paris M. EUGÈNE DK MarGERIE. Il a publié 
quelques ouvrages intéressant l'histoire ecclésiastique, entre autres : La 
Societé de Saint-Vincent de Paul, 2 vol. in-18&, Paris, 1874 et une Histoire 
de l'Église, | vol. in 12°, Paris, 1868. 


Italie — Le septiéme Congrés historique italien, qui devait s'ouvrir à 
Palerme le 18 avril 1900, est remis indéfiniment. Le nombre de Sociétes 
historiques qui avaient envoyé leur adhésion, était trop restreint. 


—— II° Congrès international d'archéologie chrétienne (1). — D'après une 
décision prise à Spalato en 1895, ce Congrés aurait dü se réunir à Ravenne 
en 1899. (Voir Revue d'Hist, Eccl., p. 173). Comme nous l'avons annoncé, le 
comité exécutif a cru préférable de le convoquer à Rome cette année. L'adhésion 
de nombreux instituts scientifiques, le concours de savants de tous les pays. 
les intéressants mémoires présentés au Congrés, lui ont donné l'importance 
d'un événement scientifique. Nous ne pouvons énumérer ici tous les savants de 
renom qui y ont assisté. Disons seulement que la plupart des auteurs dont 
nous allons signaler les contributions, étaient présents. L'Université de 
Vienne mérite une mention spéciale : elle était représentée par son recteur 
et par quatre de ses professeurs. 

Sa Sainteté avait nommé protecteur du Congrès S.Ém. le cardinal Parocchi. 
Le suffrage unanime des congressistes désigna M. l'abbé Duchgsne 4 la prési- 
dence génerale. Mgr De Waal, Mgr Bulic, M. Nic. Müller, M. Jos. Gatti, 
furent élus vice-présidents et M. H. Marucchi, secrétaire. 

Le 17 avril, eut lieu l'inauguration solennelle. Aprés une élégante allocu- 
tion latine du cardinal Parocchi. l'abbé Duchesne fit ressortir, dans un 
savant discours, l'importance de l'étude critique des antiquités chrétiennes 
et l’utilité des congrès scientifiques. Du 17 au 23 avril, cinq séances géné- 
rales et quatre réunions des sections furent consacrées aux travaux. Impossible 
de donner un aperçu, même sommaire, de tous les mémoires qui ont été 
présentes. Nous ne manquerons pas d'ailleurs, quand paraitront les Actes, 
d'en donner un compte rendu détaillé. Pour le moment, nous nous bornons 
à citer les titres des monographies les plus importantes parmi celles qui 
regardent plus directement l'histoire ecclésiastique. Encore, ne garantissons- 
nous pas que nous n'en oublions aucune qui mériterait d'être signalée. 

Séances générales. —— S. Em. le cardinal RampoLt.a, Di un antico indice 
dei cimiteri crisliani di Roma. — 1. Ducnesne, L'Église de S. Césaire «in 
Palatio ». — Le P. H. Grisar, I! Pantheon, il Mausoleo d'Adriano e la 
curia del Senato dopo la caduta dell Impero Romano. — Eu. BoRMANx, 
Î lavori epigrafici della scuola archeologica dell Unitersità di Vienna. — 
O. Maruccui, Le cripte storiche nelle catacombe di Domitilla. — Dom 


(1} Voir le bulletin du Congrés : Contentus alter de Archaeologia christiana 
Romae habendus commentarius authenticus. Cinq numéros. Rome, Piazza 
Crociferi, 3 (hors de commerce). 
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G. Mori O. S. B.. L'auteur des canons disciplinaires attribués à Hippolite. 
— Guis. ToMaAsseTTi, Le origine del culto cristiano nella campagna romana. 
— Guis. Borri, Un papiro greco referentesi ad una cristiana apostata durante 
a persecusione di Decio. — Le P. BoxaveNiA, ZI IT volume degli scritti inediti 
del P. Marchi. 

Section I (Époque chrétienne primitive). Président : le Prof. Nic. Müller de 
l’Université de Berlin, —— MgrJ.P. Kirsou, Le « Dittochœum » de Prudence. 
— Ron. Laxcrant, Le iscrisioni dei Papi Pontianus, Zephyrinus, Hyginus (?) 
trovate nel cimitero di Callisto nel 1589 e poi disperse. — Le P. FR. Van 
OrrRoY S. J., L'inscription de Secundilla dans le cimetière de Domitille. 

Section II (Haut moyen âge. — Occident}. Président : le Prof. A. Venturi 
de l'Université de Rome. — E. F. Soir, Za cathedrale de Tournai, mani- 
festation directe du style lombard. — Pu. LaAuER, Les vestiges de l'ancien 
palais du Latran. - Le P. FR. Eurte S.J., Due nuote vedute di Roma del 
sec. XV. — Ron. KAwZLER, Alcuni smalti della confessione Vaticana. — 
ARN. CERVESATO, LL simbolismo dei colori nell arte cristiana antica. 

Section III (Haut moyen âge chrétien. — Orient). President : l'abbé 
F. Vigouroux, professeur aux Facultés libres de Paris. JÉR. LABOURT, 
Deux points de l'histoire de l'Église syrienne orientale : les actes des martyrs 
de Maruta : l'introduction du Nestorianisme en Perse. — Le P. M. J. La- 
GRANGK, Recherches archéologiques en Palestine. 

Section IV iLiturgie). Président : Dom Ambrogio Amelli. O. S. B., du 
Mont-Cassin. —— Mgr WisPperT, Le vesti lilurgiche. — Dom AG. M. Lai, 
Le chant pascal ou « Exultet ». | 

Section V (Épigraphie). Président : le Prof. E. Bormann de l'Université 
de Vienne. —— Nic. MueLLer, I cimiteri ebraici in Italia. — Euc. BoRMANN, 
La corrispondenza fra il Salvatore ed Abgaro in una iscrisione di Efeso. 

Section VI (Anciennelittérature chrétienne). Président : le Prof. A. Ehrhard 
de l’Université de Vienne. —— Card RampoLLa. 2! testo intiero della vita di 
Melania giuniore. — Dom G. MoriN O.S. B., Les « Tractatus Origenis 
de libris sacrarum scripturarum ». — Dom À. AMELLI ©. S. B., Il trattato 
di S. Girolamo contra Origene. 

Section VII (Archéologie didactique et pratique). Président : Mgr P. M. 
Baumgarten, de Munich. —— Or. Naruccui et Nic. MuELLER, Della pubbli- 
cazione dei sarcofagi Lateranensi secondo il voto del Congresso di Spalato. 
— Gius. GaTri, La parte epigrafñica del IV volume della « Roma Sotterranea +» 
in corso di pubblicazione. — ALr. BARTOLt, Saggio di un bollettino bibliografico 
annuale delle pubblicasioni riguardanti le antichità cristiane. 

Plusieurs vœux admis par le Congrés mériteraient d’être signalés. 
M. l'abbé Ehrhard a spécialement insisté sur la nécessite de partager entre 
plusieurs professeurs les leçons d'histoire ecclésiastique. La division du 
travail s'impose en cette matière, comme elle s'est imposée depuis longtemps 
pour l’histoire profane. M. Ehrhard a rendu hommage aux initiatives dejà 
prises, et a signalé en particulier le cours de patrologie fonde à Louvain par 
le chanoine Jungmann (!). 


(1) Nous tenons à remercier M. Ebrhard d'avoir signalé et recommandé 
aux membres du Congrès la Revue d'Histoire Ecclésiastique. N. D. L. R. 
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Dans la séance solennelle de clôture, après quelques paroles de M. le 
président Duchesne, le cardinal Parocchi prononça un discours dans lequel 
11 résuma les travaux du Congrès et retraça tout ce qui reste à faire en 
matière d'histoire ecclésiastique et d'antiquités chrétiennes. Le P. W. A. 
Neumann, recteur de l’Université de Vienne, prit ensuite la parole : au nom 
des savants étrangers, il remercia tous ceux qui avaient présidé les travaux 
et constata l’heureux succès du Congrés. Après lui, le Prof. Lanciani 
exprima les mêmes sentiments au nom des archéologues italiens. Avant de 
lever la séance, on décida de tenir le troisième congrès d'archéologie 
chrétienne à Carthage en 1904. Sans aucun doute, ce congrès, comme celui 
de Rome, démontrera la diffusion et l’importance toujours croissantes des 
études relatives aux antiquités chrétiennes et réunira dans un travail 
commun des hommes différant, il est vrai, de confession religieuse, de patrie, 
de convictions, d'écoles, mais tous unis dans l’amour sincére, et l'étude 
loyale de l'histoire du christianisme. ALF. BARTOLI. 


— Nous donnerons dans notre prochain numéro un compte-rendu des 
Mittheilungen (Ztpwuartiov ’ApxaokoyixÔv) offertes au deuxième Congrès 
d'archéologie chrétienne par le Collège du Campo Santo a Rome. 


— Nous avons déjà annonce (voir Revue d'Histoire Ecclésiastique, 1900, 
p. 163) que la Gürresgesellschaft se propose d'éditer les livres de compte de 
Ja Chambre apostolique. La société scientifique des catholiques allemands 
sest entendue avec la Leogesellschaft d'Autriche, pour le partage de la 
besogne. — La société Gürres, qui s’est assuré le concours de Mgr J. P. 
Kirsch, commencera ses publications par le pontificat de Jean XXII (1316- 
1334) — Dans ss reunion de mai 1900, la direction de la Leogesellschaft a 
déterminé, elle aussi, son plan de travail. Elle se propose d'éditer successi- 
vement les livres de compte de Benoit XII (1334-1342), ceux des années 
antérieures à Jean XXII, puis quelques séries complémentaires : inventaires 
du trésor pontifical, manualia des notaires de la Chambre apostolique, listes 
des employés de la cour pontificale. Le premier volume : Introitus et exitus 
de Benoît XIE, an. Î, ne paraîtra pas avant un certain temps. La société 
scientifique des catholiques d'Autriche a demande, le concours du Dr H. 
Pogatscher pour ces travaux. L'ensemble du projet de publication embrasse 
dés maintenant tout le XIV°® siècle. H. P. 


— Le second volume des Éléments d'archéologie chrétienne de M. H. 
Maruccni intitulé Les Catacombes Romaines (Desciée, Lefebvre et C', 
Paris-Rome, in-8°, 450 pp.) a paru, au mois d'avril, durant la session du 
Congrès d'archéologie chretienne et a été distribue aux congressistes 
sous le titre de Guide des Catacombes Romaines. Après une introduction 
générale sur les tombeaux des martyrs dans les catacombes de Rome 
(pp. 7-21), M. Marucchi commence son itinéraire par l'ancien cimetière du 
Vatican. Il passe ensuite par le Transtévére proprement dit pour faire le 
tour complet de la ville. Au passage, il décrit 1es antiquités chrétiennes des 
diverses voies romaines qu'il rencontre. A la tin du volume, quelques pages 
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(407-427) sont consacrées aux cimetières suburbicaires de Préneste, Albano, 
Ostie et Porto. Une bonne table alphabétique facilite l'usage du volume. 
Celui-ci sera utile à ceux qui désirent avoir sur les antiquités chrétiennes de 
Rome, des notions plus abondantes et plus précises que n'en fournissent les 
autres guides existants. (Sur le premier volume, voir Revue d'Histoire 
Ecciésiastique, p. 174). R. M. 


— Le professeur A. VENTURI a publié l’an dernier une étude iconogra- 
phique intitulée La Madonna nell'arte italiana (Milan, Hæpli). La critique 
qu'en fit le professeur B. LaBancA, fut le point de départ d’une controverse 
animée, à laquelle d'autres écrivains encore prirent part. M. Labanca reprend 
aujourd'hui la question dans une brochure qui a pour titre: Le storia 
dell'arte cristiana a proposito del libro : La Madonna di A. Venturi (Bologna, 
Zamarani, 1900); il y expose la méthode que, d'aprés lui, il faudrait suivre 
pour écrire l’histoire de l'art chrétien. __ A.B. 


— L'éditeur S. Lapi de Città di Castello s'est chargé de la réédition du 
grand ouvrage de Muratori : Rerum ltalicarum Scriptores. M. Josué Car- 
.pucct a la direction de l’entreprise. La première partie du premier volume a 
paru. Elle contient une longue étude historique de M. Carducci; la préface de 
Muratori; l'Historia Miscella de Landolto Sagace, annotée par V. Fiorini et 
G. Rossi ; la IVe partie du tome XXII, c'est-à dire Le Vite dei Dogi de Marino 
Sanuto, ouvrage annoté par G. Monticoli. A. B. 


— Le tome XX des Annales Fratrum Minorum se rencontrait jusqu'ic 
bien rarement dans les bibliothèques d'Italie, plus rarement encore au-delà 
des Alpes, un incendie ayant consumé la presque totalité des exemplaires de 
ce volume au lendemain de son apparition. Le Général des Frères Minetrs a 
donné récemment l’ordre de rééditer, aprés révision, la première édition de 
ce tome, en y ajoutant quelques nouveaux documents. C'est le P. Eus. Fer- 
mendzin, O. F. M., qui a été chargé de la besogne, mais il est mort, le 
25 juin 1897, avant de l'avoir menée à terme. Le volume vient de paraitre. 
11 contient les Annales des années 1564-1574 (Annales Minorum seu trium 
ordinum a S. Francisco institutorum ab anno MDLXIV usque ad annum 
MDLXXIV. Continuati a C. M. Asouraxo et a E. FERMENDZIN O. F. M. 
jussu P. A. Lauer, ministri generalis, auct: et editi. Tom. XX. Ad Claras 
Aquas (Quaracchi). Fribourg en B., Herder, Fol., xxtv-711 pp., M. 25). 


— À signaler, dans les Analecta S. O. Fr. Praedicatorum (vol. IV, 
pp- 494-512) un Epitome Bullarii ordinis Praedicatorum (19 décembre 1234- 
18 août 1235). On y publie, en les marquant d'un astérisque, des diplômes 
qui ne 8e trouvent pas dans le Bullarium Ordinis Praedicatorum. 


— L'Associazione Tipografica-Libraria de Milan a confié à M. ArriLio 
PaAGLtaINt, bibliothécaire de l'université de Gènes, l'exécution d’un catalogue 
bibliographique qui aura pour titre : Catalogo generale della Libraria Ltaliana 
(1847-1899). La publication comprendra environ 150 feuilles de 16 pages, 
gr. in-8°, et paraitra en fascicules mensuels de 80 pages. Les ouvrages seront 
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énumérés par ordre alphabétique des noms d'auteurs, et seront classés par 
ordre des matières dans un index. Tous les travaux de quelque valeur 
publiés en Italie de 1847 à 1899 et ceux de langue italienne édites 4 
l'étranger, durant la même période y seront renseignés. Cependant, on 
nôgligera les publications officielles et les périodiques. Le prix du fascicule 
est de 2 lire 50. 


— Quinze mille chartes, déposées aux Archives d'État à Milan sous les 
titres de Monastero di S. Benedetto di Pcliroro et de Pergamene varie, seront 
classées par ordre chronologique, sous les rubriques des differents monastères. 
Cfr. Archivio storico Lombardo, 3° sér., t. XIII, pp. 197-198. S. L. G. 


— La Reale Deputazione di Storia patria del Piemonte e della Lombardia 
a publié un magnifique Atlante paleografico artistico compilalo sui manoscritti 
esposti in Torino alla mostra di arte sacra nel 1898 (Torino, Bocca, 1899). 
L'ouvrage contient 120 planches avec d'excellentes reproductions de parche- 
mins et de miniatures. Le texte explicatif a pour auteurs F, CaRTA, C. CIPOLLA 
et C. FRATI. A. B. 


— Bibliothèque du Vatican. — Les deux premiers fascicules d’une collec- 
tion intitulee : Studi e Testi dont les scrittori de la Bibliothèque du Vatican 
entreprennent la publication, viennent de paraître, à l’imprimerie vaticane. 
Ce sont deux études de M. Marco VATTAss0 : |. Antonio Flaminio e le prin- 
cipali poesie dell” autografo Vaticano 2870, pp. 67, in-8:; 2. Le due Bibbie 
di Bovino ora codici Vaticani Latini 10510-10511 e le loro note storiche, 
pp. 44, in-8°. Ces travaux intéressent, le premier les origines de l’'humanisme, 
le second l’histoire des xt1°, xui°, xiv* et xv® siècles. Parmi les nombreux fasci- 
cules qui doivent suivre, les suivants sont sous presse : 3. M. Pio FRaNcut 
DEI CAVALIERI, La « Passio SS. Mariani et Jacobi » ; 4. Dom Giov. MERCATI, 
Notarelle di letteratura biblica e cristiana antica; 5. Marco VATTASSo, 
Due rappresentasioni sacre, una leggenda in otlava rima e due laude 
pubblicate per la prima volta di su un codice Vaticano della fine del sec. XI V; 
6. Le même, Un frammento di catasto del sec. XIII relativo alle chiese della 
diocesi di Jesi. Sont en préparation : Giov. MERCATI, Psalmorum hexaplorum 
reliquiae e codice rescripto Ambrosiano etc. — Le même, Anonymi Chilias- 
tae in Matthaeum reliquiae e codice Ambrosiano I 101 sup. primum edidit … 
— Pio FRANCHI DRI CAVALIERI, Îl martirio di S. Teodato da Ancira. — 
M. Vatrasso, Cronache Forlivesi di Mastro Giovanni di Pedrino (1365- 
1464). 

Le tome premier du catalogue critique du fonds Vatican-Latin qui com- 
prendra 669 numéros, ainsi que le tome premier du fonds d’U'rbino qui en 
comprendra 500, paraîtront tres probablement au commencement d'octobre. 
Les catalogues de plusieurs fonds des manuscrits de la Vaticane ont été publiés, 
comme on le sait, depuis quelques annees par ordre de Léon XIII : en 1885, 
celui des mss. grecs palatins, par E. Stevenson Sen.; en 1886, le t. I des mess. 
latins palatins, par E. Stevenson Jun.; en 1888, celui des mss. grecs de la Reine 
et de Pie I], par E. Stevenson Sen.; en 1891, celui des monumenta papyracea 
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À egyptiaco, par O. Marucchi; en 1893, le catalogue des mss. grecs ottoboniens, 
par Féron-Battaglini; en 1895, celui des mss. grecs d'Urbino, par C. Stor- 
naiolo et les monumenta papyracea latina, par O. Marucchi ; en 1897, celui 
des mss. C:pponi, par G. Salvo-Cozzo, actuellement conservateur en chef de 
la Bibliothèque nationale à Palerme. Ces catalogues, surtout ceux des mss. 
grecs, ont été critiqués. MM. Vattasso et Franchi dei Cavalieri espérent faire 
mieux. Après des tâtonnements inévitables pour qui veut innover, ils ont 
fixé, d'accord avec leurs collègues, les règles pour la confection des cata- 
logues des mss. latins. Nous ne nous attarderons pas à expliquer le codex de 
ces régles. Le but du catalogue est de décrire exactement et brièvement le 
<ontenu des manuscrits. Les scrittori persuadés que la seule maniére de 
l'atteindre est de mettre les différentes parties qui constituent le ms. en rela- 
tion adéquate avec les imprimés qui les reproduisent plus ou moins fidélement, 
se sont appliqués au travail si long des identifications. Entreprise ardue qui 
avait fait reculer M. de Rossi. L'expérience dés aujourd'hui acquise montre 
que l'on a peut-être tort de tant s'en effrayer. Bien des fragments resteront 
non identitiés. Les scrittori s’y résignent de bonne grâce, espérant que la 
collaboration ultérieure des spécialistes en la matière leur permettra d’ad- 
joindre à leur travail un appendice qui le rendra définitif. 

On annonce comme prochaine l'apparition du second volume de la collection 
intitulée Codices e Vaticanis selecti phototypice expressi consilio et opera cura- 
torum Bibliothecae vaticanae, si brillamment commencée l'an passé par le 
Virgile vat. 3225, dont l'édition est déjà épuisée. Les trois entreprises dont 
nous venons d'entretenir les lecteurs, seront un titre d’honneur pour le 
R. P. Ehrle, préfet de la Bibliothèque. Elles montrent bien son ambition 
fon seulement de doter la Bibliothéque vaticane d'une administration modéle, 
mais encore d'en faire un centre scientifique de grande activité. 

Le roulement des manuscrits à la Bibliothèque a été pour l’année 1899 1900 
-de plus de 4550. S. L. G. 


— Le baron R. Kaxzcer et Mgr CRosTARosA, respectivement directeurs 
du musée profane et du musee chrétien de la Bibliothèque vaticane, préparent 
un catalogue scientifique des deux précieuses collections d'ivoires que 
possèdent ces musées. Le catalogue contiendra la description et la bibliogra- 
phie de chaque pièce. Des planches phototypiques de M. Danesi en donneront 
1a reproduction en grandeur naturelle. L’atlas contenant ces planches sera 
publié en novembre prochain, avant l'apparition du catalogue. A. B. 


— Fouilles archéologiques à Rome. — Une découverte trés importante pour 
d'archéologie chrétienne a été faite au Forum Romain, à l'endroit où s'élevait 
l'église de Sainte Marie Libératrice. En enlevant la terre d’une salle de 
construction impériale (peut-être le temple d’Auguste) et en en mettant à nu 
les parois intérieures, on s'est aperçu que cette salle a été convertie en église 
chrétienne et que les parois et les trois absides du fond (celles des côtés sont 
rectangulaires et la centrale semi-circulaire), ont été plusieurs fois recou- 
vertes de peintures. L'ingénieur Bot qui dirige les travaux au Forum, en 
a reconnu quatre couches. Les peintures découvertes jusqu'ici sont en assez 
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bon état. Elles sont d'époques diverses (vie au xi° siècle); quelques unes 
d’un type nettement byzantin, avec des inscriptions grecques; d’autres moins 
anciennes, avec des inscriptions latines. Les peintures de la voûte de 
l’abside centrale sont du vin* siècle : on y voit en effet le portrait du pape 
Paul I {le nom est écrit à côté de la tête) avec le nimbe carré ; c'est ainsi qu'on 
avait coutume de représenter les personnages vivants. Jusque maintenant, 
seule, la partie supérieure de l'ancienne salle a eté déblayée. D'énormes 
blocs de la voüte écroulée obstruent lx partie inférieure et rendent les travaux 
tres pénibles. Le déblaiement continue cependant sous l’habile direction de: 
M. Boni, et il fournit chaque jour des résultats intéressants. 

La Commissione di Archeologia Sacra a fait entreprendre des travaux 
de déblaiement et de restauration au cimetière de Nicoméde, situé au com- 
mencement de la Via Nomentana. — Les travaux se poursuivent aussi aux 
catacombes de Domitille. Dernièrement, on y a deblaye une galerie entiere- 
ment intacte, avec les loculi fermés, et, pour servir à les reconnaître, des. 
lampes, des ampoules et autres menus objets fixés dans la chaux. 

En exécutant des restaurations dans l'église de St° Saba sur l’Aventin, 
à l'effet d'en consolider les fondements, on a retrouve sous le pavement,. 
œuvre des Cosmates, des restes de l'église primitive. Un déblaiement systé- 
matique fit reconnaître que celle-ci était plus petite que le temple actuel, et 
à une seule nef. Les parois etaient recouvertes de peintures dont sont heu- 
reusement conservés des restes considerables, datant de diverses époques 
(var® au xi° siecle). Les travaux de deblaiement et la restauration de l’eglise 
supérieure sont poussés avec vigueur. 

L'ingénieur GIOvENALE est parvenu à interpréter les peintures du moyen âge 
très endommagées qui decorent la nef centrale de la basilique S'° Marie in 
Cosmedin. C'est une série de fresques représentant les gestes de Charlemagne. 
M. Giovenale est d'avis qu'Alfano, cardinal camerlingue de Calixte Il, qui 
dirigea au xu° siecle les travaux de restauration de cette ancienne diaconie, 
y fit peindre ces representations, soit par ordre du pape, soit pour lui être 
agréable. Calixte 11 fut en effet un grand protecteur de Compostelle, où etait 
mort son frère Raymond de Bourgogne, et d'autre part, il compléta ou fit 
completer la chronique de Turpin, A. B 


— M. l'abbé L. Duchesne a adressé à l'Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres (seance du 1 juiu) une note de M. Lauer, membre de l'Ecole française 
de Rome, sur les découvertes (inscriptions et peintures) faites dans les soubas- 
sements du célebre oratoire Sancta Sanctorum à la Scala Santa. Cet éditice 
faisait autrefois partie du paluis pontifical de Latran sur lequel M. Lauer 
prépare une étude historique et archéologique. (Voir plus haut le compte- 
rendu du Congrès de Rome). 


— Mouvement scientifique chez les catholiques ilaliens. — Diverses manifes- 
tations d'un renouveau scientifique se sont produites dans ces derniers temps 
parmi les catholiques d'Italie : 


Revue en projet. — Un comité s'est constitué pour la publication d'études 
d'archéologie, de philo:ogie, d'histoire, d'art, qui donneraient une idée 
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générale, exacte et complète, du courant scientifique contemporain en 
matières religieuses, surtout en Italie et à Rome. (Rivista critica e storica 
dé studi religiosi). On remarque parmi les membres du comité le prof, Sal- 
vatore Minocchi, le prof. Aug. Conti, le P. Giov. Genocchi, le prof. Ernesto 
Schiaparelli, le P. Giov. Semeria, le D" Rom. Murri, le prof. L. De Feis. Si le 
nombre des abonnés est suffisant, la revue paraitra dés 1901 en fascicules 
bimensuels de 100 pp.. gr. in-8°. Le prix en sera de 10 lires pour l'Italie, et 
de 12,50 pour l'étranger. 


Concours. — L'academie romaine pontificale d'archéologie propose pour 
l'année 1900 les thèmes suivants : 1° La stéle archaïque du forum romain. 
2% Les origines et l’histoire de l'Église de S. Marie Libératrice. 3° L'édit de 
Milan et les récentes études critiques. Une médaille d'or pourra être délivrée 
pour chacun de ces sujets. Les mémoires présentés devront être originaux et 
inédits, ecrits en italien, en latin ou en français, sans nom d'auteur, et 
déposés au plus tard le 31 décembre 1900. 

Le cercle universitaire catholique de Milan ouvre un concours pour une 
bourse de perfectionnement (1000 fr.). Conditions : avoir pris les grades 
depuis moins de deux ans, être domicilié à Milan (diocèse), y avoir fait ses 
études supérieures. Le lauréat doit se rendre a une université ou à un 
institut supérieur de l'étranger, choisi d'accord avec la commission chargée 
du jugement et y passer au moins 6 mois. 


Società cattolica ilaliana per gli studi scientifici. — L'idée de la consti- 
tution de cette société date d'avril 1898 ; les statuts provisoires, d'avril 1899, 
A l’assemblée tenue à Côme le 13 septembre de la mème année, les statuts 
ont éte définitivement arrêtes. La Société comprend cinq sections autonomes. 
Chaque section, on l'espère, aura un jour son organe. La Rivista interna- 
sionale est agréée comme organe de la section des études sociales, écono- 
miques, juridiques et politiques. La quatrième section, celle de l'histoire et 
des sciences auxiliaires, nous intéresse spécialement. Le R. P. Ehrle en est 
président ; M. O Marucchi, vice-president ; le comte Agliardi, secrétaire. 
Ses statuts sont en élaboration. Ils seront modelés sur ceux de la Gürres- 
gesellschaft. Promouvoir parini Les catholiques les études historiques, encou- 
rager les travaux originaux strictement scientifiques, les publier en fascicules 
paraissant a date indéterminée, envoyer des jeunes gens en missions à 
l'étranger : tel est le but de la section. Elle entretient actuellement à Paris 
un étudiant qui y suit les cours de l'École des Chartes et y travaille sur 
S. Vincent Ferrier. S. L. G. 


— L'Académie de Turin donnera en 1907 un prix de 30.000 francs au 
meilleur ouvrage critique sur l'histoire de la littérature latine, qui paraîtra 
dans les années 1903-1906. 


— Le Saint-Père a élevé M. l'abbé DUCHESNE à la dignité de protonotaire 
apostolique. Les savants applaudiront de tout cœur 4 cette distinction 
ainplement méritée. | 


— M. Sauvatore Bt, directeur des archives de l'État à Lucques, est 
mort le 31 décembre 1899. 


380 CHRONIQUE. 


— Dons les derniers jours de février, est décédé le baron GauDENZzI0 
CLAR&TTA, docteur en droit, nembre de l’Académie des sciences de Turin. 
Il a publié dans divers recueils italiens un grand nombre de travaux relatifs 
à l'histoire de la maison du Savoie. 


— M. BarRToLOMME&o Capasso, président de la Società Napoletana di Storia 
patria, est mort à Naples. le 3 mars dernier, à l'âge de 85 ans. L'Archivio 
Storico per le provincie Napoletane a joint à son premier numéro de 1900 
une notice bio bibliographique de l'historien défunt, écrite par M. G Dec 
Giunicr. M. Capasso laisse de nombreux travaux, se rapportant en grande 
partie à l’histoire civile et religieuse de Naples et des environs. 


— Le comte Eugène Cais Di PieRLASs, mort à Turin le 10 avril 1900, 
avait publié, entre autres documents. le Cartulaire de l'ancienne cathédrale 
de Nice (1888). Son édition du Chartrier de l'abbaye de Saint Pons reste 
inachevée. 


Pays-Bas. — Nons lisons dans lee Analecta S. O. Fratrum Praedicatorum. 
vol. IV, pp. 461-464, un aperçu sur l'histoire des maisons de l'Ordre en 
Hollande et dans le duché de Luxembourg (De conventibus, provinciis et 
congregationibus S. O. Praedicatorum in Hollandia et ducaiu Luxemburgensi 
12491900). | 

— La librairie Burgersdijk et Niermans de Leyde vient de publier un 
catalogue de fonds sur lequel nous appelons l'attention des lecteurs. 11 ne 
renseigne pas moins de 19719 ouvrages de théologie. Cette collection provient 
principalement des bibliothèques de théologiens et de philosophes récemment 
décédés. MM. Acquoy, Doedes, Kleyn. Kosters, Kuenen, Land, Prins, Schol- 
ten, Sepp. Si l’ancienne théologie hollandaise y est surtout représentée, on 
y trouve pourtant un grand choix de livres récents de tous les pays. Le prix 
de ce catalogue, qui est déjà lui-mémé un excellent ouvrage bibliographique, 
est de M. 2,50. 


Suisse. — La librairie d Aug. Hettner à Barne fait paraître, en fascicules 
d'au moins quatre feuilles d'impression une ÆHistorische Monatschrift, Organ 
für die gesamte historische Wissenschaft und verwandte Dissiplinen. Le prix 
d'une année est de 25 francs. 


— Le Programme des cours de l’Universite de Fribourg en Suisse, pour 
le semestre d'été de l'année 1900, renseigne cinquante-cinq professeurs à cette 
Université, onze à la faculté de théologie, quatorze à celle de droit, dix-neuf 
à celle de philosophie et onze à celle des sciences. On y lit aussi les questions 
posées pour les concours par les diverses facultés. 


— M. Enie BLorscu, professeur d'histoire ecclésisstique à l’Université 
de Berne et bibliothécaire de la ville, y est décède le 11 mars. On lui 
doit une Histoire des églises reformées de la Suisse (Berne, 1898-1899, 2 vol. 
in-8°). Il est remplaci dans sa chaire de théologie, par le pasteur G. ss 
DE HERZOGENBUCHSEE. 
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412 M. Büdinger. Die Universal-historie im Mittelalter. — AW WDs. 1900, t. XLVI. 
Vienne, Gerold, 1900. In-4°, 2 parties, 47 et 43 p. (Indique les conceptions qui 
ont présidé à la composition des histoires universelles pendant les 12 premiers 
siècles de l'ère chrétienne ; commence à Jules l’Africain pour finir avec Othon de 
Freising). 

413 E. Preuschen. Zur alten Kirchengeschichte (Méthode”à suivre dans l’histoire 
eccl. des quatre premiers siècles). — ThR. 1900, t. IIF, p. 81-90, 195-135. 

414 B. Croce. Materialismo storico ed economia marxistica, saggi storici. Palerme, 
R. Sandron, 1900. 286 p. 

413 À Boissard. La multiplication des points de contact entre l’histoire, la géo- 
graphie et l’économie politique, à propos de quelques ouvrages récents. — 
RL. 1900, t. XI, p. 762-767. 

416 H. Vanhoutte. L'histoire économique. Extrait de la Réforme sociale. Paris, 
Secrétariat de la Société d'économie sociale, 1900. In-8°, 15 p. 


(1) Dans la bibliographie nous visons à renseigner les lecteurs sur les publications 
nouvelles (livres et articles de revues) intéressant l’histoire de l’Église. Lorsqu'un titre 
n'indique pas suffisamment la nature d'un ouvrage, nous l'accompagnons parfois 
d’une note entre parenthèse. Nous signalons aussi entre parenthèse les comptes 
rendus les plus utiles et les plus faciles à consulter sur ces publications. Une section 
finale (IV) indique à part les principaux comptes rendus des ouvrages précédemment 
annoncés dans cette Revue. Nous nous servons de sigles pour indiquer le titre des revues. 
Ces sigles sont réunis et interprétés dans une liste imprimée à la table de la Revue. 
Un sigle précédé d'un simple trait indique un article; un sigle entre parenthèse 
indique un compte rendu. À la section finale, chaque indication d’un ou plusieurs 
comptes rendus sur un ouvrage se termine par un chiffre romain suivi d’un chiffre 
arabe. Le chiffre romain renvoie au tome de cette Revue et le chiffre arabe au n° de 
la Bibliographie de ce tome où l’ouvrage en question a déjà été signalé. 

De nombreux livres ou articles pourraient trouver place sous plusieurs rubriques 
de la division adoptée. Nous ne les mentionnons qu'une seule fois : il sera facile aux 
travailleurs d'opérer le transfert d’une subdivision à l’autre. 

La bibliographie est faite par MM. les secrétaires de la Revue, R. MAERE et 
A. Vax Hove avec la collaboration du Séminaire historique. Nous devons des remer- 
ciments tout particuliers à MM. E. VanDER MYNSBRUGGE et H. VAN HourTre,. Ils ont 
bien voulu dépouiller de nombreux périodiques à la Bibliothèque royale de Bruxelles. 
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2. BIBLIOGRAPHIES. 


A. Bibliographie générale ou nationale. 


417 La grande Encyclopédie. Inventaire raisonné des sciences, des lettres et 
des arts par une Société de savants et de gens de lettres. Vol. 27. Paris, Société 
anonyme de la Grande Encyclopédie, 61, rue de Rennes. In-4° à 2 col., 1200 p. 
avec cartes en couleur hors texte. 

418 À. Mau. Katalog der Bibliothek des K. D, Archaeologischen Instituts in Rom 
(Avant tout archéologie classique). Vol. I. Rome, Loescher, 1900. In-8°, x-430 p. 

419 Catalogue général de la Librairie française. Continuation de l'ouvrage 
d'Otto Lorenz. (Période de 1840 à 1890 : 13 volumes). Tome quatorzième 
(Période de 1891 à 1899) rédigé par D. Jordell. Premier fascicule : A—Boitel. 
Prix de souscription aux tomes XIV-XV : 100 fr. 


8. Bibliographie historique. 


a) Bibliographie des sources originales. 


420 G. Busken Huet. Tweede verslag van onderzoekingen naar archivalia te Parijs 
belaugrijk voor de geschiedenis van Nederland op last der Regeering ingesteld. 
*s Gravenhage, W. P. van Stockum & fils. In-8°, 6-150 p. FI. 1.40. 

421 M. J. Neudegger. Geschichte der bayerischen Archive. Vol. 11. Baverische 
Archivrepertorien u. Urkundenregister im Reichsarchiv zu München vou 1314-1812. 
Mit Abhandig. : System u. Systematisicrg. der Papst-, Kaiser- und Landes-Register, 
auch Inventäre, Bücher u. Akten. Ein Beitrag zur Lehre vom Urkunden-, Kanzlei- 
u. Behordenwesen. Munich, Th. Ackermann et Cie. In-8°, vi-2483 p. 1 pl. M. 7. 

422 V. Schmidt, 0. Cist. Zur Leidensgeschichte der Cistercienserstiftes Goldenkron 
Urkundliche Beitrige. — SMBC. 1900, t. XXE, p. 85-94. 

423 Die Handschriften der herzoglichen Bibliothek zu Wolfenbüttel (il y a des 
fonds d’abbaye) beschrieben von Dr Otto von Heineman. Zweite Abtheilung. 
Die Augusteischer Handschriften IV. Wolfenbüttel, Zwissler, 1900. In-8°, 384 p. 
et 13 planches. (JS. 1900, p. 385-388 — L. D{elisle|). 

424 M. Keuffer. Beschreibendes Verzeichnis der Handschriften der Stadtbibliothek 
zu Trier. Fasc. 5. Die ascet. Handschriften. N° 523-653 des Handschriften- 
Katalogs. Trier, F. Lintz et Cie. In-8v, vn-119 p. 

425 Bormans et Kurth. Rapport sur la publication d’un Inventaire analytique des 
actes des collégiales lièégeoises. — CRIIBull. 1900, 5e série, t. X, p. XHI-XXVUL, 

426 J. Cuvelier. Inventaire analytique des archives de la chapelle du S. Sang à 
Bruges, précédé d'une notice historique sur la chapelle. Bruges, L. De Plancke, 
1900. In-8°, 152 p. | 

427 J. Anglade. Notice sur un livre de comptes de l'église de Fournes (Aude). Mont- 
pellier, Coulet, 1900. In-&°. 

428 Inventaire sommaire des nouvelles acquisitions du département des manuscrits 
de la Bibliothèque nationale pendant les années 1898-1899 par H. Omont. 
Paris, Leroux, 1900. In-8°, 93 p. 

429 G. Kirner. Di alcuni documenti del secolo x concernenti le Chiese Francesi 
(Inventaire sommaire d'un ms de Bologne). — SS. 1900, t. IX, p. 93-121 (a suivre). 

430 Seymour de Ricci. Inventaire sommaire des manuscrits légués à la biblio- 
thèque de l’Institut par feu Edm. Fréd. Le Blant, — RA. 1900, t. XXXVI, 
p. 274-280, 
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41 P. Collinet. Quelques manuscrits et imprimés rares intéressant l’histoire du 
droit français. — NRHD. 1900, 1. XXIV, p. 249-255. 

432 M. KR. James. The Western mss in the library of Trinity College, Cambridge : 
À descriptive catalogue. Cambridge university press. Vol. I. In-8°. Sh. 15. 

433 Bibliotheca hagiographica latina antiquae et mediae aetatis, ediderunt socii 
Bollandiani. Fascicule IV : Kebuis-Nathalanus. Bruxelles, 14, rue des Ursulines, 
1900. In-8°, p. 689-880. 

434 Catalogus codicum hagiographicorum graecorum bibliothecae Barberinianae 
de Urbe. — AB. 1900, t. XIX, p. 81-118. 

435 U. Chevalier. Supplementum ad Repertarium hymnologicum. — AB. 1900, 
t. XIX, p. 1-80. 


436 L'histoire littéraire de la France par les membres de l’Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. Vol. 27, 28, 29 (Réimpression en fac-similé, faite avec 
l'autorisation de l'Institut). In-4°. Chaque volume 50 fr. 

437 Dictionary of national Biography. Edited by S. Lee. Vol. LXIL, Williamson- 
Worden. Smith, Elder et C°. In-8°, vi-451 p. Sh. 15. 

438 Allgemeine deutsche Biographie. Liv. 226. Leipzig, Duncker et Humblot, 
1900. In 8°. M. 2.40. 

439 J. Bund. Catalogus auctorum qui scripserunt de thevlogia morali et practica 
compendiosam exhibens notitiam bibliographicam scriptorum, elenchum operum 
et judicium criticum de auctoritatis pondere quo singuli auctores in re morali 
fruuntur. Evreux, Odieuvre, 1900, In--8v, xv-189 p. 


b) Bibliographie rétrospective. Encyclopédies et Répertoires. 


440 C. G. Kayser’s voliständiges-Bücher Lexikon, Bearbeitet von H. Dullo und 
H. Conrad. Vol. XXIX-XXX (1895-1898). Leipzig, C. H. Tauchnitz, 1900. 
2 vol. in-4°. M. 89.20. 

441 Bibliotheca historico-neerlandica. Histoire des Pays-Bas. Catalogue 
systématique de livres anciens et modernes en vente aux prix marqués chez Mar- 
tinus Nijhoff. La Haye, Mart. Nijhoff. In-8°, 6-471 p. F1. 1.95. 


v 

442 Zibrt. Bibliographie ceské historie (Bibliographie de l’histoire tchèque). {re partie. 
Prague, 1900. In-8°, xv-673 p. (RHist. 1900, t. LXXIL, p. 182-185 — E. Denis). 

443 À. Hauck. Realencyklopädie für protestantische Theologie und kKirche. 
Liv. 73-76. Leipzig, Hinrichs, 1900. In-8°. M. 2. 

444 À. Vacant. Dictionnaire de théologie catholique contenant l'exposé des 
doctrines de la théologie catholique. leurs preuves et leur histoire. Fasc. IL, Paris, 
Letouzey et Ané, 1900. In-4°. 

445 Wetzer et Welte. Kirchenlexikon. 2 édit. 195° et 126 liv. Fribourg en B., 
Herder. M. 1, la Liv. 


c) Bibliographie périodique. 


446 Jahresberichte der Geschichtswissenschaft im Auftrage der historischen 
Gesellschaft zu Berlin, herausgegeben von E. Berner. Vol, XXI (1898). Berlin, 
R. Gaertner, 1900. In-8°. 

447 À. Bauer. Bulletin historique. Allemagne et Autriche. Publications relatives à 
l'histoire grecque. Les historiens grecs (Ouvrages généraux sur l'histoire grecque, 
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monographies, chronologie). — RHist. 1900, t. LXXIT, p. 137-175 et t. LXXULI, 
p. 152-179. 

448 M. Philippson. Bulletin historique. Allemagne et Autriche. Histoire moderne. 
et contemporaine. Publications de l’année 1898. — RHist. 1900, t. LXXII, 
p. 383-404. 

419 À. Bellesheim. Die katholische Litteratur Englands im Jahre 1899. — LRKD. 
1900, t. XXVI, p. 103-110, 139-142. 

450 Toronto University Studies in History. First series, Vol. 4. Review of 
historical publications relating to Canada for the year 1899. P. S. King. In-8°, 
229 p. Sh. 4. 

451 E. Hubert. Bulletin historique. Belgique. — RHist. 1900, t. LXXII, p. 366- 
384 (suite et fin). 

452 Société historique et littéraire de Tournai. — Table méthodique des matières 
contenues dans la première série des publications bulletins et mémoires 1845-1895 
par le Dr F. Desmons. Tournai, Castermann, 1900, In-8°, x1-172 p. 

453 Bibliographie des travaux historiques et archéologiques, publiés par les 
Sociétés savantes de France, dressée par R. de Lasteyrie. Vol. Il1, 2de livraison. 
In-40, F, 4. | 

454 A. Molinier. Bulletin historique. France. Publications nouvelles relatives au 
moyen àge. — RHist. 1900, t. LXXITI, p. 107-131. 

455 À. Lichtenberger. Bulletin historique. France. Histoire contemporaine. — 
RHist. 1900, t. LXNII, p. 131-134. 

456 R. Reuss. Bulletin historique. France. Temps modernes. Publications nou- 
velles, — RHist. 1900, t LXXII, p. 343-359. 

457 B. Monod. Bulletin historique. France. Histoire de l’art et des mœurs. — RHist. 
1900, t. LXXIL, p. 359-365. 

458 C. Jullian. Bulletin historique. France. Travaux sur l'antiquité romaine 
(I. Histoire politique, littéraire et religieuse ; 11. Institutions, droit et archéologie; 
IF. Provinces romaines — Gaule; IV. Afrique romaine ; V. Italie-Espagne-Orient). 
— RHist. 1900,t. LXXIIT. p. 87-114. 

459 A. Molinier. Bulletin historique. France. Moyen âge (Publications de textes : 
ouvrages généraux ; histoire locale). — RHist. 1900, t. LXXIIE, p. 114-142. 

460 B. et G. Monod. Bulletin historique. France. Histoire moderne. — RHist. 1900, 
t. LXXUE, p. 142-154. 

461 L. G. Pélissier. Courrier Italien. — RQH. 1900, t. LXVIL, p. 254-277,627-634. 

462 Omaggio al 11° Congresso internazionale di Archeologia cristiana in Roma. 
— Pontificia Ac. Romana di Arch. (Notice sur cette académie; index des Atti 
Accademici). Rome, tipografia Vaticana, 1900. In 8°, 55 p. 

463 G. Katcheretz. La société archéologique de Moscou de 1863 à 1890. Liste 
méthodique des travaux publiés par la société. $ 4. Monuments d'art religieux. 
S 5. Architecture, $ 6. Monuments graphiques et linguistiques. — RA. 1900, 
3e série, t, XXXVI, p. 252-273. 


464 H. Holtzmann et G. Krüger. Theologischer Jahresbericht. Vol. XIX 
(contient la littérature de l’année 1899). 1e partie : Exégèse. Berlin. C. A. Schwet- 
schke et fils, 1900. 169 p. 

465 W. Lueken. Bibliographie (de toutes les matières théologiques. — Travaux 
parus en avril, mai, juin 1900). — ThR. 1900, t. LI, p. *1-#39. 

466 E. Mangenot. Publications récentes sur l’Ecriture sainte et la littérature 
orientale, — PPL. 1900, t. LXXXVIIL, p. 193-205. 
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467 Bibliographie (Nouveau Testament et origines du christianisme jusqu'en 3925. 
— Travaux parus en 1900). — ZNW. 1900, t. I, p. 182-186. 

468 P. Lejay. Ancienne philologie chrétienne, 1896-1899. — RHLR. 1900, t. V, 
p. 281-288. 

469 H. Lietzmaun. Altchristliche Litteratur. — ThR. 1900, t. III, p. 49-27, 56-68. 

4750 P. Jaeger. Neue Kirchengeschichte. Zeit-und Streitfragen. — ThR. 1900. t. ILL, 
p. 109-118. 

471 KR. Stähelin. Neue Kirchengeschichte. Die reformierte Kirche der Schweiz. — 
ThR. 1900, t. LI, p. 135-153. 


472 E. Friedberg. Literaturübersicht (Bibliographie du droit canon et de son 
bistoire). — DZKR. 1900, t. XXXII, p. 106-127. 

473 L. Robert. Hagiographie et biographie ecclésiastique, — PPL. 1900, t. LXXXVIIE, 
p. 402-424. 

74 H. Bergner. Kirchliche Kunstarchäologie (Mittelalter). Christliche Inschriften, 

Ikonographie, Liturgie. — ThR. 1900, t. III, p. 233-242. 

475 À. Pératé. (Bulletin bibliographique). Beaux-Arts. — PPL. 1900, t. LXXXVIIT, 
p. 310-319. 

476 St. Gsell. Chronique archéologique africaine. Cinquième rapport (décembre 1899). 
— MAH. 1900, t. XX, p. 79-146. | 

471 L. Maisonneuve. Philosophie (Bulletin. Signale quelques ouvrageshistoriques). 
— PPL. 1900, t. LXXXVII, p. 385-402. 


478 M. Hemmer. Chronique d'histoire de l'Eglise gallicane d'après Duchesne (Les 
fastes épiscopaux de l’ancienne Gaule, IT, 1900). — RHLR. 1900, t. V, 270-280. 

419 N. Weiss et H. D. Chronique littéraire (travaux d'intérêt protestant). — 
BHPF. 1900, 4° série, t. IX, p. 270-275. 

480 J. Viard. (Bulletin bibliographique). Histoire provinciale (de France). — PPL. 
1900, t. LXXXVIII, p. 319-327. 

4381 D. U. Berlière. Bulletin d'histoire bénédictine. — RBén. 1900, t. XVII, 
p. 302-314. 

482 M. S{epet|. Ouvrages récents sur Jeanne d'Arc. — PPL. 1900, t. LXXXVII, 
p. 424-432. 

483 Die neueste Literatur über Savonarola.— HPB, 1900, p. 345-363, 406-497. 
488-520. 

484 Drews. Neue Kirchengeschichte : Luther, Luthers Freunde und Gegner. — 
ThR. 1900, t. 111, p. 211-293. 

485 I. Gmelin. Die Brenz-Litteratur von 1899 (Jubilé de 400 ans de ce réformateur, 
Article bibliographique). -- ThR. 1900, t. II, p. 165-181. 

486 P. H. Chérot. Les derniers travaux sur Bourdaloue. — Et. 1900, t. LXXXIIT, 
p. 808-819. 


3. PALÉOGRAPHIE; DIPLOMATIQUE; CHRONOLOGIE. 


487 P. G. Meier. Die Fortschritte der Palacographie mit Hilfe der Photographie. 
— CBW. 1900, t. XVII, p. 191-198 : 255-278 (suite et fin). 

488 H. Omont. Manuscrit grec de l'Évangile selon saint Matthieu, en lettres onciales 
d'or sur parchemin pourpré, récemment acquis pour la Bibliothèque nationale, — 
JS. 1900, p. 279-285. 
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489 H. J. Hermann. Eine unbeachtete Wenzelshandschrift in der Wiener Hofbi- 
bliothek. — MIOG. t. XXI, p. 162-165. 

490 N. Rodolico. Note paleografiche e diplomatiche sul privilegio pontiticio da 
Adriano 1 a Innocenzo III. Bologne, Zanichelli, 1900. 

491 V. Lazzarini. Del principio dell’ anno nei documenti padovani. Padoue, Sal- 
mini, 1900. In-8°, 7 p. (ASI. 1900, 5° série, t. XXV, p. 148-150 — C. Paoli). 

492 Van Etten. O S. Aug. Disquisitio chronologica, quo tempore et quamdiu Verbum 
incarnatuin homo vixerit inter homines in terra. Desclée Lefebvre, 1900. F. 1.735. 


4. ARCHÉOLOGIE. 


493 H. Marucchi. Eléments d'archéologie. Vol. I. Les catacombes romaines. 
Paris et Rome, Desclée Lefebvre, 1900. In-8°, 450 p. F. 6. (Publié aussi sous le 
titre : Guide des catacombes romaines). (Kath. 1900, t, XXI, p. 458-461 — recen- 
sion du premier et deuxième volume — ; RBén. 1900, t. XVI, p. 328 — D. U. 
Baltus). 

494 Etpwuatiov ’Apxukoyikôv. Mittheilungen dem zweiten internationalen 
Congress für christliche Archäologie zu Rom gewidmet vom Collegium des 
Deutschen Campo Santo : 

1. À. De Waal. Andenken an die Romfahrt im Mittelalter, p. 1-14, 
4 planche (publié également dans RQAK. 1900, t. XIV, p. 54-67); 

2. À. Baumstark. Die svrische Uebersetzung der apostolischen Kirchen- 
ordnung, p. 15-31 ; 


3. C. M. Kaufmann. Die aegyptischen Textilien des Museums von 
Campo Santo, p. 32-41 et 1 pl. coloriée ; 
4. P. À. Kirsch. Das Todesjahr der hl. Caecilia, p. 42-77 ; 
5. A. Stegensek. Ein longobardischer Altar in S. Maria del Priorato auf 
dem Aventin, p. 78-84 et 2 clichés ; 
6. J. Zettinger. Das Bild des Heilandes in S. Prassede, p. 85-96 et 
4 planche ; 
7. W. Schnyder. Die Darstellungen des eucharistischen Kelches auf 
altchristi Grabschriften Roms, p. 97-118 et 8 clichés ; 
8. J Wiegand. Bemerkungen über das Bronzeportal der alten Pauls- 
basilika, p.119-131 et 1 planche. 
Rome, librairie de la Sociéte du Gottlichen Heilandes, 1900. In-8°, 131 p. et 4 pl. 
(pas dans le commerce). 

495 I lavori scientilici del secondo congresso d’archeologia cristiana. — CC. 1900, 
17e série, t. X, p. 475-480. 

496 À. Loth. Le portrait de N. S. Jésus-Christ d’après le Saint-Suaire de Turin 
(L'auteur soutient l'authenticité du Suaire contre la brochure d'U. Chevalier). 
Paris, Oudin, 1900. In-8°, 64 p. F. 1.50. (RBén. 1900, t. XVII, p. 327 — 
D. U. Berlière ; AB. 1900, t. XIX, p. 63; PPL. 1900, t. LXXXVIIL, p. 507-509 
== P. Allard). 

497 F. Christol. Per la Croce, breve storia della Croce : studio archeologico. 
Florence, tip. Claudiana, 1900. lu-4°, 39 p. 

498 À. M. Migzi. L'abitazione di campagna di san Publio, protovescovo di Malta. 
Rome, chez l’auteur, 1900. In-8°, 36 p. 

499 G. Gatti. Roma. IV. Nuove scoperte nella citta e nel suburbio. — RAL Scav. 
1900, t. VIII, p. 11-27. 

500 H. Marucchi. S. Pietro e S. Paolo in Roma, cenni storici ed archeologici. 
Rome, Pustet, 1900, illust. F. 2, 
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501 H. Swoboda. Zwei infulae aus altchristlicher Zeit. — RQAK. 1900, t. XIV, 
p. 46-53. 

502 P. Lugano. S. Maria Antiqua e le origini di S. Maria Nova de Urbe al foro 
romano, Rome, tip. artigianelli di S. Giuseppe, 1900. In-8°, 303 p. et 8 pl. L. 3. 

503 J. Wiegand. Das altchristliche Hauptportal an der Kirche der hl. Sabina auf 
den aventinischen Hügel zu Rom. Trier, Paulinus Druckerei, 1900. [n-8°. 145 p. 
avec 21 pl. photogr. et 6 fig. dans le texte. M. 15. (AB. 1900, t. XIX, p. 219). 

504 À. De Waal. Der Sarkophag des Junius Bassus in den Grotten von St, Peter. 
Eine archäologische Studie mit 18 Tafeln in Phototypie und 13 Textbildern. 
Rome, Librairie de la Société du Gottlichen Heilandes, 1900. In-fol., n-96 p. 
(300 ex. numérotés). M. 20. (RHE. 1900, t. I, p. 299-301 — C. M. Kaufman). 

S0$ 11 Pantheon in Roma, e la sua dedicazione fatta da Bonifacio IV (608-615). — 
CC. 1900, 17e série, t. X. p. 210-224. 

506 B. Marani. Le cantorie di Luca della Robbia e di Donatello con nuovi docu- 
munti e con un disegno della Cantoria di Luca ricostituita dall’ architetto 
G. Castellucci. Florence, stab. lit tip. pei Minori corrigendi, 1900. In-80, 32 p. 

507 M. di Martino. Le catacombe di Siracusa in recinti studi ed illustrazioni. — 
ASS. 1900, nouv. série, an XXIV, p. 558-667 (d’après J. Führer, Forschungen zur 
Sicilia sotteranea. — AWMAbh., III Abth, 1897, t. XX). 

508 J. Laurent. Delphes chrétien. — BCH. 1900, t. XXIII, p. 206-279. 

#09 Cozza-Luzi. Encolpio ligneo di Cefalci con figure della Trinita e della Madre 
di Dio. — Bess. 1900, t. VIL, p. 173-184 ct 35-368. 

510 À. Baumstark. Altarkreuze in nestorianischen Klüstern des vi Jahrhunderts. 
— RQAK. 1900, t. XIV. p. 70-71. 

511 G. Dell’ Acqua. La Basilica di S. Salvatore presso Pavia. Fratelli Fusi, 1900. 
In-16, 24 p. | 

512 A. Chiappelli. Di una tavola depinta da Taddeo Gaddi e di oltre antiche pitture 
nella chiesa di S. Giovanni Fuorcivitas in Pistoia (con una illustrazione). — BSP. 
1900, t. II, n. f. 

513 M. Deloche. Etude historique et archéologique sur les anneaux sigillaires et 
autres des premiers siècles du moyen âge. Description de 315 anneaux avec des- 
sins. Paris, Leroux, 1900. In-8°. (RAC. 1900, 5e série, t. XI, p.266 — F. de Mély). 

$14 W. Pleyte. Nederlandsche oudheden \an de vrocgste tijden tot op Karel den 
Groote. Afbeeldingen naar de oorspronkelijke voorwerpen of naar photographièn, 
met begeleidenden tekst en oudheïidkundige kaart. Af. XV. Leiden, E. J. Brill. 
pl. XXII-XXV, texte : p. 77-96 ; Gelderland (Batavia), pl. L-VIH, texte : p. 1-48; 
4 carte. In-4°. F1. 10. 

515 H. D. J. van Schevichaven. De St. Stephenskerk te Nymegeim. H. ten 
Hoet. In-8°, 8-284 p. 3 pl. et 1 plan. F1. 3.50. 

516 J.-J. Marquet de Vasselot. La Croix-reliquaire du trésor de Reichenau. 
— RA. 1900, 3e série, t. XXXVI, p. 176-183. Tiré à part. Paris, Leroux, 1900. 
In-8°, 8 p. et 1 pl. 

517 À. Gosset. Basilique de Saint-Rémi à Reims. Histoire et monographie complète 
précédées de la vie de saint Rémi par l'abbé Flodoard (894-966). Petit in-folio 
contenant 40 planches en phototvpie et 30 grandes vignettes dans le texte. F. 50. 

518 ©. Bobeau. Fouilles dans un cimetière antérieur au xe siècle, à Langeais 
(Indre et-Loire). Paris, Impr. nationale, 1900. In-8°, 20 p. avec tig. et pl. 

519 E. Lambin. La cathédrale de Rouen. — RAC. 1900, 5e série, t. XI, p. 287-305. 

520 Béthune. Souvenirs archéologiques de la West-Flandre. Eglise de Thourout. — 
RAC. 1900, 5e série, t, XI, p. 319-331. 
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521 P. Camusot. Deux statuettes de la Vierge portant l'Enfant Jésus, conservées à 
l'hôpital de Nuits-Saint-Georges. Dijon, Pillu-Roland, 1900. In-8°, 9 p. 

522 La transformazione del Mausoleo Adriano in Castel S. Angelo. — CC. 1900, 
{7e série, t. X, p. 719-726, 2 gravures dans le texte. 


©. SIGILLOGRAPHIE ; HÉRALDIQUE; NUMISMATIQUE. 


523 M. Prou et M. Rostovtsew. Catalogue des plombs du moyen âge et de 
l’époque moderne de la bibliothèque nationale (pour faire suite au catalogue des 
plombs antiques). — RN. 1900, 4° série, t. 1V, p. 52-73 (à suivre). 

524 V. Poggi. Un Favorito di Giulio IL (Sur une médaille Jérôme Arsago, évèque 
de Nice, se nome IULIR 11. ALVMNUS). — GSLL. 1900, t. I, p. 126-198. 

525 J. Simonis. L'art du Médailleur en Belgique. Contributions à l'étude de son 

histoire depuis l’avènement de Charles le Téméraire au duché de Bourgogne 
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LA QUESTION JOHANNINE. 
(Suite) (1). 


La difficulté qui, au point de vue de la critique externe, 
fait le fond de-la question johannine, réside tout entière dans 
les hésitations introduites dans la tradition par l'apparition 
de Jean le presbytre. Ce personnage énigmatique entra dans 
l'histoire grâce à Denys d'Alexandrie et à Eusèbe de Césarée. 
Bien que celui-ci parle du second Jean avec une timidité et un 
embarras mal déguisés, son assertion, à tout le moins hasar- 
dée, a trouvé crédit chez certains auteurs ecclésiastiques. 
Aujourd'hui encore A. Harnack, et en général tous ceux qui 
attribuent le quatrième évangile à un homonyme de l'Apôtre, 
font grand état du témoignage d'Eusèbe et appuient leurs 
théories sur le fameux fragment de Papias invoqué par lui. 
D'après A. Harnack, saint Irénée, qui a puisé tous ses ren- 
seignements chez Papias, s'est trompé en appliquant à saint 
Jean ce que Papias a dit d'un presbytre asiate, de Jean 
l'Ancien. 

Nous n'hésitons pas à le déclarer : ia théorie de Harnack 
édifiée à coups d'érudition et de critique pénétrante, repose 
tout entière sur une série de propositions qui sont loin d’être 
démontrées et dont plusieurs sont très contestables. 

Bornons-nous à présenter quelques observations générales. 
Pour ne pas parler de plusieurs témoignages importants du 
second siècle, l'autorité de saint Justin dans la question 
jobannine (2; est trop aisément écartée. Justin né en Judée, 


(1) V. Revue d'histoire ecclésiastique, 1.1, pp. 201-211. 
(2) Chronologie, I, p. 281. 
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philosophe érudit converti au christianisme, ayant séjourné 
assez longtemps à Éphèse vers l'an 130, est bien qualifié pour 
nous dire qui fut l'auteur des écrits johanniques et le célèbre. 
patriarche de l'Asie-Mineure qui à gouverné l'église 
d'Éphèse jusqu'à sa mort. Or, saint Justin déclare sans. 
hésitation que ce fut l'apôtre Jean. N'est-il pas étrange que 
Harnack ne voie pas dans ce témoignage explicite et auto- 
risé, autre chose qu'un indice de la persuasion erronée où 
l'on se trouvait à Rome vers 150-160, « que l'apôtre Jean, 
fils de Zébédée, vécut longtemps et mourut à Éphèse ? » 

Le témoignage de saint Justin est corroboré par celui de 
Polycrate, évêque d'Éphèse — pour ne citer que celui-là — ; 
nous constatons d’ailleurs entre les nombreux témoins de la 
même époque en Asie Mineure un accord frappant sur ce 
point (1). 

Les Aloges eux-mêmes, tout en rejetant les écrits de saint 
Jean, attestent implicitement le séjour du fils de Zébédée en 
Asie. Les écrits johanniques, disent-ils, sont en contradic- 
tion avec ceux des autres Apôtres. — On doit en convenir, 
tous ces témoins du deuxième siècle, tant les hétérodoxes 
que ceux de la Grande Église, avaient à leur disposition 
des moyens d'information suffisants pour s'assurer de la 
vérité. 

Cependant, de tous les témoignages qui attribuent à 
l'Apôtre la composition des écrits johanniques, le plus auto- 
risé et le plus décisif est, sans conteste celui de saint Irénée. 
L'évêque de Lyon, comme on l'a dit, est un écrivain « dont 
l'autorité est au-dessus de tout soupçon et les moyens de. 
connaissance très sûrs » (2. L'on connaît assez les circons- 


(4) On invoque parfois contre le séjour de l’apôtre S. Jean à Ephèse et partant 
contre l’origine apostolique des écrits johanniques, le silence que S. Ignace garde sur 
le grand apôtre, dans ses épitres aux églises d’Asie-Mineure et spécialement dans sa 
lettre aux Ephésiens. Mais Licurroor (Apostolic Fathers, part 11, vol. II, p. 63.) a 
donné de ce silence une explication aussi naturelle que satisfaisante, On oublie 
d'ailleurs que l'argument prouve trop, attendu qu’il vaut au même titre contre le 
disciple Jean l’Ancien. 

(2) Le P. C. DE SuEvT, Principes de la critique historique, p. 205. 
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tances principales de la vie du docteur lyonnais, ses relations 
avec saint Polycarpe évêque d'Éphèse, ses attaches avec 
l'Asie-Mineure, ses voyages à travers l'Église, son vaste 
savoir et sa science profonde. 

A. Harnack, que les affirmations catégoriques de saint 
Irénée sur la personne de saint Jean génent visiblement, 
s'est appliqué à infirmer son témoignage. Cette tentative 
hardie manque de base. M. Labourt (1) l'a prouvé. Nous 
sommes sur ce point absolument de son avis (2). Harnack doit 
forcer les textes pour leur faire dire qu'Irénée n'a pas été le 
disciple, mais seulement l'auditeur occasionuel de l'évêque 
d'Ephèse. Nous espérons avoir montré qu'il est non seulement 
aventureux, mais inexact de ramener toutes les sources de 
saint Irénée, dans la question johannine, au seul ouvrage de 
Papias (3). La thèse du professeur de Berlin n'est pas seule- 
ment d'une invraisemblance manifeste : le témoignage de 
saint Irénée la contredit formellement (4). 

En présence de ces témoignages explicites et nombreux, 
recueillis dans les églises dont parle l'Apocalypse johannine, 
et dont plusieurs remontent à une époque relativement rap- 
prochée du séjour de Jean en Asie-Mineure, il faut bien le 
dire, l'hypothèse de la substitution de Jean le presbytre 
à Jean l'Apôtre ne peut se soutenir. La chaîne ininterrompue 
Irénée — Polycarpe et ses disciples — Jean semble, à elle 
seule, lui enlever toute vraisemblance. 

Si l'on admet l'existence des deux Jean, le témoignage de 
saint Justin, de saint Irénée et de leurs contemporains garde 
donc sa valeur : ils n'ont pas été victimes d'une illusion au 
sujet de cet homme apostolique éminent, qui avait longtemps 
gouverné avec un incomparable éclat les florissantes chré- 
tientés de leur patrie. 


(1) Revue biblique internationale, 1898, p. 59 ss. 
(2) De quarti evangeli auctore, p. 128 ss. 

(3) Jbid., p. 109 ss. 

(4) Adv. haer. II, c. 3, 4. 
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IV. 


D'ailleurs, l'existence de Jean le presbytre, distinct de Jean 
l'Apôtre, n'est pas historiquement démontrée, tant s'en faut. 
Pour notre part, nous croyons que Jean l'Ancien, le prétendu 
auteur des écrits johanniques, est un personnage fictif, qui 
doit son existence aux préjugés dogmatiques de Denys 
d'Alexandrie et d'Eusèbe de Césarée.Ceux-ci n'ont pas trouvé 
dans toute la tradition autre chose à alléguer en sa faveur, 
qu'une tradition orale indécise et un texte de Papias. L'on 
sait assez qu Eusèbe ne professait pour l'évêque d'Hiérapolis 
qu'un respect médiocre. Son interprétation du fragment de 
Papias est d'ailleurs accompagnée d'hésitations qui l'embar- 
rassent visiblement et ne sont guère de nature à rassurer la 
critique. De l'aveu méme de A. Harnack (1) elle implique une 
contradiction mal dissimulée (2). Au surplus, Eusèbe n'a pas 
été seul à lire l'ouvrage de Papias. Nous savons qu'André 
de Césarée, Anastase de Sinaï, Maxime le Confesseur et 
peut-être Georges Harmartolos eurent cet ouvrage entre les 
mains. Or, tous s'accordent à dire que Jean d'Éphèse fut : 
l'Apôtre Jean. Harnack fait observer qu'ils ne‘nous ont pas 
transmis d'extraits du livre de Papias (3) et que, partant, leur 
autorité est bien mince dans la question qui nous occupe. 
Cette conséquence ne s'impose pas, et plus d'un estimera que 
l'autorité de ces témoins réunis peut aisément faire échec 
à l'opinion flottante de l'historien de Césarée. 

Quoi qu'il eu soit, il nous paraît certain que le mysté- 
rieux presbvtre Jean doit son origine aux attaques répétées 
dont 1 Apocalypse johannine a été l'objet au troisième siècle. 

Les Aloges, adversaires outrés du Montanisme, ont rejeté 
en bloc les écrits johanniques et les ont attribués à Cérinthe, 


(1) Chronologie, 1, p. 659 n. 2. 

(2) Comme nous devons nous contenter d'un aperçu général, nous nous permettons 
de renvoyer le lecteur à notre étude : De quarti evangelii auctore, ainsi qu'a l'ouvrage 
de H. Poccr : Der zweite und der drilte Brief des Apostels Johannes, Paderborn 
1896, — et à l'Erinleiltung, t. II de Tu. ZAHN. 

(3) Chronologie, I, p. 664. 
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que la tradition représente comme l'adversaire irréductible 
de l'Apôtre à Éphèse. Harnack ne croit pas qu'une opposition 
aussi radicale eût été possible, si l'Apôtre Jean avait séjourné 
longtemps en Asie-Mineure et était l'auteur des écrits contes- 
tés. D'abord, cette difficulté subsiste tout entière dans la théorie 
du professeur de Berlin : elle se retourne en effet contre 
Jean l'Ancien qui, d'après cette théorie, était un disciple 
apostolique, jouissant d'une incontestable autorité dans la 
province ecclésiastique d'Asie, où son souvenir demeurait 
impérissable. — La tactique des Aloges s'explique d'ailleurs 
parfaitement. Au témoignage de saint Irénée et de saint 
Épiphane {1}, ils ne se sont nullement placés sur le terrain 
traditionnel. Leur antimontarisme légitime et orthodoxe les 
poussa à une réaction outrée : etfrayés de l'appui que les 
prophètes millénaristes prétendaient trouver dans les écrits 
johanniques, ils imaginèrent, dans leur zèle mal éclairé, 
d'écarter le danger en contestant l'origine apostolique des 
Écritures dont les Montanistes ne cessaient de se prévaloir. 

L'opposition des Aloges contre l'évangile johannique n'eut 
aucun succès dans l'Église. D'ailleurs, à en juger par les 
objections rapportées par saint Épiphane, leur critique bornée 
leur fait peu d'honneur (2). 


(1) S. Épiphane leur attribue une doctrine christologique erronée, bien à tort, ce 
semble ; car S. lrénée et S. Philastre ne nous en disent rien, et S. Épiphane lui-même 
trahit en ces endroits que ses renseignements ne sont pas empruntés à ses sources. 
C'est S. Épiphane aussi qui a inventé pour eux le nom d’Aloges. 

(2) P. CorssEN a essayé de rattacher à la réaction des Aloges asiates, les restes 
d’une opposition contre le quatrième évangile découverte dans de très anciens prologues 
qu’on trouve en tête des évangiles dans un grand nombre de manuscrits de la Vulgate. 
En outre, de l’avis de Corssen, Théodote le Tanneur et Artémon auraient eu, eux aussi, 
des attaches avec les Aloges. Tout cela porterait à croire que l'opposition des Aloges 
au quatrième évangile n’a pas été un fait isolé, et de plus qu'elle se serait manifestée 
de bonne heure à Rome. | 

La tentative de Corssen a échoué. Il n’a pu relever aucune trace sérieuse de l'existence 
d'Aloges à Rome. Car, nous tenons avec Zahn et Harnack pour absolument certain que 
Théodote n'excluait pas le quatrième évangile du Canon des Ecritures. S. Fpiphane a 
d’ailleurs été induit en erreur au sujet de la christologie de Théodote ; c'est cette 
erreur qui lui fait découvrir des rapports de doctrine entre cet hérétique et les Aloges, 
dont il n'a pas davantage saisi la physionomie véritable, Ces prétendues relations 
doctrinales ne résistent pas à l'examen critique. (De quarli evangelii auclore, p. 173 
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Les objections qu'ils soulevèrent contre l'Apocalypse, et 
leur opinion sur l'origine de cet écrit, trouvèrent pourtant 
du crédit auprès de certaines gens, adversaires résolus du 
millénarisme de Papias. Caius de Rome fut le premier qui 
reprit la thèse des Aloges au sujet de l'Apocalypse : la 
comparaison entre les fragments retrouvés de l'œuvre 
perdue d'Hippolyte « Capita adversus Caium » et la réfuta- 
tion des Aloges dans saint Épiphane (Haer. 51) prouve la 
dépendance du prêtre romain vis-à-vis de la critique des 
Aloges. Comme ceux-ci, Caius attribua la composition de 
l'Apocalypse à Cérinthe. Ce fut d’ailleurs uniquement le 
préjugé dogmatique, l'opposition au montanisme et au millé- 
narisme qui lui inspira cette tactique maladroite, absolument 
dépourvue de fondement traditionnel. [Il convient de remar- 
quer en outre que Caius n'imita pas les Aloges dans leur 
réaction violente contre l’évangile johannique : c'est appa- 
remment parce quil eût été malaisé d'attaquer la tradition 
sur ce point. L'attitude des Aloges etait certes plus logique. 
La théorie de Caius n'eut pas plus de succès que celle de 
ses devanciers. C'étaient « des idées de théologiens mala- 
droits... et que la tradition étouffa sans peine, presque sans 
combat » (1). 

Cependant Denys, évêque d’Alexandrie et disciple d'Ori- 
gène, reprit à son tour l'opinion de Caius sur l'Apocalypse, 
mais sous une forme plus adoucie et qui ménageait davantage 
les susceptibilités des orientaux à l'endroit de la tradition. 
L'on sait assez que ce fut encore l'interprétation millénariste 
de l'Apocalypse par Nepos, qui fournit à Denys l’occasion 
de discuter l'origine même du livre. « Quelques anciens », 


ss.). Corssen se trompe également sur la position d’Artémon vis-à-vis de l’évangile 
johannique. (Jbid., p. 176 s.). Quant aux prologues monarchiens, l'interprétation du 
prologue de Marc proposée par Av. HiLGENFELD (Zeitschrift für wissenscha/ftliche 
Theologie, 1897, p. 432 ss.) est de loin préférable à celle de Corssen ; elle est même 
la Seule possible et, quant à l’argument que Corssen prétend déduire de l’ordre et du 
classement des quatre évangiles, il tombe à faux, attendu que l’auteur des prologues 
distingue parfaitement un double ordre : l’ordre historique de la composition et l’ordre 
de classement dans le Canon. 
(1) A. Loisx, Hisioire du Canon du Nouveau Testament. Paris, 1891 p. 138. 
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disait-il (1), faisant allusion à Caius et résumant la critique 
du prêtre romain, ont répudié et rejeté absolument l'Apo- 
<alypse, parce qu'ils en jugeaient le contenu absurde et le 
titre menteur. Aussi ils ne l’attribuaient pas à « Jean » 
mais à Cérinthe ». Denys ne va pas jusqu'à rejeter l'Apo- 
calypse; elle est pour lui un livre mystérieux, dont la vérité 
insondable défie l'intelligence humaine. « Je ne conteste pas, 
dit-il, que son auteur s appelle Jean ; j'admets que l'écrit 
est d'un auteur saint et inspiré. J'admettrais cependant 
difficilement que cet auteur soit l'Apôtre, fils de Zébédée, 
auteur de l'Évangile et de l’épître catholique. Je pense que 
l'apôtre Jean a eu beaucoup d'homonymes.…. l'auteur n'est 
pas Jean-Marc. J'estime que c'est un autre Jean... car oN 
DIT qu'il existe deux tombeaux à Éphèse, élevés tous les 
deux à la mémoire d'un Jean.» Il importe d'insister sur cet 
aveu mal déguisé. Denys, en quête d'un auteur du nom de 
Jean et distinct de l'Apôtre, insinue clairement qu'il ne sait 
rien de précis à ce sujet. Pour donner quelque vraisemblance 
à son hypothèse, il invoque une vague tradition orale qui ne 
prouve rien, puisque saint Jérôme à qui l'opinion des deux 
Jean était loin de déplaire, avoue « que quelques-uns sont 
d'avis que les deux mausolées en question rappellent la 
mémoire du seul Jean l'évangéliste (2) ». 

Chez Denys d'Alexandrie la personnalité de Jean « le 
presbytre « ou «l'ancien» n'apparaît pas encore. C'est 
Eusèbe de Césarée qui vers 326 essaya de lui trouver un 
fondement historique. Eusèbe accepte le quatrième évangile 
et la première épître johannique comme les écrits authen- 
tiques et incontestés de l’Apôtre Jean. Adversaire résolu 
des millénaires, il est visiblement porté à nier l'origine 
apostolique de l'Apocalypse. Aussi reprend-il pour son 
compte les critiques de Caius de Rome et de Denys 
d'Alexandrie au sujet de ce livre. La tradition cependant 


(1) Eusise, Historica Ecclesiastica, c. VII, 25. 
(2) De viris illustribus, c. 1X, coll. XVIII. 
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l'embarrasse au point qu'elle le fait tomber dans une grave 
inconséquence et de continuelles hésitations, quand il s’agit 
de fixer le caractère canonique de l'Apocalypse et de la 
seconde et troisième épîtres johanniques. 
_ À l'exemple de Denys, il. voudrait attribuer l'Apocalypse 
à un Jean distinct de l'Apôtre. C'est un passage emprunté à 
Papias qui lui suggère le nom de Jean le presbytre. Eusèbe 
interprète le texte de Papias et opine que Papias parle de 
deux Jean. Puis il fait suivre cette interprétation de ce 
qu'il appelle « l’histoire » des deux tombeaux, c'est-à dire de 
la tradition vague et indécise qu'il a recueillie chez Denys 
d'Alexandrie. Cette juxtaposition des deux preuves ainsi 
que le mode de transition de l'une à l'autre (1) révèlent toute 
la pensée de l'historien : les deux arguments sont solidaires 
et doivent se prêter un mutuel appui. C'est d'ailleurs là 
tout ce que Eusèbe a pu trouver dans la tradition, pour 
donner un fondement historique à la personne de Jean le 
presbytre. N'est-on pas en droit de se demander après cela, 
si l'interprétation du prologue de l'ouvrage de Papias, n’a 
pas été inspirée par la critique de Denys d'Alexandrie ? 
C'est le préjugé dogmatique qui a égaré l'historien. Nous 
croyons, malgré Eusèbe, que Papias a été le disciple de 
Jean l'Apôtre, appelé dans certains milieux « le presbytre » 
par excellence. N'est-il pas étrange qu Eusèbe se contredise 
au sujet de la signification du mot presbytre chez Papias, en 
ce même endroit où il veut prouver que saint Irénée se 
trompe sur les relations de Papias avec Jean l'Apôtre ? 
Nous ne nous arrêtons pas plus longtemps au fragment 
de Papias, texte « obscur parce qu'on y à tant regardé ». 
Nous n'insistons pas davantage sur les hésitations peu ras- 
surantes d Eusèbe dans toute cette question. Nous nous 
contentons de remarquer que l'interprétation donnée par 
A. Harnack du mot « npeoButépwv », placé en tête du frag- 
ment, et suivant laquelle ce terme ne peut s'appliquer aux 


(1) Ecsise, Historica Ecclesiastica, c. II, 39. 
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Apôtres énumérés quelques lignes plus loin, n'est guère sou- 
tenable (1). Les Anciens sont des apôtres et des disciples du 
Seigneur. Eusèbe d'ailleurs l'avoue à son irsu. Or, Papias 
affirme explicitement qu'autrefois il a été directement en 
relation avec les Anciens. Cela suffit pour défendre contre 
Eusèbe l'assertion de saint Irénée sur les relations person- 
nelles de Papias avec l'apôtre saint Jean. Cela suffit aussi 
pour faire voir toute la fragilité de la théorie qui admet 
l'existence de Jean l'Ancien, distinct de l'Apôtre, théorie 
qu Eusèbe à basée avant tout sur l'interprétation du terme 
npeoBütepos chez Papias. 


* 
* x 


Une conclusion se dégage de ce rapide exposé. L'hypo- 
thèse de la substitution de Jean l'apôtre à Jean le presbytre 
se heurte à des difficultés telles qu'on doit renoncer à vouloir 
y trouver la solution de la question johannine. De plus l'exis- 
tence même de Jean le presbytre s'appuie sur un fondement 
historique si précaire et si suspect, et d'autre part l'opinion 
traditionnelle qui fait de Jean l'apôtre le patriarche d'Éphèse 
et l'auteur des écrits johanniques, est si bien motivée par 
de nombreux témoignages locaux et pour ainsi dire contem- 
porains, tous concordants, que cette dernière seule est 
capable de former une conviction solidement établie. 


V. 


Il nous reste à voir si l'examen interne des écrits johan- 
niques, en particulier du quatrième évangile, conduit à la 
même conclusion. 

La critique interne dun document, menée avec soin, 
fournit en général des données suffisantes sur sa prove- 
nance et son auteur. À notre avis, l'évangile johannique ne 
fait pas exception à cette règle générale. Quand on y relève 
minutieusement tous les indices propres à renseigner sur 


(4) Chronologie, 1, p. 659. Cfr. De quarti evangelii auctore, p. 100 ss. 
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l'auteur, son caractère et sa psychologie, sur le temps et le 
lieu où il à écrit, sur la fin qu'il s'est proposée, on arrive à 
un ensemble de données qui corroborent l'opinion tradition- 
pelle de l’origine apostolique de l'évangile. 

Il est certain tout d'abord que le quatrième évangile a été 
écrit par un auteur de race Judaïque. Le style, plus conforme 
au génie de la langue grecque que celui de l'Apocalypse 
mais saturé néanmoins d'idiotismes hébraïques, trahit claire- 
ment cette origine. La syntaxe est essentiellement hébraïque, 
et une connaissance profonde de l'Ancien Testament perce 
en maints passages. L'auteur est de plus un Juif palestinien : 
il y a pour le prouver une quantité de détails topographiques 
qui, agencés dune façon très naturelle dans l'exposé, 
dénotent un séjour prolongé dans le pays. L'évangéliste 
s'exprime sur les usages palestiniens, les traditions juives, 
les fêtes et les solennités, les diverses sectes religieuses, les 
institutions politiques, militaires et judiciaires, avec l’exac- 
titude et l'à-propos d'un observateur judicieux, intimement 
mêlé aux événements qu'il décrit. Bien plus, les détails 
intimes dont le récit est parsemé, révèlent un compagnon 
fidèle du ministère évangélique de Jésus, admis dans l'entou- 
rage immédiat du Maître. « Le récit de la passion chez saint 
Jean en maints endroits l'emporte en précision sur celui des 
Synoptiques, et il est plus complet ; quant aux événements 
de la vie de Jésus qu'il rapporte et que les Synoptiques 
. n'exposent pas, ils constituent une narration dont les vrai- 
semblances sont sensibles à ce point qu'on peut y reconnaître 
ce que Renan appelait « des souvenirs d'une prodigieuse 
fraîcheur » (1). 

Un caractère incontestable d'historicité a donc marqué 
l'évangile johannique d'une empreinte profonde. Aussi les 
critiques, à quelque école qu'ils appartiennent, s'accordent-ils 
généralement à reconnaître dans cet écrit un fond tradition- 
nel de haute valeur. C'est à ce point que d’aucuns ont pré- 


(4) P. BATTIFOL, Six leçons sur les Évangiles, Paris, 1897, p. 1149. Cfr. la seconde 
partie de notre dissertation : /nterna quarti evangelit indoles. Bruges, 1900. 
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tendu que la narration synoptique devait céder le pas aux 
données historiques du quatrième évangile. 

Mais à côté de cet élément historique on découvre dans 
l’évangile johannique une grande indépendance d'allure et 
de conception. Tandis que les trois évangiles synoptiques 
présentent un caractère commun et réflètent une tradition 
sensiblement uniforme, l'évangile johannique a une physio- 
nomie particulière (1). L'auteur inspiré y à marqué pro- 
fondément son cachet individuel. Il existe donc entre les 
Synoptiques et l'évangile johannique des différences fonda- 
mentales, tant au point de vue de la méthode et de la forme, 
que par rapport au cadre de la narration, au choix des faits 
et des miracles, ainsi qu'au ton général des discours de 
Jésus. Ces différences sont trop connues pour que nous y 
insistions davantage. 

(A suivre.) A. CAMERLYNCK. 

Bruges. 


(1) Il existe cependant dans les synoptiques des passages (cfr. p. ex. Mt. XI, 27 ss.) 
dont la conception et le ton sont strictement johanniques. E. Reuss, Théologie johan- 
nique, p. 69 dit lui-même « À y regarder de près, les passages qu’on peut appeler 
parallèles, c’est-à-dire où les mêmes pensées sont reproduites des deux côtés, et où les 
récits mentionnent les mêmes circonstances, sont on ne peut plus nombreux. » 


LES « PRECARIAE VERBO REGIS 
avant le concile de Leptinnes (a. 743). 


(Suite et fin) (à). 


III. 


LÉGALITÉ ET IMPORTANCE JURIDIQUE DU PRÉCAIRE 
VERBO REGIS. 


L'existence du précaire verbo regis, antérieurement au 
concile de Leptinnes, est très douteuse, surtout en ce qui 
concerne l'époque mérovingienne proprement dite. Faisons 
cependant la part belle aux amateurs d'hypothèses. Admet- 
tons l'usage du précaire sous une double forme : mise en 
possession directe de biens ecclésiastiques faite par le prince 
ou par le maire du palais, sans transfert de la propriété qui 
reste à l'Église — ordre du prince adressé aux représentants 
juridiques des institutions ecclésiastiques, ordre ayant pour 
objet la mise en possession d'un bien d'Église, la propriété 
restant à celle-ci. Quelle est l'importance, la signification 
juridique du précaire ? 

Cette question générale ainsi posée comprend plusieurs 
points particuliers. Ce qui importe avant tout, c'est de recher- 
cher si l'usage du précaire verbo regis est légitime ou s'il ne 
constitue qu'un abus. En cette dernière hypothèse, la ques- 
tion posée est résolue ; il est inutile de se demander quels 
droits royaux le précaire fait constater. Sur ce problème 
à examiner, M. R. Schrôüder va, d'un coup, aux extrêmes. 


(1) Voyez la Revue d'histoire ecclésiastique, 1 (1900), pp. 41-60 ; 249-266. 
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Niez l'existence du Bodenregal, dit-il, les precariae verbo 
regis des princes mérovingiens n'apparaissent plus que comme 
des actes d'insupportable tyrannie. Pour dire tout de suite 
notre opinion sur ce point, ces paroles nous semblent parfaite- 
ment vraies en elles-mêmes. Nous nions l'existence du 
Bodenregal de M. Schrôder, en ce qui concerne la propriété 
ecclésiastique, et cest pour ce motif, et parce qu'il nous 
semble impossible d'ailleurs de donner au précaire une base 
légale ‘acceptable, que nous ne voyons dans l'usage du 
précaire verbo regis qu'un abus de la part de la royauté. 
Mais au point de vue du raisonnement de M. Schrüder, 
cet argument contenait deux pétitions de principe ; tout 
d'abord, il supposait gratuitement la légalité du précaire 
verbo regis démontrée, ensuite il supposait, non moins gratui- 
- tement, que le droit légitime de concéder des précaires verbo 
regis ne pouvait avoir comme base que le prétendu Boden- 
regal. On conviendra que cet échafaudage d'arguments ne 
brillait précisément ni par la solidité, ni par la logique. Aussi 
l'on ne peut que se réjouir, en constatant que M. Hauck se 
montre plus soucieux d'étayer le système juridique qu'il à 
proposé. 

M. Hauck, on l'a constaté plus haut, admet, lui aussi, que 
le précaire verbo regis est, au point de vue du droit, une 
institution légitime. 

Dans la première édition de sa Xirchengeschichte Deutsch- 
lands, son opinion était nettement exprimée. Il était cepen- 
dant difficile de deviner le motif réel et décisif qui le portait 
à reconnaître à la royauté mérovingienne le droit d'établir 
sür les biens de l'Église des précaires verbo regis, alors qu'il 
lui déniait celui d'enlever purement et simplement une 
propriété quelconque aux institutions ecclésiastiques. C'est 
pourquoi, dans l'examen critique que nous avons fait ailleurs 
de l'opinion de M. Hauck, nous n'avons pas hésité à qualifier 
celle-ci d’arbitraire (1). 


4) Voyez A. Boxvroir, De canacilate possidendi Ecclesiae,.… p. 262. 
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Dans sa seconde édition l'auteur a comblé cette lacune. Le 
titre juridique légitime qu'il met à la base du précaire verbo 
regis, c'est la coutume. « Les institutions ecclésiastiques, 
dit-il, atteintes par le précaire verbo regis s'y sont toujours 
soumises dans les cas individuels, sans protestation aucune 
contre une injustice de procédé. Elles apercevaient, avec 
peine, dans la mesure, un « procédé violent », mais elles 
reconnaissaient que le roi était resté dans la limite de ses 
droits. La consuetudo jouit, en ce qui concerne l'étendue de 
ceux-ci, d'une importance souveraine » (1). 

Ce raisonnement n'est pas de nature à modifier l'opinion 
que nous avons émise sur les affirmations de M. Hauck. 
Celles-ci nous semblent toujours arbitraires, parce qu'elles 
ne sont pas prouvées. Certes, nous n'avons nullement l'in- 
tention de méconnaître la valeur légale d'une coutume 
légitime et admise par tout le monde. Lorsqu'un état de 
choses, sans reposer sur des textes juridiques explicites, est 
parfaitement admis, en fait et en droit, du consentement 
unanime des intéressés, il serait déraisonnable et antiscien- 
tifique d'exiger pour se prononcer un texte législatif (2). En 
outre, dans certains cas, un simple état de fait qui se 
prolonge, quelque illégal qu'on le suppose au début, peut 
parfaitement mûrir une question de droit dans un sens 
opposé à la législation primitive et rendre nécessaire une: 
évolution juridique nettement caractérisée (3). Est-ce là ce 


(1) « Die davon getrofJenen Stifier haben sich im einselnen Fall stets gefügt, ohne 
gegen das Unrecht su protestiren. Sie erblicklen also schwerlich in der Sache ein 
« geivalisames Vorgehen » sondern erkannien an. dass der Kônig inherhalb seiner 
Befugnisse blieb. Die consueludo hat bei deren Bemessung grosses Gewicht, rgl. Greg. 
Tur. H. Fr. V. 26 » À. Haucx, Kirchengeschichte Deutschlands, 2e édit., p. 397, n. 3. 

(2) On trouvera un exemple de coutume de ce genre pour l’époque mérovingienne- 
dans Grégoire de Tours, à l'endroit cité par M. Hauck dans le texte que nous venons de 
reproduire. 

(3) Tel fut le cas, pour n’en citer qu’un exemple à l’époque mérovingienne, de la 
question de l’Eigenkirche. Cette appropriation de certaines églises, qui devinrent de 
véritables propriétés privées, se fit d’abord en parfaite opposition au droit canonique 
existant et sans trouver de base dans le droit civil. Grâce aux circonstances cependant, 
ce mouvement antijuridique, simple état de fait d'abord, se développa tellement que, 
sous les Carolingiens, la législation civile et la législation canonique finirent par 
admettre l’Æigenkirche et réglèrent les différents droits en présence. 
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que l'on constate, en ce qui concerne le précaire terbo regis ? 

L'argumentation de M. Hauck est forcément basée sur 
l'opinion qu'il professe au point de vue du fait.Il est persuadé, 
on l’a constaté plus haut, que le précaire verbo regis a été 
en usage pendant toute la période mérovingienne et que c'est 
à cet usage surtout que la législation répressive des conciles 
de l’époque fait allusion. Cette opinion, nous croyons l'avoir 
prouvé, ne s appuie pas assez sur les sources. Elle généralise 
à outrance une interprétation de quelques textes qu'on pour- 
rait, tout au plus, proposer comme une hypothèse assez 
vraisemblable. D'ailleurs, même si l'on admettait dans toute 
sa généralité l'opinion de M. Hauck quant au fait, il ne s’en 
suivrait pas qu'il faille adopter, dans la question de droit, 
la théorie qu'il propose. S'il était vrai que c’est surtout contre 
les précaires verbo regis que sont portés les canons des con- 
ciles, il s'en suivrait immédiatement que l'on se trouverait 
ici en présence non d'une coutume admise d’un commun 
accord par les intéressés mais d'un état de luttes continuelles 
entre l'Église et l'État, état de luttes qui suffit, nous semble- 
t-il, à faire écarter, au point de vue du droit, l'hypothèse 
d'une coutume en possession paisible et suppléant au défaut 
de textes législatifs. Il ne faudrait pas toutefois reprocher 
à M. Hauck de ne pas apercevoir la difficulté. Il est 
manifeste qu’il s'en rend compte, puisqu'il avoue clairement 
que l'Église est ici en lutte ouverte avec l'État. Mais, sans 
s'expliquer directement sur l'impossibilité où l'on est d’ad- 
mettre une coutume légitime dans ces circonstances, il croit 
pouvoir tourner indirectement l'obstacle. Si nous comprenons 
bien la pensée que M. Hauck veut exprimer dans les paroles 
que nous avons citées, son idée est de faire appel à la con- 
duite et aux sentiments des chefs individuels des institutions 
ecclésiastiques die davon getroffenen Slifter), pour les 
opposer à la conduite et aux sentiments de l'épiscopat franc 
réuni dans les conciles de l'époque. Au fond et présentée dans 
toute son ampleur, l'argumentation du professeur de Leipzig 
pourrait, dans cette hypothèse, s'énoncer comme suit : Certes, 
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il faut en convenir, les conciles mérovingiens battent en 
brèche l'institution du précaire verbo regis. Qu'on ne s'y 
trompe pas cependant. Cette attitude de l'épiscopat n'est pas 
de nature à empêcher l'établissement d'une coutume légitime. 
En réalité elle ne fait qu'attaquer une coutume établie déjà 
et qui accordait à la couronne des droits excessifs peut-être 
à certains égards, mais cependant acquis par une prescrip- 
tion valable. On en trouvera la preuve, si l'on veut y regarder 
de près, dans la manière d'agir des chefs d'institutions sur 
les biens desquelles la royauté accordait des précaires. Si le 
procédé avait été strictement injuste (Unrechi), les évêques 
et les abbés, plus tard les archiprètres et les curés n'eussent 
pas manqué de protester. Or aucune trace de protestation 
individuelle n'apparaît, preuve évidente qu'il existait, en ce 
sens, une coutume établie déjà. C'est de cette facon, nous 
semble-t-il, que M. Hauck envisage la situation. Nous 
croyons n'avoir fait que traduire plus clairement une idée 
qui se trouve dans les paroles que nous avons citées, idée 
que nous croyons n'affaiblir ni n'exagérer en rien. De plus, 
à notre avis, M. Hauck croit, par là, rendre avec une com- 
plète exactitude les paroles du troisième concile de Paris, 
paroles citées à plusieurs reprises déjà : « Sera namque de 
his rebus neniludinem commovemur, cum iam ante actis 
Lemporibus contra huiusmodi personas canonum sufjullz 
praesidio se sacerdotes domint eregere debuissent, uli non 
mansueludo indulgentiae ad similia perpetranda improbo- 
rum audaciam adhuc cotidie provocaret ». 

On néprouvera nulle difficulté à le reconnaître, le sys- 
tème de M. Hauck est original et ingénieux. On peut pen- 
ser également qu'une attentive étude de détail n'eût pas 
manqué de faire découvrir à son auteur les côtés faibles 
d'une pareille argumentation. Mais M. Hauck a dû s'occuper 
de cette question au milieu des mille et un problèmes que 
soulevait forcément une histoire aussi importante que celle 
qu'il a donnée de l'Église germanique. En réalité ce système 
ne tient pas debout. Il est trop original et trop ingénieux. IL 
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traduit avec trop d'aplomb trop de choses qui ne sont pas 
dans les sources. 

Nous l'avons dit plusieurs fois déjà et nous le répétons 
ici, au risque de paraître fastidieux au lecteur, ces paroles 
du troisième concile de Paris ne semblent pas faire allusion 
à l'usage du précaire verbo regis. On ne trouve dans les 
sources de l'époque mérovingienne aucune trace suffisamment 
convaincante de l'existence de cet usage. On pourrait, de ce 
chef, rejeter à priori l'argumentation de M. Hauck comme 
manquant, dans les faits, d’une base suffisante. Cependant, 
indépendamment de ce premier reproche qu'on peut lui faire, 
sa théorie juridique prête le flanc à d'autres critiques. Nous 
nous plaçons donc, pour faire cet examen, dans l'hypothèse 
de l’auteur qui croit avoir établi, au point de vue des faits, 
l'existence du précaire verbo regis. C'est d'ailleurs l'hypo- 
thèse faite dès le début pour discuter l'aspect juridique de 
la question. 

Tout d'abord, M. Hauck voudrait-il reconnaître aux diffé- 
rents membres de la hiérarchie qui se trouvaient, à cette 
époque, à la tête des différentes institutions ecclésiastiques 
existantes, comme représentants Juridiques de celle-ci, le 
droit d'attribuer, de leur propre autorité, la valeur légale 
d'une coutume légitime à un simple état de fait, réprouvé au 
point de vue du droit par les conciles de l'époque ? Nous ne 
le pensons pas. Le principe de la subordination des pou- 
voirs au sein de la hiérarchie est trop clair, pour qu'on puisse 
baser la valeur légale d'une coutume sur un consentement 
donné par des inférieurs, en dépit de lois supérieures qui 
réprouvent formellement une coutume de simple fait. Vrai- 
semblablement M. Hauck veut dire que la coutume, invo- 
quée par lui comme base de son système, ne doit nullement 
son existence légitime au consentement des chefs des institu- 
tions ecclésiastiques, mais que la conduite de ceux-ci prouve 
précisément cette existence de la coutume, tandis que la 
manière d'agir des conciles est de nature à induire en erreur 
sur ce point. En un mot, cette conduite des individus n'est 
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pas, pensons-nous, dans l'argumentation de M. Hauck, un 
des éléments générateurs d'une coutume juridique, elle en 
est simplement l'aveu, aveu sincère et qui mérite la confiance 
de l'historien, tandis que les négations et les réclamations 
des conciles en sens contraire sont trop intéressées pour 
qu'on croie à leur sincérité. 

Une remarque encore, avant d'aborder la critique de ce 
point de vue. Nous avons mis l'assertion de M. Hauck en 
relation directe avec les paroles du concile de Paris. C'est en 
effet le seul texte sur lequel le professeur de Leipzig puisse 
s'appuyer pour énoncer, avec quelque apparence de vraisem- 
blance, l’assertion qu'il émet. Si le texte du concile de Paris 
était ici hors de cause, il ne resterait qu'à constater le silence 
absolu des sources. Dans cette hypothèse, il n'y aurait pas 
lieu d'examiner le système de M. Hauck. 

Ces préliminaires posés, des raisons décisives s'opposent 
à ce qu'on admette l'opinion de M. Hauck sur ce point. 
En effet : | 

1° Dans les paroles du concile de Paris la manière d'agir 
blâmée par le concile n'est nullement représentée comme 
étant la reconnaissance, l'aveu d'une coutume en possession 
d'une valeur légale. Certes, il n y aurait à cela rien d'éton- 
nant, si le concile, adversaire résolu d'une coutume qu'il a 
tout intérêt à supprimer, omettait à dessein de faire mention 
de celle-ci. Il faudrait cependant, tout au moins, établir par 
un argument sérieux que telle était bien la situation. Cet 
argument on le chercherait en vain dans les paroles de 
M. Hauck. Le concile de Paris constate une faiblesse à 
certains égards coupable. La raison qu'il donne, pour justifier 
les reproches qu'il adresse aux intéressés, est nette : cum am 
ante actis lemporibus contra huiusmodi personas canonum 
suffulti praesidio se sacerdoles domini eregere debuissent. 
Il y avait donc, dès avant les actes de faiblesse que biâme 
le concile, une législation canonique qui rendait ces actes 
réprébhensibles et qui empéchait dès lors, vu la protestation 
du concile de Paris et des synodes subséquents, la naissance 
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d'une coutume légitime. C'est bien le moins, semble-t-il, 
qu'on demande, à celui qui s'inscrirait en faux contre ces 
paroles nettes du concile de Paris, de prouver ses assertions. 

2° M. Hauck traduit d'un mot l'attitude des sacerdotes 
domini que blâme le concile : soumission sans protestation, 
d’où il conclut à l'aveu d'une coutume légitime en faveur du 
pouvoir royal. Cette traduction est trop circonstanciée, elle 
ajoute trop à un texte qui reste dans les généralités, pour 
qu'on puisse l'accepter de confiance. La vérité est que 
M. Hauck n'en sait réellement rien, et nous avouons volon- 
tiers être dans le même cas que lui. Tout ce que l’on peut dire, 
c'est qu'il y à eu des actes de faiblesse dans la résistance. 
Ces actes ont-ils été aussi nombreux qu'on pourrait le croire 
à une première lecture des paroles du concile ? A notre avis, 
il serait peut-être téméraire de l'affirmer. Le concile, nous 
avons déjà eu l'occasion d'en faire la remarque, parle d'une 
manière oratoire et l'on n'ignore pas que, dans certains cas, 
l'hyperbole est inséparable de l'éloquence. D'ailleurs ce point 
importe peu ici. Ces actes de faiblesse, qu'on les suppose 
aussi nombreux qu'on voudra, ont-ils consisté en une soumis- 
sion pure et simple aux ordres ou aux actes des princes, sans 
protestation aucune? Il est impossible de le dire. Une protes- 
tation platonique n'eût évidemment pas suffi pour éviter les 
reproches du concile. Ce que regrette et ce que déplore le 
concile de Paris, c'est qu'il ne se soit guère rencontré dans 
le clergé des hommes d'énergie pour mener la lutte jusqu'au 
bout, pour forcer, armés du glaive spirituel, des envahis- 
seurs cupides à reculer et rendre ainsi à l'Église un service 
signalé. Enfin, allons jusqu'à l'extrême limite des conces- 
sions que l'on peut faire à M. Hauck. Accordons-lui qu'il 
s'agit dans ce texte des précaires verbo regis, admettons 
de la part des intéressés des actes de faiblesse multipliés 
presque à l'infini, reconnaissons que jamais, dans ce 
triomphe matériel de la royauté, l'ombre, disons mieux, la 
pensée même d'une protestation possible ne s'est présentée à 
l'esprit des intéressés. En faudra-t-l conclure que cette 
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conduite est l'aveu, la reconnaissance non équivoque de 
l'existence d'une coutume légitime en faveur des successeurs 
de Clovis? M. Hauck l'affirme. Malheureusement il n'en 
prouve rien. La question, ainsi posée, est autrement com- 
plexe qu'on pourrait le croire à première vue. Ce qu'il y a, 
au fond du problème conçu de la sorte, c'est, qu'on ne s'y 
trompe pas, toute la psychologie de l'évêque, de l'abbé, du 
pasteur mérovingien, c'est l'analyse complète et intime de 
ces âmes qui ont eu des traits communs avec les nôtres et 
qui, à d’autres points de vue, ont eu des idées et des passions 
que beaucoup d'entre nous auraient peine à comprendre 
aujourd'hui. A certains égards cette analyse est séduisante ; 
elle n'est cependant pas nécessaire ici. Nous n'en voulons 
d'autre preuve que l'argumentation de M. Hauck, argumen- 
tation sans force probante et coutre laquelle d'ailleurs il y 
a d’autres arguments à faire valoir. 

3° Enfin — et cette remarque est absolument décisive — 
le raisonnement de M. Hauck aboutit fatalement à des con- 
clusions qu'il rejette lui-même. C'est le cas de dire : Qui 
prouve trop ne prouve rien. Dans la partie du texte du con- 
cile de Paris dont il est question ici, il s'agit, on se le 
rappelle, de l'improba subreplio sub specie largilalis regiae. 
Si l'on admet avec M. Hauck qu'il est fait allusion dans ces 
paroles au précaire verbo regis, il faut reconnaître en même 
temps, nous croyons l'avoir démontré, qu'il s agit également 
d'autres interventions du pouvoir royal en cette matière, 
interventions que font constater les sources de l’époque. Dès 
lors, ce n'est plus à la question du précaire verbo regis 
qu'il faut restreindre l'empire de la prétendue coutume invo- 
quée par M. Hauck. Il faut dire, si l'on veut rester dans les 
strictes règles de la logique, que la coutume reconnaissait 
au roi le droit de disposer pleinement du patrimoine ecclé- 
siastique, de confisquer ou d'enlever certains biens pour les 
transmettre en toute propriété à des tiers. M. Hauck n'ignore 
pas qu'une conclusion aussi absolue n'est pas suutenable, 
qu'elle se heurte, au point de vue juridique, à toutes les 
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sources de l'époque mérovingienne ; il se borne à invoquer 
la coutume en faveur du droit royal de constituer des pré- 
caires sur les biens d'Église. C'est une inconséquence que 
rien ne justifie. 


* 
4» % 


Le titre juridique invoqué par M. Hauck pour faire du 
précaire verbo regis une institution légitime et non un abus 
n'est pas recevable. On n'en à pas produit d'autre, que nous 
sachions. En effet, comme nous l'avons dit déjà, l'argument 
que M. Schrôüder met en avant fait gratuitement du précaire 
verbo regis une institution légitime et tire d'une première 
pétition de principe, gratuitement toujours, une conclusion 
en faveur d'un prétendu Bodenregal. Est-il possible de con- 
firmer d'une façon positive la partie négative de notre 
démonstration ? Certes, il ne nous est pas possible de pro- 
duire un texte formel dans lequel la royauté mérovingienne 
déclare n'avoir pas le droit d'établir des précaires sur les 
biens de l’Église. On ne s'attend guère d'ailleurs à rencon- 
trer de pareils textes dans les sources. Au surplus, dans la 
question présente, il y a, pour quon ne les rencontre pas, 
une raison spéciale excellente. [l est peu vraisemblable, 
en effet, pour le redire une fois de plus, que le précaire 
verbo regis ait existé, surtout à l'époque mérovingienne 
proprement dite. En toute hypothèse cependant Carloman, 
dans son célèbre capitulaire de Leptinnes, a, ou bien établi 
le premier, ou bien, s'il en existait déjà, organisé des pré- 
caires sur les biens ecclésiastiques. Depuis l'établissement 
de la monarchie franque, ce fameux capitulaire est le pre- 
mier texte qui ait sûrement rapport à l'institution qui fait 
l'objet de cette étude, Le capitulaire de Leptinnes demande 
donc à être examiné de près. Il est, à tout le moins, souve- 
rainement vraisemblable d'ailleurs que, si le précaire verbo 
regis a existé réellement à l'époque mérovingienne, si le 
prince, soit dès le berceau de la monarchie soit tout au moins 
au cours des deux siècles et demi qui séparent Carloman de 
Clovis, a réellement acquis le droit d'établir des précaires, 
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ce droit s affirmera dans le capitulaire d'une façon non équi- 
voque. Qu'on songe en effet à la situation dans laquelle se 
trouvait Carloman, aux mille et une difficultés presque 
inextricables au milieu desquelles il avait à se débattre. 
Partout la guerre était aux portes et, pour la soutenir, il ne 
pouvait compter que sur des guerriers cupides et exigeants 
à l'avidité desquels Charles Martel avait jeté en pâture de 
riches lambeaux du patrimoine ecclésiastique. D'autre part 
l'Église demandait, à bon droit, réparation d'injustices qui 
navaient que trop longtemps duré. Mais l'on ne pouvait, 
à aucun titre, rendre le prince responsable de la situation 
angoissante dans laquelle on se débattait. C'était Charles 
Martel quelles que soient les circonstances atténuantes que l'on 
cherche à sa conduite, qui certes avait outrepassé ses droits. 
Une réparation s'imposait, Carloman devait et voulait la 
faire; mais, d'autre part, il devait rester dans les limites de la 
réparation et ne pas sacrifier ses droits, ce qui n'eût été qu'un 
acte de déplorable faiblesse, impardonnable et moralement 
impossible dans les circonstances pénibles que traversait le 
royaume. 

Or, comment le prince constitue-t-il des précaires ? Est-ce 
en souverain qui exerce un droit incontesté et qui n'a, à cet 
effet, aucune autorisation à demander ? Est-ce en vertu d'une 
concession formelle de la part de l'Église, concession néces- 
saire et qui lui a donné un droit qu'il ne tient nullement de 
sa qualité de prince? Le texte du capitulaire, que nous avons 
donné au début de cette étude, est, semble-t-il, trop clair 
pour que l'on s'attarde à le paraphraser longuement. Une 
partie des biens enlevés aux institutions ecclésiastiques leur 
est rendue, sans quil soit fait la moindre réserve de droits 
quelconques appartenant au prince au point de vue de la 
disposition. Quant aux biens qui seront retenus en précaire, 
il est déclaré formellement qu'ils sont propriété de l'Église — 
aliquam parlem ecclesialis pecuniae — ad ecclesiam vel ad 
monaslerium reddalur — ecclesia cum propria pecunia 
reveslila sil... etc. ; aussi ne s'agit-il que de l'établissement 
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de précaires et non sans compensation — sub precario et 
censu... ea conditione ut etc., d'un simple retard apporté à une 
restitution complète que les circonstances reudent impossible 
— propter inminentia bella.…; ce retard ne doit pas être con- 
sidérable — aliquanto lempore; à la mort du précariste le bien 
doit retourner à son propriétaire et ne peut passer à un autre 
précariste que s’il est impossible de le restituer, — eo modo, ut 
si moriatur ille.… etc.; quelles que soient les circonstances, si 
le propriétaire du bien est dans un besoin sérieux, sa propriété 
doit lui faire retour immédiatement — ef omnino observe- 
tur.…. etc. Voilà certes un usage modéré du droit d'établir de 
précaires sur les biens ecclésiastiques ! Sans doute, ce droit 
le prince va l’affirmer clairement ? Non. Ces dispositions 
modérées et sensées Carloman ne peut même pas les prendre 
de sa seule autorité. Il faut que l'Église y consente — cum 
consilio servorum Det et popult christiani... cum indulgen- 
ia Dei. Voilà bien une proclamation absolument nette des 
principes de l'Église elle-même en matière de propriété 
ecclésiastique (1j. Au surplus, la raison dit clairement que 
c'est au propriétaire d'un bien qu'il appartient d'accorder 
à quelqu'un un droit temporaire sur ce bien, à moins qu'un 
tiers ne puisse, en produisant un titre positif, justifier d'un 
droit en ce sens. Si Carloman jouit d'un droit de cette espèce, 
tout le pousse à l'exercer. Il ne peut même y renoncer, dans 
les circonstances pénibles qu'il traverse, sans méconnaître ses 
devoirs envers son peuple, et voilà qu'il ne trouve à invoquer 
d'autre titre que l'indulgentia Dei. 

Nous croyons qu'un esprit non prévenu n'aura pas de peine 
à lire, dans les paroles si claires, si précises du capitulaire de 
Leptinnes, la condamnation du système juridique qui accorde 
aux princes, à cette époque, le droit d'établir des précaires 


(4) Quand on a lu le capitulaire de Leptinnes et qu’on s’est rendu compte des cir- 
constances dans lesquelles il a vu le jour, ce n’est pas sans un certain étonnement 
qu’on entend M. Schrôder dire, non sans gravité : Niez le Bodenregal et vous devez 
admettre que les mesures prises à Leptinnes, avec la coopération de Boniface, ne sont 
que la consécration accordée aux brigandages de l’époque antérieure. 
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verbo regis, comme on peut y lire d'ailleurs la réprobation de 
tout système qui reconnaît aux princes un droit de disposition 
sur les biens de l'Église. On ne songera pas à dire, pensons- 
nous, que Carloman ne se sert de toutes ces expressions si 
claires, qu'à cause de la multitude de biens qu'il faut retenir 
en précaire. Ce serait là une explication que rien ne confir- 
merait dans le texte. D'ailleurs, si le prince a le droit de 
concéder des précaires de sa propre autorité, c'est à lui qu'il 
appartient de juger des limites qu'il doit mettre à l'exercice 
de ce droit, et c'est bien le moins, on en conviendra, qu'il 
jouisse de celui-ci dans la mesure où les circonstances en 
rendent l'exercice nécessaire. 

A la lecture du capitulaire de Leptinnes, il est aisé de- 
comprendre que Carloman ait dit nettement et d'une manière. 
générale, dès 742 déjà : « Et fraudatas pecunias ecclesiarum. 
ecclesiis restiluimus et reddidimus. » Ribbeck pense, il est 
vrai, que cette expression ne concerne pas les précaires 
verbo regis. Elle eût, dans ce cas, été trop forte, et d'ailleurs 
les biens de ce genre ne cessaient pas de rester propriété: 
de l'Église. Il est impossible de dire avec certitude si le 
précaire wverbo regis existait sous Charles Martel. A cet 
égard il peut se faire que le capitulaire de 742 ne le concerne. 
pas, parce qu'il n'existait pas encore. Au surplus, si l’on 
veut donner le nom de précaires verbo regis aux actes que 
nous avons cru voir mentionnés dans le diplôme de Pépin 
relatif à Taverny et comprendre ces actes comme nous les 
avons compris, nous n'avons Tien à reprendre à cette opinion 
de Ribbeck. Mais, si l'on veut entendre sous ce nom un acte 
d'autorité de la part du prince, sous l'une ou l'autre des 
deux formes indiquées plus haut, si l'on croit, du reste, que 
le précaire était alors en usage, il est, à notre avis, impossible 
de se rallier à l'opinion de cet auteur. La pensée intime de 
Carloman sur le droit du prince est manifestement exprimée, 
d'une manière précise, dans le capitulaire de Leptinnes. Qui 
croira que, sur une question de principe, elle était tout autre 

un an auparavant ? Il est manifeste en effet que c'est le texte 
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parfaitement net du capitulaire de 743 qui doit fournir le 
sens général de celui de 742. Il y a d'ailleurs à cela une 
raison péremptoire. En tête de son programme de 742, 
Carloman prend comme base de sa conduite dans l'œuvre 
de réforme si nécessaire qu'il entreprend, l'observation des 
canons et la restauration du droit de l’Église : wt nobis 
praesentibus canonum decreta et aecclesiae iura restauren- 
tur el relegio christiana emendetur. Or il est bien évident 
que, si le précaire verbo regis a existé à l'époque mérovin- 
gienne, la législation ecclésiastique le condamne formelle- 
ment. N'est-ce pas le cas d'appliquer à cette opinion ou 
plutôt à cette conjecture de Ribbeck l'axiome : Praesumptio 
cedit veritaii? Du reste, même si des arguments de texte 
convaincants ne faisaient pas la lumière sur ce point, fau- 
drait-1l reconnaître une valeur sérieuse aux motifs sur 
lesquels s'appuie cette présomption ? Serait-il vrai de dire 
que l'expression fraudalae pecuniae appliquée au précaire 
verbo regis est trop forte? En toute hypothèse les droits de 
l'Église ne sont-ils pas violés ? Et si, d'aventure, les biens 
sont cédés, par voie d'autorité, pour un temps considérable 
et contre le payement d'un cens minime, pratiquement le 
droit de propriété de l'Église ne devient-il pas illusoire ? Que 
manque-t-il vraiment pour qu'on puisse, dans une phrase 
générale surtout, appliquer à cette situation, comme à 
d'autres abus plus graves encore, l'expression que Ribbeck 
trouve trop forte? L'opinion de cet auteur, opinion qui va 
à l'encontre des textes, n'est donc même pas plausible en 
elle-même. 


* 
x 


La conduite et les paroles de Carloman prouvent donc 
que le prince n'avait pas, à cette époque, le droit de con- 
stituer de sa propre autorité des précaires sur le patrimoine 
ecclésiastique. Le précaire verbo regis, sil existait alors, 
n'était donc qu'un abus. Cette conclusion est d'autant plus 
légitime, que nulle part on n'aperçoit une trace quelconque 
d'un titre juridique attribuant au pouvoir royal une faculté 
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verbo regis, comme on peut y lire d’ailleurs la réprobation de 
tout système qui reconnaît aux princes un droit de disposition 
sur les biens de l'Église. On ne songera pas à dire, pensons- 
nous, que Carloman ne se sert de toutes ces expressions si 
claires, qu'à cause de la multitude de biens qu'il faut retenir 
en précaire. Ce serait là une explication que rien ne confir- 
merait dans le texte. D'ailleurs, si le prince a le droit de 
concéder des précaires de sa propre autorité, c'est à lui qu'il 
appartient de juger des limites qu'il doit mettre à l'exercice 
de ce droit, et c'est bien le moins, on en conviendra, qu'il 
jouisse de celui-ci dans la mesure où les circonstances en 
rendent l'exercice nécessaire. 

A la lecture du capitulaire de Leptinnes, il est aisé de 
comprendre que Carloman ait dit nettement et d'une manière 
générale, dès 742 déjà : « Et fraudalas pecunias ecclesiarum 
ecclesiis restituimus et reddidimus. » Ribbeck pense, il est 
vrai, que cette expression ne concerne pas les précaires 
verbo regis. Elle eût, dans ce cas, été trop forte, et d'ailleurs 
les biens de ce genre ne cessaient pas de rester propriété: 
de l'Église. Il est impossible de dire avec certitude si le 
précaire verbo regis existait sous Charles Martel. À cet 
égard il peut se faire que le capitulaire de 742 ne le concerne 
pas, parce qu'il n'existait pas encore. Au surplus, si l’on 
veut donner le nom de précaires verbo regis aux actes que 
nous avons cru voir mentionnés dans le diplôme de Pépin 
relatif à Taverny et comprendre ces actes comme nous les 
avons compris, nous n'avons rien à reprendre à cette opinion 
de Ribbeck. Mais, si l'on veut entendre sous ce nom un acte 
d'autorité de la part du prince, sous l'une ou l'autre des 
deux formes indiquées plus haut, si l’on croit, du reste, que 
le précaire était alors en usage, il est, à notre avis, impossible 
de se rallier à l'opinion de cet auteur. La pensée intime de 
Carloman sur le droit du prince est manifestement exprimée, 
d'une manière précise, dans le capitulaire de Leptinnes. Qui 
croira que, sur une question de principe, elle était tout autre 
un an auparavant ? [l est manifeste en effet que c'est le texte 
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parfaitement net du capitulaire de 743 qui doit fournir le 
sens général de celui de 742. Il y a d'ailleurs à cela une 
raison péremptoire. En tête de son programme de 742, 
Carloman prend comme base de sa conduite dans l'œuvre 
de réforme si nécessaire qu'il entreprend, l'observation des 
canons et la restauration du droit de l’Église : wt nobis 
praesentibus canonum decreta et aecclesiae iura restauren- 
tur ef relegio christiana emendetur. Or il est bien évident 
que, si le précaire verbo regis a existé à l'époque mérovin- 
gienne, la législation ecclésiastique le condamne formelle- 
ment. N'est-ce pas le cas d'appliquer à cette opinion ou 
plutôt à cette conjecture de Ribbeck l'axiome : Praesumptio 
cedit veritati? Du reste, même si des arguments de texte 
convaincants ne faisaient pas la lumière sur ce point, fau- 
drait-il reconnaître une valeur sérieuse aux motifs sur 
lesquels s'appuie cette présomption ? Serait-il vrai de dire 
que l'expression fraudatae pecuniae appliquée au précaire 
verbo regis est trop forte? En toute hypothèse les droits de 
l'Église ne sont-ils pas violés ? Et si, d'aventure, les biens 
sont cédés, par voie d'autorité, pour un temps considérable 
et contre le payement d’un cens minime, pratiquement le 
droit de propriété de l'Église ne devient-il pas illusoire ? Que 
manque-t-il vraiment pour qu'on puisse, dans une phrase 
générale surtout, appliquer à cette situation, comme à 
d'autres abus plus graves encore, l'expression que Ribbeck 
trouve trop forte? L'opinion de cet auteur, opinion qui va 
à l'encontre des textes, n'est donc même pas plausible en 
elle-même. 


* 
x» 


La conduite et les paroles de Carloman prouvent donc 
que le prince n'avait pas, à cette époque, le droit de con- 
stituer de sa propre autorité des précaires sur le patrimoine 
ecclésiastique. Le précaire verbo regis, s'il existait alors, 
n'était donc qu'un abus. Cette conclusion est d'autant plus 
légitime, que nulle part on n'aperçoit une trace quelconque 
d'un titre juridique attribuant au pouvoir royal une faculté 
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qui naturellement appartient au propriétaire d'un bien et à 
lui seul. Comme nous l'avons déjà dit, on se tromperait 
si l'on voyait dans les paroles et dans les actes de Carloman 
une renonciation à un droit réel que la royauté avait possédé 
jusque-là. Le prince n'était pas dans une situation telle qu'elle 
lui permit d'abandonner un droit aussi précieux que l'eût 
été celui-là. De plus, rien, absolument rien, n'indique une 
abdication de ce genre. Du reste, l'Église franque, livrée 
encore à l'anarchie, n'était certes pas à même alors de faire 
des conquêtes aussi importantes. Enfin, un simple coup d'œil 
sur la législation antérieure est de nature à convaincre tout 
esprit non prévenu que les principes que professe si haute- 
ment Carloman ne sont pas différents de ceux qui étaient 
admis dès le berceau de la monarchie. 

L'époque mérovingienne, nul ne l'ignore, est celle où 
sépanouit pleinement le système de la personnalité des 
lois (1). D'après ce système, l'Église, en matière civile, suit 
la loi romaine (2). À moins qu'un capitulaire spécial n'intro- 
duise quelque modification à la législation romaine, il faut, 
lorsqu'il s'agit des intérêts temporels de l'Église, rechercher 
quels sont les principes du code théodosien. Or les principes 
du code théodosien et de la législation romaine antérieure à 
l'établissement de la monarchie franque sont clairs. L'Église 
est pleinement propriétaire de son patrimoine; les institu- 
tions ecclésiastiques, considérées comme autant de membres 
se rattachant au centre de l'unité par la foi et la discipline, 
sont les vrais propriétaires, les sujets dans lesquels s'incarne 
le droit de propriété ; sur le patrimoine ecclésiastique le prince 
n a aucun droit de disposition (3). Telles sont les maximes 


(1) Voyez entre autres sur ce système L. Srourr, Étude sur le principe de la per- 
sonnalité des lois depuis les invasions barbares jusqu'au XIIe siècle. Paris. 1894. 

(2) « Secundum legem romanam qua Ecclesia vivits Lex Ribuaria ed. Sohm 
(M. G. H. LL. t. V, p. 242). — Ecclesiasticas res sub romana constitutas lege. 
Miracula s. Benedicti c. 25 (D'AcurRy-MaBizcon, Acta sanctorum ordinis s. Benedicti, 
t. Il, p. 381). 

(3) Nous avons étudié les principes de la législation théodosienne sur la capacité de 
posséder de l'Église dans notre dissertation citée, p. 420 et ss. 
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juridiques que l'on proclamait implicitement en cette matière 
lorsqu'on disait : Ecclesia vivil lege romana. Sans doute, 
en fait, à l'époque mérovingienne, ces maximes ont été 
méconnues. Il s’est rencontré des princes qui ont violé leurs 
devoirs et qui, dans une mesure plus ou moins étendue, ont 
envahi le patrimoine ecclésiastique. Mais est-il un droit qui 
à cette époque n'ait été violé par certains princes? Du reste, 
quelque tyrannique qu'ait été la conduite de certains d’entre 
eux, il faut reconnaître hautement qu’en général les succes- 
seurs de Clovis ont été généreux envers l'Église. Leurs 
donations sont innombrables et ces donations sont pleines 
et entières Nulle part on n'aperçoit que les princes se 
réservent pour l'avenir un droit quelconque sur les biens 
qu'ils donnent aux établissements ecclésiastiques (1). Nulle 
part non plus n'apparaît dans les capitulaires une tentative 
d'un prince en vue de s’attribuer un droit de disposition 
sur les biens de l'Église. Dès lors les principes du droit 
romain restent debout, et, si le précaire verbo regis a existé 
à l'époque mérovingienne, il faut, pour en juger au point 
de vue juridique, se demander quelle est la valeur légale 
des actes du prince, des diplômes royaux faits en violation 
des lois. Jamais les princes francs n'ont été juridiquement 
omnipotents et les capitulaires sont clairs sur ce point : 
« Si quis, dit Clotaire II, auctoritatem nostram subren- 
tilie contra legem elicuerit fallendo principem, non valebit. 
—  UX auctlorilaiis cum tustilia el lege compelente in 
oOmnebus maneant firmitale, nec subsequentibus auctorila- 
libus contra legem elicitis vacuentur (2). » Au point de vue 
Juridique, par conséquent, le précaire verbo regis, s'il exis- 
tait alors, était un acte injuste et sans valeur légale. C'était 
un abus. 
C'est donc sans étonnement que dans les confirmations 
de donations royales faites aux institutions ecclésiastiques 


(4) Voyez A. Bonprorr, De capacitate… pp. 191-208. 
(2) Chlothari 11 praeceptio (384-698) art. 5 et 9 (Capitularia… ed. Borerits, 1, p.19.) 


446 A. BONDROIT. 


on rencontre des phrases comme celle-ci : « Neque episcopt 
locorum neque potestas regia quocunque tempore successura 
de eorum voluniale quicquam minorare aut auferre prae- 
sumal (1).» C'est sans étonnement qu’on retrouve des expres- 
sions du même genre, dans les privilèges confirmatifs de 
fondation accordés par de simples évêques : « Nullus sibi 
exinde clericus.. vel regalis sublimitas suis usibus usur- 
pare aut minorare praesumat (2). » Ainsi parle, en 659, 
Emmon, évêque de Sens, dans un privilège à un monastère. 
C'est sans étonnement toujours, qu'on voit les rois eux- 
mêmes, dans des diplômes particuliers, tenir absolument le 
même langage. Rien n'est plus clair que ces paroles d'une 
donation de Childéric IT à saint Amand et au monastère de 
celui-ci : « Insuper omnes successores nostros per nomen 
Dei adiuramus, ut nullus eorum ipsam villam cum omnibus 
ad se pertinentibus domno patri Amando vel suis monachis 
auferre praesumat, vel ullam inquietudinem faciat : quod 
quicumque est ille fecerit, iudicium portlel el sententiam 
damnationis incurrat (3). » 

Tous ces textes et autres que nous pourrions multiplier 
prouvent à l'évidence deux choses : à savoir quen fait il 
n'était pas tellement rare que la royauté se permît d'envahir 
le patrimoine ecclésiastique, mais que cette manière d'agir 
était souverainement illégale. 

[ est donc inutile de rechercher de quel droit royal l'usage 
du précaire verbo regis est l'indice ou la preuve. Il est inutile 
surtout d'entreprendre une critique systématique et complète 
de la théorie de M. Schrüder touchant le droit de propriété 
royale sur le patrimoine de l'Église (4). Cette théorie était 


(1) C. Valentinum, 22 Iun. 585 can. unic. (Concilia, ed. MaAASsEN, p. 163). Le 
Ve concile d'Orléans de 549, can. XV, présente une disposition analogue conçue cepen- 
dant en termes plus généraux (Ib., p. 105). 

(2) Pannessus, Diplomata etc... t. 11, p. 113. Voyez ibid., t. II, n° 355, p. 139 (a. 666) 
et no 423, p. 222 (a. 692). 

(3) Diplôme du 1er août 661. PerTz, Diplomata imperiü, t. I, n° 95, p. 95. M. G H. 

(4) Voyez sur ce point A. Boxproir, De capacilate possidendi Ecclesiae..…., pp. 223- 
253. 
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d'ailleurs tellement insoutenable que son auteur l'a aban- 
donnée. 


* 
+ + 


On peut formuler en quelques mots les conclusions de 
cette étude : 

1° Les sources de l'époque ne permettent nullement de 
soutenir l'existence certaine du précaire verbo regis avant le 
concile de Leptinnes. 

2° Cette existence’ fût-elle établie, il est manifeste qu'il y 
aurait là non une institution légitime, mais un abus. 


Louvain. A. BoNDRoIT. 


LES ORIGINES DE CITEAUX 
et l'Ordre bénédictin au XII° siècle. 


I. 
FONDATION, ORGANISATION ET DÉVELOPPEMENT DE CÎTEAUX. 


Ce fut le 21 mars 1098 que Robert, abbé de Molesme, 
fonda un nouveau monastère dans une contrée sauvage à 
cinq lieues de Dijon. Le novum monasterium prit bientôt le 
nom de la localité : Citeaux, et ne tarda pas à devenir le 
berceau d'un ordre puissant. 

Né en Champagne vers l'an 1027 d'une famille noble, 
Robert était entré à l'âge de quinze ans à l'abbaye de 
Moutier-la-Celle. Après avoir occupé la charge de prieur de 
ce monastère, il fut fait abbé de Saint-Michel de Tonnerre. 
Cette charge le mit eu relation avec les ermites du bois de 
Colan, situé entre Tonnerre et Chäâblis, qui lui demandèrent 
de prendre leur direction. Rentré dans son abbaye en qualité 
de simple moine, Robert fut bientôt nommé prieur de Saint- 
Ayoul de Provins. Cependant les ermites de Colan ne 
l'avaient pas perdu de vue ; ils le demandèrent à Rome pour 
leur supérieur, peut-être à son instigation, car le bois de 
Colan appartenait au seigneur de Maligny, un parent de 
Robert, croit-on, qui lui fit plus tard donation d'une pro- 
priété à Molesme. Grégoire VII accéda à la demande des 
ermites, et l'abbé de Moutier autorisa Robert à les suivre. Il 
quitta donc Moutier et s'établit à Colan vers l'an 1074. 

Des postulants lui arrivèrent, parmi lesquels on cite 
Albéric, qui devait être son meilleur soutien, mais on resta 
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peu de temps à Colan, et, dès l'année suivante (1075), on 
décidait de fonder un monastère à Molesme, dans une pro- 
priété cédée par Hugues de Maligny, et l'on s'y établissait 
le 20 décembre. La vie qu'on y mena, fut dure; on travailla 
des mains pour gagner le pain de chaque jour. Mais peu à 
peu les donations constituèrent une dotation suffisante, et 
dès 1090, l'abbaye pouvait envoyer une colonie à Aulps 
dans le diocèse de Genève {aujourd'hui Annecy). Cette fon- 
dation précoce se fit peut-être au détriment de la maison- 
mère, car elle lui faisait perdre d'excellents éléments, ceux 
qui avaient traversé les jours d'épreuve de Colan et de 
Molesme, et qui étaient assez forts pour braver les difficultés 
inséparables de tout nouvel établissement. 

La règle suivie à Molesme était celle de saint Benoit. Au 
bout de quelque temps, on dut admettre certaines mitiga- 
tions, reçues depuis longtemps dans les autres monastères, 
par rapport au travail et à la nourriture. Certains moines, 
désireux de mener une vie littéralement conforme à la Règle 
et plus en harmonie avec celle qu'on avait suivie à Colan et 
durant les premières années de la fondation de Molesme, 
déplorèrent l'introduction de ces mitigations. L'abbé Robert 
partageait leur manière de voir, et usait de son influence 
auprès des religieux pour les amener à embrasser ce genre 
de vie plus austère. La majorité réclama, invoquant la légi- 
timité d'usages consacrés par la tradition. 

Depuis que l'ordre monastique avait été élevé à la cléri- 
cature, un changement s'était opéré dans l'ordonnance de la 
vie religieuse. Le moine était devenu avant tout l'homme de 
la prière publique, et celle-ci avait pris des développements 
considérables. Le travail manuel quotidien, qui occupe une 
si grande place dans l'horaire de la Règle bénédictine, était 
tombé en désuétude et avait été remplacé par l'office divin 
et par la lecture spirituelle ; la dotation elle-même des 
monastères mettait les moines à l'abri des soucis de la vie 
matérielle, en leur permettant de vaquer librement à leurs 
devoirs religieux ; les dîmes, que prélevait le clergé, avaient 
été libéralement concédées aux monastères. 
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À Molesme, où l’aisance avait été créée par le travail des 
religieux, ainsi que par les donations que le bon renom de la 
discipline leur avait attirées, cette aisance ébranla la disci- 
pline; il n'y eut pas un progrès spirituel correspondant au 
progrès matériel. Assurément le bien-être est compatible avec 
l'austérité de la vie commune ; il suffit que l'esprit de pau- 
vreté règne dans les individus et que l'esprit de travail anime 
la communauté; il n'en est pas moins vrai qu'elle offre un dan- 
ger, du moment que ces sentiments disparaissent ou s'affai- 
blissent. La première conséquence fut l'abandon du travail 
manuel et l'adoption de certaines mitigations dans la nourri- 
ture et dans le vêtement. Les donations elles-mêmes n'étaient 
pas toujours entièrement désintéressées ; elles entraînaient 
parfois l'obligation de recevoir les donateurs comme moines 
ou familiers, et ces recrues, qui réclamaient un traitement 
particulier, pouvaient mettre soit en minorité, soit dans 
l'embarras les éléments plus sains de la communauté. Ce 
fut peut-être le cas à Molesme pour les frères venus de Colan 
et privés de l'appui de ceux qui les avaient quittés pour la 
nouvelle fondation d’Aulps. 

À mesure que l'abbaye gagnait en prestige, elle attirait 
davantage le monde vers elle et perdait peu à peu le calme 
de la solitude. Le duc de Baurgogne s'y arrétait avec sa 
suite, au grand détriment de la paix et de la simplicité qui 
doivent régner dans le cloître. Les moines zélés manifestèrent 
leurs craintes à l'abbé ; celui-ci ne réussit point à persuader 
la majeure partie des religieux, qui commeuçaient à mur- 
murer contre le zèle intempestif de quelques-uns de leurs 
confrères. Le saint abbé se retira alors dans une propriété 
du monastère, et fut bientôt rejoint par le prieur Albéric, 
Étienne Harding et deux autres moines, qui avaient eu à 
supporter les reproches et les mauvais traitements des reli- 
gieux. On fit cependant la paix, mais sans pouvoir s’accorder 
sur les principes. 

Fatigués de ces dissensions, l'abbé, le prieur et quelques 
moines partirent un jour de Molesme pour Lyon,daus le but 
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d'y exposer leur situation au légat du pape. Celui-ci leur 
donna l'autorisation de se retirer dans un lieu à leur choix. 
Robert résigna sa charge abbatiale et partit pour Citeaux, 
où il se fixa avec vingt de ses moines le 21 mars 1098 (1). 

Le monastère fut fondé avec l'autorisation du seigneur 
Richard de Beaune et approuvé par Eudes de Bourgogne 
ainsi que par l'évêque Gautier de Châlons-sur-Saône. Les 
moines renouvelèrent leur profession entre les mains de 
Robert et promirent de rester, d'une manière stable, à 
Citeaux (2). Robert ne jouit pas longtemps de la paix de sa 
nouvelle fondation; ses religieux de Molesme le réclamérent, 
et il leur fut rendu par l'intervention du pape Urbain II et 
du légat Hugues de Lyon. Il fut remplacé par le prieur 
Albéric, qui devint le second abbé de Citeaux (juillet-août 
1099—26 janvier 1109). Le 19 novembre 1100, le pape 
Pascal IT prit la nouvelle fondation sous sa protection. 

Albéric fut l'âme de la nouvelle fondation ; on peut le con- 
sidérer comme l'auteur des premiers statuts qui réglèrent la 
vie des Cisterciens : les Institula Monachorum Cistercien- 
stum de Molismo venientium qui ont été insérés dans 
l'Exordium parvum. On acceptait la règle de saint Benoît 
pure et simple, en rejetant dans les vêtements les staminia, 
caypulia, femoralia, dans la literie les pectines, cooperto- 
ria, stramina lectorum, dans la nourriture les diversa 
ciborum fercula, sagimen acceptés dans les autres monas- 
tères ; on refusait les églises, autels, offrandes, sépultures, 
dîmes, fours, moulins, villages, serfs ou colons ; on adoptait 
comme couleur distinctive des vêtements de couleur blanche 
ou blanchâtre. 

Mais ce fut le troisième abbé, Étienne Harding, un des 


(1) Sur les origines de Citeaux on peut consulter : Exrordium parvum O. Cist. ; 
Exordium magnum 1. c. 10-14; Vita S. Roberti (Act. SS. t. Ill April. 676 sqq.) ; 
ManNRiQuE, Annal. Cist., 1; JANAUSCHEK, Orig. Cist. I, praef.; GRÉGOIRE MUELLER, O.Cist., 
Gründung der Abtei Citeaux (Cistercienser-Chronik, 1898, 1-9; 33-46 ; 65-76 ; 97- 
105); Vacanpan», Vie de S. Bernard, Paris, 1895, I, 35-60. 

(2) La règle de saint Benoit réclame des religieux dans la formule de profession la 
promesse de stabilité pour un monastère déterminé. 
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premiers disciples de saint Robert, qui donna à la nouvelle 
institution son cachet définitif et sa puissante organisation. 
Homme de science autant que d'administration, il s'occupa 
de la revision des livres liturgiques et de la Bible, régla le 
cérémonial monastique, qu'il ramena à une plus grande 
simplicité, et établit une harmonie complète entre l’austérité 
extérieure de l’église et des édifices claustraux et l’austérité. 
de la vie quon y menait. La sévérité de l'abbé effraya les 
postulants ; une maladie contagieuse vint décimer la com- 
munauté (1111) et jeter le trouble dans l'âme d'Albéric, qui 
commença à douter du succès de son entreprise. Mais l'en- 
trée de Bernard et de ses trente compagnons (avril ? 1112) 
vint bientôt le rassurer sur le développement réservé à 
son ordre. Les novices affluèrent ; Cîteaux dut essaimer : 
La Ferté (17 mai 1113), Pontigny (31 mai 1114), Clairvaux 
(25 juin 1115), Morimond (25 juin 1115) furent les quatre 
premières filles de Ciîteaux ,quesuivirent bientôt les fondations 
de Preuilly, Trois-Fontaines, La Cour-Dieu, Bonneval et 
Bouras. Les fondations se multiplièrent avec une rapidité 
inouïe : saint Bernard, à lui seul, fonda soixante-huit mai- 
sons d'hommes. L'affiliation de la congrégation de Savigny, 
accomplie en 1147, valut à Citeaux un accroissement de. 
vingt-huit monastères. A la fin du xu° siècle, l’ordre possé- 
dait cinq cent trente abbayes d'hommes. 

Le moment était venu pour l'ordre naissant de Cîteaux de 
promulguer sa constitution. C'est ce que fit Étienne Harding, 
avec le conseil des abbés et de quelques frères discrets, dans 
le chapitre général de 1119,en publiant la Charta charilatis. 

La règle de saint Benoît ne contient que le plan d'orga- 
nisation d'un monastère isolé ; il n’y est pas question d'un 
groupement ou d'une subordination quelconque, bien que 
dans la vie du saint législateur on le voie exercer une supé- 
riorité sur les monastères fondés par lui à Subiaco ou dans 
les environs et envoyer une colonie de religieux à Terracine. 
Il est vrai que la profession de la même règle et la pratique 
des mêmes observances établissaient entre les différents. 
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monastères un lien moral, mais ce lien n'avait rien de 
hiérarchique. L'abbé est maître absolu dans son monastère, 
sous le contrôle de l'évêque ; il est même supérieur à la 
Règle, dont il peut, en certains cas, fixer l'interprétation. 
Cette autorité sans limites pouvait avoir d'heureuses consé- 
quences chez des saints ou des hommes de grands talents; à 
certains moments, elle n'était pas sans présenter de grands 
dangers, car elle échappait à tout contrôle sérieux et durable. 
Dès le commencement du 1x° siécle on se rendit compte de 
la variété d'observances, que l'indépendance des monastères 
et leur développement individuel avaient créées au sein de 
l'ordre monastique, et on essaya d'y ramener une certaine 
unité, en établissant entre eux des liens basés sur l'adop- 
tion d'observances communes. C'est alors que saint Benoît 
d'Aniane conçut le projet d'une association de tous les 
monastères de l'Empire, sur lesquels il aurait exercé une 
surveillance générale et que saint Ethelwold esquissa le plan 
d'une constitution unique pour les monastères anglais ; c'est 
ainsi que les coutumes des abbayes de Gorze, de Saint- 
Maximin de Trèves, de Saint-Emmeran de Ratisbonne, de 
Fulde et d'autres, au x° et au x1° siècles, offrent une remar- 
quable conformité de rites, qui témoigne du rapprochement 
qui s'était opéré dans les esprits. Mais dans tous ces mouve- 
ments qui partent de divers monastères, centres de réforme, 
en Germanie, en Lorraine, en France, il n'est pas question 
de subordination. 

L'abbaye de Cluny réalisa la centralisation complète des 
monastères fondés ou restaurés par elle, et fut plus tard 
imitée par Savigny. Mais cette centralisation à outrance 
présentait de graves inconvénients, car elle compromettait 
l'esprit de famille, qui est la base de la vie bénédictine, et 
remettait à la gestion et à la direction d'un seul homme 
le gouvernement et le sort d'un nombre considérable de 
monastères. 

Étienne Harding connaissait les maux dont souffraient 
certains monastères bénédictins, et s'était rendu compte des 
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premiers disciples de saint Robert, qui donna à la nouvelle 
institution son cachet définitif et sa puissante organisation. 

Homme de science autant que d'administration, il soccupa 
de la revision des livres liturgiques et de la Bible, régla le 
cérémonial monastique, qu'il ramena à une plus grande 
simplicité, et établit une harmonie complète entre l'austérité 
extérieure de l'église et des édifices claustraux et l'austérité. 
de la vie quon y menait. La sévérité de l'abbé effraya les 

postulants ; une maladie contagieuse vint décimer la com- 

munauté (1111) et jeter le trouble dans l'âme d’Albéric, qui 

commença à douter du succès de son entreprise. Mais l'en- 
trée de Bernard et de ses trente compagnons (avril? 1112) 
vint bientôt le rassurer sur le développement réservé à 
son ordre. Les novices affluèrent ; Cîteaux dut essaimer : 

La Ferté (17 mai 1113), Pontigny (31 mai 1114), Clairvaux 
(25 juin 1115), Morimond (25 juin 1115) furent les quatre 
premières filles de Cîteaux,quesuivirent bientôt les fondations 
de Preuilly, Trois-Fontaines, La Cour-Dieu, Bonneval et 
Bouras. Les fondations se multiplièrent avec une rapidité 
inouïe : saint Bernard, à lui seul, fonda soixante-huit mai- 
sons d'hommes. L'affiliation de la congrégation de Savigny, 

accomplie en 1147, valut à Citeaux un accroissement de: 
vingt-huit monastères. A la fin du xn° siècle, l'ordre possé- 
dait cinq cent trente abbayes d'hommes. 

Le moment était venu pour l'ordre naissant de Citeaux de 
promulguer sa constitution. C'est ce que fit Étienne Harding, 
avec le conseil des abbés et de quelques frères discrets, dans 
le chapitre général de 1119,en publiant la Charta charilatis. 

La règle de saint Benoît ne contient que le plan d'orga- 
nisationu d'un monastère isolé ; il n’y est pas question d'un 
groupement ou dune subordination quelconque, bien que 
dans la vie du saint législateur on le voie exercer une supé- 
riorité sur les monastères fondés par lui à Subiaco ou dans 
les environs et envoyer une colonie de religieux à Terracine. 
Il est vrai que la profession de la même règle et la pratique 
des mêmes observances établissaient entre les différents 
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monastères un lien moral, mais ce lien n'avait rien de 
hiérarchique. L'abbé est maître absolu dans son monastère, 
sous le contrôle de l'évêque ; il est même supérieur à la 
Règle, dont il peut, en certains cas, fixer l'interprétation. 
Cette autorité sans limites pouvait avoir d'heureuses consé- 
quences chez des saints ou des hommes de grands talents; à 
certains moments, elle n'était pas sans présenter de grands 
dangers, car elle échappait à tout contrôle sérieux et durable. 
Dès le commencement du 1x° siêcle on se rendit compte de 
la variété d'observances, que l'indépendance des monastères 
et leur développement individuel avaient créées au sein de 
l'ordre monastique, et on essaya d'y ramener une certaine 
unité, en établissant entre eux des liens basés sur l'adop- 
tion d'observances communes. C'est alors que saint Benoît 
d'Aniane conçut le projet d'une association de tous les 
monastères de l'Empire, sur lesquels il aurait exercé une 
surveillance générale et que saint Ethelwold esquissa le plan 
d'une constitution unique pour les monastères anglais ; c’est 
ainsi que les coutumes des abbayes de Gorze, de Saint- 
Maximin de Trèves, de Saint-Emmeran de Ratisbonne, de 
Fulde et d'autres, au x° et au xi° siècles, offrent une remar- 
quable conformité de rites, qui témoigne du rapprochement 
qui 8 était opéré dans les esprits. Mais dans tous ces mouve- 
ments qui partent de divers monastères, centres de réforme, 
en Germanie, en Lorraine, en France, il nest pas question 
de subordination. 

L'abbaye de Cluny réalisa la centralisation complète des 
monastères fondés ou restaurés par elle, et fut plus tard 
imitée par Savigny. Mais cette centralisation à outrance 
présentait de graves inconvénients, car elle compromettait 
l'esprit de famille, qui est la base de la vie bénédictine, et 
remettait à la gestion et à la direction d'un seul homme 
le gouvernement et le sort d'un nombre considérable de 
monastères. 

Étienne Harding connaissait les maux dont souffraient 
certains monastères bénédictins, et s'était rendu compte des 
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dangers qu'offrait l’organisation de Cluny ; il voulut pré- 
server son ordre naissant de ces maux et en éloigner ces 
dangers. Avant tout, il voulut que la vie de famille existât 
dans chaque monastère, dont l'abbé devait être élu par les 
frères conformément à la Règle de saint Benoît. Il rendit à 
l'abbé son véritable rôle de chef et de père, en lui confiant 
sans doute l'autorité sur la famille monastique, mais en ayant 
soin également de la mettre à l'abri de tout excès et de toute 
faiblesse. Son plan fut l'établissement d'un juste équilibre 
entre l’autonomiedes abbayes, basée sur la règle, et la centra- 
lisation, utile en elle-même, mais dont l'excès peut être 
fatal. 11 voulut aussi fixer d'une manière officielle et stable 
l'interprétation de la règle, en faisant adopter l'uniformité 
des rites et des usages dans l'ordre ; en un mot il chercha à 
établir une subordination réelle de tous les membres de l'ordre 
à une discipline commune, sans priver les monastères de 
leur force naturelle de développement et d'expansion. 

Pour prévenir toute discussion ultérieure et fixer la légis- 
lation de la famille cistercienne, saint Étienne Harding 
rédigea la constitution de l'ordre, la Charta charitalis, qui 
régla son organisme et fournit les moyens de le conserver. 
Discutée et solennellement publiée lors du chapitre général 
tenu en septembre 1119, elle fut confirmée par le pape 
Calixte IT, le 23 décembre suivant (1). 

Étienne Harding fit plus : il réunit tous les actes relatifs 
à la fondation de Citeaux et les enchâssa dans un récit histo- 
rique court,mais substantiel,qui rappelle dans quelles circon- 
stances s'est faite la fondation des Citeaux et les peines 
qu'elle à coûtées, afin d'exciter la reconnaissance des géné- 
rations futures et de leur rappeler sans cesse l'esprit primitif 
de l'ordre. Il n'est pas impossible que ce récit ait été remis 


(1) Cette constitution fut rédigée « antequam abbatiae Cistercienses florere incipe- 
rent » (prol.), probablement avant qu'un des monastères de la filiation directe de 
Citeaux essaimât lui-même, donc entre le 98 juin 1115 (fondation de Morimond) et le 
10 octobre 1118, date de la fondation de Trois-Fontaines par Clairvaux (cf. GRÉGOIRE 
MuELcrr, Die Entstehung der Carta charitatis ap. Cistercienser-Chronik, 1897, 
19-24, 57-61). 
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au pape, avant et sans doute à l'effet d'obtenir du Saint-Siège 
l'approbation de la Charta charitatis (1). C'est de l'Exordium 
parvum, où sont contenus les premiers statuts des fondateurs 
de Citeaux et de la Charta charitalis que seront tirés 
en 1134, les Institula generalis capituli Les Cistercium 
attribués au B. Rainald /2). 

D'après la constitution proclamée au chapitre de 1119, 
les abbés gardent toute leur autorité dans leurs monastères; 
mais sont soumis à la surveillance de leur père immédiat, 
de l’abbé fondateur, qu'on peut, en quelque sorte, considérer 
comme leur supérieur naturel. Les pères immédiats possèdent 
sur les abbayes de leur filiation une prééminence qui, en cas 
d'urgence, leur confère, dans l'intervalle des chapitres géné- 
raux, une autorité considérable; dans certains cas et avec 
certaines restrictions, elle peut aller jusqu'à déposer l'abbé 
qui violerait les principes fondamentaux de l'ordre. C'est à 
eux que revient le droit de gouverner les abbayes pendant la 
vacance du siège abbatial, d'y faire annuellement les visites 
canoniques, d'y corriger les abus, au besoin de destituer les 
officiers incapables ou contempteurs des règles. De leur côté 
les abbés des maisons-filles peuvent prendre part à l'élection 
de leurs « pères »; ils peuvent aussi devenir « pères » par 
des fondations. L'abbé de Cîteaux, en qualité de père uni- 
versel de l'ordre, veille sur toutes les maisons sorties de 


(1) L’Exordium parvum fut écrit en 1119 et définitivement rédigé entre le 22 mars 
et le 18 octobre 1120, car la fin de ce document parle de l'existence de douze abbayes, 
nombre qui fut atteint le 22 mars par la fondation de Bellevaux; la treizième, Tiglieto, 
fut fondée le 18 octobre (cf. GRÉGOIRE MuELLER, Das Ecordium parvum (Cistercienser- 
Chronik, 1897, 311-315, 341-330, 371-378); TissiEr, Bibl. Cisterc., Bonnefont, 1660, I, 
préf.; GuicNaRL, Monuments primitifs de la règle cisterc., Dijon, 1878, pp. xxx-xxxi). 

(2) Les documents relatifs à la législation de l’ordre de Citeaux ont été réunis par 
D. JULIEN Paris dans son Nomasticon Cisterciense, Paris, 1670 ; 2° éd. revue par 
D. HuGues SÉJALON, Solesmes, 1893, in-fol. On consultera avec fruit les travaux de 
M. H. D'ARBois DE JUBAINVILLE, Études sur l’état intérieur des abbayes cisterciennes et 
principalement de (lairvaux au XIIe et au XIIIe siècle. Paris, Durand, 1858 et de 
M. FRiTxior HaLc, Bidrag till Kännedomen om Cistercienserorden i Sverige. I. Gefle, 
1899. Pour les sources de l’histoire de l’ordre de Citeaux, le beau travail du P. LÉopoLp 
JANAUSCHEK, Orig. Cister. I, Vindobonae, 1877, fournira tous les renseignements dési- 
rables. 
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Cîiteaux, mais il est soumis lui-même à la surveillance de 
ses quatre premiers fils, des abbés de la Ferté, de Pontigny, 
de Morimond et de Clairvaux, appelés les quatre premiers 
pères de l'ordre, qui ont le devoir de faire la visite de 
Citeaux, avec faculté d'y corriger les abus, et même de pro- 
noncer la déchéance de l'abbé, si celui-ci était trouvé en 

y faute, comme ce fut le cas pour l'abbé Guy. Les abbés 
réunis en chapitre général forment l'autorité suprême devant 
laquelle tout le monde doit s'incliner, qui reçoit les appels et 
juge en dernier ressort. 

La famille cistercienne eut le bonheur de posséder à son 
origine une personalité de premier ordre, un homme dont 
l'action sur l'Église et sur la société civile n'a pas d'égale 
dans son siècle. Ame ardente et généreuse, dévoré de l'amour 
de Dieu et des âmes, moine épris de la solitude et de la 
pénitence, apôtre dont l'éloquence impérieuse gagnait les 
cœurs et subjuguait les volontés à son gré, saint Bernard 
fut l’incarnation de la pensée cistercienne dans ce qu'elle avait 
de grand et de noble. Moine à vingt-deux ans, abbé à vingt- 
cinq, il fut le plus intrépide propagateur de la discipline 
de Ciîteaux. Entouré de l’auréole du thaumaturge, il fut 
recherché par tout ce que l'Église et le monde comptaient 
d'illustrations ; il entretint une vaste correspondance avec la 
chrétienté entière ; il fut comblé des marques de respect et 
honoré de la confiance des peuples (1). Au cours de ses nom- 
breux voyages, au sein des masses que sa parole ardente 
soulève, il fait germer les vocations les plus extraordinaires. 
Tantôt il les amène une à une dans le cloître, tantôt c'est en 
foule qu'il les prend dans ses filets. En 1140, son sermon 
sur la Conversion remue la population écolière de Paris et il 
amène à Clairvaux vingt novices ; la même année, il obtient 
un égal succès à Tournai et dans les environs ; en 1146 et 
1147, lorsqu'il prêche la croisade sur les bords du Rhin, il 
gagne une soixantaine de disciples (2). Et c'était une élite 


(1) LucuaIRE, Saint Bernard (Revue historique, t. 71 (1899) pp. 227-231). 
(2) Vacanpanop, II, 379. 
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de vocations qu'il recrutait pour Citeaux. Le nombre ne 
nuisait pas à la qualité ; les essaims qui sortaient sans cesse 
de la ruche de Cîteaux, allaient former de tous côtés de nou- 
veaux centres d'attraction et de vie religieuse. 

Tout en tenant compte de l'action de la Providence, qui 
dirige à son gré les événements de ce monde et utilise, 
à l'heure voulue, les instruments qui doivent concourir à la 
réalisation de ses desseins, on peut assigner au rapide déve- 
loppement de l’ordre de Citeaux diverses causes, qui tiennent 
à l'époque qui lui donna naissance, au but qu'il se proposait, 
à la constitution même de son organisme. 

On ne peut nier qu’au commencement du xri° siècle, 1l y 
eût dans l'ordre bénédictin des germes de décadence qui 
provenaient, les uns de la faiblesse humaine, les autres de 
certains vices d'organisation, d'autres encore de la grande 
situation que l'ordre occupait au sein de la société féodale 
et, par le fait même, de ses relations intimes et suivies 
avec le monde. 

Les monastères bénédictins avaient fréquemment souffert 
de leur isolement, de leur individualisation. À une époque 
où la société chrétienne se développait d'une façon graduelle, 
on devait ressentir davantage ce manque d'organisation. C'est 
le moment où, en France, le pouvoir féodal s’efface devant 
l'influence croissante de la couronne; c’est aussi le moment où 
des congrégations canoniales constituent des groupements et 
conséquemment des forces,des centres d'influence et d'action. 
Si la centralisation existait comme à Cluny, l'autorité suprême 
annulait ou paralysait toutes les initiatives individuelles et, 
parce qu'elle était tout-à-fait immédiate et qu'elle devait 
s'exercer partout à la fois, vu le nombre des monastères et 
leur éloignement du centre de l’ordre, il n’était pas difficile 
de se dérober à son action. D’un autre côté, cette autorité 
supérieure échappait à tout contrôle ; cessait-elle d'être à la 
hauteur de ses devoirs ou se trouvait-elle incapable de faire 
face à toutes ses obligations, le corps entier ressentait le 
contrecoup de cette faiblesse, de cet affaissement et de cette 
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diminution d'autorité. Cîteaux comprit le vice du système : 
il maintint l'esprit de famille dans les monastères, établit la 
fédération hiérarchique des abbayes, soumit tous les abbés, 
celui de Citeaux lui-même, à la juridiction du chapitre géné- 
ral,et plaça l'ordre entier sous l'autorité d'une seule et même 
constitution écrite, acceptée par tous, et par le fait même, 
à l'abri de toute interprétation arbitraire. 

En revenant à la lettre de la Règle, en donnant aux 
recrues de la vie monastique l'assurance de pouvoir mettre 
en pratique dans toute leur intégrité les préceptes de saint 
Benoît, Citeaux offrait à tous ceux qui aspiraient à l'idéal de 
leur état un attrait puissant, que justifiait la vie de prière, 
de travail et de pénitence quon y menait. La conviction 
d'être les ouvriers d'une grande œuvre, d'être les interprètes 
authentiques de la pensée de saint Benoît, communiqua aux 
premières générations sorties de Cîteaux une générosité, un 
enthousiasme dont les ardeurs se faisaient sentir bien au-delà 
des murs de leurs cloîtres. Une vie spirituelle intense, 
nourrie et développée par la pratique de vertus héroïques, 
circulait dans ces nouvelles fondations, et le parfum qui s'en 
exhalait, attirait vers elles les âmes « qui cherchaient 
véritablement Dieu » (1). 

Et vraiment il était beau le recrutement de Citeaux. Quel 
étrange contraste entre cette communauté d'êtres difformes 
que l'abbé Pierre trouve à Andres en 1161, collection de 
boiteux, de bancals, de louches et de borgnes (2) et celle de 
Clairvaux, où le chanoine de Noyon, Pierre de Roye, trouve 
parmi ses compagnons de solitude des évêques, d'illustres 
personnages, des jeunes gens de famille noble et salue avec 
joie Geoffroi de Péronne, Renaud de Thérouanne, G. de 
Saint-Omer, Gautier de Lille (3) ! Quelle moisson superbe de 
vocations que saint Bernard et ses compagnons, que ces 
recrues qui arrivent d Allemagne avec Othon, fils du margrave 


(1) Reg. S. Bened. c. 58. 
(2) Chron. Andr. ap. MGH. SS, XXIV, 705. 
(3) S. BERx. ep. 492 ap. P. L. 182, 711. 
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saint Léopold d'Autriche et futur évêque de Freisingen, que 
le premier abbé de Pontigny, Hugues de Mâcon, futur évêque 
d'Auxerre, ce fils du comte de Bar, Raïinald, qui sera le 
quatrième abbé de Citeaux, que ce chanoine de Tournai, 
Guerric, futur abbé d'Igny, et tant d'autres qui vont illustrer 
par leurs vertus de nombreux sièges épiscopaux ! 

L'observance elle-même, à cause de ses austérités, n'était 
accessible qu'à des âmes fortement trempées ; cette austérité 
opérait d'elle-même le triage parmi les recrues, en éliminant 
les moins aptes à la vie religieuse. Cette assurance d'atteindre 
un idéal de sainteté, l'attrait d'une vie de sacrifice pour Dieu, 
la contagion de grands exemples de vertu, le prestige dont la 
personnalité de saint Bernard entoura l'ordre naissant de 
Citeaux, contribuèrent largement à sa popularité et à son 
extension. 


IT. 


CÎiTEAUX ET LES ANCIENS MONASTÈRES BÉNÉDICTINS. 


Le départ des moines de Molesme pour Citeaux, l'adoption 
de l'habit blanc, à l'encontre de la couleur traditionnelle de 
l'ordre (1), l'entrée en religion de Bernard et de ses compa- 
gnons, la fondation de Clairvaux et des autres colonies se 
succédant si rapidement, n'avaient pu passer inaperçues dans 
les milieux monastiques. Il y avait là un épanouissement 
merveilleux de vie religieuse, qui devait éveiller l'attention, 
exciter l'intérêt, provoquer l'enthousiasme ou la contradic- 
tion. La preuve la plus évidente du retentissement qu'eut la 
réforme cistercienne, c'est la sympathie qu'elle rencontra au 
sein des communautés religieuses (2), et qui lui valut des 


(4) PET. VEN., ep. 28 ap. P. L. t. 489 col. 117 ; ORDERIC ViTaL, Hist. eccl. VIII, 
24, 25 (P. L. 188, 636, 644). 

(2) Il serait aisé d’accumuler ici les témoignages de sympathie que les Bénédictins 
donnèrent à l’ordre naissant de Citeaux et que la polémique suscitée entre des repré- 
sentants des deux ordres n’arrêta pas. L'on connait assez les sentiments de Pierre le 
Vénérable pour saint Bernard ; nous citerons sa générosité envers les moines de 
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recrues d'un genre tout particulier : on vit des moines noirs 
et des chanoines réguliers quitter leurs cloîtres pour ceux 
de Citeaux. 

Convaincu, comme il l'était, de la supériorité, incontestable 
à ses yeux, de l'observance cistercienne sur toutes les autres, 
animé du zèle de procurer au plus grand nombre possible 
d'âmes les bienfaits de cette réforme, et par elle, les moyens 
d'atteindre l’idéal de la vie monastique, saint Bernard ne se 
faisait aucun scrupule d'admettre dans ses monastères les 
religieux d'autres ordres qui désiraient y embrasser une vie 
plus parfaite (1). L'abbé de Clairvaux pose en principe que 
l'observance cistercienne est la seule qui représente parfaite- 
ment celle de saint Benoît, celle qui suit la Règle à La 
lettre (2). Quiconque aspire à monter à cette hauteur, même 
s'il est déjà engagé dans un ordre religieux, fait une chose 
agréable à Dieu. L'abbé de Clairvaux admet en principe la 
légitimité du passage d'un Bénédictin ou d'un chanoine 
régulier à Citeaux. Pour lui, dans ce cas, « quitter son 
monastère, c'est encore une manière de quitter le siècle » (3) 
et, pour employer l'expression d'un transfuge, Nicolas de 
Montieramey, le futur secrétaire de saint Bernard, c'est 
«“ s'envoler du vieux Testament et de l'ombre de Cluny à la 
pureté de Citeaux » (4). L'application de ce principe était 


Trois-Fontaines (Picnor, Hist. de l’ordre de Cluny, 11I, 115). Henri de Montaigu, 
moine de Cluny, plus tard évêque d’Auxerre, se montra le bienfaiteur des maisons 
cisterciennes de son diocèse (ib., 92). L'abbaye de Foigny n'eut qu’à se louer de ses 
excellentes relations avec les abbayes de Saint-Michel-en-Thiérache, de Fémy et de 
Saint-Martin de Tournai (MaBiuon, Annal., VI, 67). L'abbaye de Saint-Vaast entre- 
tenait d'excellents rapports avec Citeaux /16., 129) ; celle de Saint-Bertin favorisait 
Vaucelles fib., 330). Guillaume, abbé de Saint-Thierry, fut le grand défenseur de saint 
Bernard, comme l’abbé Pierre de Celle le fut plus tard des Cisterciens (Lib. L,ep. 51, 
58 ap. P. L. t. 202, col. 476, 481); il ne tarit pas en éloges sur Citeaux (II, ep. 136, 
171, ib. col. 601, 618); l'on retrouve des paroles aussi louangeuses dans ORDERIC 
VrraL (Hist. eccl. VIII, 25 ap. P. L. 188. 641), dans RoserT DE Toriexy (Tract. de 
immut. ord. monachorum ap. P. L.t. 202, 1309-1311) ; l’on sait que l'abbé Ernald 
de Bonneval se fit le biographe de saint Bernard. 

(1) Exord. magn., dist. IIL c. 4 ap. P. L. 185, 1054. 

(2) De praec. et disp. c. 16, n. 46, 47, 49, ap. P. L. t. 182, 887. 

(3) S. BERN. Ep. 34. ap. P. L. 182, 140; cf. ep. 7, ib., 93-105. 

(4) Nicor.. Ep. 8 ad Theob. ap. P. L. 196, 1603 ; t. 202, 596 note. 
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pleine de dangers, et l'on pouvait aisément, par un zèle. 
exagéré, aller à l'encontre du principe posé par saint 
Benoît (1}. Aussi saint Bernard dut-il parfois faire droit aux 
réclamations des abbés intéressés, quand il ne pouvait pas 


A] 


facilement les amener à son sentiment (2) et se vit-il aussi 
obligé de se défendre contre le reproche d'accaparement (3). 

Au nombre des transfuges bénédictins qui passèrent à 
l'ordre de Citeaux, il faut citer en premier lieu ce moine de 
lu Chaise-Dieu, Humbert, qui devait bientôt devenir abbé 
d'Igny (4), puis le moine Raïinald de Saint-Amand, qui passe 
à Clairvaux (5), le moine Adam de Marmoutier, qu'on ren- 
contre à Foigny puis à Morimond (6), les moines Garnier (7), 
Gaucher (s) ei d’autres encore passés de Cluny à l'observance 
cistercienne (9), l'abbé Simon de Chezy devenu moine à 
Clairvaux (10), ainsi qu'un moine de la même maison {1:)}, le 
moine Goduin d'Anchin,qui passe également à Clairvaux (19), 
le moine Guillaume de Toul (13), le moine Benoît de Saint- 
Germer de Flaix, que saint Bernard retient malgré de 
pressantes réclamations(14;,le moine Nicolas de Montieramey 
qui « de noir se fait blanc » (15), celui dont la capture causa 


(1) Reg. c. 61 De monachis peregrinis : « caveat autem abbas ne aliquando de alio 
noto monasterio monachum ad habitandum suscipiat sine consensu abbatis eius aut 
literis commendatitiis, quia scriptum est : quod tibi non vis feri, alii ne feceris ». 

(2) Voir la correspondance du saint à propos du religieux Robert de Bonne-Espérance 
(ep. 253, ap. P, L. 182, 455) et avec l’abbé d’Anchin (Ep. 65, col. 170-173). 

(3) VacanpaRp IL, 383. 

(4) S. BERN. Serm. in obit. Humb. (P. L. 183, 514); MaBiLion, Annal., VI, 28. 

($) Exord. magn., II, 11 ap. P. L. 185, 1062 ; HERBERT., De mirac., 1, c. 1, ib. 
1273-1276. 

(6) S. BERN. Ep. 5 (P. L. 182, 92). 

(7) Nicoc. CLAREVALL. Ep. 44 (P. L. 196, 1644); PrTR. VEN. lib. VI, ep. 35 (P. L. 
189, 448). 

(8) NicoL: CLAREVALL. L, c. (col. 1845) ; BERN. Ep. 267 (P. L. 182, 472). 

(9) PETR. VEN. lib. VI, ep. 35 (P. L. 189, 448). 

(10) Exord. magn., IL. 28 (P. L. 185, 1091); S. BERN., Ep. 298 (P. L. 182, 498); 
MABILLON, Annal. VI, 308-309. 

(11) S. BERN., ib. 

(12) S. Bern. Ep. 65-66 (P. L. 182, 171-174). 

(13) S. BERN. Ep. 396 (P. L. 182, 60%). 

(14) S. Bern. Ep. 67-68 (P. L. 182, 175-179). 

(15) Epist. 9 (P. L. 196, 1605 ; P. L. 202, 512). 
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tant de joie aux Cisterciens, comme on peut le voir par les 
félicitations que lui envoya l'abbé Burchard de Ralerne (1), 
celui dont saint Bernard allait faire son secrétaire, et qui 
n'allait manquer aucune occasion de prendre la défense des 
transfuges et de chercher à embaucher ses anciens con- 
frères (2). Burchard lui-même était un transfuge passé à 
Clairvaux. Il devint le premier abbé de Balerne, monastère 
bénédictin qui embrassa l'observance cistercienne en 1135(3). 
A cette liste nous pouvons ajouter les noms du moine 
Adam, futur abbé de Perseigne (4, le moine G., que 
l'abbé de Barbeaux recommande à celui de Bonnevaux (5), 
le moine Gérard de Farfa (6), le moine Drogon de Saint- 
Nicaise de Reims, qui entra à Pontigny, mais se vit obligé 
de rentrer dans son monastère et devint plus tard abbé de 
Saint-Jean de Laon et cardinal-évêque d'Ostie (71,.le moine 
Guillaume de Saint-Aubin d'Angers (8) et ces moines de 
Sainte-Marie d'York, qui quittent leur monastère et fondent 
l'abbaye cistercienne de Fountains en 1132 (9). Si saint Bernard 
renvoie le moine Nicolas à son abbaye de Saint-Nicolas- 
au-Bois (10), s'il refuse deux frères de Saint-Thierry (ui), il 
sera bientôt dédommagé de cet acte de générosité ; c'est 
l'abbé de ce dernier monastère, celui qui a provoqué son 
Apologie, le célèbre abbé Guillaume, qui se retire à Signy 
malgré les protestations des abbés voisins (12). Signy est un 
véritable licu d'attraction pour les Bénédictins : c'est là que 


(1) P. L. 196, 1605 ; cf. ManiLLon, Annal., VI, 388. 
(2) NicoL. CLAREVALL. Ep. 19 (P. L. 196, 1617-1618 ; Ep. 38, ib. 1633. 
(3) Histoire liltéraire de la France XIII. 323. 
(4) Gall. christ. XIV, 519. Martène croit qu’il était moine de Marmoutier (Histoire 
de Marmoutier. Tours. 18735, 11, 167-168). Cf. MagiLLon, Annal., VI, 129. 
(5) MarTÈNE, Thes. anecd., 1, 773. 2 
(6) Exord. magn., dist. III. c. 15 (P. L. 185, 1071). 
(7) S. BERN. Ep. 32-34 (P. L. 182, 138-140) ; Gall. christ., X, 168. 
(8) Exord. magn., II], 14 (P. L. 185, 1068); Magizon, Annal., VI, 535. 
(9) JanauscHEk, Orig. Cist., I, 37 ; VacanDaRD, I, 405-409. 
(10) Apolog. n. 4. (P. L. 182, 901); Ep. 84(ib., 206). 
(41) Apolog., 1. c. 
(12) MasiLcox, Annal., VI. 28; Gallia christ., IX, 187; Chron. Signiac., ap. Bibl. 
École des chartes, LV (1894), 646. 
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se retirent l'abbé Gérard de Florennes avec un certain 
nombre de ses moines (1) et l'abbé Arnoul de Saint-Nicaise 
de Reims (2). Clairvaux attire l'abbé Gautier de Saint- 
Amand (3), tandis que le moine Hugues de Saint-Martin de 
Tournai aspirait à rejoindre son ami Guerric, ancien cha- 
noine de Tournai, devenu moine et abbé d'Igny, mais ne put 
réaliser son désir (4). L'exemple fut contagieux, et, jusque 
bien avant dans le xiri° siècle, on vit nombre d'abbés et de 
moines noirs passer à l'observance de Citeaux (5). 

Le même mouvement se produisit dans l'ordre canonial. 
Ici c'est le frère Robert de Bonne-Espérance, que saint 
Bernard accueille et garde malgré les réclamations du prieur 
du monastère (6); cest le frère Fromond, dont il justifie le 
passage à Clairvaux auprès de l'abbé de Prémontré (5) ; là, 
c'est le prévôt de Saint-Martin d'Épernay, qui embrasse à 
Clairvaux la règle cistercienne (s), de même qu'un chanoine- 
régulier du nom de Julien(s) ; là, c'est un religieux de Saint- 
Aubert deCambrai, Bernard, qui se fait moine à Igny et devient 
plus tard abbé de Signy{w0); ailleurs, c'est tout un groupe de 


(1) 1b., 647-649 ; BERLIÈRE, Monasticon belge, I. 8-9. 

(2) Chron. Sign., 647-649 ; MamizLon, Annal., VI, 278; Gallia christ., IX, 305. 
«C'est par erreur qu'on l’a confondu avec l'abbé Arnoul de Gembloux (tb.) 

(3) Gallia christ., III, 262. 

(4) Vita ap. MarTÈNE, Thes. anecd., 111, 1724. 

(3) Nous citerons l’abbé Robert d'Oudenbourg qui passe à Ter Doest (Gallia christ., 
V. 266), le moine Gérard de Saint-Vaast qui se rend à Clairvaux (Van Driva, Nécrol. 
de l'abbaye de St-Vaast, p. 24), l'abbé Hubert de Lobbes qui passe à Foigny (Annal. 
Laub. ap. MGH. IV. 26), l'abbé Hugues de St-Ghislain qui entre à Clairvaux 
(BERLIÈRE, Monasticon belge, 1, 217), l’abbé Jacques de St-Bertin qui entre à Clairma- 
æais (Gallia christ.. IL, $01), l'abbé Césaire de Prum qui se fait moine à Heisterbach 
(1b., XIII, 593), l'abbé Guillaume de Vaucelles, ancien bénédictin (JonceLiN, Notitia, 
IX. 10; Gallia christ., II. 178). l'abbé Thomas de Liessies qui se rend à Foigny (ib., 
424), l'abbé Wazelin de St-Jacques de Liége qui prend l’habit cistercien au Val- 
St-Lambert (Annal. S. Jac. Leod. ap. MGH, XVI, 6376), l'abbé Henri de Tegernsec, 
qui se fait moine à Salem etc. 

(6) Puizippe DE HARVEXGT, Ep. 9-12 (P. L. 203, col. 78-97); S. BERN. Ep. 253 
4P. L. 182, 455); BERLIÈRE, Philippe de Harvengt ap. Revue benedictine, 1892, pp.69-77. 

(7) S. BeRNarp, Ep. 953 (P. L. 182, 455). 

(8: VACANDARD, I, 189. 

(9) Exord. magn., 1, 15 (P. L. 185, 1071). 

(10) Chron. Sign. ap. Bivt. École des chartes, L\ (1894) p. 646. 
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chanoines-réguliers de Horricourt en Champagne, que l'abbé 
de Clairvaux, avec l'appui de l'évêque de Langres, défend 
contre les revendications de leur abbé (1). 

L'émoi ne fut pas moins vif, quand l'on vit des commu- 
nautés entières réclamer un changement d'observance ou 
s'unir à Cîteaux, comme le firent celles de Bonmont (2), de 
Balerne (3), d'Aulps (4), de Tholdanos (5), de Cerredo (6), 
de Cheminon (:), des Dunes (3), d'Osera (9) et, plus tard, les 
monastères de Savigny (10), d'Obazine (n1), de Cadouin (12) et 
de Dalon (13) avec leurs nombreuses dépendances. 

La fondation de Cîteaux et le développement du nouvel 
ordre auraient pu s'effectuer sans susciter de rivalité au sein 
de la grande famille monastique, car la création de nouveaux 
centres, doués d'une force d'expansion d'autant plus grande 
qu'ils jouissaieut d'une plus grande indépendance, était un 


(4) S. BERN. Ep. 3 (P. L. 182, 87-89). — On pourrait ajouter à ces noms ceux 
d’autres chanoines réguliers qui passèrent plus tard à l’observance cistercienne : l'abbé 
Évrard d’Arrouaise (1172), et l'abbé Hugues de Saint-Crépin-en-Ghaye (1238), qui se 
firent moines, le premier à Ourscamp (Gosse, L'abbaye d'Arrouaise, 330), et le 
second à Longpont (ib., 334). — Un mouvement semblable, mais moins accentué, 
s'était produit vers le nouvel ordre des Chartreux. Basile, huitième prieur de la Grande 
Chartreuse, était un ancien moine dg Cluny (Hist. litt. France, XIII, 579). Pierre de 
Celle, grand ami des Chartreux, comptait deux anciens religieux de son monastère à 
la Chartreuse de Mont-Dieu : les moines Etienne et Simon (cf. Lib. I, ep. 20, 40 ap. 
P. L. t. 202), (col. 423. 453 sqq.). Odon, abbé de St-Remi de Reims, avait été 
le fondateur de cette Chartreuse. 

(2) JANAUSCHE, I, 20. 

(3) En 1133 (JANAUSCHEK, I, 41) ; cf. BERN. Ep. 146 (P. L. 182, 303). 

(4) En 1136 (Janauscuex, 1, 42); cf. BERN.. Ep. 142 (P. L. 182, 297-298). 

(5) Vers 1149, mais uni à St-Claude de Léon en 1176 (JANAUSCHEK, p. LXN\I). 

(6) En 1136 (1b. p. 43). 

(7) Auparavant de la congrégation d'Arrouaise. Admit la règle cistercienne avant le 
417 février 1138 (JANAUSCHEK, p. 49). 

(8) En 1137 (ib., 51). 

(9) En 1141 (ib., 63). 

(40) En 1147 (ib., 95-96). 

(41) Vers la même époque (ib., 106) ; cf. MABILLON, Annal., VI, 257. 

(12) A une époque incertaine (JANAUSCHEK., P. 8). 

(13) En 1162 (ib., p. 148). — Dom Martène mentionne le fait assez curieux de la 
fondation du monastère prémontré de Mont-Saint-Martin par des Bénédictins de 
Mont-Saint-Quentin (ManiLcon, Annal., VI. 280 ; MARTÈNE, Ampl. Coll. 1, 750-751), 
mais il donne à la charte de 1136 publiée par lui une interprétation qu'elle ne comporte 
pas nécessairement. 
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fait qui s'était fréquemment présenté au cours des siècles et 
particulièrement au douzième. Mais la fondation de C'iteaux 
offrit assez de différence avec les autres fondations issues de 
la tige bénédictine ou greffées sur elle ; elle se constitua en 
ordre distinct, et créa un mouvement de réaction contre les 
idées généralement reçues et les observances universellement 
pratiquées. | 

Est-il nécessaire de dire que l'apparition d'un nouvel 
ordre, qui se posait nettement en réformateur et en censeur 
des institutions monastiques existantes, devait provoquer 
des récriminations contre les « novateurs » {1}, que ses 
principes sur la pauvreté et le travail monastiques, sur les 
relations des monastères avec l'épiscopat devaient susciter 
des contradicteurs ? Faut-il ajouter que les critiques acerbes 
de certains Cisterciens à l’adresse de Cluny et des obser- 
vances traditionnelles devaient créer une situation assez 
tendue et troubler la paix qui aurait dû régner entre les 
différentes observances ? Le départ de nombreux transfuges 
bénédictins pour les maisons cisterciennes suscitèrent un vif 
émoi parmi les moines noirs et une certaine animosité 
contre la nouvelle observance. Des chocs se produisirent 
d'où naquit la polémique. Elle ne fut pas circonscrite entre 
les deux hommes les plus influents des observances de Cluny 
et de Cîteaux, Pierre le Vénérable et saint Bernard ; elle 
se poursuivit pendant la plus grande partie du douzième 
siècle, et elle ne s'assoupit que lorsque la première période 
de Cîteaux, celle de sa fondation, fut close, et avec elle la 
période la plus brillante de son action religieuse et sociale. 

A l'heure où Cîteaux débutait dans l'humilité, l'ordre de 


(1) OrveriC VrraL, Hist. eccl. VIII, 24,36 (P. L. 188, 636, 644). A propos du cha- 
pitre convoqué à Cluny par Pierre le Vénérable en 1132, il parle des « Cistercienses 
aliosque novorum sectatores » (XIIL, 4, col. 955) ; ailleurs, en mentionnant les fonda- 
tions du B. Vital de Savigny, il parle des « modernas instilutiones neophylorum » 
(VIII, 26, col. 643). Ses idées étaient partagées par Payen Bolotin, chanoine de 
Chartres, dont le poème mentionné par Orderic (col. 636) est une critique des novateurs 
et une apologie des anciens Bénédictins contre les nouveaux venus qui les méprisaient 
(Histoire littéraire de la France, XI, À). 
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saint Benoît avait atteint l'apogée de sa prospérité. Le siège 
de Rome était occupé par des fils de saint Benoît : l'épiscopat 
tirait du sein de l'ordre monastique ses plus dignes repré- 
sentants ; deux moines, Suger et Wibald, dirigeaient en 
quelque sorte les destinées de la France et de l'Empire ; la 
lutte des Investitures, pendant laquelle les moines avaient 
occupé le premier rang parmi les défenseurs de l'Église, se 
terminait par le triomphe de la Papauté ; de nombreux 
monastères gouvernés par d'illustres abbés, étaient devenus 
des foyers de piété et de science ; les lettres et les arts 
étaient partout florissants. 

Cependant à l'époque même où saint Hugues s'éteignait 
à Cluny, où Anselme, l'initiateur de la scolastique, occupait 
le siège de Cantorbéry, où l'Ordre hénédictin occupait la 
première place dans la vie de l'Égliso, il se glissait dans les 
monastères comme un germe de dissolution. L'ordre avait 
exercé sur la société une influence si considérable, il en avait 
pénétré si profondément tout l'organisme, que les luttes aux- 
quelles il avait dû prendre part, que l'activité elle-même qu'il 
avait eu à déployer avaient comme épuisé une partie de ses 
forces. On sentait,cà et là, la lassitude envahir ses membres. 

L'ordre canonial régénéré commençait à sortir de l'ombre 
et à s'élever et, bientôt, on le vit faire à l'ordre monastique, 
dont il jalousait l'influence et la situation, une opposition 
sourde mais persistante. On refusait aux moines la qualité 
de clercs, et, conséquemment, le droit de prêcher et d'admi- 
nistrer les sacrements ; l'unique office des moines, disait-on, 
était de se taire et de pleurer (1). 

Le développement des nouvelles congrégations de cha- 


noines-réguliers et l'abandon des écoles monastiques, que 
répudiait la tradition clunisienne, isolèrent peu à peu les 


moines d'une partie de la société, Le travail manuel avait 


(4) Cf. BERLIÈRE, Philippe de Harvengt ap. Revue bénédictine, 1892, pp. 201-268 : 
Hist. lit. de la France, 1X, 14-15. A rapprocher de ces textes la lettre où Pierre le 
Vénérable parle des invectives de l’évêque Milon de Thérouanne contre l'ordre manas- 
tique (Lib. IV, ep. 8 ap. P L 189, 311-313), et la conduite de Là de Verdun au 
sujet du monastère de St-Paul (Gallia christ., XIII, 1328). 
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été généralement abandonné pour faire place au travail intel- 
lectuel et surtout aux offices liturgiques, qui avaient pris 
une extension exagérée, peu en harmonie avec les prescrip- 
tions de la Règle bénédictine, Privés d'une activité extérieure 
suffisante pour occuper le temps que l'office divin laissait 
libre, d'un travail qui répondit aux aspirations de bien des 
âmes, certains monastères avaient dà se replier en quelque 
sorte sur eux-mêmes et n'avaient plus d'autre idéal ou d'autre 
but direct que celui de sauvegarder la position acquise. Du 
moment queles monastères refusaient d'essaimer et de créer 
de nouveaux centres, ils devaient limiter le nombre de leurs 
recrues ; celles-ci n'étaient admises qu'à proportion des reve- 
nus disponibles ou des charges à remplir. L'émulation cessa 
d'exister, et avec elle disparut un puissant stimulant de vie ; 
des limites étroites furent imposées à l'activité individuelle. 
On sauvegarda les monastères comme institutions, complètes 
en elles mêmes si l'on veut, mais isolées au sein de la société, 
avec une discipline plus ou moins fervente, et l'on perdit peu 
à peu l'influence sur le monde intellectuel et religieux. 

Il est, dans l'histoire, des tournants, des moments où le 
monde entre dans une voie nouvelle: si l’on veut s'accrocher 
coûte que coûte au passé et nier l'évolution qui s'accomplit, 
on reste forcément en arrière, on est dépassé, puis dépaysé. 
C'est à ceux qui comprennent les besoins et les aspirations 
d'une époquë qu'appartient l'avenir. Des institutions nou- 
velles répondent à des besoins nouveaux et à des aspirations 
nouvelles; le xin1° siècle verra les nouveaux ordres religieux 
se fixer auprès des Universités ; le xvi° en verra un autre 
ouvrir partout des collèges et tâcher, comme ceux du 
xui*, de conquérir l'hégémonie intellectuelle et l'influence 
sociale. 

Au xu° siècle, un changement s'était opéré graduellement 
au sein de la société : la jeunesse studieuse affluait vers les 
villes, surtout vers Paris, désertant peu à peu les anciennes 
écoles bénédictines ; les congrégations nouvelles de chanoines 


réguliers attiraient à elles nombre de vocations qui 
HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, 1 30 
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auparavant auraient pris naturellement le chemin des 
cloîtres bénédicüns. 

La disparition d'un travail stable et sérieux fut donc une 
cause de ruine pour l'ordre monastique, en même temps 
qu'un affaiblissement de son action sur le monde chrétien. 
Cette disparition ne fut pas contrebalancée par l'extension 
des offices : celle-ci engendra souvent la fatigue et l'ennui, 
parce quelle déplaçait l'équilibre établi par saint Benoît. 
entre la prière et le travail : un des deux éléments constitu- 
tifs de la vie monastique fit défaut. 

D'un autre côté les princes ne respectaient pas toujours. 
assez la sainteté des retraites monastiques, et les assemblées 
qu'ils y tenaient, leurs fréquentes visites en faisaient trop 
souvent disparaître le recueillement. Ailleurs l'introduction 
des familiers ou prébendiers entretenus par le monastère en 
raison de donations plus ou moins intéressées ; parfois 
encore les mitigations réclamées par l'âge ou l'état de recrues 
manifestement incapables avaient fait baisser le niveau de la 
discipline. 

Il n'y a donc pas lieu de s'étonner que l'union trop intime, 
mais forcée, du corps monastique avec l'organisme féodal, et 
l'immixtion trop grande, mais devenue fréquemment néces- 
saire dans les affaires du siècle, aient etfrayé ou froissé 
certaines âmes ; que d'autres, éprises d'un idéal de sacrifice 
et de retraite qu'elles ne trouvaient pas toujours dans les 
anciens monastères, aient aspiré après un retour aux tradi- 
tions primitives de l'ordre, que d'autres enfin aient cherché 
la vie et l'activité dans des milieux où elles pouvaient 
les trouver sûrement. On ne se rendit pas toujours compte 
du rôle providentiel rempli par l'ordre dans le passé ni des 
transformations inévitables, que le cours des âges fait subir 
aux institutions ; on ne vit alors que les inconvénients ou les 
abus, et on résolut de les combattre ou de les faire disparaitre. 
Telles furent les raisons qui déterminérent les créations de 
saint Étienne d'Obazine, du B. Vital de Savigny, du B. Gérard 
de Sales, de saint Robert de Molesme. 
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Nous ne discuterons pas ici la nécessité d'une réforme 
partielle des monastères et l'opportunité d'un retour sérieux 
aux observances établies précédemment par de saints abbés, 
sanctionnées et légitimées par la tradition. Les aveux de 
Guillaume de Saint-Thierry, instigateur de l'Apologie de 
saint Bernard, les plaintes de Pierre de Celle, les réformes 
opérées par le cardinal Matthieu d'Albano, les mesures 
prises par Pierre le Vénérable pour Cluny et par Suger pour 
Saint-Denis, l'institution des chapitres provinciaux, de nom- 
breux faits contemporains sont là pour attester la nécessité 
de couper court à certains abus ou d'en prévenir l'extension. 
Mais ce n'était plus seulement des abus réels ou possibles 
qu'il était question, c'était de la légitimité d'un ordre de 
choses autre que celui de Citeaux, c'était de la valeur de 
la tradition dans l'interprétation de la Règle bénédictine, 
c'était de la légitimité d'une conception de la vie bénédictine 
que les siècles avaient graduellement élaborée, de son orga- 
nisation, de son activité, de son rôle social. Dans leurs 
critiques, certains Cisterciens dépassèrent les limites de la 
vérité et de la justice. Tant qu'ils attaquaient des abus, 
ils étaient dans leur droit; mais quand ils discutaient 
les principes eux-mêmes, ils négligeaient de s'inspirer 
du passé de l'ordre qu'ils condamnaient, ils ne tenaient 
pas compte de l'évolution qui s'était opérée au sein de la 
société chrétienne, ils méconnaissaient l'influence forcée 
et inévitable de la féodalité sur la situation faite depuis 
des siècles au monachisme occidental. La polémique entre 
Citeaux et Cluny — et le nom de Cluny à cette époque 
et sur certains points s'identifie avec l'ordre entier des moines 
noirs — va donc porter et sur des faits particuliers et sur 
des principes. Les résultats en seront une action incontes- 
table de Cîteaux sur la réforme des anciens monastères 
bénédictins, et la juxtaposition de deux conceptions de la vie 
monastique, qui se manifesteront dans deux observances 
différentes et qui, toutes deux, chercheront leur justification 
dans le texte même de la Règle bénédictine. 
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Pierre le Vénérable fit face aux attaques des Cisterciens. 
La lettre par laquelle il justifiait la position de Cluny, écrite 
antérieurement à l'Apologie de saint Bernard, peut être 
considérée comme un plaidoyer et comme un programme (1). 
« Ami de la tranquillité, dit M. Vacandard, prudent et 
souple, d'une bienveillance universelle, d'une charité sans 
mesure, apportant à tout les tempéraments de son caractère, 
sachant se plier aux circonstances et aux événements, habile 
à tourner les difficultés au lieu de s y heurter, ne se dépar- 
tant jamais des principes d'une raison fine et judicieuse, 
n'aspirant point aux réformes périlleuses et préférant à des 
eflorts constants d'héroïsme la régularité d'une vie simple 
et unie, l'abbé de Cluny, à peine élu et installé dans sa 
charge, avait pris à tâche de ramener doucement ses reli- 
gieux, non à l'austérité primitive de la Règle cinq fois 
séculaire de saint Benoît, mais à une observation exacte 
des récents et sages règlements de saint Hugues et de saint 
Odilon. Son premier soin avait été de déraciner les princi- 
paux abus introduits dans sa communauté par son indigne 
prédécesseur, l'abbé Pons. Mais il n'entrait pas dans ses 
desseins de suivre la voie étroite que les censeurs de Cluny 
prétendaient lui tracer. Aussi leurs critiques lui parurent- 
elles empreintes de vanité ; et il entreprit de jJustitier, à 
l'encontre de leurs idées réformatrices, les usages de sa 
maison (2). » 

L'abbé de Cluny justifia successivement l'exemption, les 
mitigations introduites dans le vêtement et la nourriture en 
vertu des principes posés par la régle ; il montra que le 
travail des moines, introduit pour éviter l'oisiveté, pouvait 
être utilement remplacé par la prière, la psalmodie, la lecture 
ou toute autre occupation intellectuelle ; 1l remonta aux 
principes mêmes de la vie religieuse, et établit une dis- 
tinction entre les principes immuables et leurs applications 
locales ou temporaires. 


(4) Lib L ep, 28 (P. L. 189, 112-159. 
(2) Vacaxpaup, KE 101, 
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Saint Bernard put comprendre ces raisons, mais, d’un 
autre côté, comme on le taxait d'intransigeance et qu'on le 
considérait comme l'adversaire et le détracteur des moines 
noirs, poussé par ses amis, notamment par l'abbé Guillaume 
de Saint-Thierry, 1l publia son Apologie, adressée à ce 
même abbé vers 1125 (1). 

L'abbé de Clairvaux répondit à celui de Cluny avec autant 
d'habileté que de vivacité. Blâmant ouvertement le manque 
de charité des Cisterciens qui jetaient le discrédit sur Cluny, 
il déclare que c'est l'intérêt seul de l'ordre monastique qui 
l'a poussé à démasquer toutes les faiblesses, tous les abus 
qui s'y sont introduits. Il peint d'une façon assez sarcastique 
les mitigations introduites dans la nourriture, le vêtement 
et la literie ; il flagelle le luxe exagéré de certains abbés, 
mais, ceci est à remarquer, il n’a rien à dire de leurs mœurs. 
Insensible aux beautés des arts cultivés avec amour dans les 
grands monastères bénédictins, saint Bernard critique amè- 
rement et sans merci tout ce qui sort de la simplicité de 
Citeaux, et, s’il semble l'excuser pour le motif de la gloire 
de Dieu qui les a inspirés, on sent que cette prétermission, 
empruntée au langage de ceux qu'il attaque, n'est là qu'une 
pure figure de rhétorique et une ironie déguisée. Il y avait 
en cela, comme en d'autres choses, des excès et des abus : 
saint Bernard pouvait les signaler, mais il mit dans sa cri- 
tique une telle verve et une telle animosité, que son Apologie 
parut aux yeux de plusieurs comme un pamphlet sans 
mesure (2). 

(A suivre.) Dom URSMER BERLIÈRE. 

Maredsous. 


(1) Nous admettons la date donnée par M. Vacanpanp (I, 115 note 2). M. Luchaire 
la place entre 1123 et 1125 (Revue historique, LXXI. p. 230). 
(2) Cf. Per. VEN. lib. IV. Ep. 17 (P. L. t. 189, 321-344 ; t. 182, 398-417). 
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ÉTUDE SUR L'HISTOIRE DES EXEMPTIONS. 


ÉRARD DE LA MARCK ET LES COLLÉGIALES DU DIOCÈSE DE LIÈGE. 
(Suite et fin) (1). 


II. LES DIFFICULTÉS SOUS LE PONTIFICAT DE LÉON X ET D'ADRIEN VI. 
ALÉANDRE ET LES TENTATIVES DIPLOMATIQUES. 


Érard de la Marck n’était pas honime à se laisser abattre par 
une première victoire du clergé secondaire. Immédiatement après 
la bulle de Jules IT, :l avise aux moyens de sauver la situation, et 
réussit bientôt à remettre en cause l’exemption des collégiales. 

Vers le 5 janvier 1515, d'accord avec les chanoines de. la 
cathédrale, il interjette un appel extrajudiciaire contre le privi- 
lège pontifical et allègue l’invalidité de la concession (2). 

La mort de Jules IT, qui survint le 21 février suivant, était 
une circonstance favorable à l'exécution de son plan. Les collé- 
glales, il est vrai, obtiennent du nouveau pontife Léon X, le 
29 avril 4514, la confirmation in forma communi du privilège 
de Jules IT (3). Mais celle-ci laissait subsister tous les obstacles 
élevés par Érard. Aussi, vers la fin de cette même année, le 
pape fait-il reprendre par Staflileo le procès Cannivet. 

Tout était donc remis en question : Érard était admis à 


(1) Voyez la Revue d'histoire ecclésiastique, 1 (1900), pp. 85-98. 

(2) Archives de l’État à Liége. Décisions capitulaires n° CXIIL : Instrumentum 
adhesionis dominorum et capituli leodiensis super appellatione ad sanctam sedem 
apostolicam per reverendissimum dominum nostrum leodiensem interposila contra 
secundarias aique collegiatas ecclesias civitatis leodiensis ad causam novi indulti sive 
privilegi noviter ut fertur impetrati, f. 252-253. Cet acte date du 3 janvier 1513. 

(3) Diplomatum Belgicorum nova collectio, etc., éd. Forpens, t. IV, pp. 95 et ss. 
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prouver que les prétentions du clergé secondaire n'étaient pas 


« 


fondées et à montrer que la coutume alléguée par celui-ci 
n'avait aucune valeur juriuique. 

Le prince-évêque ne pouvait s'occuper lui-même de cette 
question. Déjà absorbé par l'administration de sa principauté et 
par ses relations avec la France, il sentait la nécessité d’avoir un 
aide capable et dévoué pour réaliser le but qu'il poursuivait : le 
rétablissement complet de sa juridiction ecclésiastique. Cet aide, 
il crut l'avoir trouvé dans la personne de Jérôme Aléandre. 

Il n'est pas inutile de rappeler qui fut Aléandre, au moment 
où nous devons exposer le concours qu'il apporta à l'évêque de 
Liége dans sa lutte contre le clergé secondaire; mais il à fait, 
<n ces derniers temps, l'objet de trop de publications (4) pour 


(4) Publications de Sources. Monumenta Vaticana historiam saeculi XVI illustran- 
ia, éd. LAEMMER. Fribourg en Brisgau, 1861. Monumenta reformationis lutheranae, 
4521-1525, éd. BALan. Ratisbonne, 1884. Aleander und Luther 1521. Die ver- 
vollständigten Aleander-Depeschen. éd. Briecer. Gotha, 1884. Ka.korr, Die Depechen 
des Nuntius Aleandervom Wormer Reichstage. 1521. 2 éd. Halle, 1897. (Traduc- 
tion allemande des dépèches d'Aléandre). DE Noznac, Les correspondants d'Alde 
Manuce. Matériaux nouveaux d'histoire littéraire (1483-1514), dans les Studi e 
documenti di Sloria e dirito, t. VIII, pp. 247 et ss. Rome, 1887. L. Dorez, Recherches 
sur la Bibliothèque du cardinal Girolamo Aleandro, dans la Revue des Bibliothèques, 
t. 11, pp. 49-68. Paris, 1892. Nuntiaturberichte aus Deutschland 1533-1559. Lega- 
dion Aleanders 1538-1539, éd. W. FRiEnenseuRG, t. ILE, et IV. Gotha, 1893. 
J. PAQUIER, Érasme et Aléandre, dans les Mélanges d'archéologie et d'histoire de 
l'École française de Rome, t. XV, pp. 251 et ss. Paris. 1893. H. Ononr, Journal 
autobiographique du cardinal Jérôme Aléandre (1480-1530) dans les Nolices et 
extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale et autres bibliothèques, t. XXXW, 
pp. 1 et ss. Paris, 1895. J. Paquier, Jérôme Aléandre et la principauté de Liége 
(1514-1548). Paris, 1896. Le Mëu:, La noncialure d’'Aléandre près de François Ier, 
dans les Annales de Saint-Louis des Français, t. I, pp. 271-326. Paris, 1897. FRIF- 
DENSBURG, Analekten. Beilräge zum Briefwechsel der Katholischen Gelerhten Deutsch- 
lands im Reformations Zeitalter, dans le Zeitschrift für Kirchengeschichle, 1. XVI, 
XVII-XX passim. Gotha, 1896-1900. LE Mèur, Eine ungedruckte Depesche Aleanders 
von seiner ersien Nuntiatur bei Karl V. 1520, dans Quellen und Forschungen aus 
italienischen Archiven und Biblhotheken, t. I, pp. 150 et ss. Rome, 1897. L. DorEz, 
Nouvelles recherches sur la bibliothèque du cardinal Girolamo Aleandro, dans 
la Revue des Bibliothèques, t. VII, pp. 293-304. Paris, 1897. LE MÊME, Une 
leitre de Gilles de Gourmont a Girolamo Aleandro (1531) suivie de documents 
nouveaux sur Aleandro, mème revue, t. VIII, pp. 199 et ss. Paris, 1898. Zwei unyge- 
druckte Briefe des Nuntius Gi'olamo Aleandro éd. BELLESHEIM dans le Zeitschrift des 
Aachener Geschichtsvereins, t. XIX, pp. 115-119 (1897). J. Paguier, Lettres familières 
de J. Aléandre aans les Annales de Saint-Louis des Français, t. Il, pp. 185 et ss. 
Rome, 1898. L. ne LA RUELLE. Un recueil d’ « adversaria » autographes de Girolamo 
Aleandro, dans les Mélanges d'archéologie et d'histoire de l’École française de Rome, 
t. XX, pp. 1-21. Paris, 1900. — Cfr. dans le Giornale storico della litteratura italiana 
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que nous devions nous étendre ici sur sa biographie. Né à Motta, 
en Frioul, dans la province de .Tréviso, le 15 février 1480, il 
avait consacré la première partie de sa vie à l'étude et à l’ensei- 
gnement dans diverses universités de l'Italie; en France, il avait 
enseigné à Paris et à Orléaus (1). En 1514, Érard le rencontra à 
Saint-Germain en Laye et lui proposa de le prendre à son service. 
Il avait entrevu de suite « de quel précieux concours cette intel- 
ligence pénétrante et active, ce caractère obséquieux, mais tenace 
et habile, lui serait dans la lutte contre ses puissants et obstinés 
adversaires » (2). Après un premier refus, Aléandre accejita son 
offre, attiré qu'il était par des idées d’an.bition et par les avantages 
pécuniaires que lui promettait le prince-évêque. 

» Aléandre, toutefois, ne resta pas longtemps au service de La 
Marck. En mars 1516, après un séjour de quinze mois à peine 
au pays de Liége, il se fait charger par Érard d'une mission à 
la cour de Rome pour y défendre et promouvoir les intérêts de 
son maitre. Bientôt il devient biblivthécaire du Vatican et 
passe au service du cardinal Jules de Médicis. Dès lors, il s'élève 


di Torino, t. XXXIII, pp. 135-142, un excellent compte-rendu de Vrrrorio Cran des 
publications récentes sur Aléandre, 

Travaux. Outre les publications de sources, dans lesquelles généralement il v a 
un aperçu biographique (comme par exemple dans les Nuntiaturberichte aus Deutsch- 
land de FRIEDENSBURG), Voyez une courle biographie d’Aléandre avec l'indication de la 
littérature générale par BRIEGER, dans la Realencyclopädie fur protestantische Theo-* 
logie und Kirche, de Hauck. (t. I, pp. 328-332. Leipzig. 1896). Voyez encore : 
JANSEN, Aleander am Reichstage su Worms, 1521. Kiel, 1883. DE NoLuac, Le 
Grec à Paris sous Louis XIII, dans la Revue des études grecques en France, 
t. [, pp. 61-67. OmonT, Essai sur les débuts de la typographie grecque à Paris. 
(1507-1516). Paris, 1892, 80. Extrait des Mémoires de la Société de l'histoire de Paris 
et de l'ile de France, t. XVIII, 1891. HAuSRATH, Aleander und Luther auf die 
Reichstage zu Worms. Berlin, 1897. Lerivo Rocco, Molta di Livensa e suoi dintorni, 
Studio storico, pp. 242-327. Trévise, 1897. Danis, Notices historiques sur les églises du 
diocèse de Liège. t. XVI, Érard de La Marck et Jérôme Aléandre. pp. 113 et ss. 
Liège, 1897. J. PaquIER, L'Université de Paris et l'humanisme au début du XVIe 
siècle. Jérôme Aléandre dans la Revue des Questions historiques, t. LXIV, pp. 372 et 
ss., et t. LXV, pp. 144 et ss. Paris, 1898-1899. LE Mur, L'Humanisme et la Réforme 
— Jérôme Aléandre de sa naissance à la fin de son séjour à Brindes (1180-1529). 
Paris, 4900. 

(1) Cfr. PaqQuIER. L'université de Paris et l’humanisme au début du XVIe siècle. 
Jérôme Aléandre, dans la Revue des Questions historiques, t. LXIV, pp. 372 et ss. ; 
t. LXV, pp. 144et ss. Paris. 1898-1899. 

(2) A. CAUCHIE, compte-rendu sur PAQUIER, Jérôme Aléandre et la principauté de 
Liége dans la Revue de l’Instruction publique en Belgique, t: XL, p. 267. Bruxelles, 
1897. 
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successivement aux plus hautes fonctions ecclésiastiques : évêque, 
nonce, cardinal, son nom est mélé jusqu'en 1542, date de sa 
mort, à toutes les grandes entreprises de la papauté pour arrêter 
le protestantisme et opérer la réforme de l'Église catholique. » 

» Or, même après s'être donné d'autres maitres et de nou- 
veaux protecteurs, Aléandre n'oublia pas le premier auteur de 
sa fortune publique : toujours il resta en relations avec l’évêque 
de Liége, toujours 1l se montra dévoué à ses intérêts, à ceux de 
sa famille et de son entourage (1). » 

Après cette rapide esquisse nous allons montrer ici Aléandre 
à l’œuvre dans la lutte d'Érard contre le clergé secondaire. 
Arrivé à Liége le 23 décembre 1514, il se mit immédiate- 
ment à la recherche des documents qui pouvaient établir la juri- 
diction spirituelle de l’évêque. Le 17 janvier 1515, il entre en 
pourparlers avec le clergé de la cathédrale (2); le 24, celui-ci 
lui accorde la permission d'examiner ses archives (5). Mais 
quand il veut mettre ses plans à exécution, les chanoines lui 
font des difficultés : ils ne veulent pas permettre un examen 
complet de leurs documents, par crainte sans doute des incon- 
vénients qui pourraient en résulter pour eux. Cependant, le 
9 février, Aléandre possédait déjà un grand nombre de pièces 
recueillies çà et là et continuait ses recherches (4). 

Mais pour avoir accès aux archives des collégiales, il fallait 
nécessairement recourir à la voie judiciaire. Vers le mois d'août 
4515, l'auditeur de la Rote donne en faveur d'Érard des lettres de 
compulsoire ordonnant aux prélats, aux chapitres, aux notaires, etc. 
du diocèse de Liége de présenter aux commissaires qu'il avait 
désignés, les documents qu'ils pouvaient avoir en leur possession 


(1) Ibidem. pp. 267-268. 

(2) Cfr. Journal autobiographique du cardinal Jérôme Aléandre, éd. Omonr, dans 
les Notices et extraits des manuscrits de la bibliothèque nationale et autres biblio- 
thèques, t. XXXV, p. 31. Paris, 1895 ; Lettre d'Aléandre à La Marck (1 février 1515), 
dans PAQUIER, 0. c., pp. 9 et ss. 

(3) Archives du Royaume à Bruxelles. Extraits des cartulaires de la cathédrale 
de Liége (carlulaires et manuscrits n° 70), f. 5. 

(4) Cfr. la correspondance d'Aléandre à Érard, dans PAQUIER, o. c., pp. 9. 13, 18, 
22 et 923, et la lettre d'Erard à Aléandre du 2 avril 1515 (Revue des Bibliothèques, 
t. VIII, p. 207). Le repertoir secundum ordinem alphabeti dont il est fait mention 
dans cette lettre, et qui a eté trouvé e3 archives, semble ètre l'index placé en tête du 
premier volume du Ms. Vat. lat. 3881, f. 1-18. 
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concernant l’exemption des collégiales. Ces commissaires étaient 
les abbés de Saint-Jacques, de Saint-Laurent et de Beaurepart 
à Liége. 

Le délai de quatre mois fixé pour l'exécution de cet ordre 
courait à partir du 1° août 4515 (1). Mais les lettres de Statlileo 
ne parvinrent à Liège que le 5 octobre (2) ; il était de toute 
impossibilité de réunir dans le temps qui restait les actes de 
la cathédrale et des 73 collégiales du diocèse. Érard demande 
donc la prorogation du délai (3). Entretemps, le 14 octobre, les 
lettres de compulsoire sont publiées et leurs exécuteurs sont 
désignés (4). 

Que font les collégiales ? Le 17 octobre, Aléandre écrit à 
La Marck que l'on craint un appel de la part de ces dernières (5). 
La plupart n’allèrent pas si loin : le 144 novembre, les syndics 
du clergé secondaire font une protestation collective devant 
notaire : les collégiales ne peuvent être tenues de présenter des 
actes qui n'ont aucun rapport avec l'examen des questions à 
trancher, l'affaire Cannivet et l’exemption des collégiales ; elles 
veulent bien néanmoins permettre au commissaire de décider 
la question préalable de savoir si les pièces dont on demande 
communication, se rapportent au procès. Si celui-ci n'accepte 
pas cette proposition, et s'obstine à outrepasser son mandat, 
le clergé secondaire déclare interjeter appel à Staffileo et au 
souverain ponufe (6). 

Un certain Hamont avait intimé aux chapitres du Brabant 
l'ordre de communiquer à l'abbé de Saint-Jacques à Liège endéans 
les douze jours leurs statuts et les actes d’érection et de dotation 
de leurs églises. Le plus grand nombre d’entre eux recourent 
immédiatement à l'appel. Le chapitre de Saint-Sulpice à Diest 
donne l'exemple, le 12 novembre (7), Pour justifier son appel, 
il se base avant tout sur la violation du privilège’ de non evocando. 


(1) Ms. Vat. lat. 3881, f. 242. La date de ce document doit se déterminer par ja 
correspondance d’Aléandre. 

(2) Lettre d'Aléandre à Copis, le 14 octobre 1515, dans PAQUIER, 0. c., p. 60. 

(3) Lettre d'Aléandre à Badoche, le 12 octobre 1515, ibidem, et p. 61 ; Ms. Vat. lat. 
1. 249, 

(4) Lettre d’Aléandre à La Marck, le 17 octobre 1515, dans PAQUIER, o. c.. p. 69. 

(5) {bidem. 

(6) Ms. Vat. lat. 3881, f. 246. 

(7) 1bidem, f{. 247-248. 


ÉTUDE SUR LHISTOIRE DES EXEMPTIONS. 457 


En vertu d’un diplôme impérial de Charles IV, que Léon X avait 
confirmé le 5 juillet 1515, les Brabançons ne pouvaient être cités 
devant un juge siégeant hors du Brabant (1). Or, l'abbé de Saint 
Jacques résidait à Liége. 

Les lettres de compulsoire ne furent donc que partiellement 
exécutées (2. Mais bientôt les conflits prirent une autre tournure. 

Les deux parties en étaient venues a souhaiter un accord. En 
soi l'issue du procès engagé à Rome était douteuse tant pour 
l'évêque que pour les collégiales. De plus, les collégiales savaient 
qu’au mois de mars 1516, comme nous le verrons plus loin, 
Érard avait envoyé Aléandre à Rome pour veiller à la bonne 
marche du procès. Or, elles connaissaient les capacités du chan- 
celier de l’évêque et son habileté à conduire les affaires. Plutôt 
que de tout perdre ne valait-il pas mieux faire des concessions ? 
De son côté, Érard avait des motifs de désirer lui aussi la paix, 
car il avait besoin de l'intervention pécuniaire des chapitres s’il 
voulait réussir à faire révoquer par Léon X le privilège de nomi- 
nation aux bénéfices ecclésiastiques dont le pape avait doté la 
faculté des Arts de l'Université de Louvain (5). 

Des négociations furent commencées au mois de juin 1516, 
mais une épidémie ne permit pas de les mener à bonne fin (4). 
Elles furent reprises plus tard sans succès : les prétentions 
étaient trop radicales de part et d'autre. L’évèque rejeta les pro- 
positions des collégiales et les collégiales celles de l'évêque (5). 
Nous connaissons celles-ci, aussi bien que la réponse des cha- 
pitres (6). Dans la plupart des points, l'évêque maintenait ses 


(1) Leonis X pontificis maximi regesta, éd. HERGENROETHER, n° 16289. Fribourg en 
Brisgau, 1884-1891. 

(2) Ms. Vat. lat. 3881, f. 249. 

(3) Ms. Vat. lal. 3881, f. 311 : Memoria Joannis de Tornaco junioris super enor- 
milatibus Aquensium. Ilem pro confirmatione concordaltorum nostrorum (1516). Cfr. 
PAQUIER, 0. c.. pp. 134-135 ; Privilegia nominationum Lovaniensium, éd. DESMET, 
pp. 8et ss. Gand, 1665. 

(4) Ms. Va. lat., 3881, f. 287-290 : Instruction de Gilles de Blocquerie à Aléandre 
{août-septembre 1516). Cfr. PAQUIER, 0. c., pp. 154 et ss. 

(5) Ms. Val. lat. 3881, f. 321 : Instruction de Gilles de Blocquerie à Aléandre du 
26 novembre 1516. Cfr. PAQUIER, 0. c.. pp. 164-163. 

(6) Ms. Vat. lat. 3881, ft. 258 et 269. Cfr. PAQUIER o. c,, pp. 351 et ss. — Contrai- 
rement à l'opinion de cet auteur nous ne pouvons admettre que l'acte du f. 250 de ce 
mème manuscrit soit un projet de ce mémoire. Le document du f. 250 en effet date du 
mois de février 1516, et est destiné à être remis aux collégiales. 
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anciennes prétentions. La concession la plus notable concerne le 
droit de visite : il ne prétend l'exercer désormais que dans les 
cotlégiales d’érection récente et cela uniquement in sacramen- 
talibus, c'est-à-dire pour ce. qui concerne l'administration des 
sacrements. 

Le prince-évêque était-il en droit, comme il aimait à le faire, 
d'invoquer l'intérêt général pour appuyer ses prétentions ? N'y 
avait-il pas d'autre remède aux abus du clergé exempt que la 
soumission à l'autorité épiscopale ? Les visiteurs que le privilège 
de Jules IT avait institués, ne pouvaient-ils pas, eux du moins, 
obvier aux abus commis par le clergé secondaire ? 

Si l’on peut en croire Érard, leur intervention était inefficace : 
les doyens chargés de la visite étaient élus par les collégiales et 
destitués par elles. Par conséquent il était loisible à celles-ci de 
choisir des hommes qui n'agiraient pas avec sévérité ; 1l était 
d’ailleurs de l'intérêt des visiteurs d'agir avec ménagements, s’ils 
voulaient conserver leurs fonctions (1). 

Tout accord étant impossible, il ne restait plus qu'à continuer 
le procès. Le 4 janvier 1517, Érard déclara publiquement qu’il 
allait le reprendre et protesta contre les procédés des collé- 
giales (2). 

Sur ces entrefaites, ainsi que nous l'avons dit, le prince- 
évêque avait envoyé Aléandre à Rome pour y surveiller ses 
intérêts (5). 

Abstraction faite de la promotion d'Érard au cardinalat, 
l'objet de la mission d’Aléandre était double : d'une part il 
devait veiller à la bonne marche des procès engagés à Rome ; 
de l'autre il devait tâcher d'obtenir pour l’évêque de Liége la 
confirmation des privilèges de son église qui lui étaient favorables, 


(1) Hi omnia omnium crimina quantumvis enormia et nephanda componunt : ab 
homicidiis quantumlibet qualificatis, sacrilegüs, sententia canonis elc. absolvunt, 
sicque plura crimina impunila remanent in maximum lotius reipublicae schandalum. 
(Ms. de Bologne 954, t. LI, f. 31-34). 

(2) Ms. Vat. lat. 3881, f. 261. 

(3) Aléandre remplissait à Rome la mission de procureur. Celle-ci était très recher- 
chée, malgré ses faibles émoluments. Elle consistait en une sorte de consulat des 
affaires ecclésiastiques. C'était une excellente carrière pour arriver à un évêché ou à 
d’autres bénéfices. On ne demandait pas au procureur en cour de Rome d’action poli. 
tique. Cfr. DE MAuULDE DE LA CLAVIÈRE, La diplomatie au temps de Machiavel, t. I, 
p. 296. Paris, 1893. 
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et en mème temps s'efforcer de faire révoquer les nombreux 
actes pontificaux qui entravaient l'exercice de la juridiction 
épiscopale. Dans ce double ordre d'idées les difficultés avec le 
clergé secondaire occupaient une place importante. 

Aléandre, après avoir passé par la cour du roi de France 
François |, arriva à Rome le 17 juin 1516 (1). 

Les débuts furent pleins de promesses : Aléandre fut reçu par 
Léon X, qui se montra bien disposé pour Érard, prince-évêque 
que sa puissance mettait à même de défendre le Saint-Siége 
contre les attaques des adversaires de l'Église (2). Pour ne 
parler ici que de la question qui nous occupe, dans une de ses 
premières lettres Aléandre avait annoncé que l'auditeur de la 
Rote, chargé du procès avec les collégiales, était bien disposé à 
l'égard d’Érard (5). Statlileo, en effet, avait lancé de nouvelles 
lettres de compulsoire en faveur du prince-évêque (4). De plus 
à cette époque, les exemptions étaient en défaveur à Rome : on 
commençait à se préoccuper des inconvénients qu'elles présen- 
taient. Le 4 mai 1515, le V° concile de Latran avait porté des 
dispositions restrictives de ces dernières : en cas de négligence 
des juges des exempts, et après une mise en demeure restée sans 
effet, leur juridiction était dévolue à l’évêque ; mais le procès 
que celui-ci faisait en de pareilles conditions devait être soumis 
aux tribunaux romains. Ce même dé:ret abrogeait et déclarait 
nulles toutes les cxemptions qui seraient concédées à l'avenir 
sans motif légitime et sans que les parties eussent été citées 
pour défendre leurs intérêts (5). Mais ces dispositions ne pou- 


(1) Cfr. Ms. Vat, lat. 3381, [ 281 : Mémoire à mon chancelier pour France 
(mars 1516) publié dans La principauté de Lieye et les Pays-Bas au XVE siècle, 
Correspondances el documents poliliques recueillis et publiés par E. ve MARNEFFE, t. I, 
pp. 348 et ss. Liége, 1887 (p 349 au lieu de Cornaro, lisez Tricarico) et dans PAQUIER, 
o. c., pp. 127 et ss. ; Collection complète des mémoires relatifs a l’histoire de France, 
éd. PETiTUT : Mémoires de Fleurange, t. XVI, pp. 322 et ss. Paris, 1826. 

(2) Ms. de Bologne 954. t. 1l!, {. 231-234 : Discursus summarius aeconomiae 
Aleandri. Cfr Revue des Bibliothèques, t. VII, pp. 213-214. 

(3) Ms. Vat. lat., 3881, f. 287-299 : Instruction de Gilles de Blocquerie à Aléandre 
(août-scptembre 1516). Cfr. PAQUIER, 0. c., pp. 154-155. Gilles de Blocquerie lui 
recommandait d'ailleurs de ne pas regarder aux dépenses : « neque expensis, neque 
pecuniis (quoniam dominus ila vull) parcas. » Lans la mème instruction il lui recom- 
mande de se faire des amis « eliam de mammona iniquitalis ». 

(4) fbidem. 

(>) Acta conciliorum el e; islolae decretales ac con:titutiones summorum pontifis 
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vaient s'appliquer aux collégiales de Liége, ou du moins elles 
ne pouvaient être pratiques dans les circonstances actuelles. 

Les débuts si heureux d’Aléandre furent suivis d’une amère 
déception : le procès avec les collégiales était encore pendant en 
4521, à l'époque où Aléandre remplissait déjà les fonctions de 
nonce auprès de Charles-Quint (1). Ce fait prouve déjà que sa 
mission diplomatique n'avait pas eu une issue plus heureuse. 

Jusque vers la fin de 4517, au moment où il entia au service 
du cardinal de Médicis, Aléandre n'avait encore rien obtenu, 
bien qu’il eût trouvé un protecteur dans le cardinal de Colonna, 
auquel Érard avait fait exposer au long la situation du diocèse 
de Liége (2). 

De là le mécontentement de l'évêque qui rendait Aléandre 
responsable de l'insuccès de sa mission ; celui-ci s’en défendait 
énergiquement (5) et non sans motifs : l'exagération des préten- 
tions de l'évêque, la puissance de ses adversaires et les intrigues 
de cour en étaient en effet les causes principales (4:. 

L'entrée d’Aléandre au service du cardinal de Médicis accrut 
le mécontentement de l’évêque : mais par son habileté Aléandre 
se maintint au service d'Érard. Ce fut un bonheur pour ce der- 
nier : l'amitié de Jules de Médicis, avec lequel Érard n'avait 
eu jusque là aucune relation, lui valut plus tard de précieux 
avantages. 

En 1519, Aléandre espérait, grâce à l'influence du vice-chan- 
celier, obtenir un acte de confirmation des privilèges de l’église 
de Liège, et faire insérer dans celui-ci des clauses dérogatoires 
aux nombreux indults accordés en matière de juridiction aux 
adversaires de l'évêque. Il espérait voir abroger l’exemption des 
collégiales (5). Cette tentative échoua. Nous ignorons si Aléandre 


cum, éd. Harooux, € IX, col. 1775 et ss. Paris 1714; cfr. ERASMUS À CHOKIER, 0. Cis 
t. 11, Scholia in conslilutione concilii Lateranensis, pp. 1 et ss. 

(4) Lettre d’Aléandre au cardinal de Médicis, le 8 mai 1521, dans Aleander und 
Luther, 1521. Die vervollständigten Aleander-Depeschen. 1. Abteilung, éd. BRIEGER, 
pp. 190 et ss. Gotha, 1884. BaALAN dans son édition des Monumenta reformationis 
lutheranae 1521-1525, pp. 227 et ss. Ratisbonne, 1884, assigne à cette lettre la 
date erronée du 15 mai, Cfr. BRIEGER. 0. c., p. 283 et ss. 

(2) Ms. de Bologne 954, t. IL, f. 31-34 

(3) Lettre d'Aléandre à Erard de La Marck (1518), dans PAQUIER, o. c., pp. 189 et ss. 

(4) Lettre d'Aléandre à Poncher (1517 ?). tbidem, pp. 169 et ss. 

() Lettre d'Aléandre à Jules de Médicis (1519), ibidem, pp. 211 et ss. Ces privi- 
Mexes sont indiqués dans la supplique écrite au nom d'Erard, qu'Aléandre appelle le 
mpovoutov Eu (Ms. Vat. lat. 3881, f. 110-112, Cr. PAQUIER, 0. c., pp. 135 ct ss.). 
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fit d’autres efforts vers la même époque. Mais bientôt d'autres soins 
absorbèrent son activité. Au mois de juillet 1520, il est chargé 
d'une mission auprès de Charles-Quint au sujet des affaires de 
Luther et quitte Rome sans avoir rien obtenu dans les questions 
de juridiction pour son ancien protecteur. 

Que s'était-il passé à Liége entre Érard et les collégiales 
depuis la déclaration du 4 janvier 1517? L'opposition continuait, 
mais la situation n'était pas toujours également tendue : ainsi, 
en 1517, les collégiales s'étaient jointes à lui pour protester 
contre les privilèges de l'Université de Louvain et les empiète- 
ments juridictionnels du Brabant et pour l'aider dans la lutte 
contre ses adversaires (1). Le fait est caractéristique après leur 
déclaration de 1516 : «Nous ne pouvons, disaient-elles, faire 
cause commune avec l’évêque dans les questions bénéficiales, et 
être en guerre avec lui pour celles de notre exemption (2). 

En 1518, au moment où il négociait l'alliance avec Charles- 
Quint, Érard n'avait garde de susciter d’autres difficultés. 
D'ailleurs le procès était toujours pendant à Rome. 

L'avènement du pape Adrien VI lui donne un nouvel espoir. 
Il compte sur l'influence d'Aléandre, qui va rejoindre le nouveau 
pape en Espagne et sur celle de La Chaulx, l'ambassadeur de 
Charles-Quint, son allié (3). Nous avons dit quel fut le rôle 
qu'Adrien d'Utrecht avait joué dans la question des collégiales 
sous le pontificat de Jules II. Ses idées, d'après Aléandre, 
s'étaient modifiées en voyant les abus auxquels l'exemption don- 
nait lieu (4). Il n'intervint pas cependant. Peut-être son pontifi- 
cat fut-il trop court pour lui permettre d'exécuter les mesures 
qu'il comptait prendre (5). 


(1) Ms. Vat. lat. 3881, f. 272-273. Cet acte, croxons-nous, rapporte les décisions 
de la réunion tenue à Saint-Trond vers la Fête-Dieu 1317. Cfr. Vita reverendissimi 
Domini Erardi a Marca, episcopi leodiensis, extracta ex Johanne Brusthemio, fran- 
ciscano, éd. REUSENS, dans le Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, t. VII, 
p. 64. 1866. 

(2) M. Vat. lat. 3881, f. 321 : Iustruction de Gilles de Blocquerie à Aléandre, le 
20 novembre 1516 Cfr. PAQUIER, 0. c., p. 165. 

(3) Ms. Vat. lat., 3881, f. 331 : Mémoire de La Marck pour La Chaulx (1322). Cfr. 
PAQUIER, pp. 236 et ss.; Ms. Vat. lat., 3881, f. 292-293 : Mémoire de La Marck à 
Aléandre (1522). Cfr. ibidem, pp. 226 et ss. Le mémoire à Aléandre nous semble être 
postérieur en date à celui qui fut adressé à La Chaulx. M. PAQUIER est d’un avis contraire. 

(4) Lettre d’Aléandre à La Marck, le 23 septembre 1334, tbidem, pp. 290 et ss. 

(5) LU en fut ainsi pour le privilège en matière bénéticiale que ce pontife voulut 
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III. LE PRIVILÈGE DE CLÉMENT VI ET LES DERNIERS CONFLITS 
AVEC LE CLERGÉ SECONDAIRE. 


Le pontificat de Clément VII, l'ancien protecteur d'Aléandre, 
fait époque dans la campagne qu'Érard avait entreprise en faveur 
de ses droits. Dès le début, le pape accorda au prince-évêque 
les indults qu'il sollicitait en matière bénéliciale. Ce n'est que 
beaucoup plus tard, vers 1534, que celui-ci obtint gain de cause 
contre le clergé secondaire. 

Quels sont donc les motifs qui poussèrent Clément VIF à 
révoquer le privilège de Jules IF, et quelle est la cause du retard 
qu'il mit à accéder aux désirs d'Érard? L’évêque n'avait pas 
abandonné la lutte : nous verrons qu’à la fin de son règne, il 
attaque encore vivement l’exemption des collégiales. La réorga- 
nisation politique de sa principauté, la lutte contre l'hérésie 
luthérienne, les négociations au sujet des conflits de juridiction 
avec le duc de Brabant ne purent lui faire oublier les collé- 
giales ; d'autre part, déjà en 1525 et en 1526, Clément VII accorda 
à d'autres évêques des pouvoirs sur les exempts (1). 

Pourquoi n'en fut-il pas de même pour celui de Liége ? 

Nous n'avons pas à insister sur le rôle qu'Aléandre joua dans 
cette affaire : d'autres soins absorbèrent son activité (2. D'ail- 
leurs en 1527 il quitta la ville de Rome et se retira dans son 
diocèse de Brindes et d'Oria. Il revint en 1529 à Rome, mais 
fut envoyé peu après, en qualité de nonce, d'abord en Allemagne 
et plus tard à Venise (5). 

Sans doute, à l'époque de la ligue entre Clément VII, Fran- 
çois I et la république de Venise, on comprend linaction du 
souverain pontife à l'égard de l'ami et du conseiller de Charles- 


accorder à la faculté des Arts de l'Université de Louvain. Dans ce privilège, qui fut 
expédié par son successeur Clément VIL, les droits d’Erard de La Marck sont réservés 
d'une manière expresse Cfr. Privilegia nominationum Lovaniensium, éd. Desuer, 
pp. 23etss. 

(4) Cfr. l'analyse du Ms. de Bologne 954, L. IH, dans la Revue des Bibliothèques, L. c., 
p. 237, n°5 63, 64 et 65. 

(2) Cfr. Paguier, La nonciature d'Aléandre près de François I, dans les Annales 
de Saint-Louis des Français, t. 1. pp. 271-326. 

(3) Ctr. Nuntiaturberichle aus Deutschland, ëèd. FRIEDENSREKG, 4 Abth, t. If 
pp. Het se. 
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Quint. Mais la véritable cause du retard ne serait-elle pas 
l'opposition des collégiales, et surtout l'accusation d'’avarice et 
de cupidité lancée contre le tribunal de l’officialité liégeoise (1) ? 
En tout cas, la réforme de l'officialité liégeoise du 8 dé- 
cembre 1552 (2) enlevait un obstacle sérieux aux concessions 
pontificales. Aussi vers 15534 Érard obtint-il un privilège qui 
révoquait celui de Jules JT, mais nous n’en connaissons m al 
heureusement pas le texte (5). | 

Immédiatement les collégiales eurent recours à l'appel contre 
cet acte de révocation. 

L'ancien chancelier d'Érard n'était pas sans crainte sur l'issue 
de cet acte d'opposition, car il lui recommanda de gagner le 
clergé par des concessions. Le privilège de Jules IT avait cté 
obtenu subrepticement, il est vrai, mais l'exemption des plus 
anciennes collégiales du diocèse et leurs immunités semblaient 
être légitimes (4). 

L'événement confirma les craintes d’Aléandre : la suite de 
l’histoire des collégiales nous montre que le privilège de Jules II 
ne fut pas abrogé (5). 

Sur la fin de son règne Érard, pour briser l'exemption des 
collégiales, recommença le système qu'il avait inauguré en 
4509 : il eut recours aux voies de fait. 


(1) La correspondance d'Aléandre nous prouve que ce reproche à l'adresse de l'ofli- 
cialité liégeoise était connu à Rome. En outre le privilège fut accordé peu de temps 
après la réforme de celle-ci. Ces arguments cependant ne donnent qu’une vraisemblance 
à l’hypothèse que nous avons émise. 

(2) Recueil des ordonnances de la principauté de Liège, deuxième série, t. I, éd. 
Pocain, pp. 80 et ss. Bruxelles, 1869. 

(3) Lettre d’Aléandre à La Marck, le 95 septembre 1534, dans PaQuIER, Jérôme 
Aléandre et la principauté de Liege, pp. 290 et ss. — Ce privilège de Clément VI est 
mentionné dans H£eswyex fo c. Dis. X, n° 18). Ce témoignage aura échappé à Dakis 
qui dit que « cet acte de révocation est resté inconnu à Liége comme à Rome ». [Notices 
sur les églises, etc. t. XVI, Érard de La Marck et Jérôme Aléandre, p. 126). 

(4) Lettre d’Aléandre à La Marek, le 25 septembre 1534, dans Paquirr, /. c. 

(5) Cfr. Soner, {nstiluts de droit, L. 1, titre XV, ch. 1, n°s 49-51. Néanmoins à 
J’époque moderne les exempts étaient soumis à l'évèque dans les matières qui concernent 
la cura animarum. Le 8 novembre 1653, Innocent X contirma les privilèges des collé- 
giales (Notice des cartulaires.. de Saint-Denis dans les Bulletins de la Commission 
royale dhistoire, 3° sér., t. XIV,p. 187), mais il ne fait pas mention de celui de Jules II. 
Cfr. FouLos, Historial eodiensis, t. Il, 2 P., p. 228. — Nous dirons plus loin quelques 
mots de l'influence des dispositions du concile de Trente sur les exemptions dans le 
diocèse de Liége. | 
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Vers le mois de juillet 1537, il fit incarcérer et traduire devant 
le tribunal de l’official des membres du clergé secondaire accusés. 
d'avoir violé les dispositions qu'il avait prises pour la réforme 
du clergé. Le clergé exempt protesta et demanda que le procès 
des coupables fût remis à leurs doyens respectifs. L’évêque 
refusa ; les accusés interjetèrent appel au Saint-Siège du chef 
de violation de leurs privilèges et d'incompétence de l’official : 
tout le clergé exempt séculier et régulier s'associa à cet appel 
par acte du 17 juillet 1557 (1). 

Il restait un dernier espoir à l'évêque, un dernier moyen qu'il 
croyait devoir être décisif. 

Grâce à l'intervention du cardinal Pole, le 19 septembre 
1557 (2), il obtint du pape Paul III le titre et les pouvoirs de 
légat a latere. En cette qualité il avait juridiction sur les exempts. 
Sans doute, la soumission du clergé secondaire au prince-évêque 
ne devenait nullement définitive ; mais, pour la durée de son 
épiscopat, Érard allait pouvoir exercer, au nom du souverain 
pontife, l'autorité qu'il convoitait depuis si longtemps, et intro- 
duire dans le clergé les réformes nécessaires. 

Une opposition légale de la part des collégiales était impos- 
sible : elles eurent recours à l'opposition révolutionnaire. Le 
clergé secondaire en effet, dit Chapeaville, se retira à Louvain, le 
14 novembre, soit qu'il craignit les pouvoirs du légat, soit qu’il 
se refusât à reconnaitre son autorité. Il se croyait sans doute 
mieux en sûreté hors de la principauté de Liége, dans une ville 
qui était le siége d'une florissante université exempte elle aussi 
de l'autorité épiscopale. Érard de son côté, d'accord avec le 
clergé de la cathédrale, porta néanmoins, le 29 novembre 1557, 
des décrets contre le clergé concubinaire. 

C'est de Louvain que se continua l'opposition du clergé secon- 
daire instigué par les chanoines et les prêtres qui avaieut jvu 
leurs concubines expulsées de chez eux par Érard.y Celui-ci 


(4) Daris, Le cartulaire de l'abbaye de Saint-Laurent, dans le Bulletin de la société 
arghcologique et historique dans le diocèse de Liége, t. 11, p. 168. Liège, 1882. 

(2) Archives vaticanes, Bulles secrèles de Paul III, anno 1, 2, 3, t. 1, L. 241, 
n° 1693, f. 312. Le texte n'indique pas les facultés du légat, mais ordonne-à chacun 
d'obéir à Erard en cette qualité, Cfr. CHaAPEANVILLE, t. Ill, p. 332. Ce n'est donc pas en 
1533, comme le dit Brusthem et avec lui Lonchay (0. c., p. 33), qu'Erard devint lésat 
du Saint-Sivie, 
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avait convoqué un synode pour le 8 janvier 1538. La défection 
des ‘chanoines en empécha la réunion. La lutte atteignait son 
apogée, mais la maladie subite d'Érard, suivie peu de temps après 
de sa mort, vint l'interrrompre. Il mourut le 16 février 1338, 
laissant les affaires des collégiales tout aussi embrouillées 
qu'elles l'avaient été. pendant tout son règne (1). 


* 
* * 


Mème au plus fort de la lutte entre Érard et les collégiales, 
ces dernières avaient maintenu leurs prétentions. Le règne des pre- 
miers successeurs d'Érard ne fut pas marqué de difficultés sérieuses 
avec les collégiales et, le 30 mars 1565, Gérard de Groesbeeck 
reconnut formellement l’exemption des doyens, chapitres, cha- 
noines et suppôts des églises secondaires de la ville et du diocèse 
de Liége vis-à-vis de la juridiction ordinaire de l'évêque (2). 

La législation du concile de Trente ne parvint pas à faire 
cesser cet état de choses. Le suuverain pontife ne consentit pas, 
il est vrai, à déroger aux dispositions du concile de Trente en 
faveur du clergé liégeois, mais il déclara vouloir tenir compte 
en fait d'une exemption à laquelle l'évêque de Liége lui-même 
ne faisait aucune opposition (3). 


(1) Cfr. CHAPEANILLE, 0. c., pp. 332-333. 

(2) Recueil des ordonnances de la principauté de Liège, 2e série, t. 1, p. 283. 

(3) En 1538, la commission réunie par Paul Ii pour préparer la réforme de l’Église 
signala comme un abus grave (magnus et minime tolerandus) l'exemption du 
clergé : mullis vis eximunt se mali homines, praesertim clerici, a jurisdictione sui 
ordinarü. (Consiliumn delectorum cardinalium et aliorum praelatorum de emenda 
ecclesia S. D. N. D. Paulo III, ipso jubente conscriptum et exhibilum anno 
MDXXX VIII, juxla exemplar quod Coloniae Melchior Novesianus excudebat anno 
a Chrislo naio MDXXXVII, pp. 20-21.) Cette même question souleva de vives discus- 
sions dans les réunions du concile de Trente (PALLAvICINO, Istoria del concilio di 
Trento, T. V. 1. XXII, chap. 8 et 4; 1. XXIV, chap. 6. Faenza 1796). Les pères du 
concile n’abrogèrent pas les exemptions du clergé séculier : ils se contentèrent de les 
restreindre. Ne jouissent de l’exemption que les personnes qui sont de capitulo (session 
XXV. chap. 6 de reformatione). L'évêque a le droit de visiter les chapitres exempts 
(session VI, chap. 4 de ref.). En matière criminelle l'évèque a le droit de correction, 
mais, dans la plupart des cas, il doit se faire assister par deux chanoines pris au sein 
du chapitre et choisis par les chanoines eux-mêmes (session XIV, chap. 4 et 6 de ref.) 
Les dispositions du c. Vokntes sont remises en vigueur. En matière civile, l'ordi- 
naire connait de civilibus causis mercedum el miserabiliun, personarum, même au cas 
ou les exempts ont des juges spéciaux délégués par le souverain pontife. Dans l’hypo- 
thèse contraire, l’évêque peut trancher tous les procès (session VII, chap. 14 de ref.). 
Le pouvoir des juges conservateurs est fort restreint : dans les causes civiles on appli- 
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Nous sommes donc en droit de conclure que les luttes entre 
Érard et le clergé secondaire ont été décisives pour le maintien 
de l'autonomie de ce dernier : si les collégiales avaient cédé, le 
concile de Trente eût achevé de ‘ruiner leur indépendance. 


quera le principe Actor sequitur forum rei; dans les affaires criminelles ou mixtes, 
aucune lettre conservatoire ne peut empêcher que le coupable ne soit déféré au tribunal 
de l’évêque. Les contestations au sujet de la compétence du conservateur seront tran- 
chées par des arbitres (session XIV, chap. 5 de ref.). Ces dispositions abrogeaient 
donc un grand nombre des privilèges des chanoines de Liége. — Les décrets du concile 
étaient obligatoires avant toute publication spéciale dans les difiérents diocèses. 
Néanmoins c’est dans le but de les publier que François Bonomi, évêque de Verceil et 
nonce apostolique de Cologne vint à Liége en 1385. Le clergé liégeois voulut réserver 
son exemption dans le synode convoqué par le nonce à Liége pour le 3 octobre. 
Pour éviter le scandale qu’une protestation publique aurait causé, Bonomi S'engagea à 
ne pas urger l'exécution des décrets contraires aux privilèges de Liège, avant d'avoir 
consulté à leur sujet le souverain pontife, et promit d'entremettre ses bons offices 
auprès de celui-ci en faveur de l'exemption. A ces conditions toutes les dispositions du 
concile de Trente furent publiées. Dans les statuts synodaux qui furent publiés dans 
le synode par Bonomi, il est fait mention expresse du droit de visite de l'évèque pour 
les collégiales. En 1586, le pape déclara ne pas vouloir déroger aux dispositions du 
concile de Trente en faveur des chapitres de Liége, mais il laissa les choses dans l'état 
où elles se trouvaient à ce moment ; il promit même son assistance aux collégiales : sè 
occurrente casu. necessaria sit sedis apostolicae auctoritas, suam sanclitatem ecclesiae 
et clero leodiensi non defuturam. Cfr. Concilia Germaniae, éd. HARTZHEIM. t. VIII, 
pp. 498-315, Cologne, 1709; Nuntiaturberichte aus Deutschland, etc.. 1 Abth., éd. 
Enses und MEISTER, passim. — Les Slatuta synodalia de Bonomi sont conservés en 
Ms. à la bibliothèque de la Minerve à Rome. Le Ms. a pour titre : Decrela synodi dio- 
cesanae leodiensis per R. et II. Dominum, Dominum Joannem Franciscum episcopum 
vercellensem in partibus Germaniae nuncium apostolicum cum polestale legatr de 
latere concepla necdum promulgata, n° 376, petit in-4°, 94 pages relié velin blanc. 
Ce Ms. provient ex legalo archiepiscopi Amalthei, et a appartenu à la domus professa 
Rome societatis Jesu. — Dans une lettre de Laevinus Torrentius à Stravius du 29 fée- 
vrier 1587 il est question d'imprimer ces statuts (Leltres de Laevinus Torrentius a 
Richard Stravius, éd, De Ra, dans les Bulletins de la Commission royale d'histoire. 
3e sér., t. VII, pp. 272 et ss. 1866). — L'érection des nouveaux diocèses en Belgique 
dans la seconde moitié du xvie sivcle, n'a changé en rien l’exemption des collégiales qui 
avaient appartenu jadis au diocèse de Liége. Il est de principe que la division d'un 
diocèse ne cause aucun préjudice aux privilèges des églises particulières (Cfr. l'extrava- 
gante de Jean XXII ad apostolatus). Les anciens juristes belges sont d'accord sur 
cette question (Cfr. DE Louvre x, o. c. Dissert. IX, n° 16). Eu 1730, les collégiales du 
diocèse de Malines, qui jadis avaient fait partie du diocèse de Liége, à l'exception de 
celle de Léau, réclament cette exemption (Rapport adressé en 1730 au souverain 
pontife Clément XIT par le cardinal Thomas-Philippe d'Alsace de Boussu, dans les 
Analectes pour servir à l'hisloire ecclésiastique de Belgique. t. XII, pp. 81 et «s.. 
uotamnent pp. 90 et ss... 18%5:, Sur les collégiales de la Belgique, surtout pendant 
l'époque moderne, efr. CLAFSSENS, Les chapitres séculicrs de la Belgique, dans ls 
Précis Imstoriques, &. XXXHHE, pp. 5, &1, 225, 303, 350 et ss, Bruxelles, 1884. 
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L’échec final du prince-évêque fut d'autant plus sensible que la 
lutte avait été plus violente. 

Tels furent les résultats de la lutte. Comment faut-il apprécier 
la conduite des deux parties ? 

On peut sans doute reprocher aux collégiales leurs abus : mais 
il n'en faut pas chercher la cause unique dans leur exemption. 
Néanmoins, un évêque comme Érard aurait pu y remédier dans 
une large mesure, si les chanoines n'avaient pas été exempts de 
l'autorité épiscopale. Mais d’autre part l’exemption des collégiales 
était consacrée par un long usage et le pape Jules IT l'avait 
confirmée : de là leur volonté inébranlable de ne rien céder de 
leurs immunités. Mais l'opposition violente qu’elles firent à Érard, 
devenu légat, était illégale et inspirée chez quelques-uns par 
des motifs peu avouables. 

D'autre part on doit reconnaître chez le prince-évêque un but 
noble et des idées larges : il voulait réformer son diocèse. Sa 
tentative prévint, dans le diocèse de Liége, celle du concile de 
Trente pour toute l’Église ; mais sa tâche était plus difficile : 
Érard eut à lutter sur le terrain des faits, tandis que le concile 
se borna à porter des décrets. Mais dans le choix de ses moyens, 
Érard respecta-t-il toujours la légalité ? On ne saurait admettre 
chez le prince-évêque l'ignorance du fait de l’exemption, car 
au début de son règne il s'était engagé à la respecter. Pouvait-il 
douter de sa légitimité ? Sans doute, il ne devait pas admettre 
toutes les prétentions des collégiales; en toute hypothèse 1l pouvait 
recourir au souverain pontife pour demander l'abrogation de ces 
privilèges ; mais il exagérait son autorité quand il les rejetait dans 
leur ensemble. 

Louvain. A. Van Hove. 


COMPTES RENDUS. 


Etpwuariov’Apxaiokoypixév- — Mitteilungen dem Zweiten inter- 
nationalen Congress für christliche Archaeologie zu Rom 
gewidmet von Collegium des Deutschen Campo Santo, Rom, 
Gesellschaft des gôttlichen Heilandes, 1900, gr. in-8°, 132 p. 
4 planches, reproductions dans le texte. 


Ce volume constitue un recueil de huit intéressantes monographies 
historiques et archéologiques.— Mgr A.DE WAAL,recteur du Campo 
Santo à Rome en ouvre la série par un article intitulé : Andenken 
an die Romfahrt im Mittelalter (1) (p. 1-14). Il y parle avec grande 
érudition des objets de piété relatifs au culte des apôtres : ampoules, 
fioles d’huile, clefs, chainettes etc., que depuis le Ve siècle jusqu'à la 
fin du moyen âge les fidèles emportaient de Rome en souvenir, ou 
que les papes envoyaient en cadeaux à des personnages illustres. 
L'auteur a recueilli quelques détails intéressants sur les médailles 
représentant les saints Pierre et Paul. Il en reproduit quelques-unes 
inédites, qui sont conservées au musée chrétien du Vatican et au 
musée du Campo Santo. 

Le docteur A. BAUMSTARK (Die syrische Uebersetzung der 
apostolischen Kirchenordnung, p. 15-31) publie une traduction 
syriaque de la Didascalie, qu'il a extraite d'un codex du XVIe siècle 
conservé au musée Borgia de la Propagande. L'auteur relève la 
grande exactitude de cette version, supérieure à ce point de vue aux 
versions syriagques déjà connues par les travaux du P. de Lagarde 
et de Harnack. 

L'étude de M. C. M. KAUFMANN : Die aegyptischen Textilien 
des Museums von Campo Santo (p. 32-41.) est une précieuse contri- 
bution à l’histoire du vêtement. Elle décrit cinquante-deux tissus 
d’origine égyptienne-copte, vêtements ou parties de vêtements des 
sept premiers siècles. Ces tissus ont été découverts récemment dans 
les tombes d'antiques cimetières chrétiens d'Égypte, et ont été 
acquis par le musée du Campo Santo. 

Das Todesjahr der hl. Caecilia (p. 42-77), article écrit par 
M P A. KIRSCH, présente une réelle importance historique. A près 
un examen pénétrant des actes du martyre et des souvenirs monu- 


(1) Cet article a paru également dans la Rômische Quartalschrift, 1900. t. XIV, 
pp. 54-67. 
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mentaux qui rappellent la Sainte, l'auteur fixe la mort de celle-ci 
a l'année 229 ou 230. ÿ 

M A. STEGENSEK (Ein longobardischer Altar in S. Maria del 
Priorato auf dem Aventin, p. 78-84) donne la reproduction d'un 
autel lombard, dont il commente les inscriptions et les symboles. 
Remarquable est la décoration de la partie antérieure de l'autel : 
lle simule en bas-relief une « fenestella confessionis ». 

M. J. ZETTINGER (Das Bild des Heilandes in S. Prassede, 
p. 85-96) étudie une image tissée du Sauveur. D'après une légende 
qui se répandit au XVI* siècle, elle aurait été donnée par saint Pierre 
au sénateur Pudens. Après un examen consciencieux, l'auteur 
“exprime l'opinion que l’image est du IX° siècle, sans toutefois pré- 
tendre qu’elle ne pourrait être copiée sur une représentation plus 
ancienne. 

Dans son étude : Die Darstellungen des eucharistischen Kélches 
-auf altchristlichen Grabschriften Roms und deren Bedeutung in 
der sepulkralen Symbolik (p. 97-118), M. W. SCHNYDER com- 
pare les représentations de calices eucharistiques sur les tombes 
avec d'autres représentations de sujets analogues ; il étudie ensuite 
des textes scripturistiques, d'anciennes prières liturgiques, des pas- 
‘sages d'anciens auteurs ecclésiastiques, et il établit que la reproduc- 
tion du calice dans l’art chrétien primitif est le symbole de la 
résurrection et de la vie éternelle. 

M. J. WIEGAND (Bemerkungen über das Bronzeportal der 
alten Paulsbasilika, p. 119-131) étudie la porte de bronze de 
l'ancienne basilique Saint-Paul, et il en décrit les restes intéressants, 
-échappés à l'incendie de 1823. 

Cette étude est la dernière de la série. L’ensemble du volume est 
une nouvelle preuve de l’activité scientifique qui règne au Campo 
Santo dei Tedeschi e Fiamminghi, établissement dont Mgr De Waal 
a su faire un centre important d'études archéologiques et historiques. 

ALFONSO BARTOLI. 


GIOVANNI SEMERIA, BARNABITA. Venticinque anni di storia del 
Cristianesimo nascente. Roma, Pustet, 1900, XII-393 pp. in-80. 


Il ne faut pas chercher dans le livre du P. Semeria ce que le but 
poursuivi par l'auteur et le cadre auquel il devait se borner, ne lui 
permettaient point d'y mettre. La genèse de l'ouvrage et la forme 
sous laquelle il se présente, en déterminent le caractère. C’est un 
recueil de seize conférences adressées aux jeunes gens de l’école 
supérieure de religion fondée à Gênes en 1897. C'est donc ce que 
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l'on appelle une œuvre de vulgarisation. Nous nous hâtons d'ajouter 
que c’est de la vulgarisation de bon aloi. On n'a pas de peine à 
s'apercevoir que le P. Semeria a fait, en ce qui le concerne, les 
recherches auxquelles il ne pouvait le plus souvent associer son 
public. Il s'est familiarisé avec l'état des questions actuellement à 
l'ordre du jour des études critiques ; il apprécie avec justesse les 
données dont on dispose pour les résoudre. Et s’il n'a pu éclaircir, 
autant qu'il l'aurait voulu, tous les points obscurs, du moins a-t-il 
généralement réussi à bien orienter ceux dont il avait entrepris de 
se faire le guide. 

Les conférences du P. Semeria retracent les évènements qui se 
sont succédé, d'après le récit des Actes des Apôtres, depuis la 
première Pentecôte jusqu'à la mission de saint Paul à Éphèse 
(Act. XIX). L'auteur a notamment tenu compte d’une manière 
suivie, comme il l'annonce dans sa préface, du commentaire de 
Holtzmann et de la History of Christianity in the Apostolic age 
de Giffert; « tout en regrettant le rationalisme de l’un et le protes- 
tantisme de l’autre, il lui a semblé, dit-il, qu'on devait, suivant le 
dicton français, prendre son bien partout où on le trouve.» La 
première conférence, dans laquelle le P. Semeria reprend un article 
qu'il a publié dans la Revue biblique en 1895,est consacrée à l'exposé 
de l'objet et du plan des Actes des Apôtres et à une discussion 
sommaire des questions d’origine et de composition qui touchent à 
l'autorité historique de ce livre. Dans la suite, l’auteur n'a qu’à s’en 
tenir à l'ordre suivant lequel l'histoire se déroule dans les Actes, 
pour nous faire assister à la première constitution de l'Église apos- 
tolique ; à l'organisation de sa vie religieuse et économique à 
Jérusalem ; aux difficultés intérieures et aux persécutions auxquelles 
elle fut en butte dès le début ; à sa propagation à Samarie; à la 
formation et à la conversion de saint Paul ; à la réception, dans 
l'Église, des prémices des gentils ; enfin aux différentes étapes par 
lesquelies saint Paul conduisit le christianisme à la conquête du 
monde païen, malgré les obstacles qu'il eut à surmonter, même de 
la part d'une fraction influente de la communauté des fidèles. La 
dispute qui donna lieu au concile apostolique de Jérusalem, fournit 
au P. Semeria le sujet d'une de ses plus intéressantes conférences. 
Inutile de dire que les épîtres de saint Paul sont également mises 
a contribution. Chemin faisant, l’auteur aime à saisir l'occasion de 
faire remarquer la portée apologétique de certains faits, de répondre 
aux objections que certains autres sont de nature à suggérer, ou 
d'émettre des réflexions morales appropriées au sujet. 

Le P. Semeria est d'avis que l’auteur des Actes des Apôtres veut 
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montrer la conformité de vues entre saint Pierre et saint Paul, à 
l'effet de combattre les prétentions de ceux qui opposaient l'autorité 
du premier aux larges principes du second ; — observation qui 
explique certaines lacunes et certains procédés dans la composition 
du livre et qu'on ne peut taxer de concession au rationalisme, 
« solita accusa, dit l'auteur, quando non si sa che dire» p.13. Une 
règle d'interprétation rationnelle à portée plus générale résulte de 
cette considération que « les auteurs inspirés, vivant dans l'espäce 
et dans le temps, ne pouvaient pas concevoir et écrire l'histoire au 
premier siècle, comme on la conçoit et comme on l'écrit au dix- 
neuvième » p. 45. L’oubli de cette vérité élémentaire serait une 
imprudence d’autant plus dangereuse que les intérêts de l'apologé- 
tique sont plus sacrés. Il ne faut donc point par exemple considérer 
les discours attribués à certains personnages dans le livre des Actes, 
comme la reproduction exacte des paroles qu’ils prononcèrent (ibid ). 
Dans le même ordre d'idées, le P. Semeria fait Justement observer 
qu’il importe d’user avec circonspection de l'autorité de l'exégèse 
apostolique. Dans leur manière d'interpréter les textes de l’Ancien 
Testament et dans l'application qu'ils en faisaient aux temps mes- 
sianiques, les Apôtres et les écrivains sacrés du Nouveau Testament 
suivaient l'usage généralement reçu, (p.65,68 s.). Ainsi saint Pierre 
(Act., III, 22-23) applique à Jésus le passage de Deut. XVIII, 15-19, 
bien qu’il soit évident, comme le remarque également le P. Cornely, 
que Dieu, en cet endroit, ne promet point un prophète déterminé, 
en tout pareil à Moïse, mais qu’il promet simplement de ne jamais 
laisser le peuple sans prophètes qui lui parleront, comme Moïse, 
au nom de Dieu. 

On peut regretter que, dans sa première conférence, le P. Semeria 
ait dû renfermer en de trop étroites limites l'examen de la question, 
aujourd'hui assez agitée, des sources des Actes des Apôtres. Le 
troisième évangile, et à plus forte raison les Actes qui y font suite, 
sont, à son avis, postérieurs à l'an 70. Le narrateur qui parle à la 
première personne, Act. XVI, ross.; XX, 5 ss., serait l’auteur du livre 
tout entier ; l’auteur serait donc un compagnon de saint Paul ; ce 
ne peut être que saint Luc mentionné dans l'épître aux Colossiens. 
Le P. Semeria insiste sur l'exactitude avec laquelle correspondent 
l'un à l’autre les passages où la première personne est employée 
(p. 21, 22). De XVI, 10, il conclut que c'est à Troas, avant le 
départ pour Philippes, que le narrateur s'est joint à saint Paul. Il 
est assez étrange, en ce cas, que le fait de la rencontre ne soit pas 
noté. Îl est vrai que l'on pourrait aussi bien se demander pourquoi 
ce même narrateur, sil était déjà dans la compagnie de Paul avant 
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le séjour à Troas (XVI, 8), n'aurait point songé à l'indiquer par 
la forme du discours. Pourquoi d’ailleurs, dans la relation même 
des actes de saint Paul à Philippes, l'emploi de la première per- 
sonne cesse-t-il tout à coup après XVI, 17, pour ne plus reparaître 
même au v. 40? 

Les essais de conciliation jentés par le P. Semeria entre les 
passages qui semblent contradictoires, ne sont pas toujours heureux. 
On connaît la parole de saint Pierre. Act. I, 18 s., relative à la con- 
duite de Judas : « Il s'acquit un champ avec le salaire du crime... » 
Dire que l'acquisition est attribuée à Judas en ce sens que d'autres 
la firent avec son argent (p. 46), c'est émettre une opinion peu 
probable. 11 est vrai que l'auteur ne propose cette explication qu'en 
hésitant, comme un expédient préférable à celui, encore moins 
plausible, auquel ont recours Fouard et Le Camus. — Comment 
faut-il entendre Act. IX. 7, où il est raconté, dans le récit de la 
conversion de saint Paul, que ses compagnons « entendaient bien 
la voix (äxouovres uèv tñç puvñs), mais qu'ils ne voyaient personne » 
en regard de XXII, 9, où saint Paul rapporte que ses compagnons 
« voyaient bien la lumière... mais qu'ils n’entendaient pas la voix 
de celui qui lui parlait »? Le P. Semcria croit qu'au premier endroit 
c'est la voix de Paul lui-même que ses compagnons entendaient 
Sans doute, par cette explication on supprime toute apparence de 
contradiction ; mais nous craignons que ce ne soit au prix d'une 
interprétation peu naturelle du texte. [l n’y a d’ailleurs pas grande 
importance à attacher à l’antilogie purement verbale que l'on a 
relevée ici. Aux deux endroits, absolument parallèles, c’est au fond 
la même idée qui est exprimée moyennant des antithèses de forme 
différente et dont les membres doivent être entendus en un sens 
approprié à l'idée en question : les compagnons de Paul voyaient 
ou entendaient bien quelque chose, mais sans pouvoir se rendre 
compte de ce qu'ils voyaient et entendaient. 

Rappelons à ce propos qu'il n'est pas exact que l'apparition de 
Damas ait été la dernière pour saint Paul (p. 236). L'apôtre raconte 
lui-même, Act. XXII, 18, qu'à son retour de Damas à Jérusalem, 
tandis qu’il était en oraison dans le temple, il eut une extase et vit 
le Seigneur. A la rigueur, le témoignage de Cor. 1. 1X, 1 (p. 232) 
pourrait aussi bien se rapporter à ce dernier fait qu’à la vision de 
Damas. Il est au reste évident qu'il n’y a pas plus de raison de 
contester l’une que l’autre. Le P. Semeria montre très bien qu'on 
ne peut voir dans la conversion de saint Paul l'effet d'une hallucina- 
tion (p. 233 ss.). Mais l'argument emprunté à la prétendue circons- 
tance qu'après Damas saint Paul n'eut plus de visions de ce genre, 
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nest donc pas fondé. Voir encore : Act. XXIII, 11; XXVII, 23; 
2 Cor. XII. 

Le P. Semeria excelle à retracer des tableaux vivants des 
épisodes dont le livre des Actes est parsemé ; et, non content de les 
décrire, il sait y découvrir des données précieuses pour une saine 
intelligence des conditions dans lesquelles le christianisme eut 
à effectuer son développement. Il nous semble toutefois que, dans 
l’histoire d'Apollon et de la douzaine d’autres disciples d'Éphèse qui 
n'avaient reçu que le baptême de Jean, certains détails auraient pu 
être plus nettement mis en évidence en vue de mieux établir la 
conclusion que l’auteur laisse entrevoir. Apollon d'abord (Act. 
XVIIEI, 26), les autres ensuite (XIX, 1. ss.) font preuve d'une docilité 
absolue envers l'Évangile. Ils étaient manifestement animés d'une 
foi sincère en Jésus ; c’est à ce titre qu'ils sont appelés « disciples », 
sans qu’on puisse en conclure que la connaissance qu'ils avaient du 
Sauveur, fût très élevée. Rien n'indique d’ailleurs que les douze 
« disciples » qui reçurent le baptême de Jésus des mains de Paul, 
eussent été formés par Apollon, arrivé d'Alexandrie. S'ils avaient été 
les disciples de ce dernier, ils n’auraient pas manqué de suivre leur 
maître qui se laissa instruire par Aquila et Priscilla. Le seul empé- 
chement à leur entrée dans l’Église, comme leur conduite le prouva, 
avait été leur ignorance, et nullement leur obstination. Apollon 
révéla sa foi grâce à la part active qu’il prenait aux réunions de la 
synagogue (XVIII, 25 s.) ; les autres, plus timides, se tenaient sans 
doute à l'écart, par crainte de leurs coreligionnaires juifs. Ils 
n’eurent probablement aucune connaissance de ce qui arriva 
à Apollon. C’est à la faveur de circonstances fortuites que saint Paul 
les découvrit lors de son retour à Éphèse (XIX, 1). Le récit des 
Actes nous amène à reconnaître qu’à Alexandrie comme à Éphèse 
et sans doute ailleurs encore, il devait y avoir des groupes de Juifs, 
croyant secrètement au Messie Jésus, mais dont la foi première, 
remontant à Jésus et à Jean-Baptiste par une autre voie, ne fut 
point le fruit de la prédication apostolique. 

Les considérations que le P. Semeria expose au sujet des Sama- 
ritains (p. 191 s.) prouvent qu'il est moins versé dans l’histoire de 
l'Ancien Testament que dans celle du Nouveau. Le roi assyrien de 
2 R., XVII, 24 n’est pas « Salmanasar ». Le Salmanasar dont il 
est parlé un peu plus haut, v. 3, n’a pas besoin d'être placé « vers le 
VIIe siècle » ; on sait très bien qu'il est du huitième. C'est Sargon, 
le successeur de Salmanasar IV, qui acheva la campagne commen- 
cée par ce dernier et qui prit Samarie. Où l’auteur prend-il que les 
Cuthéens recurent le Pentateuque du prêtre que leur avait envoyé 
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le roi d'Assyrie? L'origine du temple de Garizim est racontée 
suivant la relation de Josèphe (p. 192) ; mais cette relation contredit 
en plus d'un point les Mémoires authentiques de Néhémie. 

Ces détails sont trop étrangers au sujet traité par l'auteur pour 
qu'on ait le droit d’y insister. Le P. Semeria a voulu donner, 
à larges traits, une vue d'ensemble sur les premières années du 
christianisme ; il a voulu le faire de manière à intéresser le public 
tout en l'instruisant. Nous répétons très volontiers qu'à notre avis 
il a pleinement réussi. 

A. VAN HOONACKER. 


L'Origine de l'Épiscopat. Étude sur la fondation de l'Église, 
l'œuvre des Apôtres et le développement de l'Épiscopat aux deux 
premiers siècles, par l'abbé ANDRÉ MICHIELS, professeur de 
dogme au Séminaire de Malines. Un vol. in-8°, XVII1-432 pp. 
Louvain, Van Linthout, 1900. 


Ce livre, qui a valu à l’auteur le titre de docteur en théologie de 
l'Université de Louvain, vient à son heure. Nous manquions en 
effet d’un ouvrage qui résumât, pour ainsi dire, tout le travail de 
l'érudition moderne sur l'obscur problème des origines de l'épiscopat. 
Il faut savoir gré à M. l'abbé Michiels d’avoir comblé cette lacune. 
L'origine de l’épiscopat, tel qu'il fonctionne aujourd’hui dans 
l'Église, soulève un des plus grands problèmes historiques. L'auteur 
le déclare ouvertement au début même de sa préface : et quiconque 
se sera quelque peu tenu au courant des publications et des discus- 
sions de ces vingt dernières années, ne sera nullement tenté de le 
contester. Les institutions des premiers siècles de l'Église, telles du 
moins qu'elles nous apparaissent dans les rares documents qui nous 
restent de cette époque, ne sont pas assez nettement déterminées ni 
délimitées pour nous permettre de nous prononcer avec une pleine 
assurance, et d'en reconstituer le cadre, le mécanisme et les attribu- 
tions. Un certain vague enveloppe ces époques lointaines, et ce 
vague atteint peut-être plus encore les institutions hiérarchiques. 
Ce nest pas d’ailleurs aux origines qu'il faut demander la régularité 
symétrique des temps postérieurs, alors que le développement est 
arrivé à son dernier terme. En toutes choses, la période initiale est 
plus ou moins confuse, et l’on aurait tort d'y chercher une par- 
faite disposition. Ce qui fait, dans le cas présent, la difficulté du 
problème, c'est d'une part la sy nony mie des noms npeoBürtepos el 
émioxonos, et d’autre part l'indetermination assez fréquente des 
fonctions. Aussi, pour bien traduire l'impression que nous avons 
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éprouvée à la lecture de la thèse de M. l'abbé Michiels, éviter 
autant que possible toute équivoque, et fixer l’attention du lecteur, 
croyons-nous utile de faire quelques observations,qui nous serviront 
comme de jalons. Tout d’abord, il faut avoir soin de distinguer 
entre l’origine de la hiérarchie ecclésiastique en général et celle de 
l'épiscopat en particulier ; de ce que la hiérarchie en général est 
d'institution divine, il ne s'ensuit pas rigoureusement parlant 
que l'épiscopat le soit aussi; — en second lieu :il faut distinguer 
entre l’ordre même de l'épiscopat et la forme qu'il a de nos jours : 
il est possible que la forme ne soit pas liée à l'institution elle-même. 
La grande difficulté de beaucoup de protestants et de la plupart des 
historiens catholiques, ce n'est pas tant de prouver que l’épiscopat 
comme ordre remonte aux apôtres et à Jésus-Christ, que d'établir 
qu'à l'origine il fonctionnait comme de nos jours, et qu'il revétit 
immédiatement lä forme unitaire. On reconnaît assez facilement 
que l’épiscopat est partie intégrante de la hiérarchie ecclésiastique, 
mais on a quelque peine à comprendre pourquoi le pouvoir et les 
fonctions, qui appartenaient autrefois, ce semble, à un collège de 
presbytres, en sont aujourd’hui concentrés entre les mains d’un seul; 
— enfin il faut se demander comment les presbyires à l'origine se 
distinguaient des épiscopes. Au point de vue théologique, nous 
sommes infailliblement fixés : l'Église nous enseigne que les évêques 
sont supérieurs aux simples prêtres, et ce magistère, qui repose du 
reste sur des documents historiques d'une valeur incontestable, 
su fit à légitimer notre foi comme catholiques. Mais en se tenant 
uniquement aux procédés de la méthode historique, peut-on dé: 
montrer victorieusement cette distinction contre les prétentions du 
presbytérianisme protestant ? Cest sur le terrain de l'histoire que 
le catholique se trouve aux prises avec de graves difficultés. 

Même sur le terrain purement historique nous avons, — il est bon 
de le noter — un point de repère absolument certain et indiscutable : 
ce sont les lettres d'Ignace d'Antioche. A partir de ce moment le 
fait de la distinction des presbytres et des épistopes apparaît on ne 
peut plus clairement ; les épitres ignatiennes énumèérent à maintes 
reprises les trois degrés de la hiérarchie ecclésiastique : évêques, 
prêtres, ministres. L'évêque est mis parfaitement en relief : ses 
droits et ses prérogatives sont nettement affirmés. On a encore 
présentes à la mémoire les chaleureuses exhortations de l'évêque 
d'Antioche aux fidèles de son temps : 1l est absolument nécessaire 
d'être uni et soumis à l’évêque pour faire partie de l'Église de 
Jésus-Christ. Personne, même parmi les protestants, ne conteste 
plus, sous ce rapport, la portée des lettres ignatiennes. Elles font, 
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pour ainsi parler, époque. — La principale tâche du théologien 
historique consiste donc à remonter au-delà d'Ignace d’Antioche et, 
par une exacte interprétation des faits et des documents, à montrer 
la distinction des prêtres et des évêques et en même temps en 
chercher la raison d’être. Il est à peine besoin de le dire : c’est là, la 
tâche entreprise courageusement par M. l'abbé Michiels ; j'ajouterai 
que, vu les difficultés, il s'en est acquitté d’une façon méritoire. 

Si j'ai bien compris son idée fondamentale, — car parfois au 
milieu de la masse des matériaux et de la discussion des textes il 
n’est pas facile de retrouver sa voie, — sa thèse se réduit à deux 
points : 

1° Le fait. — Les évêques ont toujours été distincts des simples 
prêtres ; à aucune époque de la vie de l’Église les deux degrés ne se 
sont confondus. Sans doute, dans les écrits canoniques, il ÿ a iden- 
tité de nom entre les npeoBütepar et les émioxomor, et tous les efforts 
faits par certains auteurs pour maintenir la distinction sont restés 
infructueux. Mais il n’y a aucunement identité de droits et de 
fonctions entre ceux que nous avons convenu d'appeler évêques et les 
simples prétres.A l'origine on trouve presque dans toutes les églises 
un collège presbytérial : mais dans ce collège tous les membres ne 
jouissent pas des mêmes droits. Il y en a un qui réunit et concentre 
en sa personne, en vertu de titres inaliénables, des droits supérieurs 
à ceux des autres. Celui-là est le véritable évêque, au sens actuel 
du mot. Il est vrai que l'histoire ne voit pas toujours clairement 
cette prééminence; mais cela tient plutôt aux circonstances qu’à 
l'absence du droit : l’Église traversait alors sa période initiale ; elle 
contenait déjà en germe toutes les institutions, mais elle avait 
besoin de développer ce germe et de s'organiser. C'est pourquoi 
une pénombre plane fatalement sur cette période primitive, et l’on 
aurait tort de s’acharner à lui demander la pleine lumière. Au sur- 
plus, les listes épiscopales des principales églises, soigneusement 
dressées par les premiers HBLOHOBrAORE, sont une preuve eonvain- 
cante de ce fait. 

Avons-nous besoin de le dire? Pour établir ce fait capital, 
M. l'abbé Michielg a déployé une érudition de bon aloi. Rien n'a été 
omis, négligé de tout ce qui pouvait concourir à éclaircir le débat. 
Tous les documents de l'antiquité chrétienne, qui ont trait à la 
question, ont été examinés avec le plus grand soin ; les textes ont 
été revus, discutés, analysés avec beaucoup de critique ; tous les 
systèmes des temps modernes ont été aussi l'objet d'un sérieux 
examen. On constate à la simple lecture que l'auteur possède bien 
son sujet, qu'il en connait lous les aspects et les aboutissants, et 
qu'il s'y oriente avec aisance. 
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20 L'origine. — C'est la question de droit. D'où vient cette 
distinction ? Elle vient de Jésus-Christ même. L’épiscopat est d’'ori- 
gine divine, puisqu'il a été institué par Jésus-Christ lui-même. Par 
conséquent la distinction entre les évêques et les simples prêtres ne 
repose pas sur un fait humain : elle est l'œuvre de Jésus-Christ et 
dès lors fait partie de la constitution de l’Église. Les évêques sont 
ceux qui succèdent aux apôtres dans la plénitude de leurs droits, 
excepté, bien entendu, certaines prérogatives personnelles. Les 
apôtres, en fondant les Églises, instituaient des presbytres pour les 
gouverner, mais parmi ces presbytres ils se choisissaient des suc- 
cesseurs, qui devaient les remplacer à leur mort, et à qu: par con- 
séquent ils transmettaient tous leurs droits. 

Je voudrais me tromper, mais je crains fort que ce second point 
ne soit pas aussi solidement établi que le premier. D'aucuns pour- 
ront même trouver que ce point présente parfois les allures d’une 
hypothèse, et que le raisonnement s'appuie plutôt sur des principes 
abstraits, des intuitions personnelles que sur des textes historiques 
et des faits au-dessus de toute contestation; la documentation en 
effet ne paraît pas être suffisamment riche. — Il ne faudrait pas 
pourtant trop insister sur ces considérations, car il est des circon- 
stances où la logique même la plus puissante et la plus sagace est 
incapable de tirer des données positives plus qu’elles ne comportent, 
et d'établir péremptoirement une conclusion en partant de prémisses 
qui n’ont pas toute la consisnce désirable. Si M. l'abbé Michiels 
ne s'est pas peut-être trouvé aussi à l'aise sur ce terrain, il faut 
probablement s'en prendre à la nature même du terrain sur lequel 
il évoluait et aux conditions de la thèse. Quoi quil en soit il est 
impossible de ne pas admirer M souplesse d'esprit dont l'auteur fait 
preuve dans la discussion, l'ingéniosité dans les aperçus, etisurtout 
cette conviction qui gagne 1rrésistiblement les esprits, et leur com- 
munique les sentiments et les impressions qu'on éprouve soi-même. 

Le livre de M. l'abbé Michiels sera donc lu avec le plus grand 
profit. Il est désormais indispensable à quiconque s'occupe de 
théologie historique et en général à tous ceux qui veulent étudier 
sérieusement les Institutions chrétiennes des premiers siècles. 


Quelle que soit la valeur de l'ouvrage, il donne pourtant lieu à 
quelques observations et à des réserves. Je me permettrai de les 
formuler avec toute la franchise possible : 

Le sous-titre du livre n’est pas directement en rapport avec le 
ütre : involontairement peut-être l’auteur a trop élargi le cadre de 
ses recherches et de son sujet, ce qui est en somme un défaut pour 
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une thèse qui doit rester une monographie. La question de l’origine 
de l’épiscopat, telle qu'elle est formulée, aurait amplement suffi à 
provoquer une étude de longue haleine. Creuser uniquement cette 
question, qui divise tant les historiens et les critiques, c'eut été la 
tâche toute naturelle du professeur de Malines. On ne voit pas bien 
la raison d'être des deux premiers livres. Sans doute il existe une 
liaison intime entre les sujets et les idées : d’où il est aisé de passer 
d'un domaine à l’autre. M. l'abbé Michiels a voulu, nous en 
sommes convaincu, déblayer le terrain, et en déterminant com- 
ment Jésus-Christ a fondé l'Église, et comment les Apôtres l’ont 
établie à Jérusalem, son but évident était de souder le sujet prin- 
cipal, l'origine de l'épiscopat, à l'œuvre même de Jésus-Christ et 
des Apôtres et asseoir ainsi son droit divin. Mais la méthode après 
tout ne doit pas être facilement sacrifiée; en his oire surtout, 
lorsqu'on veut traiter une question, 1l faut se renfermer dans le 
cadre défini, et n'en sortir jamais même par l'expédient de longs 
Prolègomènes. Ceïtains protestants, adversaires résolus de l'épis- 
copat, reconnaissent sans difficulté l'œuvre de Jésus-Christ, ainsi 
que l'authenticité des textes évangéliques. qui ont fourni à M. l'abbé 
Michiels matière à une si vigoureuse exégèse (Liv. [); cela ne les 
empêche pourtant pas de soutenir que l’épiscopat n'est pas distinct 
du presbytérat. Pareillement la plupart de nos historiens catho- 
liques n'ont jamais élevé le moindre doute sur ces textes, et 
cependant que d'opinions parmi eux touchant le fonctionnement 
des institutions primitives, et surtout que de difficultés n'ont-ils 
pas pour expliquer la genèse de l'épiscopat unitaire ! Le professeur 
de Malines aurait dû se borner, comme il le fait si bien à partir du 
Livre [IT, à chercher si les livres canoniques du Nouveau Testa- 
ment contiennent la distinction du presbytérat et de l'épiscopat, et, 
dans l'hypothèse négative, quelle est l’origine de cette distinction. 
Nous aimons à le répéter pour rendre plus claire notre pensée : 
l'établissement d'une hiérarchie dans l'Église n'est pas nécessaire- 
ment lié à la nature ou l'origine de l’épiscopat. Jésus-Christ a 
établi une hiérarchie; mais l’épiscopat est-il partie intégrante de 
cette hiérarchie? C'est une question qui doit être traitée à part. 

Il me semble aussi que la pensée de l'auteur manque parfois de 
précision et flotte dans une espèce de vague. Est-ce la grande 
masse des matériaux mis en œuvre? Est-ce — ce qui est à mon 
sens plus probable — impossibilité de préciser les choses avec toute 
la rigueur voulue ? Je crains fort qu'un certain nombre de lecteurs 
ne puissent ni deviner ni dégager nettement les conclusions de 
lauteur. 1l est vrai qu'ordinairement les titres annoncent le point 
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d'arrivée ; mais l'enchaînement des idées ne montre pas assez bien 
comment on y arrive. 

Je ne serais pas si catégorique à l'endroit de la forme trinitaire 
du baptême (p. 52, note 2 ; p. 78, note 1). Les textes primitifs ne 
sont pas assez explicites pour que tout doute soit à Jamais écarté. 
Des théologiens comme saint Thomas ont cru prudent de transiger 
(III, q. 66, art. 6, ad 1) avec Act., IT, 38 ; VIII, 16; XIX, 5. Le 
symbole du baptême mentionnait les trois personnes de la sainte 
Trinité ; les recherches si érudites et si consciencieuses de Katten- 
bush et surtout de Caspari ont mis ce point en pleine lumière : 
mais il n'est pas sûr qu'on puisse dire la même chose de la forme 
elle-même. 

Je reprocherais encore à l’auteur un défaut de méthode à certains 
endroits. Lorsqu'on s'est enfermé dans la sphère des recherches 
historiques, il n'est pas permis de recourir à des principes avant 
tout théologiques, ou à une tradition postérieure. Dans ce cas, c’est 
faire réagir nos conceptions propres sur la teneur des textes et des 
documents. L'auteur paraît donner un peu contre cet écueil, quand 
il s'appuie, (p. 218 sq., art. [T), sur les prérogatives de l’évêque : 
pouvoir de conférer les ordres sacrés, unité, pour prouver que 
les surveillants des temps primitifs ne jouissaient pas de semblables 
prérogatives. — On pourrait répondre que ces prérogatives sont 
propres à l'épiscopat tel au'il existe aujourd’hui, et tel qu'il a été 
fixé par le courant séculaire de la tradition ; mais la difficulté 
critique consiste précisément à expliquer comment, parmi les sur- 
veillants,quelques-uns seulement ont reçu la prérogative de conférer 
les ordres, et comment s'est fait le passage de la forme collective à 
Ja forme unitaire. Les Actes nous disent que les Apôtres imposaient 
les mains ; mais les Actes, qui ne sont en somme que la Geste des 
Apôtres, ne peuvent pas nous parler des autres presbytres qui du 
reste étaient trés peu nombreux. Pour l'époque immédiatement 
postapostolique, il faudrait prouver que seuls certains surveillants, 
presbytres ou épiscopes, avaient le droit d'imposer les mains. 

V. ERMONI. 


PAUL ALLARD. Julien l'Apostat. Tome premier. La Société au 
IVe siècle. — La jeunesse de Julien. Julien César. Paris, 
V. Lecoffre, 1900. Un vol. in-8° de 1V-504 pp. Prix : 6 fr. 


Magistrat, M. P. Allard a une prédilection bien naturelle et 
bien chrétienne pour les faibles et les malheureux qui ont été 
victimes, dans le passé, des iniquités légales. Indépendamment de 
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ses travaux sur les esclaves, il s'est acquis, on le sait, une immense- 
réputation par son Histoire des persécutions. Aujourd’hui il nous- 
offre, sous le titre qu'on vient de lire, la suite de cette histoire. 
Julien l'Apostat est en effet le dernier empereur romain qui, 
rompant avec la politique religieuse de Constantin et de Constance, 
s’est fait le champion du paganisme contre l'Église. Au reste, il n'y 
a pas d’hiatus entre le tableau des persécutions jusqu'à Dioclétien 
et le récit de la réaction païenne que l'auteur entreprend : une 
moitié du volume est consacrée à dépeindre l'état de la société au 
milieu du IVe siècle. Or, c'est au fond l'exposé des luttes moins 
violentes entre la christianisme et le paganisme depuis la fin des 
grandes persécutions jusqu'à la reprise des hostilités par Julien. 
C'est dans la seconde partie seulement que commence l'histoire de 
ce personnage; elle sera poursuivie dans un second tome. 

Dans la première étude, tout n'est pas neuf : les faits sont connus; 
un certain nombre d'entre eux ont déjà été mis en lumière ailleurs 
par l’auteur lui-même d'après le même plan, sinon dans les mêmes. 
termes. Ici nous avons un tableau d'ensemble, tableau très réussi. 
Le groupement de ces mille détails est trop original, leur exposé est 
trop instructif, pour que nous nous abstenions de donner un ample 
résumé de cette partie ; nous emprunterons même bien souvent les. 
termes de M. P. Allard pour rapporter ses idées maîtresses. — 
Vers le milieu du IVe siecle, dit-il en substance dans son livre Ier 
(Le paganisme au milieu du IV* siècle), le paganisme gréco-romain. 
s’est complètement métamorphosé, par suite surtout de son alliance 
avec les religions orientales ; le culte de Mithra, très sublime dans 
sa mythologie, très licencieux en plusieurs de ses rites, a pour 
ainsi dire supplanté le culte officiel et constitue le plus dangereux 
rival du christianisme. Cependant, tout en proclamant la tolé- 
rance, Constantin et son fils Constance travaillent à la destruction 
légale du paganisme. Mais un contraste frappant se manifeste entre 
les lois et les mœurs publiques : le paganisme est toujours vivant. 
A Rome, la majorité de la noblesse est païenne ; les temples et les- 
fêtes des dieux existent toujours en très grand nombre. La situation. 
est sensiblement la même dans le reste de l'Italie, là surtout où les. 
évéchés sont trop clairsemés pour combattre le paganisme rural. 
En Afrique, au contraire, l'influence de l'aristocratie païenne 
fléchit devant le nombre des évêques ; mais les adeptes de l’ancienne 
religion sont encore assez répandus, assez puissants pour conserver, 
malgré les lois, leurs temples et leurs cérémonies. La résistance du 
paganisme n'est pas moins longue en Espagne, où les rapports 
entre paiens et chrétiens sont marjués au coin de la plus grande 
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tolérance réciproque, en Gaule où le peuple est particulièrement 
attaché à ses divinités indigènes, en Grande-Bretagne où les pro- 
grès antérieurs du christianisme avaient été moins considérables. 
En Orient, l'idôlatrie est moins tenace, privée qu'elle est des appuis 
dont elle dispose en Occident, et battue en brêche par une propa. 
gande chrétienne plus ancienne et plus intense. Cependant elle 
occupe encore d'importantes positions. La principale force du 
paganisme, en Orient aussi bien qu'en Occident, consiste dans le 
fait que l'enseignement supérieur public est encore, en grande 
partie, aux mains de maîtres idôlatres. Autre trait commun à ces 
deux parties de l’Empire : le peuple des villes se porte vers le 
Christianisme; mais tandis qu’en Orient les populations rurales se 
convertissent aussi à la religion nouvelle, elles sont plus rebelles en 
Occident : « Le paysan italien ou gaulois est le païen par excellence ». 
C'est qu'immobiles aujourd'hui dans leurs croyances, les Orientaux 
avaient alors l'esprit très ouvert aux idées nouvelles. 

A ce paganisme en décroissance P. Allard oppose les éléments 
trés vitaux du christianisme (Livre Il. La société au milieu du 
IVe siècle. Chap. I. Le clergé chrétien). Le clergé s'impose au 
respect des populations par le seul fait qu'à la différence des fonc- 
tionnaires du culte païen, il mène une vie exclusivement consacrée 
au service de la religion; l'influence des évêques est si considérable, 
qu’en Occident elle contrebalance celle de l'aristocratie païenne et 
qu'en Orient, où il n'existe pas d’aristocratie politique, elle la 
remplace. Cette influence de l'épiscopat est manifeste surtout dans 
les assemblées conciliaires. Mais la force essentielle du clergé catho- 
lique réside dans le lien permanent de la hiérarchie. Au premier rang 
sont les évêques : l'autorité morale des prélats orthodoxes s'exerçant 
au profit des faibles, elle s'impose aux magistrats même païens, elle 
s'impose aux empereurs. Aussi jouissent-ils d'une grande popu- 
larité, d'autant plus qu'ils ont personnellement un genre de vie très 
modeste et qu'ils multiplient leurs œuvres de bienfaisance. Sous la 
dépendance de l'évêque vivent les prêtres, les diacres et les autres 
ministres inférieurs, en plus les employés du culte, les ascètes, les 
vierges consacrées à Dieu, les veuves et les pauvres assistés par 
l'Église : la dignité de leur conduite soumise à une stricte discipline, 
leurs immunités leur donnent le caractère d’une classe séparée du 
reste des habitants de l'Empire. Pour des raisons purement fiscales, 
la loi ne permit d'abord à l'Église de recruter ses ministres qu'en 
dehors des curiales ou, 'si l’on veut, de la bourgeoisie et parmi les 
gens du menu peuple : ici encore les mœurs publiques forcent la 
main au législateur et amënent la loi moins restrictive de 361. 
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A côté du clergé séculier étaient nés et se développaient les mona- 
stêres, recueillant les hommes et les femmes qui se sentaient appelés 
à une perfection plus haute et à une vie plus retirée. Le mouvement 
commença en Égypte, se répandit de là dans tout l'Orient romain, 
se communiqua à l'Occident; mais ici les monastères accueillent 
d'abord non pas les foules, comme en Orient, mais l'élite : « les 
savants, les riches et les nobles ». 

Suit une étude de l'aristocratie (ch. II). L'auteur essaie d'abord un 
tableau de l'aristocratie chrétienne de Rome. « Il v avait beaucoup 
de chrétiens dans la haute société romaine, au milieu du 1Ve siècle». 
I] serait injuste de les soupconner d'avoir fait une conversion inté- 
ressée ; un grand nombre appartenaient à des familles qui avaient 
embrassé le christianisme à l’époque des persécutions. Parmi les 
nouveaux convertis, il en est qui attendent la fin de la vie pour 
se déclarer chrétiens : ce n'est pas qu'ils ne puissent, comme 
tels, exercer les magistratures ; mais beaucoup subissent l'empire 
irréfléchi de l’ancienne coutume, d’autres escomptent probablement 
le bienfait d'un baptême in extremis pour laver les fautes de toute 
leur existence. Ce serait se tromper que de penser qu'il n'y eût pas 
parmi les fidèles des hautes classes bon nombre de chrétiens assez 
tièdes. « De tout temps les femmes de l'aristocratie romaine avaient 
embrassé le christianisme avec plus d'empressement que leurs pères, 
leurs frères ou leurs maris », si bien que plusieurs de ces personnes 
de grande naissance, qui ne voulaient épouser que des hommes de 
leur religion, avaient été entraînées à contracter avec des esclaves 
chrétiens des mariages nuls aux yeux de la loi, mais valables aux 
yeux de l’Église. A l'époque antérieure l'amour des honneurs était 
un obstacle à la conversion des hommes, mais non des femmes : 
au IV*® siècle cependant les conversions féminines sont encore 
supérieures en nombre. Les unions entre païens et chrétiens sont 
aussi plus facilement acceptées à cette époque : la matrone chré- 
tienne exerce une heureuse influence sur son époux païen et ses 
enfants, comme d’ailleurs sur tout son entourage : serviteurs, 
affranchis et esclaves. — L'aristocratie paienne à partir de 
Constantin ne fut pas écartée des charges politiques et admi- 
nistratives. C'était conforme au principe de tolérance et sagesse 
gouvernementale. Les païens ont naturellement tous les sacer- 
doces antiques, ils occupent la moitié environ des charges civiles ; 
mais on voit que Constance hésite « à laisser entrer jeunes dans 
la carrière administrative ou à y faire avancer vite un petit 
nombre de païens trop déclarés ». Ces légères disgrâces étaient 
d'ailleurs assez peu sensibles alors à ceux qui en étaient l'objet : car 
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les emplois publics avaient perdu peu à peu de leur prestige; les 
Romains illustres ont plus de disposition à la vie privée et au repos ; 
souvent aussi ils préfèrent, à l'instar des chrétiens, les dignités reli- 
gieuses aux honneurs profanes. — On connaît peu les lieux habités 
à Rome par les principaux membres de l'aristocratie chrétienne; on 
sait cependant que par la splendeur de ses palais, celle-ci tenait bien 
son rang dans le grand monde romain, témoin la villa des Acilii. Les 
provinces étaient pleines de clarissimes, amis du repos et du sol 
natal ou bien exerçant des fonctions publiques. Ici l'aristocratie est 
favorable au christianisme, ailleurs son influence est au service 
du paganisme. À Rome, les sénateurs païens sous Constantin et 
Constance sont, en fait de protestations religieuses, d'une inertie qui 
ne fait guère pressentir un réveil : des chefs leur manquent. — Le 
Sénat de Constantinople était une assemblée improvisée : 1l n'eut 
guèëre pendant le premier siècle de son existence que des attributions 
municipales et ne fut autre chose qu’un décor, « une assemblée de 
second ordre. » 

Le chapitre III est consacré à la classe moyenne, au peuple, aux 
esclaves. La classe movenne, la bourgeoisie de l'Empire reste 
jusqu'à la fin de l'Empire la classe intermédiaire entre l'aristocratie 
et le peuple ; mais elle traîne une existence languissante, incapable 
de suppianter l'aristocratie, et sans se laisser non plus absorber par 
le peuple. Elle se confond presqu'entièrement avec les curiales. « Sur 
les curies pêsent non seulement les services municipaux et quelques 
impôts particuliers, mais encore la responsabilité de toutes les 
contributions demandées à la circonscription territoriale dont la cité 
est le centre.» C'est pourquoi les membres de ces curies luttent de 
toutes leurs forces pour en sortir, malgré la loi; ils achètent quelque 
immunité, ils s’enrôlent dans la garde impériale ou dans les légions, 
ils fuient, abandonnent leurs biens et échangent leur condition 
contre celle des esclaves. Aussi la bourgeoisie est-elle étrangère 
à toute activité industrielle et commerciale : la production indus- 
trielle ou le haut négoce sont aux mains des grands propriétaires 
d'esclaves, les capitalistes de l’époque. 

Cependant les faits, en dépit des textes législatifs, révèlent des 
ressources de vitalité dans cette classe moyenne : activité intellec- 
tuelle, souci désintéressé de l'éducation et des lettres, souvent une 
ferveur religieuse qui contrastent avec l’état de dépression morale 
que les textes législatifs nous font entrevoir, à preuve les familles 
de Basile, de Grégoire de Nysse, de Grégoire de Nazianze, de 
Césaire, d'Amphiloque. Ces saints personnages prennent la défense 
des curiales contre les exactions des hauts magistrats comme ils 


504 COMPTES RENDUS. 


défendent vis-à-vis des curiales les petits contribuables. Ils aban- 
donnent leurs biens aux curies ou aux pauvres : c'est avant tout un 
acte de charité ; mais peut-être les charges incombant à la propriété 
foncière rendent-elles à plusieurs cet abandon plus facile. 

« En face de la classe moyenne qui s’étiole, la population 
ouvrière se développe et grandit.» Le christianisme a été le principal 
moteur de ses progrès. Le séculaire préjugé hostile au travail manuel 
s'atténue. A la fin du 1V° siècle, l'idéal de l'ouvrier libre et croyant 
a trouvé sa forme. Saint Jean Chrysostôme fait à diverses reprises 
le portrait du travailleur chrétien. Il est difficile de le contrôler par 
les faits, mais ce qu’on connaît permet de dire que tous les traits du 
tableau ne sont pas dûs à son imagination. Le travail à l'atelier 
domestique, exceptionnellement dans quelques grands établisse- 
ments de l’État, l'ouvrier membre d'une corporation, voilà ce qui 
laissent voir les textes du IV* siècle. Les chrétiens forment alors la 
majorité de la population ouvrière. En dessous des travailleurs libres 
à l'atelier domestique, du personnel des manufactures impériales, la 
classe ouvrière compte les prolétaires que l’État admet aux distribu- 
tions publiques de pain et de denrées, immense multitude de pauvres 

et d'oisifs. Hors des moments d'effervescence passagère et de super- 
_stition réveillée, c'est le christianisme qui l'emporte au IV°* siècle, 
Jusque dans cette dernière couche du peuple romain, et chez les 
prolétaires aussi s'introduisent des habitudes laborieuses. 

L'esclavage sévit toujours grâce à l’amour des spectacles publics, 
aux distractions scéniques et aux raffinements de luxe dans les 
demeures riches. Les esclaves remplissent le palais des grands. « Il 
y faut ajouter les esclaves de la campagne, qui servent à l'exploita- 
tion des biens ruraux, et les esclaves industriels, répartis en divers 
ateliers, dont la population égale ou dépasse souvent le personnel 
des grandes manufactures... Même dans les demeures des pauvres, 
il y a des esclaves. N’en avoir qu'un est une marque non seulement 
de pauvreté, mais d'extrême misère ». La condition de toutes ces 
créatures ne s’est guère améliorée : elle ressemble à ce qu'elle était 
au commencement de l’Empire. Cependant, leur nombre a baissé, 
l'opinion publique voit avec mécontentement s’étaler dans les rues 
le luxe des esclaves. Cette diminution provoque l'entrée de 
quelques hommes libres dans le personnel domestique, dans le 
service de l'État, des cités, dans les petits métiers. Les causes de 
cette transformation ? C'est que les guerres fournissent moins de 
captifs barbares, alors que par essence les familles serviles four- 
nissent peu de naissances ; mais c'est avant tout que le christianisme 
a jeté depuis trois siècles dans la circulation l’idée de l'égalité primi- 
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tive, égalité consacrée de nouveau par le sang d’un Dieu répandu 
pour tous les hommes ; il prèche aussi l’idée. de la fraternité et la 
rappelle par les pratiques quotidiennes de la religion; il enseigne 
la dignité et le devoir du travail ; il introduit des vertus nouvelles 
opposées aux vices que favorisait l'esclavage et qui, à leur tour, 
-entretenaient celui-ci. Au 1Ve siècle les inégalités les plus révoltantes 
disparaissent peu à peu, sinon des lois, du moins des mœurs. Les 
-écrivains et les orateurs ecclésiastiques attaquent le vice fonda- 
mental de l'esclavage, tel saint Jean Chrysostome déclarant que 
« la servitude n'est pas naturelle ». 

D'autre part, dans certains foyers d'élite, une vraie fraternité 
- “religieuse s'établit entre maîtres et serviteurs; les affranchissements 
se multiplient. L'œuvre d'émancipation n'aurait pu s’accomplir 
brusquement, sans renverser la société : prudente, l’Église a semé 
l'idée d'égalité et de fraternité, mais elle ne l’a réalisée que graduel- 
lement dans les faits. « (Ce changement, presqu'insensible, à peine 
-aperçu des contemporains, est devenu pour la postérité un des plus 
grands spectacles de l'histoire. » 

Telles sont, en abrégé, les transformations religieuses et sociales 
-qui s'étaient opérées dans l'Empire romain à l'avènement de Julien. 
Ainsi est reconstitué le milieu où s’est produite sa réaction païenne. 
Comment fut-il amené à cette tentative rétrograde? C’est la question 
-qu'examine P. Allard dans la suite de son premier volume en étudiant 
Julien avant son avènement à l'Empire. Les faits et leur enchaîne- 
ment sont trop connus pour que nous nous attardions à résumer 
cette partie aussi longuement que la première. Depuis sa naissance 
Jusqu'au moment où il usurpe le titre d'Auguste (331-360), l'exis- 
tence du futur persécuteur se partage en deux phases bien distinctes : 
son éducation en Orient (Livre [IT); ses fonctions de César dans les 
‘Gaules (Livre 1V). Dans leur développement, l’auteur s'applique 
avant tout à faire la psychologie, la «préhistoire» du futur champion 
du paganisme. Nous décrit-il l'enfance malheureuse de Julien, son 
‘éducation à Nicomédie et à Constantinople, au Cappadoce, aux 
‘écoles publiques de Constantinople et d'Athènes ? Ce qu'il nous 
montre avant tout c'est la progression secrète de Julien dans l'apos- 
tasie, c'est la manière dont, sous des influences ariennes et surtout 
païennes, par l'étude de la littérature et de la philosophie grecques, 
par l'initiation aux pratiques de l’occultisme, il se détache insen- 
Siblement du christianisme pour embrasser secrètement le paganisme, 
la façon dont il se crée des habitudes de rhéteur, de philosophe 
païen et de théurgiste superstitieux. Autour de cette idée maîtresse 
gravitent divers aperçus secondaires. Nous voyons comment il a 
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soin de cacher sa religion et les ambitions qui s'éveillent en lui; car 
il a conscience que Constance le surveille. Certes celui-ci ne songe 
guëre à la probabilité d’une apostasie, mais il est hanté par la 
crainte d’un futur rival. Voilà pourquoi il l’a dépouillé de ses biens 
patrimoniaux et matrimoniaux, l’a écarté de la cour, le tient dans 
l'isolement et sous une surveillance étroite, voilà pourquoi il lui 
fait donner une éducation sans rapport aucun avec l'exercice éven- 
tuel du pouvoir. — M. Allard retrace:t il la carrière de Julien César 
(355-360), sa première campagne marquée par la délivrance de 
Cologne (356), sa célèbre victoire devant Strasbourg (35%), ses 
séjours à Paris, ses triomphales expéditions du Rhin en 358 et 350? 
Il nous explique comment par son habileté et ses succès militaires. 
en dépit des Jalousies et des intrigues des généraux et des courtisans 
romains, malgré les précautions de Constance de plus en plus 
défiant et ombrageux, Julien devenu brusquement César s'élève 
graduellement à l'Empire, tout en développant et utilisant ses 
ressources de rhéteur et tout en accentuant son attachement au 
paganisme Jusqu'au Jour où, élevé à la dignité d’Auguste par une 
révolution d'armée et de palais sournoisement préparée, il se croira 
en situation de tenter la réalisation de son rêve païen. Ici nous avons 
un épisode important des conflits entre la civilisation romaine et 
les Barbares, comme plus haut nous avons eu le spectacle des 
transformations de la société sous l'action du christianisme en lutte 
avec le paganisme. — Chemin faisant, l'exposé de la deuxième 
étude offre de gracieuses échappées sur des points d'histoire aussi 
variés que curieux : description de pays et de villes et tableau de 
mœurs ; aperçus sur l'éducation classique, sur la philosophie néo- 
platonicienne, sur les pratiques de la théurgie; coup d'œil sur 
l’histoire et la politique impériale de Constance, etc. 

Les deux études réunies dans ce volume se tiennent intimement : 
l’une sert d’introduction à l’autre ; mais elles sont de nature toute 
différente : la première est une étude d'histoire spéciale ; la seconde, 
une étude d'histoire générale. Elles ont été traitées chacune suivant 
la méthode qui convient à son tempérament. Dans l'une, l'auteur 
nous offre un tableau, il groupe les faits d'après leur espèce et les 
répartit subsidiairement par ordre géographique : toutefois pp. 185 
l’exposé ne répond guëêre au titre : l'aristocratie provinciale, et de 
même les renseignements fournis pp. 211 ss. auraient pu trouver 
une place plus heureuse que sous la rubrique : décadence de la 
classe moyenne. Dans l'autre, M. Allard nous donne un récit et 
conséquemment dispose les événements d’après leur succession 
chronologique. Si rempli que soit ce double cadre, peut-être y a-t-il 
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quelques lacunes à regretter. Dans le parallèle entre le prêtre 
chrétien et le fonctionnaire du culte païen, à peine l'auteur laisse-il 
entrevoir le rôle doctrinal dévolu au sacerdoce chrétien : c’est un 
point qu'il eût fallu accentuer. Les représentants des antiques reli- 
gions, on le sait, n'enseignaient aucune doctrine, n'exerçaient aucune 
influence moralisatrice : la prédication chrétienne a renouvelé la 
face du monde gréco-romain. Une courte esquisse des institutions 
de l’Empire eût aussi ajouté à la valeur de ce livre : les alentours 
du sujet ne sont pas aussi familiers à tous les lecteurs qu'à l'au- 
teur ; il ne leur sera pas également aisé de se retrouver dans les 
innombrables détails qui supposent des connaissances assez étendues 
en fait d'antiquités romaines. Quelques renseignements plus précis 
sur les divinités et les pratiques païennes, qui défilent à la course 
sous nos yeux, permettraient également de mieux goûter l'aperçu 
sur le paganisme. Dans la seconde partie, nous avons bien vu 
comment Julien est devenu païen ; mais comment a-t-il pris le 
christianisme en haine au point de le persécuter dans la suite, alors 
cependant que tant de païens se sont habitués aux idées de tolérance? 
C’est un problème que l’auteur n'a pas abordé. Peut-être le réserve- 
t-il pour la suite. — Attendons donc cette suite et puisse l'attente ne 
pas être longue? Au reste, les informations abondent. Dans la 
première partie, M. Allard s'est fréquemment adressé aux textes 
législatifs et plus encore aux monuments : il a tiré un parti remar- 
quable des inscriptions des tombeaux pour ressusciter devant nous 
la société du IV* siècle ; au contraire, les sources littéraires, au 
premier rang les écrits de Julien, sont surtout mis à contribution 
pour rapporter la vie de celui-ci. La nature même des deux sujets 
comporte cette différence. Dans le même ordre d'idées, l’auteur 
a excellemment tenu compte du caractère respectif des diverses 
sources. C'est ainsi qu'il y aurait de l'excès à dépeindre la situation 
concrête du paganisme d’après les données abstraites des lois 
impériales : 1l complète, il corrige ces données par celles des autres 
sources : aux lois il oppose les mœurs publiques. Cette prudence 
est cependant parfois en défaut. Sur la foi du code théodosien, il 
affirme que les curiales se transforment en esclaves (p. 206). C’est 
plutôt en colons qu’il eût fallu dire. — Si bien informé, si judicieux 
que soit M. Allard, peut-être, dans la première partie, a-t-il fait 
trop dire et, dans la seconde, a-t-il trop laissé dire à ses sources. 
Le tableau de la société au IV® siècle a quelque peu les défauts que 
l'on reproche à juste titre à beaucoup d’études d'histoire sociale : 
les conclusions sont plus larges que les prémisses, en ce sens que 
les données éparses de sources appartenant à des époques et à des 
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pays très différents servent de base à des affirmations générales. 
Certains chapitres échappent à ce reproche. Ce sont précisément 
ceux où les faits sont groupés conformément à la provenance des 
sources. En est-il de même pour les idées et les doctrines du paga- 
nisme, pour le clergé chrétien, pour les diverses classes sociales ? 
Comment, par exemple, se faire un concept des ouvriers libres 
chrétiens dans l’Empire romain au milieu du quatrième siècle, par 
de portrait idéal qu'en trace saint Jean Chrysostome à la fin de ce 
même siècle ? Aussi l’auteur sent-il la nécessité de le corriger; mais 
ses réserves sont assez anodines. Un grave inconvénient de ces 
généralisations est qu’elles nous offrent des portraits qui conviennent 
à tout le monde et qui ne ressemblent à personne. Il serait injuste 
de dire que c’est le cas ici : la physionomie propre à chaque 
situation des divers temps et des différents lieux a plusieurs fois été 
excellemment photographiée. [l n'est pourtant pas exagéré d'ajouter 
que plusieurs paragraphes pourraient servir de préambule à l'histoire 
de n'importe quel successeur de Constantin au IV* siècle. C'est 
peut-être aussi pour ne s'être pas mis en garde contre cette tendance 
à la généralisation, que M. P. Allard donne les sous-diacres, 
les acolytes, les exorcistes, les lecteurs et les portiers comme les 
divers degrés des ordres inférieurs, sans même nous dire que tout 
autres sont les divisions de la hiérarchie dans l'Église grecque. On 
s'aperçoit d’ailleurs, pour le dire en passant, que l’auteur se sent 
moins chez lui en Orient qu’en Occident. — Dans l’histoire même 
de Julien, il étudie ses premières années « à l’aide de documents 
fournis par lui-même ». Sans doute, il fait de nombreuses réserves 
sur sa sincérité (V., p. e., pp. 262, 282, 358, 375, 401, 494, etc.) 
et peut-être même a-t-il tort en un endroit (p. 323) de récuser ses 
affirmations sur l'influence que le séjour d'Athènes exerça sur son 
esprit, puisqu'elles semblent confirmées par saint Grégoire de 
Nazianze. Toutefois la revision des écrits de Julien ne paraît pas 
assez sévère. Pour beaucoup de faits, nous n'avons que son seul 
témoignage. Cela nous remet en mémoire l'axiome : festis unus, 
testis nullus. Mais bien plus, une fois pris en flagrant délit de 
mensonge, de quel droit ce témoin intéressé, vaniteux, hypocrite, 
peut-il s'imposer à notre confiance dans les autres occasions où il 
nous est impossible de contrôler ses assertions et peut-il se plaindre 
si on lui applique la maxime : semel mendax, semper mendax ? 
Pour ma part, je n'ose me fier à ses dires, qu’il nous trace un 
portrait élogieux d'Eusébie où d’ailleurs nous avons un panégyrique 
officiel et officieux, genre de sources particulièrement suspectes, 
qu'il accuse son entourage et celui de Constance, qu'il reproche à 
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celui-ci ses défiances, ses jalousies et la surveillance à laquelle il le 
soumet, ou qu'il se défende de songer à l'Empire. Je ne suis pas 
convaincu complètement non plus qu'au moment même de l'éduca- 
tion de Julien, Constance n'ait pas songé à se l’associer plus tard : 
l’empereur le déclare et sa parole vaut bien celle de Julien, d'autant 
qu'il avait reçu lui-même une éducation analogue et qu'il avait 
bien songé à Gallus, frère de Julien et élevé de la même manière 
que lui. Ce n'est pas que nous voulions repousser en bloc Îles 
affirmations de Julien, mais à elles seules elles nous paraissent 
insuffisantes pour faire connaître l’exacte vérité en des points 
souvent très délicats. 

Selon son habitude, M. Allard n’a guère donné la parole aux 
modernes. Sobres de références aux contemporains, les notes trahis- 
sent bien ça et Jà quelques défaillances bibliographiques : c'est ainsi 
que l'auteur semble ignorer (p. 155) la littérature sur les canons 
apostoliques et l’étude de M.Ladeuze sur le monachisme pakhômien 
(p. 159); mais elles révèlent surtout le parti pris de ne pas faire une 
-œuvre de discussion : l’auteur, à quelques exceptions près, n'expose 
ni n’examine, soit dans l’ensemble, soit dans le détail, les opinions 
de notre époque sur les objets qu'il traite. Il est donc impossible de 
savoir, à la lecture seule, jusqu'à quel point il est maître soit des 
travaux d'ensemble soit des monographies qui ont paru sur Julien 
l'apostat et sur son époque. Pour connaître l’état des questions, 
pour posséder tous les éléments de leur solution, il faudrait à cet 
égard refaire soi-même presque tout le travail de recherches. 

Il n'en est pas moins vrai que, basé sur l'étude des sources, le 
travail de P. Allard est une œuvre d'une grande valeur scientifique, 
largement conçue et solidement édifiée. Est-il besoin d'ajouter 
qu'elle est brillamment ornementée ? L'auteur décrit avec vérité, 
raconte avec entrain, en un style alerte et vivant, dans une langue 
impeccable. La bataille de Strasbourg, racontée à l'antique, est un 
modèle de narration. Plein d'élévation dans les pensées et de 
noblesse dans les sentiments, judicieux dans ses réflexions, pondéré 
dans ses jugements, digne dans le ton, il montre dans la première 
étude un grand sens social et dans la seconde un grand tact psycho- 
logique. Il s'est abstenu toutefois de se poser en moraliste : il s’est 
contenté de rechercher la vérité des faits et laisse délicatement à ses 
lecteurs le soin d'en dégager les lecons qu'ils peuvent renfermer. Ce 
sera pour plusieurs l’occasion de se rappeler le mot qu’on prête 
à Louis XIV au sortir d’un discours religieux où il avait été parti- 
culièrement visé : «je prends volontiers ma part d'un sermon ; mais 
je n'aime pas qu'on me la fasse. » A. CAUCHIE. 
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DOM J.-M. BESSE. Les Moines d'Orient antérieurs au concile de 
Chalcédoine (451). Paris, H. Oudin, 1900, VII-554 pp., Fr. 7,50. 


Dom Besse s’est déjà signalé dans le champ des études relatives 
au monachisme primitif. Son travail Le moine bénédictin est arrivé 
à une deuxième édition. L’an dernier, il écrivait, dans la Revue du 
monde catholique, une monographie sur Le monachisme africain. 
En même temps, il donnait aux lecteurs de la Revue de l'Histoire 
des religions (1) et de la Revue Bénédictine (2), les prémices du 
grand ouvrage qu'il vient de publier. 

L'auteur poursuit l’histoire des moines d'Orient jusqu'au concile 
de Chalcédoine. Cette date, en effet, en ouvrant la période des 
grandes divisions doctrinales, inaugure pour ces moinés la période 
de la décadence. Ils cessèrent alors d'être, aux yeux de leurs frères 
occidentaux, des maîtres et des modèles. Leur histoire postérieure 
devient dès lors sans intérêt pour qui, comme l’auteur, veut con- 
naître les sources du monachisme occidental. 

Il n'est pas aisé d’analyser une étude de cette sorte, toute rem- 
plie de détails et de faits particuliers. Un essai de Topographie 
monastique de l'Orient permet dès l’abord au lecteur d'apprécier 
l'extension du monachisme pendant cette première époque de son 
existence, en Égypte, dans la péninsule sinaïtique, en Palestine,en 
Syrie, en Mésopotamie, dans l’Asie Mineure'et jusqu'à Constanti- 
nople (chap. [}. Tous ces moines étaient loin d'envisager la vie 
religieuse de la même facon. Dom Besse nous en décrit les diverses 
espèces. Les ermites ou anachorètes fuient la société des hommes 
et, épris de la solitude, gagnent les profondeurs du désert. Les céno- 
bites vivent en communauté sous l'autorité d’un supérieur. D'autres, 
emportés par leur ferveur, se iivrent à des genres de vie plus extra- 
ordinaires : les reclus et, parmi eux, les subdivales (vivant à la belle 
étoile) et les stationnaires (restant toujours debout, dans la même 
position) ; les siylites ; les acémètes ; les-paissants. On vit aussi 
surgir dans ces régions d’autres espèces de religieux beaucoup moins 
honorables : les gyrovagues où moines vagabonds ; les sarabaîtes, 
vivant par groupes de deux ou de trois et exploitant la bonne foi 
des chrétiens ; les euchites et bien d’autres (chap. 11). Les moniales, 
de leur côté, continuaient, en la perfectionnant, la vie des vierges 
consacrées à Dieu. Plus d'un patriarche de la vie monastique eut, 


1) T. XL, n. 2, Les diverses sortes de moines en Orient avant le concile de 
Chalcédoine. 

(2) 1S90. nn. 2 et 4, L'enseignement ascétique dans les premiers monastères 
orlentaux. 
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pour étendre son action sur les femmes, le concours de sa propre 
sœur. Les précautions les plus grandes étaient prises pour sauve- 
garder la vertu et l'honorabilité des religieux et des religieuses, dans 
leurs rapports mutuels. Mais tous ne comprenaient pas cette sévé- 
rité. On vit s'élever les « monastères doubles » où hommes et 
femmes habitaient sous le même toit. Une coutume plus abusive 
encore fut celle des agapètes, vierges ou veuves consacrées à Dieu 
qui partageaient leur demeure avec un moine où unclerc(chap.II1]). 
Les règles monastiques n'ont rien de fixe à cette époque primitive. 
Toutes s'inspirent de l'évangile et de la tradition, mais elles varient 
de communauté à communauté Souvent même, elles ne sont point 
rédigées. Celles qui sont écrites, sont d'ordinaire fort courtes et se 
composent de prescriptions générales. La règle de saint Pakhôme 
est plus explicite : c'est un corps de lois nettes et pratiques, avec 
lequel on peut constituer un monastère (chap. IV,. 

Aprés ces études d’un caractère plus général, Dom Besse suit les 
moines d'Orient dans les différents détails de leur vie. Sur chaque 
point, il nous montre quelles furent les idées et les pratiques dans 
les diverses classes de religieux qu'il a distinguées. Alors, comme 
plus tard, la variété des tempéraments et de leurs besoins, l'influence 
des milieux et le souttle de la grâce furent les principaux éléments 
qui faisaient naître dans les cœurs le désir de la vie monastique. 
Si la parole de Dieu sérieusement méditée poussait les âmes au 
désert, le spectacle des vertus des moines et la pieuse propagande 
à laquelle ils se livraient, exerçaient sur un grand nombre une 
influence irrésistible. Les exemples de conversions subites et de 
vocations extraordinaires abondaïent aussi et on aimait à les racon- 
ter. Le recrutement monastique se faisait dans toutes les classes de 
la société. Plusieurs obstacles toutefois s'y opposaient, les fonctions 
publiques, l'état d’esclavage ou de mariage, les obligations de 
famille (chap. V). Celui qui se décidait à embrasser la vie religieuse, 
ne pouvait s'y engager de sa propre autorité. [l devait se présenter 
soit à la porte d'un monastère, soit dans un groupe érémitique, soit 
devant une cellule d’anachorete, et solliciter son admission. Ermites 
et cénobites soumettaient à une épreuve plus ou moins longue les 
candidats qui leur arrivaient. Quelle que fût alors la manière dont 
elle s’effectuait, la professsion monastique obligeait le moine au 
genre de vie qu'il embrassait. Mais la stabilité monastique ne fut 
guère connue qu’en Cappadoce (chap. VI;. Les principales vertus 
exigées, celles qui faisaient le fond de la vie religieuse, sont la chas- 
teté, la pauvreté et l'obéissance. L'auteur leur consacre les trois 
chapitres suivants (VII-[X). Les détails qu'il donne sur la hiérarchie 
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monastique, sont particulièrement intéressants. À ces vertus fonda- 
mentales s'opposaient les vices que les moines emportaient avec eux 
dans leurs solitudes. Il leur fallait donc lutter, pratiquer l'ascèse. 
Ces luttes supposent une tactique et toute tactique peut devenir 
l'objet d'un enseignement. Dom Besse nous décrit quel fut cet 
Enseignement ascétique, qu'on se transmettait de génération en 
génération et dont les Moralia de saint Basile, les Homélies de 
saint Macaire, les Collationes de Cassien sont les principaux monu- 
ments littéraires (chap. X). Les chapitres suivants sur Les vêtements 
monastiques, L’habitation monastique, La prière et la liturgie, Le 
travail sont pleins de détails curieux sur l'existence quotidienne des 
solitaires, mais ils se refusent à l'analyse. Le travail de l'esprit a 
tenu dans la vie des moines une place assez importante. Ce leur 
était une préparation à la prière et souvent une sorte d’oraison. 
Aussi, ont-ils négligé la littérature et les sciences profanes. « Ne 
pourrait-on pas regretter, écrit l'auteur, qu'au lieu de mépriser la 
rhétorique et la philosophie paienne, ils ne se soient pas préoccupés 
d’épurer la formation littéraire que recevait la jeunesse de cette 
époque, et de faire de quelques monastères des centres de vie intel- 
Jectuelle et littéraire qui auraient transmis au christianisme une 
science et un prestige que le paganisme perdait chaque jour? » Les 
solitaires n’apprécièrent de fait que la connaissance des Écritures, 
qu'ils étudiaient d'ailleurs à un point de vue tout personnel et dans 
un simple but d’édification. Pour lire la Bible, ils devaient en avoir 
le texte. Aussi, l’art d'écrire les livres était-il fort en honneur parmi 
eux (chap. XVI). Leurs études entraînérent bientôt les moines à 
prendre part aux discussions théologiques ; ce fut même là, au 
ve siècle, une des causes de la décadence de l'institut monastique. 
(chap. XVII). Amené ainsi à parler de l'action des moines en 
dehors de leurs monastères, Dom Besse traite d'abord de leurs 
rapports avec la Cléricature. Bien des monastères et des groupes 
érémitiques eurent un clergé recruté dans leur sein. Bientôt, 
les évêques se choisirent parmi les moines des prêtres et des 
diacres. On ne manqua pas non plus d'appeler à l’épiscopat bon 
nombre de solitaires, et les dignités ecclésiastiques leur devinrent 
parfois un objet de convoitise (chap. XVIII). Au reste, les moines 
furent, dès le 1V° siècle, les intrépides auxiliaires du clergé dans la 
conversion des païens et des barbares. Dès cette époque aussi, la 
charité monastique brille dans l'Église d'Orient, et souvent les 
religieux interviennent auprès des rois et des grands en faveur du 
peuple et des pauvres (chap. XIX). Les derniers chapitres (XXI- 
XXIV) ont pour objet Les voyages, L'hospitalité, Les austérités 
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monastiques, Le merveilleux dans la vie des moines orientaux, 
Les infirmités et la mort des moines. 

Tel est. en résumé, l'ouvrage du savant bénédictin. Il est écrit 
dans une langue simple, mais claire et coulante. L'auteur ne décrit 
pas sêchement les institutions ; il s'arrête, avec une légitime com- 
plaisance, aux idées et aux principes ascétiques qui les animaient. 
Son livre est un vaste répertoire où pourront puiser à pleines mains 
tous ceux qui s'occupent de l'histoire monastique de l'Orient. Dom 
Besse a lu, la plume à la main, toutes les sources, grecques et 
latines au moins, de cette histoire et il a soigneusement catalogué 
les renseignements qu'il y a trouvés. 

L'on est pourtant quelque p:u embarrassé pour apprécier la 
valeur scientifique de son étude, parce qu'on parvient difficilement 
à bien se fixer sur le but précis que l’auteur a poursuivi. 

A-t-il simplement, sans prétentions critiques, voulu reproduire, 
en les résumant et en les rangeant dans un ordre méthodique, les 
données de ses sources? Nous n'aurions en ce cas que des reproches 
assez légers à lui faire. On désirerait, çà et là, plus d’exactitude 
dans les détails (1). La distribution des chapitres eût pu être plus 
logique. Pourquoi ne pas exposer d'abord tout ce qui a trait à la 
vie des moines à l'intérieur de leurs cellules ou de leurs monastères, 
et retracer ensuite leur action à l'extérieur et leurs rapports avec le 
monde ? Pourquoi aussi séparer le chapitre sur l’enseignement 
ascétique de celui qui traite des études? Les deux objets sont en 
effet fort connexes. Enfin, en quelques endroits, l'exposé n’est pas 
complet. Au chapitre XIX, par exemple, l'auteur aurait pu, en se 


(1) S. Pakhôme n'établit pas de nouvelles maisons à Schénésit et à Monchôsis 
(p. 5) : les communautés de ces endroits se rattachèrent à sa congrégation. 
La différence n'est pas négligeable dans l'histoire de l'institut pakhômien. — 
Outre le monastère de Schedsiaa (ib.), Pakhôme en éleva un second près 
d’Akhmim. Théodore, lui, fonda trois maisons, dont deux près d'Hermopolis. 
Les moniales pakhômiennes eurent aussi fruis monastères. Dom Besse oublie 
(ib.) celui de Tesminé., — P,. 179, la description de l'hebdomadier n'est pas 
exacte. Ce n'est pas à un individu, mais à toute une maison qu'incombaient ces 
fonctions. P. 256, le corset est mentionné par saint Jérôme parmi les parties du 
costume des moines de saint Pakhôme, P. 333, ce n'est pas la prière du matin 
mais Celle du soir qui se faisait dans les maisons particulières. — P. 85, il est faux 
de dire que la réputation de Schnoudi ne franchit guère les limites de sa 
province. 

Ce qui est dit p. 47 des Acémètes, manque de précision, Ce nom ne fut donné 
aux moines d'Alexandre que lorsque le monastère de Gomon fut transféré sur la 
rive asiatique du Bosphore, dans le diocèse de Chalcédoine, Ce nom d'ailleurs 
semble être resté propre à ce [monastère et ne pas avoir appartenu à tous les 
disciples d'Alexandre, Cfr, Parcomme, Échos d'Orient, 1899, nn. 8 et 9. 
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servant des vies et des écrits de Schnoudi, nous exposer mieux les 
mauvais effets qu'entraîna, pour les moines eux-mêmes, leur apos- 
tolat en dehors de leurs monastères. 

Mais, en réalité, l'auteur n'a-t-1l pas eu en vue autre chose qu’un 
résumé soigneux ? Il est vrai qu'il commence son Avant-propos en 
nous assurant qu’ « il n’a pas voulu écrire l'Histoire des moines 
d'Orient. » Mais, quelques lignes plus bas, il déclare avoir « voulu 
faire du monachisme oriental un tableau aussi fidèle que possible » 
et en donner l’idée exacte qui est indispensable avant d'aborder 
l'étude des institutions monastiques occidentales en général et 
bénédictines en particulier. Si donc Dom Besse a renoncé à faire 
Thistoire complète de l'institut monastique en Orient, il semble bien 
s'être proposé d'en décrire l'histoire interne. De fait, en plusieurs 
endroits, la tendance historique de l'ouvrage apparaît, par exemple 
dans les discussions sur l'authenticité des règles attribuées à divers 
saints et dans le soin de noter les points d'attache de la règle béné- 
dictine aux institutions plus anciennes. A ce dernier point de vue, 
pour le dire en passant, est-il aussi indispensable que l’auteur le 
croit, de connaître la vie des moines d'Orient pour arriver à une 
intelligence parfaite des rêgles bénédictines ? Car enfin, le patriarche 
du monachisme occidental n’a jamais vécu de cette vie des moines 
d'Orient. Il ne l’a connue que par les écrits qui circulaient en 
Europe et dans lesquels parfois, comme dans ceux de Cassien, les 
institutions orientales étaient déjà accommodées aux nécessités d’un 
autre climat. L'étude de ces écrits qui nous sont conservés pour 
une bonne part, et celle du monachisme occidental primitif ne suffi- 
raient-elles donc pas à faire comprendre la règle de saint Benoit? 
Cependant, il faut en convenir, les institutions bénédictines 
plongent leurs dernières racines dans le sol du monachisme 
d'Orient, et dès lors l'histoire de ce dernier otfre de l’intérét pour 
l'historien bénédictin. 

Si c'est bien cette histoire que Dom Besse a voulu écrire, son 
travail n'est pas parfait. « La critique, dit-il lui-même dans son 
Avant propos, est loin d'avoir terminé son œuvre de préparation ». 
Peu de sources en effet ont été sérieusement étudiées. Encore 
l'auteur ne profite-t-il pas assez des travaux de ses devanciers (1). 


(1) Ceux-ci sont souvent fort mal cités. Dans l'Avant-propos, le nom de 
D. Butler est écrit deux fois Butlet, Le nom de O. Zückler est d'ordinaire 
massacré, P, 5, c'est Grützmacher qu'il faut écrire, P. 45, Delehaye est trans- 
forme en Delahay. — Si le jugement formulé p. 245 sur M. Amélineau est fondé, 
et nous le crovars tel, on doit ètre surpris de l'appréciation énoncée P- 53. | 
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Tl ne s'est pas servi, par exemple, des études de Oltarzevski} (1) et de 
S. Vailhé (2) sur les moines de Palestine. Pour ce qui regarde 
l'insutut pakhômien, il n'a pas prêté une attention suffisante à la 
différence d'autorité dont jouissent les Vies grecques et coptes, diffé- 
rence que nous avons notée dans notre Étude sur le cénobitisme 
pakhômien (3). Dom Butler a bien relevé la valeur historique de 
l’Historia lausiaca; mais le Paradisus qui est plusieurs fois cité 
comme étant de Pallade (voir p. ex. pp. 3, 6),n’est qu’une traduction 
et un remaniement de son œuvre. De plus, certains passages qui 
sont empruntés à l'Historia lausiaca, ne sont-ils pas de ceux que 
Preuschen a montré n'appartenir qu'à l'Historia monachorum de 
Rufin? Nous n'oserions l'affirmer; car il nous est impossible, en 
‘ce moment, de collationner les textes. 

Quant aux sources qui n'ont pas encore fait l'objet d’études 
spéciales, l’auteur n'a pas examiné lui-même leur valeur. Il eût dû 
être plus réservé dans l'emploi de la Vita s. Pauli de saint Jérôme : 
celui-ci la regardait lui-même plus tard comme un péché de 
Jeunesse et Ja Vie de saint Antoine écrite par saint Athanase est 
loin d’en confirmer l'autorité. Mais c'est surtout dans l'usage des 
Verba Seniorum et des Apophtegmata Patrum qu'une grande 
prudence aurait été de mise. Nous n'avons là bien souvent que des 
leçons morales inventées à une époque plus récente et qu’on a 
jugé bon de mettre dans la bouche des anciens patriarches de la 
vie monastique. Pour ce qui regarde les faits particuliers, ces 
documents n’ont pas de valeur. Quant aux idées et aux institutions, 
ce sont souvent celles d’une époque plus récente qui y sont expri- 
mées. Cà et là (p. e., pp. 212, 255, 268) Dom Besse paraît en 
juger lui-même plus exactement. — Bien des récits des Vies 
coptes et syriaques n’ont pas d'autre autorité que les Verba Senio- 
rum : on peut sen rendre compte par la vision de saint Pakhôme 
qui est rapportée sans aucune remarque p. 519. — L'auteur 
explique l'origine des vêtements monastiques par leur signification 
mystique. Celle-ci pourtant ne se trouve guëre renseignée que par 
des auteurs postérieurs. N’aurait-elle pas été trouvée après coup, 
et ne seraient-ce pas des principes d'utilité pratique qui auraient 
surtout présidé au premier choix des parties du costume monacal?— 
Dans son chapitre sur les récits merveilleux des Vies des moines. 
Dom Besse énonce des principes critiques justes, mais.qu'il 


(1) Das palästinensische Münchtum vom 4 bis zum 6 Jahrh., Petersburg, 1806. 
(2) Dans le Bessarione, 1898. 
(3) Ainsi, le détail emprunté p. 132 à la Vie arabe de Pakhôme n'a évidemment 
pas de valeur historique. 
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n'applique pas assez sévèrement. Loin de nous la pensée d’exclure 
le surnaturel des actions de nos saints ! Mais nous connaissons le 
goût de ces hagiographes orientaux pour le merveilleux ; nous 
savons leur tendance naïve à glorifier leurs héros ; si souvent nous 
pouvons suivre le processus de la légende. D'ordinaire, leurs récits 
en cette matière ne peuvent nous servir qu'à connaître l'état d’âme 
de ceux qui les ont écrits ou celui des moines en général. 

Si l'usage qui est fait des sources, n'est pas toujours justifié, la 
mise en œuvre des renseignements qu’on y puise, laisse aussi à 
désirer. Nous avons déjà indiqué la méthode suivie par l’auteur. 
Après nous avoir renseignés sur les pays dans lesquels le mona- 
chisme se propagea et sur les espèces de moines qu’on ÿ rencontre, 
il passe en revue les points relatifs à la vie religieuse et, pour chacun 
d’eux. il rapporte des traits de nature à montrer comment ce point 
fut observé dans les différents pays, par les diverses classes de 
moines. Cette manière de procéder dans une histoire du mona- 
chisme oriental offre de sérieux inconvénients. D'abord, cette 
histoire prend un caractère fort anecdotique (Voir p. e. les 
chapitres XIX et XX). Quand on termine la lecture de l'ouvrage 
de Dom Besse, on a l'esprit rempli de faits et de détails, mais les 
vues d'ensemble manquent. Le travail de dissection a été fait, mais 
pas le travail de résurrection. On nous a montré les pièces de la 
machine, mais nous n’avons pas bien vu comment elle fonctionnait. 
En second lieu, l’histoire du monachisme ainsi décrite ferait croire 
que, malgré des différences accidentelles, la vie monastique a été 
esseatiellement la même dans tous les pays dont on nous parle. 
L'on prend en effet un à un tous les points de la règle et on nous 
montre successivement comment il fut réalisé en Égypte, en Syrie, 
en Palestine. Forcément, cette description laisse dans l'esprit une 
impression d'unité et de similitude, et les très réelles différences 
demeurent dans l'ombre. Dans le même ordre d’idées, nous aurions 
voulu voir marquer plus nettement les phases diverses de l'évolution 
du monachisme, passant de l’érémitisme strictement dit au groupe- 
ment des anachorètes, et de là au cénobitisme, pour en revenir 
encore, partiellement du moins, à l'érémitisme. Sur des points 
particuliers aussi, l’évolution n'a pas été assez relevée ; par exemple, 
dans le chapitre VIT relatif aux engagements monastiques. Ce n'est 
que petit à petit qu'on en est arrivé à établir le noviciat ; il eût 
fallu bien distinguer des autres à ce sujet la pratique de saint 
Basile et de certains moines d'Égypte (p. 140) et de Mésopotamie 
(p. 137). De même les engagements monastiques proprement dits, 
l'obligation de persévérer dans la vie religieuse une fois embrassée, 
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ne furent pas partout dès le principe considérés de la même façon, 
et l'on n’en vint pas tout de suite aux vœux ou à leur équivalent. 

Enfin, plus l’auteur avance dans son exposé, plus 1l perd de vue 
les formes secondaires du monachisme dont il nous a entretenus 
au commencement de son livre. Dans certains chapitres, il ne 
parle plus guère que des moines les plus célèbres et des institutions 
les plus importantes. C'est tomber dans le défaut de la généralisa- 
tion et laisser le lecteur sous l'impression qu'une pratique qui 
peut-être fut propre à un institut monastique, était celle de tout 
un pays, ou que le mode d'agir d'une région était suivi partout. 
Ainsi, il est inexact de dire en général p. 156 que les moines 
d'Égypte et de Thébaïde allaient jusqu'à refuser toute otfrande de 
ceux qui embrassaient la vie religieuse. La pratique contraire était 
suivie dans l'important institut pakhômien et était encore reçue du 
temps de Schnoudi. 

Telles sont les remarques que nous a inspirées la lecture de 
l’ouvrage de Dom Besse. Nous n'avons pas cru pouvoir mieux 
témoigner de l'estime que nous faisons de ce livre, qu'en les expri- 
mant ici en toute simplicité. Serions-nous peut-être de ceux dont 
l'auteur dit, dans sa Préface, « qu'ils cherchent dans un ouvrage ce 
qu'ils désirent et non ce que l’auteur s’est proposé d’y mettre » ? 
En ce cas, nous exprimerions bien sincèrement le vœu que Dom 
Besse achève au plus tôt les investigations qui lui permettront de 
vouloir lui-même écrire une histoire des institutions monastiques. 
Nul n’est plus que lui appelé à remplir cette tâche. Dans l’entre- 
temps, nous l'avons déjà dit, son livre restera un résumé soigneuse- 
ment fait de ce que les textes latins et grecs rapportent sur les 
moines d'Orient sil a dès maintenant sa place marquée dans la 
bibliothèque de ceux qui s'intéressent à leur histoire. 

P. LADEUZE. 


P. ALLARD. Les esclaves chrétiens depuis les premiers temps de 
l'Église jusqu'à la fin de la domination romaine en Occident. 
Troisième édition. Paris, Lecoffre, 1900, pp. 494. Prix : 3 f. 50. 


La troisième édition des Esclaves chrétiens diffère peu des pré- 
cédentes. « Quelques lignes dans le texte, un petit nombre de notes 
au bas des pages ont suffñ à la remettre au point », dit M. Allard 
dans l’Avant-propos. Nous pourrions donc renvoyer aux comptes 
rendus des éditions précédentes. Cependant pour l'utilité d’un cer- 
tain nombre de lecteurs de la jeune Revue d'histoire ecclésiastique, 
nous en ferons une analyse détaillée. 
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Le titre du livre n'indique pas tout son contenu. Les Esclaves 
chrétiens sont, limitée aux cinq premiers siècles du christianisme, la 
démonstration historique de l'influence profonde, radicale qu'exerça 
l'Église sur la transformation de l'esclavage antique, et par là sur 
toute l'économie sociale de l'antiquité. 

Son originalité consiste d’abord dans le choix des limites chrono- 
logiques dans lesquelles l'auteur a renfermé son sujet. Durant les 
premiers siècles, en effet, l'Eglise s'est trouvée seule dans sa lutte 
contre l'esclavage ; aucune des influences qui plus tard se sont jointes 
à la sienne. bien qu'en sous-ordre, n’a pu l'aider. La victoire 
remportée pendant cette période lui est donc tout-à-fait person- 
nelle (cf. Introd. p. VII et suiv.). À ce premier mérite essentiel, 
il faut ajouter la belle conception du livre; l'ordonnance claire, 
classique des parties ; la force convaincante de la démonstration ; 
les relations nouvelles que M. Allard établit entre les faits ; la hau- 
teur des pensées semées dans tout le livre; enfin les belles qualités 
de cœur et d'imagination qui en distinguent le style. 

L'ouvrage, divisé matériellement en trois livres, comprend logi- 
quement deux tableaux dont les parties se correspondent. Le 
premier est consacré à l'esclavage païen. M. Allard y montre la 
concurrence existant entre l'esclave et l'ouvrier libre tuant ce 
dernier ; tout progrès industriel véritable rendu impossible par 
elle ; l’agriculture s’appauvrissant et disparaissant de l'Italie ; en un 
mot l'esclavage causant la ruine économique du monde ancien. La 
moralité, la vigueur morale et physique n'ont pas plus résisté à ce 
dissolvant que la prospérité économique. Le maître, la femme, 
l'enfant, en jouissant de l'esclavage, se sont abaissés, dépravés, aussi 
bien que l'esclave lui-même, instrument avili de leurs caprices. 
Telle est, en un résumé bien incomplet, la première partie. C’est 
un tableau largement tracé et richement documenté de la condition 
économique et morale de l'antiquité païenne. 

La seconde partie livres [I et [[1) reprend chacune des idées de 
la première. L'Église a relevé le travailleur libre de l’abaissement 
où l'avait tenu le paganisme ; par là, lentement, elle a créé une 
classe d'ouvriers industriels. Elle a combattu chez le riche les habi- 
tudes de luxe et de mollesse qu'avait engendrées l'esclavage et qui 
le rendaient nécessaire ; elle a condamné chez tous, aussi bien chez 
le riche que chez le prolétaire, le préjugé qui faisait de l'oisiveté un 
honneur pour l'homme libre. Ainsi l'esclavage se trouvait atteint 
dans une de ses sources morales. Elle l'a attaqué aussi dans l'expo- 
sition des enfants, qui l'alimentait en partie, et dans les plaisirs du 
théâtre et de l'amphithéätre, dont l'esclavage était le principal pour- 
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voyeur. Et, tandis qu'elle tarissait de la sorte les sources principales 
de l'esclavage, elle rendait à l’esclave, dans la société chrétienne, sa 
pleine et entière dignité d'homme et, en multipliant les affranchis- 
sements autant que la prudence le permettait, elle le réhabilitait 
aussi dans la société civile. 

Voilà quelle a été, dans ses grands traits, l'action régénératrice 
de l’Église à l'égard de l'esclave. Seulement ce n'est pas cet ordre 
qu'a suivi M. Allard dans son exposé. Faisant une œuvre histo- 
rique, il a adopté l'ordre chronologique. Dans ce travail de l'Église, 
qui ne tendait à rien moins qu'à changer toute l’économie sociale 
de l'antiquité, M. Allard distingue plusieurs étapes. Dès sa nais- 
sance, elle a proclamé l'égalité de tous les hommes en Jésus-Christ, 
et immédiatement elle a agi, dans sa sphère propre, comme si l'es- 
clavage n'existait pas. Puis, progressivement, mais évitant une 
précipitation qui eût causé des bouleversements, elle a fait passer 
ses principes dans la pratique de la société civile et dans la légis- 
Jation. 

Ce résumé est loin de donner une idée vraie du livre. Il ne dit rien 
des nombreux faits intimes accumulés par M. Allard. L’historien des 
persécutions a sur la primitive Église des connaissances peu com- 
munes, précises, puisées aux sources. À cette érudition, il joint une 
intelligence profonde de la doctrine chrétienne et de l’action sociale 
de l'Église, un talent remarquable qui lui permet d'en saisir la 
beauté et de la faire admirer de ses lecteurs. Il y a tels chapitres, 
par exemple les chapitres 3 et 5 du livre II, dont la lecture remue 
délicieusement tout ce qu'il y a de bon dans le cœur humain: 
M. Allard a de plus le mérite de donner à son livre, sans faire vio- 
lence à la matière, un haut intérêt d'actualité. L'intervention 
actuelle de l'Église en faveur de l’ouvrier, dans le conflit qui existe 
entre lui et le capital, s’éclaire d’une singulière et rassurante lumière, 
quand on lit dans M. Allard la lutte qu'elle a autrefois soutenue 
contre le monde antique tout entier pour le relèvement des esclaves. 
C'est de sa part, dans les deux situations, le même sentiment de la 
justice, la même sollicitude pour les faibles unie à la même 
prudence. 

Je voudrais, après avoir dit les mérites solides des Esclaves chré- 
tiens, en signaler quelques défauts, détauts secondaires sans doute 
et qui n'en diminuent pas la valeur essentielle. Je bornerai mes 
critiques à la première partie, celle qui rentre plus spécialement dans 
ma compétence. D'abord on est quelque peu surpris que M. Allard, 
si bien au courant des sources, paraïisse négliger la bibliographie 
moderne, surtout la bibliographie allemande. N'est-il pas regret- 
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table qu'il écrive sur le colonat et les saltus sans citer HIS. die 
Domänen der rômischen Kaiserzeit. Leipzig, 1896; SCHULTEN. die 
rômischen Grundherrschaften. Weimar, 1896 ou BAUDUIN. Les 
grands domaines dans l'empire romain dans la Nouvelle Revue 
historique de droit français et étranger. Années 1897 et 1898 ; — 
sur les alimentationes, les frumentationes sans paraître connaître 
HIRSCHFELD. Untersuchungen auf dem Gebiete der rümischen 
Verwaltungsgeschichte. Berlin, 1876; — sur les mœurs de l'empire, 
sans renvoyer à FRIEDLAENDER. Darstellungen aus der Sittenge- 
schichte Roms Leipzig, 1888, 3 vol. ou BECKER-GôLL. Gallus 
oder rômischen Scenen aus der Zeit Augusts. Berlin, 1882, 3 vol. 
et O. SEEK. Geschichte des Untergangs der antiken Welt. Berlin, 
1807 ; — enfin sur l'empire romain sans références à Mommsen, 
Marquardit, l'encyclopédie de Pauly-Wissowa ? 

Qu'on ne dise pas que l'unique avantage de ces lectures serait de 
charger le livre d'un vain étalage d'érudition bibliographique. 
C'est une des lois nécessaires du travail scientifique, de recourir aux 
monographies dans les ouvrages de synthèse comme les Esclaves 
chrétiens. À la négliger, on s'expose, indépendamment du danger 
d'être incomplet, à commettre dans l'interprétation des sources 
isolées des erreurs qu'ont évitées les spécialistes qui les ont rappro- 
chées les unes des autres et completées les unes par les autres. 
Exemple : pages 81 et 82, M. Allard dit qu'après les premières 
années du 3° siècle, il n’est plus question des puert alimentarii. Voir 
dans les Untersuchungen d'HIRSCHFELD,p. 122. n.2 et dans PAULY- 
WISSOWA au mot alimenta la preuve de l'existence d'employés de 
cette administration à la fin du 3° siècle; p. 64, les données fournies 
sur l'atriensis sont inexactes.Cf. PAULY-WISSOWA; — p.58, a veste 
castrensi est mal interprété. Cf. HIRSCHFELD, p. 197 et suivantes. 
— [l sera également utile que M. Allard revoie ses citations. Quel- 
ques-unes sont à rectifier. Exempleentreautres:p.73,n.3.catil. 11,9 
se rapporte aux vétérans dépensiers; — p. 113, Dig. 48. 8.1 est fautif. 
— p. 160, n. 3 lire Proculus; p. 336, Fufia.— p. 160, n. 3,ORELLI 
2783 est inexact : p. 451, Cod. Th. XIV. 3.1 est fautif ; p.453, lire 
Symmaque, 76 (Ed.Seek). D’autres citations demanderaient plus de 
précision ; on voudrait non seulement le chapitre, mais le no et 
l'édition consultée : Ex entre autres : p. 441, M. Allard s'est servi 
indifféremment du Code Théodosien édité par Godefroid Ritter et 
de l'édition de Haenel, sans remarquer que pour la même loi ces 
éditions donnent des dates différentes, la ire: 389, erronément, 
la 2de : 380, qui est la vraie date; — p.25, on lit : PLUT. Cato major : 
c'est trop général ; — p. 62, SÉNÈQUE. Epiître 56, qui comprend 
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3 pages. Cette citation semble d'ailleurs fautive ; c'est plutôt la 
lettre 47,3 qu'il faut citer. A la même note lire SALVIEN,IV. 3 ; — 
p- 43, M. Allard parle de « lois qui assuraient le sort des décurions 
que leur munificence avait rendus pauvres. » Quelles sont ces lois ? 
Le Dig. I. 3.8 est cité par erreur. 

Un des écueïls du sujet de M. Allard était la généralisation, la 
tendance à étendre à toute la société des affirmations d’une portée 
restreinte. Ici, plus qu’en d'autres matières, il était nécessaire d'user 
de critique et de ne jamais perdre de vue le caractère de la source 
utilisée. Je n'oserais pas dire que, sur des points secondaires d'ail- 
leurs, cette règle ait toujours été observée. Ainsi, M. Allard parle 
partout de l'esclavage antique ; en fait la description qu'il en donne 
n'est tout à fait vraie que de l’esclavage romain. Il est notoire que 
l'esclavage athénien en particulier n'avait pas ce caractère de dureté 
{SCHOEMANN, Griech. Alterth., 1, p. 262, 2m° éd.). De même, 
sans nier la cruauté des Romains envers leurs esclaves, j'hésiterais 
à user sans réserve d’un trait emprunté au De ira de Sénèque, III, 
30 (p. 16; le chiffre doit être fautif). Un moraliste et surtout un 
moraliste rhéteur peut exagérer les défauts qu'il blâme. Je ne pren- 
‘-drais pas non plus comme base d’une statistique rigoureuse l'affir- 
mation d'un orateur, fût-il un génie et un saint, comme saint 
Chrysostome (p. 7, n° 2; cf. FRIEDLAENDER, Ï, p. 61, 6€ éd.). 
Je dois en dire autant de l'affirmation qui se trouve à la p. 29 sur 
les scribes et qui repose sur De Cluentio, 95. Voyez en effet 
MOMMSEN (Traduct.), I vol., p. 404 et suiv.— A la page 57 et suiv., 
M. Allard décrit le luxe des esclaves dans les grandes maisons 
romaines. Or, il est à remarquer que le plus grand nombre d'in- 
scriptions citées se rapportent au palais impérial. Sans doute, sur- 
tout au commencement de l'empire, le train de la maison impériale 
ne différait pas beaucoup de celui des grandes maisons romaines. 
Dans un exposé rigoureux cependant, il y aurait peut-être lieu de 
faire des réserves, comme le fait MARQUARDT, 3° éd. all., VIT vol., 
p. 133. Il y a d’ailleurs des services qui sont exclusivement propres 
à la famille impériale, par exemple a veste castrensi. — A la p. 35 
et suiv., M. Allard décrit, en général, la vie parasite du prolétariat 
antique. N'y aurait-il pas lieu de distinguer le prolétariat de la ville 
de Rome et celui des villes de province dont on n’a jamais favorisé 
la paresse, comme on l'a fait pour le prolétariat de la capitale ? (Voir 
le traité un peu vieilli de HOUDOY, Le droit municipal, p. 306. 
Paris,1876 et LIEBENAM. Städteverwaltung in rômischen Kaiïser- 
reich, p. 109-111. Leipzig, 1900). 

Enfin certaines affirmations semblent par leur caractère absolu 


522 COMPTES RENDUS. 


dépasser quelque peu la vérité. Peut-être même dépassent-elles 
aussi la pensée de M. Allard, et lui sont-elles échappées dans un 
de ces moments, où l'imagination ardente colore puissamment, trop. 
puissamment, les faits qu'elle veut peindre. P. 244, M. Allard dit : 
beaucoup et p. 372 : la plupart, au sujet du même fait ; p. 6, 
on lit: « à Rome, sous l’Empire, il n'y avait pas de place pour 
l'ouvrier libre. » N'est-ce pas exagéré ? En tous cas, ce n'est pas ce 
qui se dégage de la lecture de FRIEDLAENDER, [, p. 298, de 
WALTZING, [er vol., p. 181, 265 et sqq. — A la p. 18, M. Allard 
affirme que les artisans nommés dans les inscriptions relatives aux 
corporations professionnelles sont des patrons. Cette opinion me 
paraît personnelle à M. Allard : je regrette qu'il ne l’appuie 
d'aucune citation de source ou d'auteur moderne. Enfin p. 448 et 
suiv., M. Allard range avec raison parmi les faits qui témoignent 
de la diminution du nombre des esclaves et du progrès du travail 
libre, l'extension des corporations officielles et leur emploi forcé 
dans l'administration. Il reste à démontrer qu'un pareil régime 
d'oppression, dû à des causes économiques et administratives qui 
entravérent l’action de l'Église, constitue une réhabilitation du 
travail libre, et n'est pas plutôt une autre forme de son avilissement. . 
M. Allard a beau s’efforcer d’atténuer les faits qui témoignent de 
cette oppression. Nous venons de relire les pages si documentées de 
WALTZING, 2° volume, 320-348 ; 1l nous est impossible de nous 
rallier à la manière de voir de M. Allard. J'en dis tout autant 
du colonat. D'après la théorie de Fustel de Coulanges, générale- 
ment admise, le colonat n'est pas sorti de l'esclavage, mais principale- 
ment du travail libre opprimé et partant avili. 

Ce sont là, je n’ai pas besoin de le répéter, des détails, des vétilles, 
si l'on veut, auxquelles je n’attache pas plus d'importance qu’il ne 
faut. Des corrections dans le genre de celles que je propose, auraient 
cependant pour résultat de donner à l'ouvrage de M.Allard un carac- 
têre scientifique plus rigoureux. L'intérêt du livre et la force de la 
démonstration ne pourraient qu'y gagner. E. REMY. 


Dr Franz Diekamr. Die origenistischen Streitigkeiten im sechsten 
Jahrhundert und das fünfte allgemeine Concil. Münster i. W., 
Aschendorff, 1899 ; in-8°, 1v-142 p. Prix : M. 3.50. 


L'auteur de ce livre n’est pas un débutant dans le domaine des 
études historiques ; les travaux importants qu'il a déjà fournis, sur 
la théologie de saint Grégoire de Nysse(I. p., Münster 1896), et plus 
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récemment sur Hippolyte de Thèbes (ibid. 1898), ont permis d’ap- 
précier la sûreté de sa science et ont révélé en lui un chercheur 
opiniâtre en même temps qu'un critique judicieux. Ces qualités se 
retrouvent, jointes à une remarquable érudition, dans l'étude qui 
nous occupe et que le Dr Diekamp consacre à l'examen de cette ques- 
tion : Origène et les doctrines « origénistes » ont-ils fait l'objet de 
délibérations spéciales et de condamnation de la part des Pères du 
Ve concile œcuménique ? La question n'est pas neuve, tant s'en 
faut, mais elle reste toujours obscure et difficile. Depuis la publi- 
cation des actes du concile par Surius en 1567, elle a divisé les 
savants; des solutions diverses ont été proposées et défendues sans 
qu'aucune jusqu'ici ait pu réunir l’assentiment général. Les uns, 
sur la foi de témoignages nombreux et autorisés, ont admis avec 
la tradition du moyen âge que le Ve concile s’était occupé d'une 
façon spéciale des disputes origénistes ; conséquemment les actes 
qui, tels que nous les possédons, ne comprennent que les protocoles 
de huit sessions consacrées à l'affaire des Trois-Chapitres, seraient 
incomplets : nous ne possèderions que la traduction latine de la 
première partie des travaux du concile, traduction faite pour le . 
pape Vigile aussitôt après les huit premières sessions et avant les 
délibérations concernant Origène. D’autres au contraire ont nié 
qu'Origène ait été condamné et ont vu des interpolations dans 
deux passages de nos actes (sessions V et VIII) où se lisent deux 
mentions d’une condamnation frappant Origène. D'autres enfin ont 
proposé une solution intermédiaire : un examen spécial des erreurs 
origénistes n'aurait eu lieu qu'au synode de 543 qui condamna 
ces doctrines ; le concile de 553,sans procéder à un nouvelexamen, 
aurait cependant, « quasi transeundo et in cumulo », confirmé la 
condamnation en mettant le nom d'Origène parmi les hérétiques 
que frappe le onzième anathème de la dernière session; l'afhir- 
mation des auteurs postérieurs serait due à une confusion entre 
le synode de 543 et le Ve concile. Diekamp veut reprendre à fond 
l'examen des sources; grâce suitout à une mise en œuvre plus 
complète et plus critique de certains documents jusqu'ici encore 
peu appréciés ou qui, du moins, n'ont pas été suffisamment utilisés 
dans ce but, il espère arriver à une solution qui se rapproche plus 
de la vérité que toutes les précédentes. Nous aimons à recon- 
naître que les résultats de ses recherches ont répondu à son 
espoir ; son étude très documentée et très bien conduite, remplie 
de considérations originales solidement établies, aura le double 
mérite, non seulement d’avoir définitivement fixé plus d’un point 
encore obscur dans l’histoire religieuse du vit siècle, mais encore 
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dépasser quelque peu la vérité. Peut-être même dépassent-elles 
aussi la pensée de M. Allard, et lui sont-elles échappées dans un 
de ces moments, où l'imagination ardente colore puissamment, trop- 
puissamment, les faits qu’elle veut peindre. P. 244, M. Allard dit : 
beaucoup et p. 372 : la plupart, au sujet du même fait ; p. 6, 
on lit: « à Rome, sous l’Empire, il ny avait pas de place pour 
l'ouvrier libre. » N'est-ce pas exagéré ? En tous cas, ce n’est pas ce: 
qui se dégage de la lecture de FRIEDLAENDER, I, p. 298, de 
WALTZING, Ier vol., p. 181, 265 et sqq. — A la p. 18, M. Allard 
affirme que les artisans nommés dans les inscriptions relatives aux 
corporations professionnelles sont des patrons. Cette opinion me 
paraît personnelle à M. Allard : je regrette qu'il ne l'appuie: 
d'aucune citation de source ou d'auteur moderne. Enfin p. 448 et 
suiv., M. Allard range avec raison parmi les faits qui témoignent 
de la diminution du nombre des esclaves et du progrès du travail 
libre, l'extension des corporations officielles et leur emploi forcé 
dans l’administration. Il reste à démontrer qu'un pareil régime 
d'oppression, dû à des causes économiques et administratives qui 
entravèrent l’action de l'Église, constitue une réhabilitation du. 
travail libre, et n’est pas plutôt une autre forme de son avilissement. . 
M. Allard a beau s'efforcer d’atténuer les faits qui témoignent de 
cette oppression. Nous venons de relire les pages si documentées de 
WALTZING, 2° volume, 320-348 ; il nous est impossible de nous 
rallier à la manière de voir de M. Allard. J'en dis tout autant 
du colonat. D’après la théorie de Fustel de Coulanges, générale- 
ment admise, le colonat n'est pas sorti de l'esclavage, mais principale- 
ment du travail libre opprimé et partant avili. 

Ce sont là, je n’ai pas besoin de le répéter, des détails, des vétilles, 
si l'on veut, auxquelles je n’attache pas plus d'importance qu'il ne. 
faut. Des corrections dans le genre de celles que je propose, auraient 
cependant pour résultat de donner à l'ouvrage de M.Allard un carac- 
têre scientifique plus rigoureux. L'intérêt du livre et la force de la. 
démonstration ne pourraient qu'y gagner. E. REMY. 


Dr Franz Diekamr. Die origenistischen Streitigkeiten im sechsten 
Jahrhundert und das fünfte allgemeine Concil. Münster i. W., 
Aschendorff, 1890 ; in-8°, 1v-142 p. Prix : M. 3.50. 


L'auteur de ce livre n’est pas un débutant dans le domaine des 
études historiques ; les travaux importants qu'il a déjà fournis, sur 
la théologie de saint Grégoire de Nysse(I. p., Münster 1896), et plus 


D' FRANZ DIEKAMP : DIE ORIGENISTISCHEN STREITIGKEITEN. 523 


récemment sur Hippolyte de Thèbes (ibid. 1898), ont permis d’ap- 
précier la sûreté de sa science et ont révélé en lui un chercheur 
opiniâtre en même temps qu'un critique judicieux. Ces qualités se 
retrouvent, jointes à une remarquable érudition, dans l'étude qui 
nous occupe et que le Dr Diekamp consacre à l'examen de cette ques- 
tion : Origène et les doctrines « origénistes » ont-ils fait l'objet de 
délibérations spéciales et de condamnation de la part des Pères du 
Ve concile œcuménique ? La question n'est pas neuve, tant s'en 
faut, mais elle reste toujours obscure et difficile. Depuis la publi- 
cation des actes du concile par Surius en 1567, elle a divisé les 
savants; des solutions diverses ont été proposées et défendues sans 
qu'aucune jusqu'ici ait pu réunir l’assentiment général. Les uns, 
sur la foi de témoignages nombreux et autorisés, ont admis avec 
la tradition du moyen âge que le Ve concile s'était occupé d'une 
façon spéciale des disputes origénistes ; conséquemment les actes 
qui, tels que nous les possédons, ne comprennent que les protocoles 
de huit sessions consacrées à l'affaire des Trois-Chapitres, seraient 
incomplets : nous ne possèderions que la traduction latine de la 
première partie des travaux du concile, traduction faite pour le 
pape Vigile aussitôt après les huit premières sessions et avant les 
délibérations concernant Origène. D'autres au contraire ont nié 
qu'Origène ait été condamné et ont vu des interpolations dans 
deux passages de nos actes (sessions V et VIII) où se lisent deux 
mentions d’une condamnation frappant Origène. D’autres enfin ont 
proposé une solution intermédiaire : un examen spécial des erreurs 
origénistes n'aurait eu lieu qu'au synode de 543 qui condamna 
ces doctrines ; le concile de 553,sans procéder à un nouvelexamen, 
aurait cependant, « quasi transeundo et in cumulo », confirmé la 
condamnation en mettant le nom d'Origène parmi les hérétiques 
que frappe le onzième anathème de la dernière session; l'afhr- 
mation des auteurs postérieurs serait due à une confusion entre 
le synode de 543 et le Ve concile. Diekamp veut reprendre à fond 
l'examen des sources ; grâce suitout à une mise en œuvre plus 
complète et plus critique de certains documents jusqu'ici encore 
peu appréciés ou qui, du moins, n'ont pas été suffisamment utilisés 
dans ce but, il espère arriver à une solution qui se rapproche plus 
de la vérité que toutes les précédentes. Nous aimons à recon- 
naître que les résultats de ses recherches ont répondu à son 
espoir ; son étude très documentée et très bien conduite, remplie 
de considérations originales solidement établies, aura le double 
mérite, non seulement d’avoir définitivement fixé plus d’un point 
encore obscur dans l’histoire religieuse du vit siècle, mais encore 
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d’avoir attiré l'attention sur plusieurs autres tout en indiquant la 
voie à suivre pour arriver à les résoudre. 

La vérité sur la question qui nous occupe peut se dégager de deux 
côtés différents : tout d’abord de l’histoire des controverses origé- 
nistes au vie siècle et spécialement de leurs manifestations au cours 
des années qui précédèrent le concile; puis des divers documents et 
témoignages relatifs au concile lui-même. L'étude proprement dite 
comprendra donc aussi deux parties consacrées à l'examen de ces 
deux points. Mais avant de les aborder directement, l’auteur réunit, 
dans un premier chapitre, quelques questions d'ordre préliminaire, 
sur lesquelles il importe d'être fixé, et qui, disséminées dans tout le 
travail, eussent pu en troubler l'ordonnance et la clarté. Telle, 
l'autorité de Cyrille de Scythopolis (Vita Sabae), et la valeur 
exceptionnelle de ses renseignements pour l’histoire des dernières 
luttes origénistes, qui eurent pour théâtre la Palestine, et pour 
acteurs les habitants de ses nombreux monastères. Telle aussi 
la date de la mort de Sabas, ainsi que la chronologie des Patriar- 
ches de Jérusalem et des successeurs de Sabas à l'Ancienne-Laure. 
Des tables chronologiques placées à la fin du travail résument les 
conclusions de cette partie et laissent voir d'un coup d'œil les 
nombreuses dates pour lesquelles l’auteur complète ou corrige la 
chronologie communément reçue. Ses résultats sont importants et 
dignes d'attention : aucune assertion n’est émise qui ne soit aussitôt 
appuyée de preuves souvent convaincantes, toujours ingénieuses. 
Au surplus, ces questions n'intéressent pas seulement l’histoire des 
disputes origénistes ; elles ont une portée générale pour toute la 
chronologie du vi® siècle, et, à ce point de vue, le premier chapitre 
est peut-être le plus intéressant de l'ouvrage. 

Au chapitre second, nous abordons la question elle-même. D'ordi- 
naire les délibérations et les décisions des conciles sont provoquées 
par des difficultés réelles et répondent à des situations concrètes; il 
convient donc d'interroger avant tout l’histoire, afin de s’éclairer sur 
l’état des controverses à l'ouverture du concile. Les événements eux- 
mêmes, dit très bien l’auteur, nous apprendront si, oui ou non, les 
choses en étaient venues au point de rendre possible ou même néces- 
saire une sentence de la part du synode de 553. Il nous retrace donc 
en détail ces événements ; s'inspirant des relations de Cyrille de 
Scythopolis, qu'il confirme et complète au besoin par d'autres 
sources, 1l expose, dans leur succession chronologique, les efforts 
tentés pour ou contre certaines doctrines d'Origène, depuis les 
premières années du vi® siècle jusqu’à l’extinction définitive des 
querelles par l’expulsion des derniers origénistes de la Nouvelle- 
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Laure. Cet exposé amène une conclusion qui s'impose au lecteur : 
le décret de 543 n'obtint pas l'effet attendu en vue de l’'apaisement 
des esprits ; sous la protection de Théodore Ascidas, les Origénistes 
redoublèrent d'efforts : les disputes devinrent de plus en plus 
vives ; les Origénistes eux-mêmes se divisèrent et formèrent deux 
partis opposés : celui des Isochristes et celui des Tétradites qui 
s’'unirent bientôt aux orthodoxes dans une action commune contre 
les Isochristes ; en un mot, la marche des événements fut telle 
qu’elle donna lieu à de nouvelles plaintes adressées à l'empereur 
à l’époque du concile (552-553.) Tout porte donc à croire que 
l’empereur et les orthodoxes jugèrent opportun de consulter sur ce 
sujet les évêques rassemblés, afin d'obtenir d'eux un jugement 
définitif. Dès lors l’assertion de Cyrille de Scythopolis qui, dans sa 
Vita Sabae, atteste que les Pères ont bien réellement condamné . 
Origène et ses erreurs, se présente comme un témoignage en soi 
très probable, contemporain du concile et qu'on ne pourra récuser 
sans raisons péremptoires. 

On serait même tenté de conclure immédiatement à l'existence 
du fait attesté, s’il ne fallait également tenir compte d'autres 
témoignages importants. dont les données, à première vue contra- 
dictoires, présentent de sérieuses difficultés et forcent tout au 
moins l'historien à suspendre provisoirement son jugement. Ce 
sont ces témoignages que l'auteur passe en revue, dans son 
troisième chapitre ; il s’efforce, d'une façon méthodique et minu- 
tieuse, de reconnaître à chacun sa signification et sa valeur propres. 
Viennent d’abord les actes du concile : d’une part la double 
mention, faite par le concile, d’une condamnationinfligée à Origène 
doit être regardée comme absolument authentique ; d'autre part la 
session du 5 mai 553, que les actes donnent comme la première 
est bien réellement la session d’ouverture ; la session huitième 
(2 juin 553) paraît aussi être la session de clôture. Tous les autres 
témoins se repartissent en deux groupes. Les uns, qui cependant 
parlent ex professo des travaux du Ve concile, n'attribuent à celui-ci 
aucune décision concernant les erreurs origénistes ; tels sont surtout 
plusieurs papes et autres personnages du vi*siècle, appartenant aux 
hautes sphères ecclésiastiques de Rome et de Byzance, qui durent, 
par conséquent, être parfaitement renseignés. Les autres au con- 
traire, affirment nettement que les Pères du Ve concile ont examiné 
et condamné ces doctrines : il convient de citer parmi les principaux 
du viesiècle, Cyrille de Scythopolis et avec lui la tradition de l'Église 
de Jérusalem; Évagrius et la tradition de l’Église d’Antioche ; 
Eulogius, patriarche d'Alexandrie ; mais surtout deux documents 
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qui doivent être considerés comme des actes officiels relatifs au 
concile : un « Écrit de l'empereur Justinien ad sanctam synodum 
circa Origenem » conservé par le Chroniste Georgius Monachus; et 
les « quinze anathèmes ou canons des Pères du Ve concile » 
contre les erreurs d'Origène. Diekamp prouve très bien, par le 
contenu de ces documents et la corrélation qui existe entre eux, 
que la lettre, nécessairement postérieure au décret de 543, est bien 
réellement de Justinien, adressée par lui aux Pères du Ve concile 
pour les prier de condamner Origène et ses partisans ; et que les 
« quinze canons » ne sont pas autre chose que les « xeyddatx » 
mentionnés dans la lettre, et soumis par Justinien à la sanction des 
évêques. 

Nous résumerons les conclusions finales de l’auteur dans les 
deux propositions qui suivent : 

Sollicité par les moines antiorigénistes et poussé par le désir de 
mettre fin aux luttes qui agitaient la Palestine, Justinien demanda 
aux évêques réunis à Constantinople en 553, de porter un juge- 
ment sur les doctrines origénistes de certains moines ; les Pères 
accueillirent les propositions de l’empereur et anathématisèrent ces 
erreurs. Le nombre et la valeur des témoins qui affirment ce fait 
ne permettent pas de le mettre en doute. 

Toutefois ces décisions, intéressant uniquement la Palestine et 
étrangères à l’objet précis que l’empereur avait eu en vue dans la 
convocation du concile, n'appartinrent pas proprement au concile 
lui-même; elles furent prises par les évêques réunis en une sorte 
de cr6d9; ivdnunisa, peu de temps avant l'ouverture officielle du 
concile, ouverture longtemps retardée par les démêlés du pape 
Vigile avec l'empereur. 

Sans doute les deux parties de cette solution n'offrent pas la 
même certitude : la première paraît incontestable ; la seconde, c'est- 
à-dire la date assignée aux délibérations concernant Origène, n'est 
pas sans prêter le flanc à quelques objections; toutefois nous ne 
désespérons pas de les voir un jour résolues parl’auteur. En tout 
cas, une chose est certaine : c’est que cette solution explique mieux 
que toutes les autres l’état des actes du v*° concile et les assertions 
qu’on y trouve; mieux que les autres elle nous fait comprendre 
comment certains écrivains, qui parlent du Ve concile, se sont tu 
sur la condamnation d’Origène — ce sont justement ceux qui 
connaissent le mieux la vraie situation ; — tandis que d'autres, 
sans faire de distinction, ont attribué au concile lui-même Îles 
décisions prises par ses futurs membres déjà rassemblés. 

Remarquons en finissant qu’on pourrait peut-être trouver dépla- 
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cées, dans une étude historique, les considérations que l'auteur 
présente en terminant et dans lesquelles il veut expliquer, d’après 
les principes de la théologie catholique touchant l’infaillibilité, les 
diverses décisions relatives à Origène et à ses doctrines. 

A. LABEAU. 


Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de Rome. Fascicule 
LXXXIII : Étude sur les Gesta martyrum romains par ALBERT 
DurourcQ Un volume in-80 de viri-441 pages avec six gravures 
hors texte en phototypie. Paris, Albert Fontemoing, 1900. 
Prix : 12,50 fr. | 

A. DurourcQ. De manicheismo apud latinos quinto sextoque sae- 
culo atque de latinis apocryphis libris. Un volume in 8 de 
112 pages. Paris, Albert Fontemoing, 1900. 


Jusqu’à ces dernières années les Gestes des martyrs romains 
n'avaient encore été l'objet d’aucune étude d'ensemble. En 1897, 
le R. P. Delehaye, bollandiste, consacra à cette question quelques 
pages d’une valeur remarquable dans son article sensationnel sur 
lamphithéatre flavien et ses environs (Analecta Bollandiana, 
t. XVI, pp. 209-252). À cette époque, M. A. Dufourcq s’occupait 
déjà à préparer une édition critique de ces sources. Il nous offre : 
aujourd’hui, en guise de préliminaires à cette publication, une 
Étude sur les Gesta martyrum romains. Le sujet est des plus 
importants, mais il est aussi des plus difficiles Les immenses 
recherches de l’auteur, sa puissance critique, sa lucidité dans 
la conception l'ont fait triompher avec honneur des périls de la 
situation. Avec l'étude du R. P. Delehaye, son mémoire fait 
époque dans l’histoire de l’hagiographie romaine. 

Voici comment il résume et pose le problème : « Reçus au 
moyen âge comme authentiques, les gestes romains sont critiqués 
maintenant comme apocryphes. On a d'abord constaté le fait de 
leur inauthenticité; on en a ensuite cherché la cause dans l’hypo- 
thèse de l'interpolation; on en a enfin trouvé la raison dans la 
théorie de l'apocryphicité... A la fin du 1xe€ siècle, on ignore à Rome 
l'histoire des martyrs romains. Au milieu du 1x° siècle, on la con- 
naît avec tous les détails par toute la chrétienté. Comment se fait 
s'explique-t-il et d'où provient cette surprenante différence que l'on 
constate entre les deux époques ? » Pour résoudre cette question, 
l'auteur examine successivement, dans les trois parties que com- 
prend son étude. « les caractères, les causes, les conséquences » des 
yestes. Au début de la première, il pose le problème de la manière 
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que nous venons d'indiquer (ch. I et IT}; puis, pour fixer les jalons 
de son enquête critique, il procède au recensement des textes 
(ch. III) et les répartit en deux classes (ch. IV) : «la première 
comprend tous les gestes dont l'éditeur ne témoigne aucun respect 
de la lettre du texte s: la deuxième indique les éditions auxquelles 
a présidé une pensée scientifique. Nous sommes loin de posséder 
un texte définitif; mais indépendamment des variantes que 
donnent les Bollandistes, M. Dufourcq en a « recueilli d’autres en 
assez grand nombre, dans les bibliothèques de Rome, de Paris, 
de Saint-Gall, de Vienne, de Munich et de Cairsruhe. » C’est dire 
que si sa tâche reste délicate. il possède cependant une base d'opé- 
rations suffisamment sûre. Dans ces opérations, l’auteur s'inspire 
constamment de la méthode de Tillemont. D'abord, il étudie la 
parenté littéraire des textes d’après leurs caractères philologiques 
(ch. V) et la parenté psychologique des légendes d’après leur 
physivnomie morale (ch. VI). Ce qui est manifeste, c'est que ces 
gestes ont été rédigés à une époque où le latin est bien mort. 
Toutefois, si M. Dufourcq a surabondamment montré que ces 
textes ne sont pas de l’époque classique, il n’a guère signalé les 
ressemblances philologiques entre les divers gestes ni les diffé- 
rences qui, sous ce rappoit, peuvent les séparer d'autres documents 
de la même période : c’est leur date commune, plutôt que leur 
parenté, qui est ici déterminée. En revanche, cette parenté se révèle 
d'une manière frappante dans leurs caractères psychologiques ; les 
auteurs de ces récits ont été impuissants à comprendre l'âme des 
martyrs; ils ont des préoccupations fort étrangères à l'époque des 
persécutions. Et tout d'abord, le «retour réglé, prévu peut-on 
dire, des mêmes incidents, racontés parfois dans les mêmes termes, 
exposés dans le même ordre, encadrés dans les mêmes formules, 
nous indique combien pauvre était l'imagination des rédacteurs 
et comme ils étaient loin de saisir la réalité vivante »; d'autre part, 
dans les objections qu'ils adressent au paganisme, dans l’explica- 
tion qu’ils donnent de la victoire finale du christianisme, dans les 
théories utilitaires qu'ils professent comme dans les efforts qu'ils 
font pour assurer créance aux récits ou pour accréditer des doc- 
trines plus ou moins morales, on ne sent pas vibrer l'âme des 
martyrs. À titre de contre épreuve, l’auteur compare, suivant la 
méthode de Tillemont, cette impression d'ensemble avec celle que 
nous donne la lecture de quelques actes authentiques (ch. VIT). 
Tout autre est la physionomie littéraire et morale de ceux-ci. La 
conclusion (ch. VIII) est d'abord qu'il y a lieu de croire que ces 
actes sont apocryphes; ensuite que sur soixante-dix-sept textes, 
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quarantecinq au moins paraissent présenter des traits certains 
d’une double parenté, philologique et psychologique, former ainsi 
un groupe homogène, constituer une unité littéraire ». Ce fait, il 
semble qu'il ait trouvé son expression concrète dans la réunion 
des gestes en un même codex : ils ont formé un véritable Liber 
martyrum. C'est ce que M. Dufourcq établit, notamment à l’aide 
du témoignage de saint Grégoire le Grand et surtout en invoquant 
l’heureuse découverte qu'il a faite à Vienne, du passionnaire 
grégorien, reproduction à peine altérée du Liber martyrum. 
Quelles sont les origines de ce Liber martyrum, de ces gestes 
romains? C’est la question que suggère naturellement la conclusion 
de la première partie. Pour y répondre, l’auteur fidèle encore à la 
méthode de Tillemont, aborde la critique détaillée du texte et tout 
d'abord, au point de vue de l'exactitude historique des faits, ilse livre 
dans la deuxième partie de son travail, à une longue analyse des 
traditions romaines: c'est la base de sa critique destructive Il établit 
d’abord (ch. I) que les gestes romains sont indépendants du férial 
hieronymien. et dans leur ensemble, des écrits qui s’autorisent 
du nom d'Eusèbe de Césarée. À ce dernier point de vue, les 
conclusions sur leur indépendance vis-à-vis du martyrologe pseudo- 
eusébien paraîtront, sinon trop faiblement, du moins trop incom- 
plètement établies. C’est dans l'étude des traditions locales de 
Rome (ch. II — ch. IV) que M. Dufourcq recherche les sources 
des gestes. Dans la première partie, il avait naturellement établi 
des divisions d'ordre logique : ici, 1l suit l’ordre géographique et 
nous fait successivement parcourir les diverses régions de Rome 
où se sont fixées les traditions relatives au martyr. Du même coup, 
on peut suivre pas à pas les progrès du christianisme sur le terri- 
toire de la ville éternelle; il nous conduit dans la ville même (ch. II), 
au 7 rastevere où s'ouvrit la première église romaine {saint Pierre et 
saint Paul, saint Calliste, sainte Cécile, saint Chrysogone); dans 
la ville haute (sainte Vibbiane, saint Eusèbe, sainte Potentienne 
et sainte Praxède, sainte Suzanne, saint Cyriaque) ; ensuite au 
centre de la ville (traditions capitolines, palatines : saint Césaire, 
sainte Anastasie; Nova Fora Caesarum; ; aù mont Cœælius (saint 
Jean et saint Paul; les quatre couronnés; saint Clément; saint 
Pierre et saint Marcellin); à l’Aventin (sainte Sérapie et sainte 
Sabine, saint Boniface, sainte Prisca, saint Processus et saint Mar- 
tinianus). Suit une visite aux cimetières « fuori li mura » de la voie 
appienne à la voie nomentane : nous recueillons les traditions 
appiennes (saint Étienne, saint Corneille, saint Alexandre, saint 
Urbain, les martyrs grecs, saint Sixte, saint Calocëre et saint 
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Parthenius, saint Sébastien), latines (saint Jean, saint Nérée, 
sainte Eugénie, saint Étienne, saint Gordien), /avicanes (saint 
Sébastien), fiburlines (sainte Symphérose, saint Laurent, saint 
Hippolite, saint Genès), nomentanes (saint Nérée, saint Alexandre, 
saint Marcel, saint Restitutus, saint. Primus et saint Felicianus, 
sainte Agnès); le pèlerinage se poursuit de la voie salara à la voie 
ardéatine : nous relevons les traditions salariennes (saint Maris, 
saint Laurent, saint Abundius, saint Alexandre, sainte Vibbiane, 
sainte Bassilla, sainte Félicité, saint Chrysanthe et sainte Darie, 
saint Getulius, saint Nérée, saint Éleuthère, saint Crescentius, 
saint Léopard), flaminiennes (saint Abundius, saint Maris). corné- 
liennes (saint Maris, sainte Rufine et sainte Seconde), auréliennes 
(saint Processus et saint Martinianus, saint Eusèbe et saint 
Pontien. saint Basilide, saint Pancrace, saint Pierre et saint 
Marcellin), portiennes (saint Abdon et saint Sennen, saint Cyrinus, 
saint Pigmenius, saint Simplicius et sainte Béatrice), ostiennes (saint 
Félix et saint Adauctus, sainte Bonosa, saint Gallican, saint Censu- 
rinus et sainte Aurea, saint Paul, saint Timothée, sainte Martine, 
sainte Lucilla et sainte Flora), et enfin les traditions ardéatines (saint 
Nérée et saint Achillée, saint Césaire, saint Montanus, saint Félix). 
Pour achever l'excursion, l’auteur nous ramène, à la fin de son 
ouvrage à la prison mamertine et au tombeau de saint Abundius. 
Son œuvre comprend, en effet, deux appendices : le premier est 
une réponse aux objections du R. P. Grisar qui place la prison de 
saint Pierre non pas, selon l'opinion courante, au pied du Capitole 
à la custodia mamertina, mais sur les dernières pentes du Janicule; 
le second donne les fragments de deux sermons inédits sur les 
saints Irénée et Abundius. — Certes. l'ensemble du pèlerinage est 
fatigant : l'auteur l'eût rendu quelque peu moins pénible, si aux 
photographies qu'il a données dans son travail, il avait joint un 
plan pour indiquer notre itinéraire et signaler les endroits où 
se sont fixées les traditions martyrologiques. Il eùt été agréable 
aussi de trouver ça et là, en guise de haltes, quelquesidées générales 
soit sur la nature des sujets à étudier soit sur le plan à suivre 
dans leur examen. Mais les lecteurs qui auront le courage d'ac- 
compagner l'auteur, seront amplement récompensés de leurs 
peines. Les problèmes historiques les plus variés et les plus 
délicats se présentent à chaque pas. Et, dans ce dédale, l'auteur 
se meut avec aisance ; sa méthode varie selon la nature des sujets, 
mais, au fond, elle est simple et uniforme dans ses points essen- 
tiels ; 47 étudie pour chaque tradition les faits particuliers d'où 
elle procède, les circonstances diverses qui influent sur ses 
déformations successives : d’abord, il donne en français un 
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extrait des gestes relatifs au saint et à la tradition qu’il examine : 
puis, à l’aide des autres sources ‘et des travaux modernes, il 
contrôle l'exactitude des faits relatés par les gestes : renseignements 
biographiques sur le personnage en cause et sur ceux qui peuvent 
lui être associés ou avec qui il pourrait être confondu, époque du 
martyre, date de l'anniversaire, lieu du martyre, lieu du tombeau, 
érection de monuments commémoratifs, origine et progrès du 
culte, etc. : par là, il tâche de s'expliquer la formation de la légende 
et les diverses phases de son développement. En général, ses con- 
clusions à cet égard paraissent plausibles. Les spécialistes pourront 
seuls vérifier l'exactitude de cette masse de menus détails ; mais on 
s'aperçoit aisément que l’auteur domine son sujet : il connaît à 
fond les sources; il a étudié de près tous les travaux qui touchent 
à la matière, bien que souvent il néglige de discuter les opinions 
qu’il heurte : nous avons ici la partie la plus fouillée de son étude. 
À côté des faits, la conjecture joue un rôle capital pour expliquer 
la tradition : les hypothèses de l’auteur paraissent en général judi- 
cieuses, en harmonie avec les données critiquement établies ; en 
somme, elles sont l'application à de nombreux cas particuliers de 
la théorie générale sur les causes classiques des traditions. 

Au reste, plusieurs des conclusions particulières pourront être 
infirmées ; maïs il ne paraît guère qu’on puisse infirmer les théo- 
ries générales que l’auteur dégage de cette longue analyse dans 
la troisième partie de son travail. Celle-ci est consacrée à l’his- 
toire générale des traditions romaines. L'auteur y détermine ce 
qu’il appelle les conséquences des gestes ou, si l'on veut, il 
étudie « leur histoire à travers les âges depuis leur formation autour 
des faits primitifs qu'a isolés l'analyse, jusqu’à l'épanouissement de 
leur influence sur les idées, sur le culte, sur la littérature et sur les 
arts ». Dès le début, nous avons un coup d'œil d'ensemble sur la 
formation et les déformations des traditions romaines du premier 
au cinquième siècle (ch. I). M. Dufourcq rassemble ici les traits 
communs aux récits, les influences communes sur les traditions 
martyrologiques et montre « comment les conditions de vie faites 
à l’Église romaine ont diversement influencé toutes ces traditions 
dès leur naissance. Trois faits sont particulièrement mis en 
lumière. Après la paix de 313, le souvenir de la persécution de 
Dioclétien a réagi sur les traditions qu'avaient laissées les persé- 
cutions antérieures ; les esprits furent inclinés « à croire que les 
persécutions avaient été l'état normal des rapports de l'Église et 
de l’État : et cette croyance a déterminé peut-on dire toute la vie 
romaine au 1iv* et au ve siècle tout au moins ». D'autre part, 
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depuis saint Silvestre jusqu’à saint Léon, le culte des martyrs et 
le prestige des ascètes « qui substitue, aux yeux des Romains, la 
chasteté à la charité comme vertu première » exercèrent une action 
considérable sur l’évolution des souvenirs : « il semble bien que 
ce soit ce double mouvement religieux qui explique le caractère et 
même l'épanouissement de ces traditions martyrologiques ». À 
quelle époque celles-ci ont-elles été consignées dans les gestes ?' 
Cette question fait l'objet d'une étude d'ensemble au chapitre II. 
L'auteur établit avec force arguments que les gestes, postérieurs. 
certainement à 305 et antérieurs à 595, sont contemporains pour 
la plupart du Liber pontificalis et du Décret pseudodamasien De 
recipiendis et non recipiendis libris et datent comme eux de l'époque 
ostrogothique (fin du ve siécle et commencement du vi®); puis, par 
diverses enquêtes particulières (ch. III), il confirme l'exactitude 
de cette conclusion générale et précise pour beaucoup de gestes, 
parfois à plusieurs reprises, leterminus a quo et le terminus ad quem 
de leur composition (gestes de sainte Cécile = 486-523; de saint 
Corneille — 461-523; de saint Eusèbe — 514-523; de sainte 
Eugénie — 410-526; des martyrs grecs — 400-514 ; de saint Sébas- 
tien — ve-vie siècle; des saints Processus et Martinianus, de saint 
Nérée, de saint Césaire — 514-523; de saint Laurent, des saints 
Eusèbe et Pontien = environ 500; de saint Étienne — 523-530 ; 
de saint Pancrace = 498-534 ; des saints Jean et Paul — 498-5174 ; 
de saint Gordien — 514.536; de sainte Vibbiane = 483-541; de 
saint Calliste, de saints Maris et de sainte Martha, des saintes. 
Rufine et Seconde, de saint Marcel, de saint Anthime, de saint 
Rufus — début de l'époque ostroguothique; de sainte Anastasie — 
498-524 ; de saint Gordien, de saint Paul (Pseudo-Linus). de saint 
Processus, de saint Pancrace, des saints Simplicius et Viatrix, 
des saintes Sérapie et Sabine, de sainte Eugénie, de saint Clément, 
de saint Félix Romanus, de saint Sébastien, de sainte Agnès — 514- 
523; de saint Boniface, de saint Alexandre Romain, de saint Éleu- 
thère — début du vu siècle, peut-être 619-625). Comme l'analyse 
critique des traditions, cette étude touchant l’époque de rédaction 
accuse beaucoup d'érudition et une grande habileté critique: plu- 
sieurs thèses particulières seront inévitablement discutées et pro- 
bablement revisées : la thèse générale nous paraît très solidement 
étayée. — Au moment même où les gestes fixaient par l'écriture les 
traditions martyrologiques de Rome, celles-ci s’altéraient, comme 
on peut le lire aux ch. IVet V, sous l’action du néo-manichéisme 
(ve-vie siècle) et sous l'influence du prestige dont jouissait Byzance 
(ve-vus siècle, prestige très brillamment, mais trop longuement 
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exposé peut-être. Après cette longue enquête sur la provenance qui 
fait, peut-on dire, l'unique objet du travail jusqu'ici, l’auteur en 
déduit quelques conclusions sur la valeur historique des rédactions 
(ch. vi) : 1°) les gestes sont apocryphes; leurs rédacteurs appar- 
tenaient au clergé moyen de Rome; « les diacres et surtout des 
sous-diacres ne devaient pas être en minorité » parmi ces rédac- 
teurs; 2° leur valeur historique dépend de l'époque à laquelle on les 
rapporte : très faible pour qui recherche ce que fut la vie chrétienne 
à Rome pendant les persécutions, elle apparaît comme considérable 
à celui qui étudie ce qu'elle devint lorsqu'elles eurent cessé » : ils 
nous manifestent d'une manière éclatante le prestige des martyrs 
et le rayonnement de leur culte et « témoignent par là du rallie- 
ment des foules romaines païennes à Jésus Christ »; ils nous 
découvrent que Rome fut le centre d'un mouvement littéraire très 
puissant à l’époque de Théodoric »; ils « nous expliquent enfin 
certains faits peu connus ou mal compris dont on voit clairement 
qu'ils ont été la cause ». | 
Franchement, une bonne partie de ce chapitre ne nous plaît 
guère. D'abord, toutes les idées ne nous paraissent pas également 
exactes. L'auteur met parfaitement en lumière la valeur historique 
des gestes pour les siècles postérieurs aux persécutions; il n'y a 
pas de-doute non plus qu'ils soient « de peu de secours et d’un très 
délicat usage » pour l’histoire de celles-ci ; mais ce qui est inad- 
missible, ce sont les deux principes posés par l'auteur pour 
développer cette dernière idée. Que valent pour l'historien les faits 
rapportés par les gestes, lorsque la critique extrinsèque et intrin- 
sèque est impuissante à en vérifier l'exactitude ? « Lorsqu'ils sont 
une donnée essentielle de la légende, répond l'auteur, ils sontaccep- 
tables, non comme certitudes historiques, mais comme croyances 
logiques... Lorsqu'ils sont des détails accessoires de la légende, iis 
sont acceptables dans la mesure de leur étrangeté. » Ces deux 
principes, qu'il serait trop long de discuter, nous étonnent de la 
part d’un critique aussi judicieux que M. Dufourcq. Chose moins 
grave, mais à remarquer cependant, il présente comme conclusion 
de son étude sur les déformations qu'ont subies les traditions 
romaines, la proposition suivante : « leur valeur historique (celle 
des traditions) dépend de l'époque à laquelle on les rapporte ». 
Est-ce bien une conclusion? N'est-ce pas un principe général 
qu'il s’agit uniquement d'appliquer à ce cas particulier ? D'autre 
part, l'attribution de ces gestes au clergé moyen de Rome, 
à des diacres et à des sous-diacres ne nous parait pas aussi 
certaine que le pense M. Dufourcq. Lui-même nous a montré 
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depuis saint Silvestre jusqu’à saint Léon, le culte des martyrs et 
le prestige des ascètes « qui substitue, aux yeux des Romains, la 
chasteté à la charité comme vertu première » exercèrent une action 
considérable sur l’évolution des souvenirs : « il semble bien que 
ce soit ce double mouvement religieux qui explique le caractère et 
même l'épanouissement de ces traditions martyrologiques »n. À 
quelle époque celles-ci ont-elles été consignées dans les gestes ?' 
Cette question fait l’objet d’une étude d'ensemble au chapitre II. 
L'auteur établit avec force arguments que les gestes, postérieurs. 
certainement à 395 et antérieurs à 595, sont contemporains pour 
la plupart du Liber pontificalis et du Décret pseudodamasien De 
recipiendis et non recipiendis libris et datent comme eux de l'époque 
ostrogothique (fin du v® siécle et commencement du vi®); puis, par 
diverses enquêtes particulières (ch. III), il confirme l'exactitude 
de cette conclusion générale et précise pour beaucoup de gestes, 
parfois à plusieurs reprises, leterminus a quo etle terminus ad quem 
de leur composition (gestes de sainte Cécile — 486-523 ; de saint 
Corneille — 461-523; de saint Eusèbe — 514-523; de sainte 
Eugénie = 410-526; des martyrs grecs — 400-514 ; de saint Sébas- 
tien — ve-vie siècle; des saints Processus et Martinianus, de saint 
Nérée, de saint Césaire — 514-523; de saint Laurent, des saints 
Eusèbe et Pontien =: environ 500; de saint Étienne = 523-530 ; 
de saint Pancrace == 498-534 ; des saints Jean et Paul — 498-514 ; 
de saint Gordien — 514-536; de sainte Vibbiane = 483-541; de 
saint Calliste, de saints Maris et de sainte Martha, des saintes. 
Rufine et Seconde, de saint Marcel, de saint Anthime, de saint 
Rufus — début de l'époque ostroguothique ; de sainte Anastasie — 
498-524 ; de saint Gordien, de saint Paul (Pseudo-Linus). de saint 
Processus, de saint Pancrace, des saints Simplicius et Viatrix, 
des saintes Sérapie et Sabine, de sainte Eugénie, de saint Clément, 
de saint Félix Romanus, de saint Sébastien, de sainte Agnès — 514- 
523; de saint Boniface, de saint Alexandre Romain, de saint Éleu- 
thère — début du vu siècle, peut-être 619-625). Comme l'analyse 
critique des traditions, cette étude touchant l’époque de rédaction 
accuse beaucoup d'érudition et une grande habileté critique : plu- 
sieurs thèses particulières seront inévitablement discutées et pro- 
bablement revisées : la thèse générale nous paraît très solidement 
étayée. — Au moment même où les gestes fixaient par l'écriture les 
traditions martyrologiques de Rome, celles-ci s’altéraient, comme 
on peut le lire aux ch. IVet V, sous l’action du néo-manichéisme 
(ve-vie siècle) et sous l'influence du prestige dont jouissait Byzance 
(ve-vue siécle, prestige très brillamment, mais trop longuement 
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exposé peut-être. Après cette longue enquête sur la provenance qui 
fait, peut-on dire, l'unique objet du travail jusqu'ici, l'auteur en 
déduit quelques conclusions sur la valeur historique des rédactions 
(ch. vi) : 1°) les gestes sont apocryphes; leurs rédacteurs appar- 
tenaient au clergé moyen de Rome; « les diacres et surtout des 
sous-diacres ne devaient pas être en minorité » parmi ces rédac- 
teurs; 2° leur valeur historique dépend de l'époque à laquelle on les 
rapporte : très faible pour qui recherche ce que fut la vie chrétienne 
à Rome pendant les persécutions, elle apparaît comme considérable 
à celui qui étudie ce qu'elle devint lorsqu'elles eurent cessé » : ils 
nous manifestent d'une manière éclatante le prestige des martyrs 
et le rayonnement de leur culte et « témoignent par là du rallie- 
ment des foules romaines païennes à Jésus Christ »; ils nous 
découvrent que Rome fut le centre d'un mouvement littéraire très 
puissant à l’époque de Théodoric »; ils « nous expliquent enfin 
certains faits peu connus ou mal compris dont on voit clairement 
qu'ils ont été la cause ». 

Franchement, une bonne partie de ce chapitre ne nous plaît 
guère. D'abord, toutes les idées ne nous paraissent pas également 
exactes. L'auteur met parfaitement en lumière la valeur historique 
des gestes pour les siècles postérieurs aux persécutions ; il n’y a 
pas de-doute non plus qu’ils soient « de peu de secours et d'un très 
délicat usage » pour l’histoire de celles-ci ; mais ce qui est inad- 
missible, ce sont les deux principes posés par l’auteur pour 
développer cette dernière idée. Que valent pour l'historien les faits 
rapportés par les gestes, lorsque la critique extrinsèque et intrin- 
sèque est impuissante à en vérifier l'exactitude ? « Lorsqu'ils sont 
une donnée essentielle de la légende, répond l'auteur, ils sont accep- 
tables, non comme certitudes historiques, mais comme croyances 
logiques... Lorsqu'ils sont des détails accessoires de la légende, iis 
sont acceptables dans la mesure de leur étrangeté. » Ces deux 
principes, qu’il serait trop long de discuter, nous étonnent de la 
part d'un cHuue aussi judicieux que M. Dufourcq. Chose moins 
grave, mais à remarquer cependant, il présente comme conclusion 
de son étude sur les déformations qu'ont subies les traditions 
romaines, la proposition suivante : « leur valeur historique (celle 
des traditions) dépend de l’époque à laquelle on les rapporte ». 
Est-ce bien une conclusion ? N'est-ce pas un principe général 
qu’il s’agit uniquement d'appliquer à ce cas particulier ? D'autre 
part, l'attribution de ces gestes au clergé moyen de Rome, 
à des diacres et à des sous-diacres ne nous parait pas aussi 
certaine que le pense M. Dufourcq. Lui-même nous a montré 
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l'influence prestigieuse de l’ascétisme et du monachisme sur les 
traditions martyrologiques ; il nous apprend également que les 
premiers lecteurs des gestes ont été des moines. Dès lors pourquoi 
les rédacteurs ne seraient-ils pas aussi bien des moines, en partie 
du moins? Enfin, comme on vient de le voir, cette question 
touchant la personne des auteurs et le lieu de composition est 
séparée des développements qui regardent l'époque de rédaction 
et vient se placer en tête de l'exposé sur la valeur historique. 
N'était-il pas plus logique de grouper les divers points relatifs à la 
provenance des gestes ? 

A ce léger reproche sur un défaut d'ordre, j'ajouterai une 
remarque du même genre sur l'ordonnance générale du travail. 
Arrivés ici au terme de l'étude analytique, nous sommes à bon 
endroit pour apprécier le plan de l'auteur. Quoiqu'il prétende 
traiter dans toute sa troisième partie des conséquences des gestes, 
il n’est pas difficile de s'apercevoir que jusqu'ici, dans les cinq 
premiers chapitres, il s'agit toujours de la question de provenance, 
sur laquelle est venue se greffer au chapitre VI celle de la valeur 
historique des traditions. Il nous eût été tout aussi agréable de 
voir les chapitres II et III rattachés à la première partie et les 
chapitres I, IV, V et même VI, à la deuxième. De cette façon, 
la première partie eût embrassé au complet le problème de 
l'authenticité au sens négatif (apocryphes) comme au sens positif 
(époque, lieu, rédacteurs) ; la seconde partie aurait épuisé la 
question de provenance en établissant la filiation des sources et 
traité, à titre de corollaire, de la valeur historique des rédactions : 
enfin, la troisième partie aurait été exclusivement réservée aux 
conséquences ou, si l’on veut, à l'influence des gestes. Mais il 
paraît bien que l'auteur a voulu suivre pas à pas l’ordre que lui a 
suggéré la lecture de Tillemont. Après la critique d'impression. 
après la critique detaillée au point de vue de l'exactitude des faits, 
ce qu'il appelle la critique destructive, ila poursuivi, à son exemple, 
cette critique détaillée, mais cette fois au point de vue de l'époque 
de composition et c'est, dans sa pensée, la base de sa critique 
constructive. N'eût-il pas été préférable d'appliquer les principes 
de Tillemont selon un ordre plus moderne ? 

Quoiqu'il en soit de ce point secondaire, il faut reconnaitre, à 
part certaines réserves, une haute valeur scientifique aux idées 
que l'auteur a développées jusqu'à ce point de son étude et, à cet 
égard, il ne sera peut être pas hors de propos de saisir ici l’occa- 
sion propice pour présenter une nouvelle considération d'ordre 
critique général. Les chapitres que nous venons de résumer, ne 
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seront-ils pas pour quelques-uns une occasion de regrets, de 
scandale ou de récriminations ? C’est possible; car tous les esprits 
ne se sont pas encore habitués à voir mettre en pratique le conseil 
de Léon XIII, rappelant une maxime antique dans sa lettre du 
18 août 1883 sur les études historiques : «illud in primis scribentium 
observetur animo primam esse historiae legem ne quid falsi dicere 
audeat : deinde ne quid veri non audeat ; ne qua suspicio gratiae 
sit in scribendo, ne qua simultatis.» Peut-être en est-il quelques-uns 
qui sont encore accoutumés à voir les faits d'une époque à travers 
les conceptions des siècles postérieurs, à identifier l’histoire du 
christianisme avec les produits de l'imagination populaire qui sont 
venus l’embellir ou la défigurer. Ne regretteront-ils pas le travail 
de M. Dufourcq ? Cependant ce qui est en cause ici, ce n'est pas 
l'existence des martyrs, mais la provenance, les caractères des 
récits qui ont couru sur leurs faits et gestes plusieurs siècles après 
leur mort. De ces récits l’auteur a prouvé à satiété l'inauthenticité. 
Récriminer, vouloir sacrifier à ces apocryphes la véritable histoire 
du christianisme, ne serait-ce pas non seulement méconnaître les 
droits de la vérité historique, mais témoigner d’une fausse intelli- 
gence du christianisme, puisqu'aussi bien non seulement ces gestes 
sont inauthentiques, mais portent au surplus les marques de 
plusieurs influences bien peu chrétiennes ? « Tous ou presque tous 
tendent à accréditer des faits dont l'Église universelle conteste 
l'exactitude, tandis qu’un grand nombre tendent à accréditer des 
doctrines dont elle conteste la moralité. » Aussi s’explique-t-on sur 
ce point la prudence, la sévérité de l'Église romaine comme nous 
l’apprendle Décret De recipiendis et non recipiendis libris(1).Précé- 
demment déjà un concile de Carthage avait mis les fidèles en garde 
contre les erreurs relatives au culte des martyrs (2). On sait aussi 
combien le pape saint Damase (366-379), l'organisateur du culte 
des martyrs et leur épigraphiste, était déjà réservé à l'égard de la 
tradition orale. 


(1) {em gesta sanctorum martyrum... singulari cautela in sancta Romana 
ecclesia non leguntur, quia et eorum qui conscribere nomina penitus ignorantur 
et ab infidelibus et idiotis superflua aut minus apta, quam rei ordo fuerit, esse 
putantur.. Tuier, Epistolae Romanorum Pontificum genuinae, 1, 458, Brauns- 
berg, 1808. 

(2) Omnino nulla memoria martyrum probabiliter acceptetur, nisi... Nam quae 
per somnia et per inanes quasi revelationes quorumlibet hominum ubicumque 
constituuntur altaria, omnimodo improbentur., — D'après HereLe (Concilien- 
geschichte, 2° éd., IT, 82) ce canon fut porté au 6 concile de Carthage, célébré 
le 13 septemère 401. M. Dufourcq paraît ici et ailleurs encore avoir négligé 
Hefele dans ses recherches; il attribue ce canon au 5° concile de Carthage qu'il 
place en 416, au lieu de 401, à deux reprises différentes. 
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Cependant, il ne faudrait pas méconnaître le véritable rôle de 
celle-ci en histoire. Voilà pourquoi l’auteur accorde à bon droit aux 
gestes une valeur historique considérable pour l’histoire de la vie 
chrétienne à Rome après les persécutions. De cette idée, émise 
et quelque peu développée au chapitre VI, l’auteur passe très 
naturellement aux conséquences des gestes. Par une curieuse 
coïncidence, leur influence se manifeste dans des sphères diffé- 
rentes aux diverses périodes de l’histoire. 

Du ve au vie siècle, elle s'exerce. elle agit sur les traditions 
romaines elles-mêmes (ch. VII) ; du vie au vint, sur les idées (ch. 
VIII); du vit au vire, sur le culte (ch. IX) ; du xrrit au xv°, sur 
la littérature (ch. X) ; enfin du xv° au xvrré, sur les arts (ch. XI). 
Ces divers aperçus sont très instructifs. L'auteur y fait preuve de 
connaissances générales peu communes et d'un goût délicat en 
fait d’art et de littérature. Le sujet est assez maigre, maisil ya 
trouvé matière à quelques pages exquises. On parcourra avec fruit 
l'exposé sur l’affinité entre les caractères psychologiques des gestes 
d'une part, les goûts ascétiques, les tendances utilitaires et 
certaines doctrines de saint Grégoire le Grand d'autre part. A lire 
les chapitres consacrés à l’art et à la littérature, les lettrés ne 
perdront certes pas leur temps. Au fond cependant, comme 
l’auteur le remarque dans la Conclusion qui termine son travail, 
l'influence des gestes a été très peu considérable et assez peu 
heureuse dans le domaine des idées morales et elle a été bien 
faible dans celui des arts et de la littérature. Un génie ne s’est pas 
rencontré qui ait su deviner l'âme des martyrs et fondre leurs 
gestes en une grande épopée. À titre de compensation, ces 
derniers chapitres, offrent la confirmation d’une thèse chère à 
l’auteur : « c’est par les cultes interces$seurs que le christianisme a 
conquis les foules et c’est grâce à ces cultes que celles-ci ont pu 
passer des religions polythéistes locales à la religion chrétienne 
catholique. Les martyrs ont fait connaître la puissance, ils ont fait 
aimer la douceur de la religion du Christ aux foules innombrables 
des humbles. » 


- 
» s 


Comment au ve et au vit siècle, ces foules ralliées à la religion de 
Jésus-Christ, ont-elles triomphé d'un retour offensif du paganisme, 
plus ou moins déguisé sous les apparences d'un christianisme 
trompeur, nous voulons dire le néomanichéisme ? Nous pouvons 
l'entrevoir dans le second mémoire de M. Dufourcq. Le sujet est 
plus neuf encore, peut-on dire, que le précédent ; il n'est peut-être 
pas moins riche. Bien des historiens ont retracé les périls et les 
progrès de l’Église latine au ve et au vie siècle; mais toute leur 
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attention s'est concentrée sur les troubles occasionnés par le péla- 
gianisme : le manichéisme postaugustinien est resté dans l’ombre. 
Nombreuses sont les questions et grandes sont les difficultés que 
soulève l’histoire de cette hérésie. L'auteur n’a pas voulu et n'aurait 
d’ailleurs guère pu les résoudre toutes. Ce serait une déception de 
croire que l'on trouvera dans son opuscule les principes, l'organi- 
sation et les destinées dn néomanichéisme. Il s'est borné à l'étude 
de quelques problèmes culminants. Ce qu'il nous expose, c’est, en 
somme, la façon dont l’Église latine a combattu cette secte sur le 
terrain littéraire, de manière à préserver les populations de sa 
domination aussi funeste pour la société que pour la foi. Ce point 
de vue a naturellement conduit M. Dufourcq à énumérer les œuvres 
remaniées ou produites par les catholiques pour supplanter celles 
des manichéens et, par le fait même, il s’est trouvé dans l'obligation 
de déterminer les tendances, la provenance et les vicissitudes de 
ces diverses productions. 

La thèse comporte deux parties. Dans la première, M. Dufourcq 
examine certaines œuvres apocryphes, qui, selon lui, ont vu le 
jour à Rome pendant la période qui s’est écoulée de saint Léon le 
Grand à saint Hormisdas (440-523) : le Liber pontificalis, le vieux 
Sacramentaire romain, les Gestes des martyrs romains, italiens, 
espagnols et gaulois, le Martyrologe eusébien et le Férial hiérony- 
mien. Elles ont un air de famille : elles sont toutes anonymes, 
pseudépigraphiques, destinées au peuple et imprégnées d’un esprit 
catholique. Comment s'expliquer leur apparition simultanée ? Elles 
attestent que le clergé et le peuple romains sont devenus conscients 
de ce fait que leur évêque est le chef de l'Église universelle. Ne 
sont-elles pas aussi un signe que ce clergé s’apercevait de l'habileté 
des manichéens à exploiter la curiosité et les goûts pieux des fidèles 
à l’aide de l’histoire et qu’il a compris combien il était opportun de 
-combattre les hérétiques sur ce terrain? Depuis l'époque de saint 
Augustin jusqu’à celle de saint Léon, ceux-ci avaient, en effet, édité 
en latin divers apocryphes à prétentions historiques (Actes apo- 
cryphes des Apôtres; De transitu Mariae ; De pueritia Jesu secun:- 
dum Thomam; Actus Pilati; Descensus in inferos) ou didactiques 
(Thesauri Manichaeorum ; Liber gigantum; Hymnus Domini ; 
Memoria apostolorum). N'avaient-ils pas tout intérêt à flatter la 
dévotion et la curiosité du peuple, s'ils voulaient le gagner à leurs 
doctrines ? 

M. Dufourcq esquisse, dans sa deuxième partie, une autre phase 
de la lutte. En Italie, en Gaule, en Espagne, en Afrique les mani- 
Chéens sont nombreux au ve et au vit siècle; ils sont puissants, 
quoique leur organisation nous échappe. En veut-on la preuve ? 


098 COMPTES RENDUS. 


Leurs églises ont survécu à de longues et dures poursuites, de la 
part des empereurs (372-445) comme de la part des papes et des. 
évêques (421-523), poursuites inspirées par le désir de protéger la 
société autant que la foi. Au cours de cette campagne, en exécution 
du décret pseudodamasien De recipiendis etc, dont l’auteur discute 
la date et la portée, ces livres des manichéens ont été prohibés et 

les exemplaires brûlés autant que possible ; les catholiques se sont 
appliqués à donner des éditions intègres des Pères, du Nouveau 

Testament et peut-être bien de l’Ancien, comme aussi à retoucher 
certains apocryphes des hérétiques, notamment des écrits sur Jésus- 

Christ et sur les apôtres, à l’etfet de leur inoculer un serum ortho- 

doxe. Etmême, n'est-il pas permis de conjecturer que c’est alors que, 

pour empêcher les manichéens de répandre leurs doctrines sous le 

patronage des apôtres, les catholiques ont implanté les traditions 

sur les origines apostoliques des églises particulières des diverses 

contrées et que, pour prévenir et ruinei les idées de ces hérétiques 

sur le Dieu de l’ancienne Loi, ils ont acclimaté le culte des 

patriarches ? Quoi qu'il en soit. de cet ensemble de faits résultent, 

aux yeux de l'auteur, plusieurs conclusions intéressant divers 

départements de l’histoire : 1°) A l’époque ostrogothique, Rome 

était le centre d’une intense activité littéraire : c'est ce que l'étude 

des Gestes des martyrs romains nous a déjà donné l’occasion de 

constater ; 2°) On s'aperçoit aussi combien 1l est erroné de répéter 
qu'après Léon le Grand le Saint-Siège a sommeillé. Bien au 

contraire, pour emprunter les paroles de l'auteur, « sexto saeculo, 

Barbaris Italiam Galliam Hispanias tenentibus, Romanos Ponti- 

fices vere religionis christianae et humanioris vitae magistros 

extilisse, testatur litterarum romanarum apud omnes auctoritas ». 

3°) Enfin, on voit comment les clercs romains ont réussi à conjurer 
auprès des fidèles le péril dont le Manichéisme, renforcé peut-être 

par les débris du mitriacisme, menaçait, avec la foi de ces âmes 

simples, les intérêts de l'Église et de l’État. et cela à une époque 

ou les superstitions païennes étaient toujours en vie, où le semi- 

pélagianisme livrait un assaut redoutable à des consciences encore 

mal affermies dans la foi. 

Cette seconde étude est étroitement liée à la précédente. on a 
pu le constater, et de par la nature du sujet, et de par le point de 
vue et la méthode de l’auteur. Toutes deux font honneur aux 
patronages dont se réclame M. Dufourcq : à l'abbé Duchesne, aux 
Bollandistes, voire même à J. B. de Rossi, à Tillemont et à Bosius 
dont il évoque les mânes dans la dédicace à ses Gesta des martyrs 
romains. Mais, si le deuxième travail révéle les mêmes qualités 
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heuristiques, les mêmes facultés critiques et la même richesse en 
vues générales, il est aisé de constater que l’auteur ne s’y est atta- 
ché qu'occasionnellement : à la suite de ses études sur les gestes 
romains, il y a trouvé matière à une thèse pour satisfaire aux 
exigences d’un doctorat en Sorbonne. Aussi, il a moins creusé son 
sujet. Il paraît aussi plus aventureux dans ses conjectures, quoique 
beaucoup dénotent toujours un esprit sagace. Je n'en veux pour 
preuve que ses théories sur la composition des gestes des martyrs 
de plusieurs pays à l’époque ostrogothique, sur l’inconscience des 
clercs et des fidèles romains, dans la question de la suprématie 
universelle de leur évêque, jusqu’à l'époque de saint Léon le Grand, 
sur l'origine des traditions apostoliques des églises particulières. 
Il lance des conjectures ; mais il s’est forcément abstenu de 
rechercher l’ensemble des faits qui peuvent les étayer ou renverser. 
Nous ne lui tiendrons pas rigueur ; car il a donné un coup de 
sonde très révélateur dans les profondeurs d’un terrain fort inconnu. 
Il n’a fait et n’a voulu faire qu’une ébauche, mais c’est une ébauche 
qui inspirera sans doute à quelque historien, sinon à l'auteur lui- 
même, l'idée d’une étude plus achevée. 
À. CAUCHIE. 


CARL ALBRECHT BERNOULLI. Die Heiligen der Merowinger. 
Tübingen, Freiburg 1. B. und Leipzig, Mohr, 1900 : in-8», 
XVI-336 pp. Prix : M. 8. 


M. Bernoulli nous était déja avantageusement connu par ses 
travaux sur le « de viris illustribus » de saint Jérôme; depuis deux 
ans, il a porté son activité sur le terrain de l'hagiographie. Il ne fait 
pas l'histoire des saints pour elle-même, mais il veut montrer 
limportance de cette classe d'élite dans la société chrétienne, dégager 
son influence sur la religion des masses et comparer la foi populaire 
avec la foi officielle de l’Église. L'époque mérovingienne se prête 
admirablement à une étude de ce genre. D'aucuns cependant la 
trouveront prématurée, et nous ne sommes pas loin de partager 
leur avis; car la critique des sources nous paraît trop peu avancée 
pour permettre dès à présent un travail complet de synthèse, 
L'auteur d’ailleurs s'est rendu compte des difficultés de l'entreprise: 
il nous présente son ouvrage comme un essai, qu'il se promet de 
‘ reprendre, après avoir creusé à nouveau ce champ lui devenu cher 
(p. x). Examinons jusqu’à quel point son premier travail a été 
heureux. 

L'ouvrage se divise en deux grandes parties : la première : « das 
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Heiligenleben », la biographie des saints ; la seconde : « das 
Heiligengrab », le culte des saints. La première comprend trois 
paragraphes : « Memorie » les vies qui reproduisent les souvenirs 
personnels des témoins immédiats ; — « Forschung » fruit des 
recherches des auteurs, qui ne connaissaient pas personnellement 
leur héros, ou tout au moins devaient puiser les détails de la bio- 
graphie dans des témoignages, soit écrits soit oraux ; — « Legenden, 
légendes et mythes. — L'auteur, on le voit, a voulu systématiser, 
et ce n'est pas un mince mérite que d'avoir mis de l’ordre dans cette 
littérature si abondante et si encombrée de renseignements de tout 
genre ; seulement, ces catégories ne répondent pas toujours à la 
réalité. D'une part, au point de vue des procédés littéraires des 
écrivains, il y a telle vie qui rentrerait aussi bien dans la « Memorie » 
que dans la « Forschung », par exemple, Fortunat ; d'autre part, 
au point de vue de l’autorité des sources,nous trouvons rangées dans 
le chapitre des légendes des vies dont le caractère fabuleux est fort 
discutable, Nous en parlerons plus loin, 

Les deux premiers paragraphes nous paraissent de loin les meil- 
leurs : ils sont une excellente contribution à l'histoire de la littérature 
chrétienne. Voici la marche suivie par l'auteur : il résume la vie du 
saint, en puisant le plus souvent aux sources elles-mêmes, qu'il 
cite d'après les meilleures éditions ; il caractérise brièvement le 
biographe et son œuvre. Presque toujours le portrait est heureux 
et fidèle. C’est le saint Martin de Sulpice-Sévère qui ouvre la série 
(p. 6-35). Nature éminemment pratique, malgré son monachisme, 
d'une activité prodigieuse, prête à soulager toutes les misères, 
Martin exerça une influence considérable sur la société mérovin- 
gienne : c'est le « Standardheïlisge der Merowinger ». Malgré son 
habileté littéraire, Sulpice-Sévère n'a pas réussi à nous retracer de 
son maître et ami Île portrait qu'il rêvait de transmettre à la posté- 
rité. Son cycle martinien comprend la Vita B. Martini, écrite du 
vivant même du héros, trois lettres et deux dialogues. Comme valeur 
historique, ces écrits sont bien inférieurs à la chronique du même 
auteur ; à notre avis cependant, le jugement de M. Bernoulli péche 
par excès de sévérité. A l'heure qu'il est, on voit se dessiner dans le 
camp des critiques une tendance à remettre en honneur des pièces 
hagiographiques trop longtemps discréditées ; l'historia Lausiaca, 
l'Historia Monachorum, la vie de saint Antoine et d'autres 
encore, on en convient assez généralement depuis les travaux de 
E. Preuschen et de Dom Butler, sont des sources historiques de bon 
aloi. Nous pensons que la Vita B. Martini, qui semble avoir été 
calquée sur des écrits analogues relatifs aux moines de l'Égypte, 
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doit être rangée dans la même catégorie : ici aussi, le biographe 
veut avant tout édifier, il est plein d'enthousiasme pour son héros, 
on sent à chaque pas son besoin de merveilleux ; — il ne faut donc 
pas vouloir trouver l'exactitude matérielle dans tous les détails, 
mais on aurait tort de rejeter en bloc l'autorité d’un écrivain, pour 
le seul motif qu’il n’a pas conçu l'histoire, comme nous la concevons. 
De fait, les critiques formulées par M. Bernoulli contre la valeur des 
écrits martiniens en général, ne s'appliquent guèêre qu'aux lettres et 
dialogues, qui, à la différence de la Vita (1), ont un caractère tendan- 
cieux nettement prononcé. — Le ve siècle vit fleurir un nouveau 
genre : le panégyrique (p. 35-46). A l'occasion de l'anniversaire de 
la mort du saint, on fait son éloge : c'est un travail de rhétorique, 
dans lequel toutefois les renseignements biographiques ne manquent 
pas et méritent souvent créance. Signalons la vie du célèbre 
Épiphane, évêque de Pavie (+497), écrite par le rhéteur Ennodius. 
Naturellement, le style est ampoulé et plein de recherche, mais au 
point de vue historique l'œuvre n'est pas mauvaise. — Voici main- 
tenant trois vies qui ont un caractère plus historique que les précé- 
dentes, bien qu'elles aient encore des allures quelque peu apologé- 
tiques ; elles appartiennent à la première moitié du VIe siècle. C'est 
d'abord la célèbre vie de saint Sévérin de Norique (+482) par l'abbé 
Eugippe, un vrai trésor, qui nous a conservé un tableau vivant de 
la civilisation dans les régions danubiennes à l'époque des invasions 
(p- 47-60): c’est ensuite la biographie anonyme de saint Fulgence 
de Ruspe (+533), théologien de l'Église d'Afrique (p. 60-641. C'est 
enfin la vie de saint Césaire d'Arles (4542), œuvre collective, 
composée par des amis du grand évêque, peu d'années après sa 
mort (p. 65-72). M. B. s'en rapporte à bon droit à l'excellente 
préface de M. Krusch donnée à l'édition de la Vita (M. G. H. 
Script. rer. merov. t. {IT p. 433 sqq. Hannov. 1896). 

Le deuxième chapitre a pour titre : « die Forschung ». Nous 
nous trouvons en présence d'un nouveau genre littéraire : on 
s’essaie, en s'aidant de recherches personnelles, à faire des groupes de 
saints. Deux personnalités littéraires occupent cette période : le poëte 
Fortunat (p. 75-87) et saint Grégoire de Tours (p. 88-121) ; — deux 
études bien conduites. Fortunat a écrit en prose six vies de saints. 
A part saint Hilaire de Poitiers, tous sont contemporains du poëte : 


(1) On n’y trouve qu'une allusion à l'hostilité du clergé (Vita, 27). La traduc- 
tion de M. B. (p. 29) nous semble outrer l’euthousiasme de Sulpice-Sévère dans 
le n. 25 de la Vita. Il est d’ailleurs plus d’un passage que le ton narquois du 
savant allemand défigure singulièrement, au détriment de la fidélité, que le 
lecteur est en droit d'exiger dans un résumé des pensées d'autrui, 
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saint Albin, évêque d'Angers; saint Marcel, évêque de Paris; saint 
Paterne, évêque d'Avranches; saint Germain de Paris et sainte 
Radegonde de Thuringe. Fortunat n'a pas les qualités de l'historien; 
même la vie de sa bienfaitrice sainte Radegonde, la plus importante 
de toutes, n'est qu'un bien piètre essai. Chez lui cependant on 
trouve les premiers tâtonnements dans le sens de la « Forschung. » 
Bien autrement méritoire est l'œuvre historique de Grégoire de 
Tours. Il a cependant ses défauts, inutile de le dire : son extrême 
crédulité est bien connue. Le chapitre que M.Bernoulli lui consacre 
est à lire en entier. Après lui, au Vil* siècle, on ne rencontre guère 
d'historiens de marque : la plupart se meuvent dans les limites du 
mémoire. Nous avons du roi des Wisigoths, Sisebut, la biographie 
de saint Didier de Vienne (p. 121-123), elle n'est pas exempte de 
partialité (1); celle de saint Géry, évêque de Cambrai, par un 
contemporain anonyme (p. 123-125) et d’autres encore (p. 142-149). 
Avec Jonas de Suse nous sortons un peu de la banalité : nous avons 
de lui une vie de saint Colomban, celle de saint Jean de Réomé et de 
saint Vaast. La première est la plus importante des trois; dans les 
deux autres, Jonas a surtout mis en œuvre des traditions locales 
(p. 125-139). — Sous l'influence de Jonas, se forma à Luxeuil une 
école hagiographique, qui ne produisit cependant que bien peu 
d'œuvres méritoires. D'après M. Bernoulli, c'est à un moine de 
Luxeuil, qui aurait écrit dans la première moitié du VII* siècle, qu'il 
faudrait attribuer la paternité du martyrologe hiéronymien (p. 141). 
C'est l'opinion de M. Krusch. Libre à M. Bernoulli de la suivre : 
on pourrait cependant, dans une question si vivement débattue, 
s'attendre à plus de réserve de la part d’un écrivain, qui n’apporte 
dans le débat aucun argument nouveau. M. Bernoulli n'eût certes 
pas compromis sa réputation scientifique en signalant, ne fût-ce que 
dans une note, l'opinion tout aussi probable, sinon certaine, de 
M. Duchesne (2). 

Passons aux légendes (p. 149-209). Nous n'avons nullement 
l'intention de discuter pièce par pièce tous les éléments de cet inté- 
ressant paragraphe ; nous nous contenterons de présenter quelques 
remarques générales, portant en ordre principal sur la méthode de 


(1) Les Bollandistes ont édité une autre vie, qu'ils considèrent comme l’œuvre 
d'un anonyme contemporain. Analecta Boll, t. IX (1800), p. 250. 

(2) On pourrait méditer à ce sujet l'exemple suggestif, donné par un autre 
savant allemand, M. H. AcHeLis, qui n’a pas craint de faire siennes plusieurs des 
conclusions de MM. Duchesne et de Rossi : Die Martyrologien, ihre Geschichte 
und ihre W’ert. Berlin, dans les : Abhandlungen der künigl. Gesellschaft der 
Miss. ju Güttingen. Philol. histor. Klasse, N'e série, vol. III, fascic. 3. 
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l’auteur. Si nous ne nous trompons, le procédé à suivre était 
celui-ci : à l’aide des critères fournis par la critique, notamment les 
invraisemblances que présentent les sources et la date relativement 
récente de leur rédaction, il faut établir que dans un cas déterminé 
il y a réellement légende ; cette question de fait une fois tranchée, 
il reste à faire la genèse de la légende : appartient-elle à un groupe 
connu ? À quelle occasion spéciale doit-elle son origine ? etc. Ce 
double examen, on le constate aisément, ne se retrouve pas toujours 
dans la présente étude. Et d'abord, pour la question de fait, il serait 
absurde de contester le caractère fabuleux des multiples légendes de 
saint Christophe ou Christophore, de saint Georges, honoré même 
dans le culte populaire de l'Islam, des sept Dormants d'Éphèse, de 
saint ou sainte Kummernus ; de même, il est acquis qu'une tradi- 
tion orale très tardive a identifié à tort saint Denys de Parts avec 
l'Aréopagite et, en général,a donné lieu à l'opinion de l’origine apos- 
tolique des églises de Gaule. Mais il y, a dans les sources hagiogra- 
phiques, des récits qui méritent un examen plus sérieux, précisément 
parce que leur caractère légendaire est plus que douteux. Nous n’en 
voulons pour exemple quel’histoire du martyre de la légion Thébaine. 
Pour M.Rernoulli, c'est une légende locale transportée d'Orient, à la 
faveur d’une confusion avec un épisode de la guerre de Jules César 
(de Bello Gallico, III, 1-6). Cette hypothèse est inadmissible : le 
récit du martyre de saint Maurice et de ses compagnons ne 
semble nullement être une légende : on n'y trouve aucune de ces 
invraisemblances qui trahissent aussitôt la légende; d’ailleurs, ce 
n'est pas à une tradition orale pure que nous avons affaire, 
puisque le témoignage de saint Eucher de Lyon, l'auteur de la 
Passio,est relié à celui des contemporains par une tradition dont il 
indique lui-même les chaînons. En comparant ce récit avec ce que 
nous savons sur le Maurice oriental, il faudrait conclure que, s’il y 
a eu transfert, c'est plutôt d'Occident en Orient qu’il s’est fait. 
Outre les différences dans certains noms, l'occasion du martyre, le 
genre de supplice etc., il faut remarquer que l’origine et la valeur 
de la Vita orientale sont bien incertaines. Enfin, même si l’on 
admettait que le saint Maurice dont parle Théodoret de Cvr est 
Maurice d'Apamée, il resterait toujours vrai de dire que le culte du 
saint nous serait attesté pour le même temps en Orient et en 
Occident. 

Que penser de l'explication scientifique que M. Bernoulli pré- 
tend fournir pour toutes ces légendes? Il se montre partisan résolu de 
l'école mythique : saint Nicolas est un « Poseidon travesti », saint 
Oswald un Wodan chrétien, saint Georyes est Mithra, sainte 


544 COMPTES RENDUS. 


Gertrude de Nivelles est Keretrud, une Walkyrie germanique etc. 
etc. [Il y a des pages remplies de rapprochements.aussi ingénieux 
qu'imprévus : mais tout cela ne peut convaincre le lecteur. Sans 
doute, il y a des analogies dans les noms ; sans doute aussi certaines 
divinités locales ont été remplacées par des saints bien connus : 
c'était là un stratagème bien efficace, qui ne doit pas avoir échappé 
à des missionnaires comme saint Martin ; il n'est guère douteux 
non plus que certaines pratiques du culte païen aient passé dans le 
culte populaire chrétien : mais de là à admettre qu’un grand 
nombre de saints Mérovingiens ne sont que des mythes, des person- 
nifications des dieux germaniques, il y a loin. La plupart de ces 
personnalités sont historiques, bien qu'elles soient souvent défigu- 
rées par la légende. La légende de saint Georges nous fournit un 
exemple frappant de ce mélange de mythe et de vérité. D'après 
M. Bernoulli, suivant en cela Gutschmid, Georges doit être identifié 
avec Mithra, d'après d'autres avec Rà de la mythologie égyptienne 
ou avec Marduk des Babylouniens ; de l'Orient, ce Mithra travesti 
passa en Occident, s'implanta au Vi siècle en Sicile et en Italie, vers 
la 2° moitié du vit siècle traversa en diagonale la Gaule, où il ne 
fut pas très populaire, à cause de la concurrence de saint Martin, 
et passa en Angleterre, où il devint le chevalier saint Georges, [e 
saint national. — Cependant au cours de ce long voyage, on ne s'en 
étonnera pas, Mithra s'était métamorphosé en Wodan. Ces pérégri- 
nations de saint Georges sont réelles : nous avons donc ici une 
légende circulaire « Wandersage ». Mais le point de départ semble 
complètement faux. Tout récemment M. J. Friedrich (1) a montré 
que saint Georges est un personnage historique. c'est-à-dire Georges 
le Cappadocien, évêque d'Alexandrie en 355, martyrisé en 361. Ce 
n'est donc nullement un dieu oriental. Dôllinger et d'autres avaient 
soupçonné la vérité avant la démonstration de M. Friedrich. Celui-ci 
décrit la formation et le développement des légendes, qui se sont 
groupées dans la suite autour de la personnalité historique de saint 
Georges, et conclut qu'il est peu scientifique d'affirmer que tout est 
mythe dans l'histoire de celui-ci. Cette affirmation prouve que 
les auteurs ne considéraient que certaines légendes locales, certaines 
épopées des croisades ou la légende dorée, sans aucun égard au fond 
historique primitif qu'un examen attentif permet de retrouver. 
Reste la seconde partie du livre : Le Tombeau des Saints. Elle 
est moins étendue : nous ne nous y arréterons pas longtemps. 
L'auteur a dépouillé et mis en œuvre les collections hagiographiques 


(1} Der geschichtliche heilige Georg. dans les AWMSb, 1800, t. II, p. 159-203. 
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de Grégoire de Tours, qui a recueilli, surtout dans ses Virtutes, un 
grand nombre de faits merveilleux. Le premier paragraphe est inti- 
tulé : « Der Name. » En parcourant les onze provinces ecclé- 
siastiques, M.Bernoulli trouve que les églises avaient, pour la plupart, 
comme patrons des saints locaux. Il en est cependant, tel saint 
Martin, qui sont honorés presque partout; l'église de Tours, qui 
porte le nom du grand évêque, est le sanctuaire du royaume franc. 
Aux saints nationaux s'ajoutèrent des saints étrangers, dont le culte 
fut importé grâce aux prédications des missionnaires et à l'échange 
de reliques (p. 211-237). 

Dans le paragraphe suivant : « die Kraft », M. Bernoulli cherche à 
dégager l'idée que les fidèles de l'époque mérovingienne se faisaient 
de la puissance des saints : il y a là des pages très intéressantes et très 
curieuses sur les reliques, sur ies sanctuaires auxquels se rattachent 
l'idée de sacrilège et le droit d'asile, sur certaines superstitions 
(p. 237-271). | 

Suit un paragraphe sur le miracle, qui est une manifestation de 
la puissance du saint. La conception populaire du miracle ne répon- 
dait pas à la conception théologique; le miracle était plutôt le 
merveilleux : le saint occupe un monde supérieur et commande au 
monde que nous voyons : aux éléments, aux plantes, aux animaux; 
Jes maladies sont une punition ou un mauvais sort jeté par quelque 
sorcier : c'est le saint qui doit les guérir. Le merveilleux, on le con- 
coit, affecte les formes les plus variées et les plus bizarres. — L'au- 
teur termine ce paragraphe par une étude sur la croyance à l'époque 
mérovingienne. — Toute cette seconde partie, fruit d'un travail 
patient, forme une lecture on ne peut plus captivante : elle nous 
dépeint cette société mérovingienne dans toute sa naïvelé et sa 
rudesse, avec sa foi sincère et sa crédulité enfantine, ses erreurs et 
ses superstitions, inévitables à une époque presque barbare encore. 
Cependant le scepticisme de l’auteur tranche vivement sur ce fond 
naïf et simple : avec un peu moins de scepticisme et un peu plus de 
sympathie, il aurait fait un tableau ravissant. 

Pour finir, un mot sur l'érudition de l’auteur. Ses références aux 
sources sont faites à point et bien soignées; quant aux auteurs, 1l 
ne les cite que quand il s’en sert directement. Nous avons à signaler 
ici plusieurs lacunes. M. Bernoulli estime particulièrement l'autorité 
de M. Krusch, et il n'a pas tort; mais ce respect n'autorise pas à 
négliger systématiquement les savants qui ont été amenés à contre- 
dire certaines opinions de l'éditeur des Monumenta. Nous le disions 
plus haut à propos du martyrologe hiéronymien ; nous le répétons 
à propos de la vie dé sainte Geneviève : M. Bernoulli s'en tient à la 
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critique négative de M. Krusch. Les études de MM. Duchesne et 
Kohler lui auraient appris que la biographie de la sainte, quoique 
altérée, pourrait bien remonter au début du vi: siècle. En tous cas. 
leurs arguments méritent d'être considérés. — Conçoit-on que 
l’auteur parle de la question des origines apostoliques des églises 
de Gaule, sans même citer le nom de M. Duchesne ? 

Souhaitons en finissant que M. Bernoulli reprenne, améliore et 
complète bientôt son étude très méritante, en l'enrichissant, comme 
il le promet, de références et de tables. 

J. MAHIEU. 


Veroeffentlichungen aus dem Kirchenhistorischen Seminar Muen- 
chen. 1. Dr A. KNOEPFLER : Walafridi Strabonis liber de 
exordiis et incrementis quarumdam in observationibus eccle- 
siasticis rerum. Textum recensuit, annotationibus historicis et 
exegeticis illustravit introductionem et indicem addidit D' A. K. 
Monachi, Sumptibus librariæ Lentnerianæ (E. Stahl juniorj, 
1899, XVII-114, 1n-8°. Prix : 1: mark 40. 


« Si peu que l'on dépasse le temps de Charlemagne pour l'Occi- 
dent..…, écrit l'abbé Duchesne, on se trouve en présence d’une. 
quantité de livres liturgiques... Les grands ouvrages, si méritoires, 
de Renaudot et de Martène ne donnent qu'une faible idée de 
l'appareil conservé dans les bibliothèques de manuscrits » Origines 
du culte chrétien, 2° éd. Paris, 1898 (introd. p. Il). Le de Exordiis 
de Walafrid Strabon est un de ces petits recueils de liturgie posté- 
rieurs à la réforme de Charlemagne. Une introduction rapide nous 
fait connaître les manuscrits, les éditions, la date de composition 
du de Exordiis (840-842) ainsi que l'activité littéraire de l'auteur. 

Ce n'est cependant pas la premiére édition critique que nous 
possédons de ce recueil de liturgie : il a déjà été publié avec soin 
dans les Monumenta Germaniae historica (Capitularia regum 
Francorum, pp. 474 516) L'éditeur parait l'ignorer; il a surtout 
suivi le manuscrit de St-Gall 446 du IX° ou X® siècle. Les variantes 
et les citations sont soigneusement indiquées et, pour les passages 
qui présentent une difficulté, on trouve en note des explications et 
des références aux ouvrages liturgiques les plus appréciés. 

Bref, c'est une excellente édition et, par les notes historiques, une 
contribution à l'étude de la liturgie au 1X° siècle. 

H. COPPIETERS. 
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L. BRÉHIER, Le schisme oriental du XIe siècle. Paris, Leroux, 
1899, XXIX-312 pp. Prix : 7 fr. 50. 


L'auteur de cette remarquable étude sur le schisme du patriarche 
de Byzance, Michel Cérulaire, expose lui-même en ces termes 
l'idée fondamentale de l'ouvrage : « Il n'est pas douteux... que le 
» schisme de 1054 n’a pas été le couronnement d’une série d'efforts 
» continus, comme la régularisation d'un état de fait déjà lointain, 
» mais qu'il est apparu aux contemporains comme un déchirement 
» violent et comme une rupture éclatante des relations qui s'étaient 
» renouées à la longue entre Rome et Constantinople (p. 18).» A 
Michel Cérulaire incombe la responsabilité du schisme. Cepen- 
dant, à peine le patriarche eût-il lancé son attaque contre Rome, 
que «les prétextes de désunion surgirent de tous côtés et, en une 
» seule année, la cause du schisme fit plus de progrès qu’en un 
» siècle. Cet événement sortit donc du passé, et c'est dans le passé 
» qu'il faut en chercher les raisons (p. 127). » « … Les historiens 
» modernes ont eu raison de considérer l'année 1054 comme la 
» date décisive de l'histoire ecclésiastique des Grecs (p. 309). » 

Si, dans son travail, M. Bréhier attribue une grande influence à 
la personnalité de Michel Cérulaire, il fait aussi une part très large 
aux causes sociales, aux dissensions, anciennes déjà, qui existaient 
entre les Grecs et les Latins, sur le terrain dogmatique, liturgique 
et disciplinaire. Déterminer l'influence propre de chacune de ces 
causes, telle est la préoccupation constante de l’auteur dans les trois 
parties de l'œuvre, qui nous font connaître successivement les faits, 
les causes et les résultats du schisme; telle est l'idée maîtresse qui 
l'a guidé dans le choix de ses procédés d'exposition. 

De ce que nous avons dit, on conclurait à tort que dans son 
ouvrage l’auteur a voulu défendre une thèse; il fait avant tout de 
l'histoire génétique, mais cette unité de vues ajoute à son livre un 
mérite et un charme nouveaux. 

Dans une introduction riche de renseignements, M. Bréhier montre 
que les Latins mirent un temps considérable à taxer de schisma- 
tiques les tentatives de Michel Cérulaire : il fallut un siècle pour 
dissiper les illusions des occidentaux sur la portée de l'acte du 
patriarche. 

La première partie de l'ouvrage, la plus remarquable, fait 
connaître les faits qui ont amené le schisme. Et d’abord, l'auteur se 
demande quels étaient les rapports entre l'église grecque et l’église 
romaine du début du X° siècle jusqu'au milieu du Xi (chap. I). 
M. Bréhier démontre par des arguments convaincants l'assertion 
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suivante : on ne peut trouver dans une inimitié de race et de tradi- 
tions, la cause de l'explosion du schisme : les relations entre l'Orient 
et l'Occident, surtout vers l'année 1054, étaient paisibles. Nous 
ferons observer néanmoins que tous les exemples allégués n'ont pas 
la même force probante. On peut en effet entretenir d’excellents 
rapports avec quelques orientaux, remarquables par leur science ou 
leurs vertus, tel, par exemple, saint Nil, sans nourrir les mêmes 
sentiments à l'égard de la nation entière. — Passant ensuite à l'étude 
des antécédents des trois personnages qui joueront le rôle capital 
dans le schisme, le patriarche Michel Cérulaire, l'empereur de 
Byzance Constantin IX monomaque, et le pape Léon IX, le savant 
auteur dépeint leur caractère dans un tableau magistral (chap. Il). 
Excellent critique (car il faut l’être pour déméler la vérité sur le 
patriarche, dans les discours de Psellos, qui à peu d'intervalle 
écrit contre lui un réquisitoire, et prononce son éloge funèbre), 
M. Bréhier est également fin psychologue. Enfin le récit de la rupture 
entre le patriarche et les légats du pape est fait avec méthode et bien 
placé dans son milieu historique (chap. IfI). 

Dans cette première partie, M. Bréhier a marqué d'une façon 
générale l'influence qu'ont exercée les diverses causes du schisme. 
Dans la seconde, il fait une analyse détaillée de celles-ci. Elles sont 
de deux ordres, d'ordre religieux : querelles au sujet du dogme, de 
la liturgie, de la discipline et de la hiérarchie, et d'ordre politique : 
l'ambition du patriarche. Pour les premières, l'auteur! expose, 
d’après les écrits polémiques de l'époque, les arguments produits par 
les Grecs et les Latins à l'appui de leurs prétentions, l'influence que 
ces querelles exercérent sur la propagation du schisme, lajposition 
qu'avait prise à leur égard Photius, le prédécesseur de Cérulaire 
dans le schisme. L'auteur est moins heureux quand il veut'exposer 
la doctrine catholique, ou poser, abstraction faite des fpolémiques 
de l’époque, un problème théologique. Quoi qu'il en pense, par 
exemple (p. 136), saint Jean Damascène admet que le Saint-Esprit 
procède du Père ef du Fils. — Quant aux motifs d'ordrelpolitique, 
voici comment M. Bréhier s'exprime au sujet des plans de Michel 
Cérulaire : « N'ayant pu devenir le maître de l'État, il résolut 
» d'englober dans sa domination et l’État et l'Église. Le schisme 
» avec Rome ne fut qu'un des moyens qu’il employa pouratteindre 
» ce but (p. 213).n Que l'ambition ait poussé le jpatriarche à se 
séparer de Rome, qu'il ait désiré exercer une influencefprépondé.- 
rante sur les empereurs de Byzance, nous en convenons volontiers. 
Mais que, reprenant un rêve de jeunesse, il ait brigué le pouvoir 
suprême, ce n'est là qu'une hypothèse de l'auteur, hypothèse à 
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l'appui de laquelle nous ne trouvons pas de preuve satisfaisante 
dans les chapitres II et III de la troisième partie, où nous aurions 
dû la trouver. 

Cette troisième partie donne un aperçu de la propagation du 
schisme oriental dans les différents pays, l'histoire des dernières années 
du célèbre patriarche, sa chute misérable, sa mort et sa prompte réha- 
bilitation. Enfin dans sa conclusion, M. Bréhier montre que c’est 
à bon droit que les historiens assignent la date de 1054 comme 
l’année d'origine du schisme oriental. Une excellente bibliographie 
de sources et d’auteurs est placée au début de l'ouvrage. Notons 
cependant que la bibliographie des Études théologiques est absolu- 
ment insuffisante. Le travail de M. Bréhier s'en ressent. Heureuse- 
ment, ces questions ne sont qu'accessoires dans son étude. 

Résumons-nous : le travail de M. Bréhier est une contribution 
des plus importantes à l'histoire ecclésiastique, d'autant plus que 
nous ne possédions aucune monographie sur le sujet traité. C’est 
l'œuvre d'un critique et d'un psychologue. La lecture en est des plus 
agréables. A. VAN HOVE. 


MaRIUS ANDRÉ. Le Bienheureux Raymond Lulle. In-12, 1V- 
216 pp. Collection « Les Saints ». Paris, Victor Lecoffre. Prix : 
2 frs. 


Cet ouvrage atteste des recherches longues et patientes. L'auteur 
ne s’est pas contenté de rééditer, d'après des travaux antérieurs, les 
détails de la vie de Raymond Lulile: il s'est efforcé, en outre, de 
retracer un tableau fidèle de l'époque où son héros vivait et il y a 
pleinement réussi. Le portrait qu'il donne de Raymond Lulle est 
complet. Les biographes précédents nous avaient habitués à ne voir 
en lui qu'un pote distingué, « le père de la poésie catalane » ; 
M. André nous a révélé le penseur, le théologien, l’homme d'action, 
le missionnaire, et en cela il a fait œuvre de grand mérite. 

Cet éloge ne va pas sans certaines réserves. Comme le dit 
M. H. Joly dans la préface de la Vie, M. André est un enthou- 
siaste ; je dirai même qu'il est trop enthousiaste pour conserver à 
son œuvre l'objectivité nécessaire. Sa Vie du Bienheureux res- 
semble fort à une apologie. La critique moderne avait montré 
vis-à-vis de Raymond Lulle une hostilité systématique ; M. André 
— et c'est là son excuse — a voulu réagir contre ces tendances ; 
mais, la réaction n'est-elle pas trop forte ? Je crois d'ailleurs que 
l’auteur a accepté comme authentiques certains épisodes qui parais- 
sent plutôt du domaine de la légende. A tout le moins ne nous 
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a-t-il pas donné de preuve en faveur de leur historicité. Que l'on 
me permette de donner deux exemples : l’un est relatif à la conver- 
sion, l’autre à la mort de Raymond. 

Dans la Vie écrite du vivant de Lulle par un disciple anonyme 
(cf. Acta Sanctorum. Juin. V, p. 654), nous lisons qu’il se convertit 
à la suite de plusieurs apparitions du Sauveur crucifié. Raymond 
raconte le fait de la même façon dans une de ses plus belles poésies 
« Desconort » (cf. G. ROSSELLO. Obras rimadas, p. 316, str. 2). 
Ce ne sont que des biographes bien postérieurs qui nous sont 
garants d'un autre récit de la conversion de Lulle. Elle serait due 
d’après eux à l'affreuse révélation que lui fit une dame dont il s'était 
follement épris. Aventure semblable est rapportée par Raymond 
qui l'attribue à un évêque pécheur, au Livre des Merveilles (cf. 
G. ROSSELLO. Obras de Ramon Lull. Le Livre des Merveilles, 
VIIIe p., ch. 29). M. André affirme que Lulle fut vraiment le héros 
de cette aventure qui le couvrit de ridicule et fit de lui la fable de 
la ville. Jusqu'à preuve du contraire, je croirai que le fait a été 
attribué sans fondement à Raymond par un biographe qui l'aura 
emprunté à l'œuvre citée plus haut. La question est assez importante 
pour être examinée et sérieusement discutée. 

Au chapitre XV, M. André raconte les dernières années de la vie 
de Raymond Lulle, son martyre sur la terre d'Afrique et sa mort 
sur le navire gênois qui le ramenait à Palma. Mais il oublie de dire 
que le martyre de Lulle est mentionné pour la première fois dans 
des documents du XVI* siècle ; il omet de citer cette note du 
manuscrit n° add. 16432 (Musée Britannique} qui appartient au 
XVe siècle : « En l'any de Nostro Senyor M.C.C C.X.V. fina sos 
dies maestro Ramon Lull en la ciutat de Mallorques, segons esstat 
estrobat en un libre molt antic en lo peu del devant dit libre stractat 
apellat de Consolacio d'ermita. » (Cf. Histoire littéraire de la 
France, t. XXIX,p 370). Comme l'a fait remarquer l'auteur du 
travail consacré à Raymond Lulle dans l'Histoire littéraire (additions 
et corrections), la question pourrait être éclaircie par des recherches 
dans les archives de Majorque. M. André a-t-1l fait ces recherches ? 
Il n’en dit rien. 

Quoi qu'il en soit, la valeur générale de l'ouvrage reste considé- 
rable. A ses mérites intrinsèques, la Vie du Bienheureux Raymond 
Lulle joint l'agrément d'une forme brillante. Le livre est écrit dans 
une langue très imagée et il est d'une lecture fort attrayante. 

C. LIÉGEOIS. 


J. HALLER : CONCILIUM BASILIENSE. 551 


CONCILIUM BASILIENSE. Sfudien und Quellen zur Geschichie des 
Concils von Basel herausgegeben von J. HALLER. 


T. I. Studien und Dokumente 1431-1437. Bâle, Reich, 1896, 
XI1-480 pp. gr. in-8°. M. 16. 

T. II. Die Protokolle des Concils 1431-1433. Bâle, 1897, 
XX1-645 pp. M. 24. 

T. III. Protokolle des Concils 1434 und 1435. Bâle, 1900, 
IX-703 pp. M. 24. 


Une histoire détaillée et complète du concile de Bâle fait encore 
défaut ; le raison doit en être cherchée aussi bien dans la multipli- 
cité des affaires traitées dans cette assemblée que dans la pénurie de 
publications de textes relatifs au concile. L'Académie de Vienne a 
essayé de combler cette lacune par son édition des « Monumenta 
Conciliorum Saec. XV », mais, outre que ce travail n'avance que 
lentement, il n'offre qu’une partie des matériaux à utiliser pour 
l’histoire de ces conciles. Cette histoire est cependant promise, 
et M. Jean Haller la prépare par l'édition des documents inédits 
découverts par lui. 

Le premier volume du Concilium Basiliense date de 1896 : 
il renferme une série d'études sur l'assemblée de Bâle et des docu- 
ments qui vont de 1431 à 1437. Après une indication des sources 
à consulter pour l’histoire du concile de Bâle, M. Haller passe en 
revue, en les caractérisant, les différents auteurs contemporains qui 
ont écrit sur ce sujet : Énée Silvius Piccolomini, Augustin Patrizzi, 
Jean de Raguse, Jean de Ségovie ; il donne ensuite les rapports 
envoyés par le bénédictin Ulric Stoeckel de Tegernsee à son abbé, 
traite des travaux de réforme, expose le premier conflit avec la cour 
romaine, les essais de réunion des Églises et le second confit 
(pp. 1-150) et publie 74 documents qui s'étendent de 1423 à 1437 
(pp. 163-464). Si l'on doit déplorer la perte de nombreux documents, 
on se réjouira de voir M. Haller compenser cette perte par une 
découverte de premier ordre, celle d’une partie des protocoles d’un 
notaire du concile. Ces précieux recueils sont actuellement conservés 
à la Bibliothèque nationale de Paris parmi les manuscrits latins 
1495, 1502, 1512, 15623-7, 1509. Ces manuscrits sont ceux de 
Pierre Brunet, chanoine d'Arras. Nommé notaire du concile, le 
7 février 1432, Pierre Brunet rédigea avec un autre collègue les 
protocoles des négociations des assemblées générales et de la plus 
importante des commissions, la « Deputatio pro communibus 
negoliis » jusqu’en 1438 et mourut à Arras, le 28 avril 1451. Les 
annotations vont du 8 février 1432 au 6 décembre 1436 ; le reste 
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(1436-1438) est perdu. Les copies de Brunet, déposées dans la biblio- 
thèque du chapitre d'Arras, furent demandées par Richelieu pour 
la Sorbonne, et, de là, ont passé à la Bibliothèque nationale. La 
découverte d'annotations d'un autre notaire conservées dans le 
Cod. Regin. 1017 ont permis à M. Haller de commencer les proto- 
coles du concile en mars 1431. 

Il me semble inutile d'insister ici sur l'importance de ces annota- 
tions, qui nous mettent au courant jour par jour des matières les 
plus variées traitées au concile et des allées et venues des person- 
nages qui y prirent part. Certes il ne faut pas mesurer l'importance 
des affaires à la rédaction plus ou moins détaillée du protocole ; on 
risquerait fort d'être trompé. Les autres documents et relations sont 
là pour les compléter et mettre les faits sous leur vrai jour ; mais 
pour ce qui regarde la marche extérieure du concile, les membres, 
les réunions, la succession des affaires traitées, les discours et 
négociations, c’est aux protocoles qu'il faut recourir pour s’en faire 
une idée exacte. 

Le troisième volume, qui vient de paraître, continue la publica- 
tion des protocoles du 1° janvier 1434 au 31 décembre 1435; ils 
gagnent en intérêt par le fait que Jean de Ségovie s'étend fort peu 
sur les travaux intimes de cette période ou les passe sous silence. 
M. Haller fait remarquer que, pour la période du 10 juin au 
29 octobre 1435, Pierre Brunet ne peut être le rédacteur du proto- 
cole, car il fut absent de Bâle pendant ce temps. 

Les trois volumes se terminent par de bons Zndices. Que dans la 
multitude de noms propres qui se rencontrent dans ces textes il se 
soit glissé des erreurs de transcription, soit de la part des notaires, 
soit de celle de l'éditeur, on serait malvenu de trouver ce fait étrange 
ou de leur en faire un grave reproche. Peut-être la table générale 
qui terminera l'ouvrage corrigera-t-elle ce défaut. Dans ce troisième 
volume j'ai noté particulièrement, pour la Belgique, la confusion 
de Metz avec Mons : p. 194 : Frater N. de Gauqueriis, prior 
monasterii Vallis Scolarium oppidi Metensis ; il faut lire : Mon- 
tensis : ce Nicaise des Gaukiers fut prieur du Val des Écoliers à 
Mons de 1429 à 1448 et fut remplacé en 1449 par ce frère Paul 
Ghesquière, bachelier en théologie, qui fut admis le 15 octobre 1434 
comme procureur des prieurs de son ordre au diocèse de Liège 
(p. 225). L'erreur de Rothomagensis pour Rothnacensis (Renaix) a 
été relevée par l'éditeur dans l'index (p. 689). 

D. U. BERLIÈRE O.S. B. 


N. PAULUS : DER ABLASS FUER DIE VERSTORBENEN IM MITTELALTER. 33 


N. Pauzus. Der Ablass für die Verstorbenen im Mittelalter. Der 
Ablass für die Verstorbenen am Ausgang des Mittelalters 
{Zeitschrift f ür katholische Theologie, t. XXIV, 1900, pp. 1-35 
et 249-266). | | 


L'étude que le D' Paulus vient de publier dans le Zeitschrift für 
katholische T'heologie est l'œuvre d'un spécialiste en la matière. 
L'auteur examine à quelle époque s’est introduit, dans l'Église, 
l'usage d'accorder des indulgences applicables aux âmes du pur- 
gatoire. Ses conclusions, il le reconnaît, ne sont pas neuves ; 
Amort, l'auteur classique sur la question des indulgences, à 
soutenu, il y a cent cinquante ans, une thèse semblable à la sienne : 
aucune indulgence applicable aux défunts n’a été concédée par 
l'autorité ecclésiastique avant le milieu du xve siècle ; la plus 
ancienne en date remonte à l'année 1457. Néanmoins les fidèles, 
dès le x111e siècle au moins, ont appliqué les indulgences aux âmes 
-du purgatoire. 

Beaucoup d'auteurs modernes, théologiens et historiens, ont 
rejeté cette assertion. Dans un ouvrage très récent sur les indul- 
gences, M. Kurz, professeur à l’Université de Prague, la rejette 
encore. Le D' Paulus a soumis à un nouvel examen critique les 
arguments que l’on fait valoir à l'appui de cette négation. En 
même temps, il examine l'opinion de bon nombre d'anciens ou- 
vrages sur la question. Suivant l'ordre strictement chronologique, il 
démontre que ni les actes pontificaux, ni les écrits des théologiens 
ou des canonistes de cette époque ne fournissent d'arguments 
-qui établissent l'existence de privilèges semblables avant 1457. 

Plusieurs des documents antérieurs au xii® siècle qui nous 
signalent l'existence d'indulgences en faveur des défunts sont 
apocryphes. Dans ceux qui sont authentiques, ce n’est nullement 
-d’indulgences qu'il s’agit, mais bien de l’absolution des censures 
après la mort, absolution que les papes accordaient aux fidèles qui 
les avaient encourues et qui n’en avaient pas été relevés de leur 
vivant. | 

Au xrrie siècle, les actes pontificaux ne présentent pas de difh- 
-culté. Mais on a cherché des arguments dans les écrits des théolo- 
giens scolastiques et notamment dans ceux de saint Thomas. Il est 
incontestable que les scolastiques des ordres de saint Dominique 
-et de saint François reconnaissent au pape le droit d'accorder des 
indulgences pour les trépassés, mais nulle part ils n’affirment le 
fait de la concession d’une pareille faveur. Au surplus, leur opinion 
n'était pas universellement admise. Henri de Suse, cardinal d'Ostie, 
Æ<n est un des principaux adversaires. Il allègue comme raison que 
le pape n’a pas juridiction sur les âmes du purgatoire ; tandis que 
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(1436-1438) est perdu. Les copies de Brunet, déposées dans la biblio- 
thèque du chapitre d'Arras, furent demandées par Richelieu pour 
la Sorbonne, et, de là, ont passé à la Bibliothèque nationale. La 
découverte d'annotations d'un autre notaire conservées dans le 
Cod. Regin. 1017 ont permis à M. Haller de commencer les proto- 
coles du concile en mars 1431. 

1 me semble inutile d'insister ici sur l'importance de ces annota- 
tions, qui nous mettent au courant jour par jour des matières les 
plus variées traitées au concile et des allées et venues des person- 
nages qui y prirent part. Certes il ne faut pas mesurer l'importance 
des affaires à la rédaction plus ou moins détaillée du protocole ; on 
risquerait fort d'être trompé. Les autres documents et relations sont 
là pour les compléter et mettre les faits sous leur vrai jour ; mais 
pour ce qui regarde la marche extérieure du concile, les membres, 
les réunions, la succession des affaires traitées, les discours et 
négociations, c'est aux protocoles qu'il faut recourir pour s’en faire 
une idée exacte. 

Le troisième volume, qui vient de paraître, continue la publica- 
tion des protocoles du 1°° janvier 1434 au 31 décembre 1435; ils 
gagnent en intérêt par le fait que Jean de Ségovie s'étend fort peu 
sur les travaux intimes de cette période ou les passe sous silence. 
M. Haller fait remarquer que, pour la période du 10 juin au 
29 octobre 1435, Pierre Brunet ne peut être le rédacteur du proto- 
cole, car il fut absent de Bâle pendant ce temps. 

Les trois volumes se terminent par de bons Zndices. Que dans la 
multitude de noms propres qui se rencontrent dans ces textes il se 
soit glissé des erreurs de transcription, soit de la part des notaires, 
soit de celle de l'éditeur, on serait malvenu de trouver ce fait étrange 
ou de leur en faire un grave reproche. Peut-être la table générale 
qui terminera l'ouvrage corrigera-t-elle ce défaut. Dans ce troisième 
volume j'ai noté particulièrement, pour la Belgique, la confusion 
de Metz avec Mons : p. 194 : Frater N. de Gauqueriis, prior 
monasterii Vallis Scolarium oppidi Metensis ; il faut lire : Mon- 
tensis : ce Nicaise des Gaukiers fut prieur du Val des Écoliers à 
Mons de 1429 à 1448 et fut remplacé en 1449 par ce frère Paul 
Ghesquière, bachelier en théologie, qui fut admis le 15 octobre 1434 
comme procureur des prieurs de son ordre au diocèse de Liège 
(p. 225). L'erreur de Rothomagensis pour Rothnacensis (Renaïx) a 
été relevée par l'éditeur dans l'index (p. 680). 

D. U. BERLIÈRE O.S. B. 


N. PAULUS : DER ABLASS FUER DIE VERSTORBENEN IM MITTELALTER. D33 


N. Pauzus. Der Ablass für die Verstorbenen im Mittelalter. Der 
Ablass für die Verstorbenen am Ausgang des Mittelalters 
{Zeitschrift für katholische T'heologie, t. XXIV, 1900, pp. 1-35 
et 249-266). | 


L'étude que le Dr Paulus vient de publier dans le Zeitschrift für 
katholische Theologie est l'œuvre d'un spécialiste en la matière. 
L'auteur examine à quelle époque s'est introduit, dans l'Église, 
l'usage d'accorder des indulgences applicables aux âmes du pur- 
gatoire. Ses conclusions, il le reconnaît, ne sont pas neuves ; 
Amort, l’auteur classique sur la question des indulgences, a 
soutenu, il y a cent cinquante ans, une thèse semblable à la sienne : 
aucune indulgence applicable aux défunts n'a été concédée par 
l'autorité ecclésiastique avant le milieu du xve siècle ; la plus 
ancienne en date remonte à l'année 1457. Néanmoins les fidèles, 
dès le xine siècle au moins, ont appliqué les indulgences aux âmes 
-du purgatoire. 

Beaucoup d'auteurs modernes, théologiens et historiens, ont 
rejeté cette assertion. Dans un ouvrage très récent sur les indul- 
gences, M. Kurz, professeur à l’Université de Prague, la rejette 
encore. Le D' Paulus a soumis à un nouvel examen critique les 
arguments que l’on fait valoir à l'appui de cette négation. En 
même temps, il examine l’opinion de bon nombre d'anciens ou- 
vrages sur la question. Suivant l’ordre strictement chronologique, il 
démontre que ni les actes pontificaux, ni les écrits des théologiens 
ou des canonistes de cette époque ne fournissent d'arguments 
-qui établissent l'existence de privilèges semblables avant 1457. 

Plusieurs des documents antérieurs au xini siècle qui nous 
signalent l'existence d’indulgences en faveur des défunts sont 
apocryphes. Dans ceux qui sont authentiques, ce n’est nullement 
-d’indulgences qu'il s’agit, mais bien de l’absolution des censures 
après la mort, absolution que les papes accordaient aux fidèles qui 
les avaient encourues et qui n’en avaient pas été relevés de leur 
vivant. | 

Au xue siècle, les actes pontificaux ne présentent pas de diffi- 
-culté. Mais on a cherché des arguments dans les écrits des théolo- 
giens scolastiques et notamment dans ceux de saint Thomas. Il est 
incontestable que les scolastiques des ordres de saint Dominique 
-et de saint François reconnaissent au pape le droit d'accorder des 
indulgences pour les trépassés, mais nulle part ils n’afñirment le 
fait de la concession d’une pareille faveur. Au surplus, leur opinion 
n'était pas universellement admise. Henri de Suse, cardinal d'Ostie, 
en est un des principaux adversaires. Il allègue comme raison que 
le pape n’a pas juridiction sur les âmes du purgatoire ; tandis que 
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saint Thomas et ceux qui suivent sa doctrine prétendent que ce 
n'est pas faire acte de juridiction qu'octroyer ces indulgences, 
puisque celles-ci n'ont d'effet que per modum suffragii. 

Au xive siècle, les dominicains restèrent fidèles à la doctrine de 
leur ordre, quelques franciscains d'accord en cela avec la plupart 
des canonistes l'abandonnèrent. Mais c’est sur les documents 
pontificaux attribués à cette époque que s'appuient les défenseurs 
de la thèse combattue par M. Paulus. Ces documents n'ont aucune 
valeur ; ni la bulle de Boniface VIII pour le jubilé de 1300, ni 
celles de Clément VI ne font mention d’indulgences en faveur des 
défunts. L'indulgence de la Portioncule était appliquée par les 
fidèles aux âmes du purgatoire; mais c'était un abus. Enfin, la 
bulle sabbatine, attribuée à Jean XXII, ne date en réalité que de- 
la fin du xve siècle ou du commencement du xvi°: encore, n’ac- 
corde:t-elle pas d'indulgence proprement dite. 

Au xvt siècle, la doctrine favorable aux droits du pape tend à 
devenir générale. Discutée encore en Allemagne, elle est univer- 
sellement admise en Italie. Toutefois, avant le pontificat de 
Calixte III, il n'est point accordé d'’indulgences applicables aux 
trépassés. Celles qu'on attribue à Jean XXIIT et à Nicolas V sont 
apocryphes. On objectera peut-être les prérogatives des autels 
privilégiés qui existaient déjà à Rome. Cet usage n'était nullement 
autorisé par le Saint-Siège; cette faveur ne fut même pas, comme 
le prétend Amort, accordée par Alexandre VI. Enfin, les recueils 
d'indulgences publiés, à la fin du moyen âge, en latin ou er 
allemand, ne méritent aucune créance. | 

En 1457, Calixte III accorda la première indulgence applicable- 
aux défunts. Innocent VIII suivit son exemple en 1476. Ces 
pontifes ne firent que légitimer une longue pratique que l’Église 
n'avait pas consacrée jusqu'alors; ils usèrent d’un droit que presque 
tous les théologiens et les canonistes leur reconnaissaient. Leurs 
actes eurent raison des dernières résistances. Au début du 
xvie siècle, plus un seul théologien catholique ne contestait le 
droit du pape. Luther lui-même le reconnut. Mais la pratique des 
indulgences applicables aux défunts avait engendré des abus 
contre lesquels les papes, notamment Sixte IV, s'empressèrent de 
s'élever. 

Tel est le résumé de l'étude du Dr Paulus. Son travail est basé 
sur un examen approfondi des textes déjà publiés, d'incunables- 
et de manuscrits inédits, notamment de la bibliothèque de 
Munich. Il connaît à fond la littérature de son sujet ; ses procédés. 
critiques sont excellents. Il nous paraît difficile de contester sa. 
conclusion. A. VAN HOVE. 
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A. LEBEY. Essai sur Laurent de Médicis dit le Magnifique. Un 
vol. in-18 de 11-316 pages. Paris, Perrin, 1900. 


Ce livre peut être appelé un mauvais livre dans la pleine accep- 
tion du mot. Un poëte s’est subitement improvisé historien et, 
sans posséder les connaissances nécessaires, la préparation requise, 
a entrepris d'écrire l’histoire de Florence dans une de ses phases les 
plus compliquées. Le titre d'essai donné à son œuvre n'en excuse 
pas les imperfections. Même comme essai, le travail est entigre- 
ment insuffisant. 

M. Lebey prétend raconter l’histoire de Laurent de Médicis et 
il ignore les ouvrages de Platina, de Buser, de Schmarsow, de 
Reumont. Il veut décrire les relations entre la Papauté et le: 
Magnifique et il n'a pas lu l'histoire des Papes de Pastor. Poussé 
par le désir de glorifier son héros, entraîné par un anticléricalisme, 
qui se manifeste d’une manière parfois répugnante, il interprête 
mal les faits, traduit inexactement les documents, exalte ce que 
réprouve la morale la moins sévère. 

Si je parle ici de ce livre, malgré son peu de mérite historique, 
c’est afin d'éclairer les lecteurs que l’incontestable intérêt du sujet 
engagerait à ouvrir le volume. Il suffira de quelques remarques pour 
leur faire juger l’œuvre de M. Lebey. 

Je m'’arrête d'abord à l'appréciation émise par l'écrivain sur le 
caractère de Sixte IV. Cette appréciation peut se résumer en une 
phrase que je reproduis textuellement. « On sait qu'il possédait 
tous les vices, sauf celui de l’ivrognerie. » M. Lebey développe 
ce Jugement en répétant contre le pape les accusations les plus 
ignobles qu'il ramasse dans les œuvres d’Agrippa, dans le livre des 
indulgences pontificales de Wessalius de Groningue et dans les écrits 
d’Infessura. A ce que dit Agrippa il ne faut point s'arrêter : le 
caractère pamphlétaire de ses écrits, leur exagération même, ainsi 
que l'époque à laquelle ils furent publiés, défend de les considérer 
comme source historique. Pour ce qui concerne Wessalius de 
Groningue, ou pour parler plus exactement Jean Wessel, théologien 
du XV° siècle, originaire de Groningue, il défendit dans ses écrits 
des opinions très contradictoires et souvent contestables. Il est 
connu sous le nom de Magister contradictionis. Ses travaux ne 
furent, pour la plus grande partie du moins, publiés qu’après 
sa mort par des Réformés et avec une préface de Luther. 
Les éditeurs ne se firent pas faute de falsifier son œuvre. On 
comprend l'autorité dont doivent jouir des assertions émanant 
peut-être non de Jean Wessel lui-même mais des irréductibles 
adversaires de l’Église catholique. Quant à Infessura, contem- 
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porain de Sixte IV, c'était un écrivain inféodé aux Colonna, alors 
mortels ennemis du Souverain Pontife. Pendant la Renais- 
sance, l'accusation d’immoralité était celle que l'on se plaisait de 
préférence à lancer à ses ennemis. L'austère Adrien VI ne put 
lui-même y échapper. Mais si l’on consulte les écrits de témoins 
impartiaux, comme par exemple ceux des ambassadeurs à la cour 
de Rome, on ne trouve aucune imputation de ce genre formulée 
contre Sixte IV, alors cependant que les ambassadeurs avaient 
soin de noter dans leurs dépêches et dans leurs rapports tout ce que 
faisait le Souverain Pontife. Au contraire l’un d’eux, Nicodème de 
Pontremoli, relate la satisfaction causée par l'élection de Sixte, 
satisfaction due à la renommée de piété et de sainte vie que 
. possédait le nouveau pape. La pureté de ses mœurs était connue. 
Schmarsow, qui avait d’abord semblé admettre les accusations 
d'Infessura, a fini par déclarer que « étant données les sources dont 
nous disposons, l'accusation de vices honteux est difficile à soute- 
nir. » M. Lebey ignore les travaux les plus probants qui ont paru 
sur cette question ou, s’il les connait, l’anticléricalisme qu'il pro- 
fesse l'empêche d'en admettre l'autorité. C'est vainement qu'on a 
établi la généalogie des Riario et des della Rovère comblés des 
faveurs de Sixte et qu’on les sait indubitablement être fils de frères 
et sœurs du pape, M. Lebey n'en persiste pas moins à les considé- 
rer comme des bâtards de ce dernier. 

Si je défends Sixte IV contre les accusations d’immoralité que 
lui adresse M. Lebey, il ne suit pas de là que je veuille considérer 
ce pape comme un pontife sans reproche à d'autres égards. Les 
fautes, que lui fit notamment commettre un népotisme poussé à 
l'excès, sont incontestables. Si l’on veut juger avec équité son carac- 
têre et son règne, on ne peut mieux faire que de se rallier à ce qu'é- 
crit Pastor : « L’historien impartial rejettera sans en rien garder la 
plupart des accusations monstrueuses d’un partisan des Colonna 
tel qu'Infessura. mais il n’aura garde de dépeindre Sixte IV comme 
un type idéal. Francois de la Rovère était un admirable général 
d'ordre; comme Pape, on ne peut se prononcer sur son rôle avec 
cette netteté. Il est un fait malheureusement incontestable, c'est 
qu'en lui le Père des fidèles s’effaça trop souvent derrière le souve- 
rain italien, que sa sollicitude pour la fortune des siens dépassa 
toute mesure et l’engagea maintes fois dans des voies par trop 
temporelles, enfin que son pontificat fut signalé à la fois par une 
décadence accentuée de la discipline ecclésiastique, par des abus de 
toute sorte et aussi, il faut le reconnaître, par un certain nombre 
de réformes. Gilles de Viterbe exagérait peut-être, par la suite, 
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lorsqu'il faisait dater de ce pape l'ère de la décadence, mais il est 
cependant indubitable que, bien qu'ayant grandi dans le cloître, 
François de la Rovère conduisit la barque de saint Pierre dans des 
eaux dangereuses et semées d'écueils. » 

M. Lebey ne raconte pas avec plus de fidélité les incidents de la 
Jutte qui éclata entre Sixte IV et Laurent de Médicis qu’il n’analyse 
justement le caractère du pontife. 

I] accuse le cardinal Julien de la Rovère, neveu de Sixte IV, fils 
de son frère Raphaël, mais que naturellement M. Lebey dit bâtard 
du pape, d’avoir fait passer au fil de l'épée tous les habitants de 
Spolète révoltée. La vérité diffère quelque peu de ce qu'affirme 
M. Lebey. Les troupes du cardinal étaient composées en majeure 
partie de gens de Camerino et de Ceretano, qui, à diverses reprises, 
avaient été pillés par les habitants de Spolète. Lorsque les forces 
pontificales furent en possession des portes de cette dernière cité, 
au mépris des ordres de Julien della Rovère et malgré ses efforts, 
elles cherchèrent une vengeance des mauvais traitements que leurs 
villes avaient subis auparavant. Elles se mirent à tout dévaster. 
Le cardinal faillit périr en cherchant à rétablir l’ordre. Tout au 
plus parvint-il à préserver de la fureur de ses troupes l'évêché et 
les monastères. M. Lebey eût dû consulter sur ce point les travaux 
de Platina, de Schmarsow, et d’autres encore, dont il trouvera 
l'énumération dans l'ouvrage de Pastor. 

A propos de la conjuration des Pazzi, M. Lebey affirme que 
Sixte IV la soutint du « prestige de son autorité et de son appui.» 
« Sans lui, affirme-t-il, les Pazzi eussent peut-être manqué d’au- 
dace. Il leur dit bien qu'il leur défend de tuer, mais en leur pro- 
mettant une armée toute prête; comme son neveu Girolamo lui 
jure d'éviter le sang tout en laissant entendre qu'il espère être 
pardonné au cas probable où il y aurait meurtre, il commence par 
lui répondre : tu es une bête. » | 

Écrire cela, c’est travestir étrangement les faits. Sans doute 
Sixte IV connut la conspiration et il l’'encouragea, mais il espérait 
une révolution pacifique, qui se serait bornée à rétablir l’ancienne 
constitution de Florence en renversant le tyrannique pouvoir des 
Médicis. Il eut tort, car les révolutions se font rarement sans effusion 
de sang et il n'appartient pas au père des fidèles d'encourager la 
guerre civile. Les historiens catholiques s'accordent généralement 
à condamner sa conduite en cette circonstance. 

Cela dit, voici quels furent en réalité les faits, tels qu’ils ressortent 
des aveux de Montesecco, l'un des conjurés, et tels que les raconte 
M. Pastor. Il s'agit d'une entrevue que le pape eut avec trois des 
fauteurs du complot. 
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« Le Pape déclara tout d’abord qu'il souhaitait un changement 
de gouvernement à Florence, mais à condition qu'il n'entraînât 
pas mort d'homme. « Saint-Père », objecta Montesecco, « il sera 
probablement difficile d'en arriver [à sans mettre à mort Laurent, 
Julien. et peut-être d’autres encore. » Le Pape lui répondit : « Je 
tiens, à tout prix, à ce qu'il n’y ait pas mort d'homme; car il ne 
convient pas à notre caractère de donner notre assentiment à la 
mort de quelqu'un ; Laurent a beau n'être qu'un coquin et se con- 
duire mal à notre égard, je ne désire cependant nullement sa mort, 
mais seulement un changement de gouvernement. » Jérôme prit 
alors la parole et dit : « On fera ce que l’on pourra pour que cela 
n'arrive pas; mais si cela arrivait, Votre Sainteté pardonnerait bien 
au meurtrier ? » Le Pape lui répondit : « Tu es une bête; je te le 
dis, je ne veux la mort d'aucun homme, mais seulement un chan- 
gement de gouvernement. » La conversation continua encore 
pendant quelque temps. Le pape la termina en répétant aux con- 
jurés : « Allez et faites comme vous l’entendrez, mais qu'on n'ôte 
la vie à personne. » 

« Grandi dans le cloître et peu au courant des choses du monde, 
le Pape pensait évidemment, remarque Pastor, qu'en combinant 
d’une part l'action des troupes assemblées sur la frontière de la 
République, de l’autre celles des Florentins mécontents, on pour- 
rait surprendre les Médicis et s'assurer de leur personne. 

Détail important à noter, Sixte IV chargea un évêque de recom- 
mander aux conjurés le soin de l'honneur de l’Église et de Jérôme. 
S'il avait eu connaissance de leurs projets meurtriers, cette recom- 
mandation eût été dénuée de sens. En effet, même en cas de 
réussite, à supposer que les deux Médicis eussent été tués et que la 
République se fût déclarée libre, l'honneur du Saint-Siège n'en 
était pas moins compromis. [l ressort donc indubitablement de tout 
l'interrogatoire de Montesecco que Sixte IV se berçait d'une foule 
d'illusions : d'abord qu'il ne s'agissait que de s'emparer de la per- 
sonne des deux Médicis; puis qu'on profiterait d'un voyage de 
Laurent à Rome pour se saisir de lui, soit à l'aller, soit au retour ; 
qu'on ferait de même pour Julien, peut-être sur la route de Piom- 
bino ; après quoi l’on proclamerait la République. Aucun critique 
impartial ne saurait tirer d’autre conclusion du document que nous 
venons d'analyser. » 

La vengeance de Laurent de Médicis et de ses partisans fut 
terrible. M. Lebey s'indigne de ce que Sixte IV ait protesté contre 
les supplices injustes et la violation des privilèges du clergé. « Sa 
bulle, écrit-il, est inouïe de rage et de grossiéreté. Il n'y a peut-être 
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pas, ajoute-t-il, dans l’histoire du monde un écrit qui établisse de 
façon plus significative l'instinct de mensonge, de mauvaise foi et 
de haine qui règne au cœur de tous les clergés. » M. [.ebey oublie 
de faire dans ce document la part du langage du temps et du carac- 
tère italien. Il oublie également que si le pape se montrait maladçoit 
en réclamant l'exil de Laurent de Médicis, il ne faisait que demander 
justice en s'élevant contre la comparution des ecclésiastiques 
devant des tribunaux civils, en exigeant satisfaction pour le 
massacre de prêtres innocents, pour l'arrestation et les supplices 
infligés au cardinal Sansoni Riario, évêque de Pise, arrestation 
condamnée même par Donato Acciaiuoli, ambassadeur de Florence 
à Rome. | 

M. Lebey excelle à ne tenir compte que des faits favorables à sa 
thèse et à passer les autres sous silence. 

En outre, M. Lebey charge fréquemment dans ses jugements 
Sixte IV de responsabilités incombant à son entourage. On peut 
rappeler à l'écrivain ce qu'écrit à ce sujet un historien impartial, 
M. Schmarsow : « Ce serait, historiquement, une grossière erreur 
que de présenter le chef de la maison de la Rovère comme un 
vieillard avare et cupide, un politique artificieux, insatiable de 
conquêtes, un caractère emporté et tyrannique, sans déduire ce 
qui, dans les actes qu'on lui attribue, doit être porté entièrement, 
ou au moins pour la plus grande partie, au compte de Jérôme 
Riario ; c’est se mentir à soi-même que de présenter sa figure dans 
une lumière crue, sans l’entourer des ombres profondes qui, par 
leur opposition tranchée, la mettent dans son véritable jour. » 

Si M. Lebey porte contre Sixte IV et la Papauté en général des 
accusations mal fondées, il attaque également tout ce qui touche à 
l'Église, il n’épargne pas même ceux de ses fils qu'elle condamna. 
C'est ainsi qu'il fait de Savonarole, « ce moine au cœur généreux et 
à l'esprit excessif », comme l'appelle M. Kurth, un portrait complé- 
tement injuste. Il ne sait apprécier ce qui dans l'œuvre du religieux 
fut bon, ce qui fut condamnable. Il l'appelle un moine immonde. 
11 l'accuse d’avoir enseigné la paresse, l'ignorance, d'avoir con- 
damné tout ce qui était science et art. « Îl se trouve, remarque un 
critique, que, par un singulier hasard, ce fanatique prêcheur a pour 
amis le Pérugin et fra Bartolomeo, Lorenzo di Credi et Pic de la 
Mirandole, Botticelli et Michel Ange. » Rendant compte dans un 
de nos périodiques du livre de M. Lebey, un écrivain, M. Dullaert, 
relève une amusante bévuüe commise par l’auteur. « Soucieux d'éta- 
blir, par un fait significatif, le paganisme pratique de Laurent de 
Médicis, M. Lebey signale que « Francesco Noni lui annonçait 
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par lettre l'envoi de cinquante belles esclaves. » Or, le document 
ainsi traduit, ne parle aucunement d'esclaves, mais de cinquante 
peaux slovènes. » 

Que d'erreurs encore seraient à relever dans les récits et les 
appréciations de M. Lebey, mais ce que J'ai dit de son livre suffira, 
je pense, à en faire apprécier le caractère et la non valeur historique. 

A. DE RIDDER. 


A. VAN HOVE. Étude sur les conflits de juridiction dans le diocèse 
de Liège à l'époque d'Érard de laMarck (1506-1538). Louvain, 
Van Linthout, 1900, XXV-160 pp. 


Dans le Rapport sur les travaux du Séminaire historique (de 
l'Université de Louvain) pendant l'année 1895-1896, M. Van Hove 
faisait l'analyse du manuscrit Vatican 3881, et annonçait l'intention 
de livrer à la publicité le résultat complet de ses recherches sur les 
questions soulevées par cet important recueil de documents. C'est la 
première partie de ces résultats, qu'il nous communique dans sa 
dissertation doctorale : les lecteurs de la Revue d'histoire ecclé- 
siastique en ont eu les prémices dans son Étude sur l'histoire 
des exemptions (pp. 85 suiv.). 

Voulant traiter ces questions dans toute leur étendue, « rechercher 
les principaux antécédents aux conflits, décrire leur nature et leur 
marche et indiquer la solution qu'ils ont reçue », l’auteur ne s’est 
pas arrêté à l'étude du manuscrit 3881 : il a interprêté, confirmé et 
complété ses renseignements par d'autres documents inédits et la 
littérature imprimée, littérature si vaste, sur l’histoire des institu- 
tions au diocèse de Liège. Parmi les manuscrits, il a spécialement 
utilisé le codex 954. tome ITT de la Bibliothèque de l'Université de 
Bologne, qui a appartenu, comme le précédent, à la bibliothèque 
d’Aléandre et qui renferme un bon nombre de documents nouveaux 
sur le cardinal : il s'est servi également de nombreuses pièces con- 
servées aux archives générales du royaume de Belgique à Bruxelles 
et aux archives de l'État à Liège. L'auteur cite à chaque page de 
son travail une abondante bibliographie. Celle-ci se rapporte non 
seulement aux questions qui forment l’objet propre de son œuvre, 
mais aussi à celles qu'il touche incidemment. Aussi fournira-t-elle 
des ressources précieuses à tous ceux qui voudraient étudier 
l'histoire juridique et l’histoire liégeoise de l'époque. 

M. Van Hove a groupé en six sections les nombreux renseigne- 
ments fournis par ses patientes et consciencieuses recherches. Les 
trois premières seules sont l'objet de la présente dissertation. 
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La première section traite des conÿlits entre Érard de la Marck 
et les collégiales du diocèse de Liège. Conformément à son but, 
l’auteur nous fait assister aux antécédents des querelles qu’il décrit. 
Il nous montre les exemptions de ces collégiales, et le tableau qu'il 
en trace est basé non sur des documents officiels, mais sur une série 
de faits qui tendent à établir l’origine et l'étendue de ces exemp- 
tions ; il passe ensuite en revue les principaux prédécesseurs 
d'Érard, pour raconter les luttes qui eurent lieu sous leurs règnes. 
Il entre ensuite au cœur même de son sujet : il établit la situation 
des collégiales vis à vis de l’évêque au XV{* siècle et expose en trois 
étapes leurs luttes contre Érard de la Marck. En dépit des 
efforts de l’évêque, le pape Jules IT leur accorda une bulle 
in forma Specifica qui consacrait leur exemption et, malgré des 
succès momentanés, Érard ne put obtenir, ni de Léon X ni de 
Clément VII, la révocation de cette bulle. Sous Paul III, les con- 
flits furent un moment suspendus par la-nomination de l'évêque 
aux fonctions de légat à latere. Ce titre lui donnait juridiction sur 
les collégiales, mais c'était un pouvoir personnel : par conséquent 
ses successeurs ne devaient pas en hériter; le clergé secondaire 
sortait donc victorieux de la lutte. 

La seconde section nous fait assister aux luttes d'Érard qui 
eurent trait à la coflation des bénéfices ecclésiastiques. C’est autour 
de l’Université de Louvain que se concentre tout l'intérêt des 
conflits en matière bénéficiale. Pour permettre au lecteur de juger 
de ces conflits en connaissance de cause, M. Van Hove fait précéder 
l’exposé des faits d'une étude juridique sur les privilèges du 
diocèse de Liège et de l'Université de Louvain au XVI° siècle, en 
matière bénéficiale. Cette lutte fut suspendue, comme celle que le 
prince-évêque entreprit contre les collégiales, par un privilège qui 
accordait à Érard une satisfaction personnelle, mais en réalité, 
l'Université à son tour remportait aussi la victoire. — Comme 
renseighement complémentaire, développé dans des notes, l’auteur 
signale d’autres conflits analogues, mais d'une moindre importance. 

La troisième section a pour objet les conÿlits de juridiction entre 
Érard de la Marck et Charles-Quint. Ces conflits ont amené le 
célèbre concordat de 1542 : concordat connu des auteurs, mais 
dont les dispositions n’ont guère été étudiées jusqu'à présent. [l eût 
été d’ailleurs impossible d'en donner un commentaire bien solide 
dans l'ignorance complète où l'on se trouvait des luttes qui l'ont 
amené et des négociations qui l'ont précédé. M. Van Hove 
divise cette section en deux parties. D'abord une partie[ générale 
donne un aperçu des conflits au XIV® et XVe siècles, ainsi 
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qu'une histoire des négociations bien laborieuses et plusieurs fois 
interrompues, qui ne purent aboutir qu’en 1542, aprés la mort 
d’Érard. Une partie spéciale analyse ensuite les points particuliers 
qui font l’objet du concordat. C'est un commentaire de cet acte 
célèbre, commentaire basé non seulement sur le texte, mais aussi 
sur les discussions et négociations antérieures. Dans cette deuxième 
partie, M. Van Hove suit la division adoptée généralement par les 
<anonistes et par les juristes, sans s’écarter d’ailleurs beaucoup de 
l'ordre des articles du concordat. Il expose la compétence du juge 
ecclésiastique à raison de la matière dans les causes civiles et dans 
les causes criminelles, puis à raison de la qualité des personnes. 
Cette étude juridique éclairée par les données des juristes et des 
documents inédits est spécialement intéressante : elle jette un jour. 
nouveau sur les rapports de l'Église et de l’État au xvI° siècle. 

Ce trop court résumé d'un ouvrage, dans lequel tant d'idées sont 
condensées, montre suffisamment l'intérêt qu’il présente. Plein de 
renseignements absolument nouveaux, puisés à des sources souvent 
inédites, dont l’auteur a usé avec un grand esprit critique, ce livre 
touche à des questions importantes et variées : exemptions des 
collégiales, pouvoir des autorités ecclésiastiques dans les nomina- 
tions aux bénéfices ; il dépeint et fait saisir sur le vif les conflits 
juridiques de l’époque, complète l'histoire de Liège déjà tant 
étudiée, celle en particulier du règne d’Érard de la Marck: il ne 
laisse pas enfin de nous intéresser au point de vue de l'étude de 
l'unification territoriale de nos provinces, unification à laquelle a 
échappé la principauté ecclésiastique de Liège. 

L'abondance et la complexité des matières devaient faire craindre 
un exposé difficile et embrouillé. L'auteur a su généralement se 
garder de cet écueil en rejetant en notes, outre les renseignements 
bibliographiques, les réflexions critiques, les discussions chrono- 
logiques, les rectifications et les faits secondaires comme aussi en 
groupant en une synthèse, après ses grandes divisions, les idées 
exposées. Maisa-t-1l par là complètement atteint son but ? En plu- 
sieurs endroits, spécialement dans l'interprétation du concordat, 
la lecture de l'ouvrage nous a paru un peu fatigante. Il est vrai que 
la nature du sujet rend forcément aride un exposé de ce genre; 
On pourrait toutefois, nous semble-t-il, épargner quelque peine 
au lecteur, par une indication plus précise des subdivisions et un 
ordre extérieur plus apparent. P. DEMEULDRE. 
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MAC SWINEY DE MASHANAGLASS. Le Portugal et le Saint-Siège. 
I. Les épées d'honneur envoyées par les papes aux rois de 
Portugal au XVIe siècle. In-8°, 76 pp. Paris, 1898. — II. Les 
langes bénits envoyés par les papes aux princes royaux de 
Portugal. In-8, 193 pp. Paris, 1890. 


Ces deux mémoires sont des études de cérémonial pontifical, fort 
peu cultivées de nos jours. M. le marquis Mac Swiney a travaillé 
sur les différents fonds des Archives du Vatican; et l’on peut dire 
-que son second mémoire surtout est le premier essai qui ait été tenté 
sérieusement sur cette sorte de présent, inauguré par les papes au 
commencement du XVII® siècle. En soi l'intérêt qui s'attache à ces 
-démonstrations de courtoisie n’est guère considérable ; mais si l’on 
se rappelle qu’à partir du XVIesiècle un des principes de la diplomatie 
pontificale, si souple et si lente, fut de profiter des moindres circon- 
Stances pour se concilier la faveur des rois et préparer de loin 
l'heureuse issue de quelque affaire importante, on comprendra que 
l'envoi par le pape, fait avec un certain apparat,d'une épée d’honneur 
-ou d'une riche layette, était souvent l'occasion de confier de délicates 
missions aux nonces chargés de remettre ces présents. C'est à ce 
point de vue politique, que nous recommandons spécialement, dans 
le second mémoire de M. Mac Swiney, les chapitres où il a tracé 
‘un exposé si lumineux des mérites diplomatiques de Mgr Tanara, 
Mgr Firrao et de Mgr Pacca. 

FR. VAN ORTROY. 


‘GODEFROID KURTH. L'Église aux tournants de l'histoire. Un 
volume petit in-4°, 154 pages. Bruxelles, Société belge de librai- 
rie, 1900. Prix : 3 fr. 


L'Église a reçu de Dieu la mission de procurer à l'humanité 
le salut éternel. Comment a-t-elle rempli ce rôle au cours des dix- 
neuf siècles qui s’achèvent, au sein des multiples changements qui 
.se sont produits dans l histoire des sociétés humaines? Telle est la 
question que M. Kurth s'est posée devant un auditoire féminin, à 
l « Extension universitaire pour femmes » d'Anvers, au cours de 
l'année académique 1897-1898. Le présent volume contient, en 
substance, la réponse telle qu'elle fut alors développée. La voici : 
En face des courants nouveaux, l'Église s'est constamment dégagée 
des contingences historiques pour appliquer aux situations nou- 
velles les principes éternels de sanctification dont Jésus-Christ lui 
a confié le dépôt. 
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qu’une histoire des négociations bien Jaborieuses et plusieurs fois 
interrompues, qui ne purent aboutir qu'en 1542, après la mort 
d'Érard. Une partie spéciale analyse ensuite les points particuliers 
qui font l’objet du concordat. C'est un commentaire de cet acte 
célèbre, commentaire basé non seulement sur le texte, mais aussi 
sur les discussions et négociations antérieures. Dans cette deuxième 
partie, M. Van Hove suit la division adoptée généralement par les 
<anonistes et par les juristes, sans s'écarter d’ailleurs beaucoup de 
l’ordre des articles du concordat. Il expose la compétence du juge 
ecclésiastique à raison de la matière dans les causes civiles et dans 
les causes criminelles, puis à raison de la qualité des personnes. 
Cette étude juridique éclairée par les données des juristes et des 
documents inédits est spécialement intéressante : elle jette un jour. 
nouveau sur les rapports de l'Église et de l'État au XvI° siècle. 

Ce trop court résumé d'un ouvrage, dans lequel tant d'idées sont 
-condensées, montre suffisamment l'intérêt qu’il présente. Plein de 
renseignements absolument nouveaux, puisés à des sources souvent 
inédites, dont l’auteur a usé avec un grand esprit critique, ce livre 
touche à des questions importantes et variées : exemptions des 
collégiales, pouvoir des autorités ecclésiastiques dans les nomina- 
tions aux bénéfices ; il dépeint et fait saisir sur le vif les conflits 
juridiques de l'époque, complète l'histoire de Liège déjà tant 
étudiée, celle en particulier du règne d'Érard de la Marck: il ne 
laisse pas enfin de nous intéresser au point de vue de l'étude de 
l'unification territoriale de nos provinces, unification à laquelle a 
échappé la principauté ecclésiastique de Liège. 

L'abondance et la complexité des matières devaient faire craindre 
un exposé difhicile et embrouillé. L'auteur a su généralement se 
garder de cet écueil en rejetant en notes, outre les renseignements 
bibliographiques, les réflexions critiques, les discussions chrono- 
logiques, les rectifications et les faits secondaires comme aussi en 
groupant en une synthèse, après ses grandes divisions, les idées 
exposées. Maisa-t-1l par là complètement atteint son but ? En plu- 
sieurs endroits, spécialement dans l'interprétation du concordat, 
la lecture de l'ouvrage nous a paru un peu fatigante. Il est vrai que 
la nature du sujet rend forcément aride un exposé de ce genre ; 
on pourrait toutefois, nous semble-t-il, épargner quelque peine 
au lecteur, par une indication plus précise des subdivisions et un 
ordre extérieur plus apparent. P. DEMEULDRE. 
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Mac SWINEY DE MASHANAGLASS. Le Portugal et le Saint-Siège. 
I. Les épées d'honneur envoyées par les papes aux rois de 
Portugal au XVIe siècle. In-8°, 76 pp. Paris, 1898. — II. Les 
langes bénits envoyés par les papes aux princes royaux de 
Portugal. In-8, 193 pp. Paris, 1890. 
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commencement du XVII® siècle. En soi l'intérêt qui s'attache à ces 
-démonstrations de courtoisie n'est guère considérable ; mais si l'on 
se rappelle qu’à partir du XVI£siécle un des principes de la diplomatie 
pontificale, si souple et si lente, fut de profiter des moindres circon- 
stances pour se concilier la faveur des rois et préparer de loin 
l'heureuse issue de quelque affaire importante, on comprendra que 
l'envoi par le pape, fait avec un certain apparat,d'une épée d’honneur 
-ou d’une riche layette, était souvent l’occasion de confier de délicates 
missions aux nonces chargés de remettre ces présents. C'est à ce 
point de vue politique, que nous recommandons spécialement, dans 
le second mémoire de M. Mac Swiney, les chapitres où il a tracé 
un exposé si lumineux des mérites diplomatiques de Mgr Tanara, 
Mgr Firrao et de Mgr Pacca. 
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le salut éternel. Comment a-t-elle rempli ce rôle au cours des dix- 
neuf siècles qui s’achèvent, au sein des multiples changements qui 
.se sont produits dans l'histoire des sociétés humaines? Telle est la 
question que M. Kurth s'est posée devant un auditoire féminin, à 
l « Extension universitaire pour femmes » d'Anvers, au cours de 
l'année académique 1897-1898. Le présent volume contient, en 
substance, la réponse telle qu'elle fut alors développée. La voici : 
En face des courants nouveaux, l'Eglise s'est constamment dégagée 
des contingences historiques pour appliquer aux situations nou- 
velles les principes éternels de sanctification dont Jésus-Christ lui 
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Aux premiers Jours de son existence, Israël veut confisquer la 
religion nouvelle. Le baptême du centurion Corneille et l'assemblée 
de Jérusalem séparent hardiment la cause de l’Église a de la destinée 
précaire d’une nation » : les portes du royaume des Cieux sont 
ouvertes à tous les peuples. Après le triomphe du christianisme 
sur le paganisme dans l'Empire romain. il semblait que son avenir 
fût indissolublement uni à celui de la civilisation romaine ; mais 
l'Église renonce au rêve de marcher la main dans la main avec. la 
puissance romaine et elle tend la main aux barbares. À ces deux 
crises de son enfance, elle témoigne bien qu'elle est une religion 
universelle. 

A quelques siècles de là, le régime féodal tend à en faire une 
religion de caste : il asservit le recrutement du clergé aux calculs 
intéressés des puissants. C’est là ce qui amène, avec le trafic des 
dignités ecclésiastiques ou la simonie, l'invasion des fonctions 
sacerdotales par des titulaires indignes Et sous les yeux de l'Église 
humiliée, l'hérésie mutile et menace d’anéantir le christianisme. 
Mais, sous l’action des ordres religieux, le clergé séculier s’amende, 
Rome reconquiert la liberté des élections pontificales et, une fois 
émancipée, la papauté travaille à libérer toute l'Église : la coura- 
geuse initiative de Grégoire VIT arrache celle-ci aux étreintes de la 
féodalité et, redevenue souveraine dans son domaine, elle se con- 
sacre tout entière à la grande œuvre de sa réforme. 

Bientôt s'inaugure le duel séculaire de l'État laïque contre 
l'Église. Dans les conflits avec Frédéric Barberousse et Frédéric If, 
elle triomphe ; mais le néocésarisme l'emporte lors de la lutte de 
Philippe le Bel contre Boniface VIIT. La conséquence de cette 
victoire fut, au point de vue international, le triomphe des Turcs 
et, chez les peuples chrétiens, la rupture de l'équilibre social : toutes 
les réactions contre l'absolutisme princier, entreprises en dehors de 
l'idéal chrétien, ont fait successivement banqueroute. 

Les idées que nous venons d'exposer à titre de résumé, se re- 
trouvent chez la plupart des historiens catholiques. Il est juste 
d'ajouter que M. Kurth a contribué dans une large mesure par ses 
travaux antérieurs à les populariser et qu'il leur donne ici un sin- 
gulier relief. Ce qui est plus nouveau, c'est sa manière d'expliquer 
l'attitude de l’Église en face de la Renaissance. En réalité, dit-il, 
« le mouvement que nous étudions n'est, en somme, que l'accélé- 
ration naturelle, conforme aux lois de la vitesse acquise, du déve- 
loppement progressif et ininterrompu de la société du moyen âge, 
tel que nous le voyons se dérouler de siècle en siècle jusqu’au seuil 
des temps actuels». Tout ne fut pas parfait. La richesse intellet- 
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tuelle comme la richesse matérielle présente des dangers. « Beau: 
coup succombérent au parfum empoisonné qui sortait du tombeau 
de l'antiquité ». Les lettres antiques furent trop exclusivement 
admirées et la beauté chrétienne injustement méconnue. Aussi la 
liberté de penser et de vouloir, la volupté, l'amour de la gloire et 
d’une gloire mesquine chez les penseurs, la morale païenne du 
plaisir et du succès chez les hommes d'action, sont autant d'ombres 
au tableau séduisant de cette brillante époque. Mais c'est une erreur 
de juger le mouvement intellectuel de la Renaissance d'après les 
hommes qui s'en sont emparé. « La tentation est si forte de raison- 
ner ainsi, que, pour le plus. grand nombre, elle est en quelque 
sorte irrésistible. Il est si expéditif, 1l est si commode, pour des 
intelligences qui manquent d'horizon, de condamner en bloc tout 
progrès intellectuel à cause des abus auxquels 1l donne lieu ! Sans 
compter que cette étroitesse de vues se place d'ordinaire sous le 
patronage de l'esprit religieux, qu’elle compromet en le montrant 
rebelle à tout progrès, et incompatible avec tout développement de 
la civilisation 5. À ces esprits étroits s’ajoutérent les rigoristes de 
l'ordre moral. L'Église eut le coup d'œil plus large et l'allure plus 
hardie : « Au lieu de s’opposer à l'avenir pour êtie écrasée par lui, 
ou de se tenir en dehors pour être laissée en arrière, elle s'empara 
résolument de la bannière du progrès intellectuel et elle prit la 
tête du mouvement qui entrainait l'humanité vers des destinées 
sans limites... Grâce aux papes de la Renaissance, l'Église catho- 
lique porte désormais au front une tiare nouvelle qui la rend sacrée 
même aux yeux des contempteurs de l'autre ; c’est la triple couronne 
de la science, de l'art et de la poésie ». 

L'ouvrage se termine par une sixième et dernière lecon consacrée 
à « l'Église et la Révolution». M. Kurth fait la genèse de la grande 
catastrophe : ce qui l'explique, ce ne sont pas les abus de l'ancien 
Régime, mais la conjonction de deux courants : la libre pensée et 
la libre jouissance. Pourquoi n'a-t-elle pas été évitée? L'Église 
manquait à la France Le clergé gallican était trop asservi, trop 
aristocratiquement recruté en haut, trop peu énergique en bas, 
quoique vertueux, pour dégager les destinées de la religion des 
fautes d’un régime dont l'opinion le rendait solidaire, et pour oppo- 
ser aux novateurs les éternels principes sociaux du christianisme. 

Les temps sont changés. C’est par un hymne d'espérance en 
l'avenir, par un chant de triomphe que M. Kurth couronne son 
exposé des enseignements du passé : « l'esprit catholique a entrepris 
de reprendre possession de la vie publique... Détachant sa cause de 
celle d’une classe qui voudrait la rendre solidaire d'elle, l'Église 
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leur répond comme aux Juifs, comme aux Romains, comme aux 
féodaux, comme à tous les revenants du passé. Elle Jaisse les morts 
enterrer leurs morts, et elle conclut un pacte avec toutes les forces 
vitales du XX* siècle... Saluons donc avec espérance et respect le 
travail de fermentation qui se fait en ce moment dans les flancs de 
la société religieuse. Ce qui germe, c'est un nouveau printemps 
catholique. ». 

Comme on le voit, cette brillante conception du rôle de l’Église 
aux tournants de l’histoire aboutit à une leçon pratique conforme 
aux aspirations religieuses et sociales de l'auteur. Les adversaires 
les plus résolus du pragmatisme auraient mauvaise grâce de s'en 
scandaliser. Ce qui domine dans ces pages, c'est la démonstration 
d'un fait général ; en opposition à diverses écoles contemporaines, 
M. Kurth soutient qu’à la différence des sociétés humaines, l’Église 
plane au-dessus de toutes les contingences historiques et n’a jamais 
voulu lier sa cause à celle des collectivités éphémères. Or, il n'a 
nullement subordonné les faits à ses tendances particulières, si spon- 
tanément que s'affirment celles-ci : de différents faits du passé de 
l'Église, il a scientifiquement déduit une loi de l’histoire. 

Me sera-t-il permis de me dégager quelques instants à mon tour 
des contingences de l'amitié pour présenter quelques observations 
qui n’infirment pas du reste la thèse de l'auteur? A l'appui de 
celle-ci, il invoque des faits si connus, qu'il eût été non seulement 
contraire à l'esprit du travail, mais même fastidieux d'en produire 
la preuve. On peut d’ailleurs s’en remettre à l'autorité de M. Kurth: 
il n’est pas de ceux qui écrivent une philosophie de l'histoire sans 
connaître cette dernière. À certains endroits cependant les nuances 
des faits ne paraissent pas toujours nettement observées. Qu'à l'as- 
semblée de Jérusalem saint Jacques ait pris la parole dans le même 
sens que saint Pierre, comme l'auteur le dit, l'affirmation au fond 
est exacte, mais le caractère judéo-doctrinaire de ce discours dispa- 
raît. Ce n'est pas grave en l'occurrence : ce qui l'est un peu plus, 
c'est-que dans la définition de ia mission de l'Église, M. Kurth 
n'établit pas une distinction de fait assez claire entre l'ordre naturel 
et l'ordre surnaturel. C’est sans doute ce qui explique que plus tard 
il taxe d’hérésie niant le péché originel, l'affirmation de Jean 
Jacques Rousseau que l'homme est naturellement bon. Il peut y 
avoir dans cette assertion une erreur philosophique ; mais elle ne 
constitue certes pas une hérésie contraire au dogme sur le péché 
originel, attendu que le péché originel n'a changé en rien la nature 
humaine, mais a simplement bouleversé l'ordre surnaturel. — 
Quelle que soit d’ailleurs l'exactitude des faits, je n'oserais soutenir 
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que leur association et leur enchaînement correspondent toujours 
à la réalité. Nous visons spécialement ici la troisième lecon sur 
« l'Église et la féodalité ». Elle est d'ailleurs des plus instructives 
et. en dépit de notre légère critique, elle montre très bien comment 
l'Église s'est élevée au dessus des côteries pour opérer son œuvre 
de salut. — Des situations que l’auteur n’a pas examinées, auraient 
pu fournir des arguments à la démonstration de cette même vérité. 
Par exemple, au début des luttes entre le christianisme et le paga- 
nisme, s'est posé le problème de Ia liberté de conscience. Quelle 
solution l’Église lui a-t-elle donné en accomplissement de sa mission 
et comment cette solution n'est-elle pas en contradiction avec l’at- 
titude qu’elle a prise ensuite soit vis-à-vis du paganisme mourant, 
soit envers les sectes hérétiques de tous les âges, soit à l’égard des 
constitutions modernes? Et encore : quelle situation nouvelle lui 
ont créée la défection des orientaux et plus tard l'avènement du 
protestantisme et comment, à l'heure de ces crises internes, a-t-elle 
compris son devoir? Il eût été intéressant d’entendre l’auteur 
s'expliquer sur ces points et sur bien d’autres. Mais pouvait-il en 
six leçons épuiser pareil sujet? — Il est cependant une idée que nous 
aurions aimé de le voir traiter, sans lui demander de sortir du cadre 
auquel il s'était forcément astreint. Il condamne les « conservateurs 
affolés » du passé; mais, sans les justifier le moins du monde quand 
il les juge condamnables, pourquoi ne pas dire un mot de leur rôle 
salutaire per accidens? N'est-ce pas l’opposition des éléments réac- 
tionnaires aux tendances novatrices qui, aux tournants de l'histoire, 
a parfois empêché l'évolution d'être une révolution? — Au reste, 
suffisamment appuyée sur les faits, la thèse générale de M. Kurth 
est indépendante de ses tendances personnelles : les historiens y 
verront une instructive interprétation des faits qu'ils connaissent ; 
le grand public y trouvera quelques utiles leçons et une savoureuse 
récréation littéraire. La nature d'1 sujet, la qualité de l'auditoire, 
le tempérament oratoire et même épique de l’auteur, l'ont entraîné; 
on oublie souvent l'historien pour entendre l'orateur : exubérant 
de vie, palpitant de conviction, bouillonnant d'enthousiasme, ses 
sentiments se précipitent comme les ondes d’un torrent, ses vues 
élevées se traduisent en images neuves et hardies, en tableaux d'un 
coloris éblouissant, en considérations brillantes, en rapprochements 
et en contrastes aussi imprévus que saisissants. Peut-être l'œuvre 
paraîtrait-elle plus objective si la puissante personnalité de l'auteur 
s'affirmait moins dans la forme; mais comment maîtriser la fougue 
de ses inspirations généreusement chrétiennes ? 
A. CAUCHIE. 
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Histoire de la Langue et de la Littérature française des origines 

à 1900, publiée sous la direction de L. PETIT DE JULLEVILLE. 
Paris, Armand Colin et Cie, 1896-1899, 8 vol. in-8. Prix : 
16 fr. le vol. 


Cet ouvrage, qui est le monument le plus remarquable élevé 
jusqu'ici à la gloire de la littérature française, intéresse à plus d’un 
titre l’histoire religieuse. Avant de l'examiner sous cet aspect, nous 
présenterons quelques observations générales pour en faire con- 
naître la nature même. L'œuvre est divisée comme suit : Tomes 
let II : moyen âge, des origines à 1500; — t. III : seizième siècle; 
— t. IV : dix-septième siècle (1r° partie, 1601-1660); — t. V : dix- 
septième siècle (2° partie, 1661-1700); — t.VI[ : dix huitième siècle; 
— t. VIT : dix-neuvième siècle (période romantique, 1800-1850) : 
— t. VIII : dix-neuvièmesiècle (période contemporaine, 1850-1900). 
Elle est conçue sur le modèle de l'Histoire générale publiée, chez 
les mêmes éditeurs, sous la direction de MM. Lavisse et Rambaud, 
c’est-à-dire que chaque volume est découpé en un certain nombre 
de chapitres détachés, suivis d’une bibliographie et rédigés par des 
auteurs différents. [avantage — unique, je crois, mais considérable 
— de ce système de composition est la compétence spéciale que 
l'on est en droit d'attendre de chacun des collaborateurs. Sans 
doute, dans l’ouvrage que nous présentons aux lecteurs de la 
Revue d'histoire ecclésiastique, cette attente n'est pas toujours 
satisfaite ; mais du moins M. Petit de Julleville a-t-il su en partie, 
et surtout pour les premiers tomes, réunir autour de lui des savants 
que recommandaient à un titre particulier leurs travaux antérieurs 
sur les sujets à traiter. On a signalé d'autre part les défauts inhé- 
rents à une œuvre de ce genre, et cest d abord le manque d'unité 
dans la conception de l’histoire littéraire, dans la façon d'étudier 
un fait où un écrivain, dans la compréhension de ce que doit être 
une bibliographie, dans la valeur entin des diverses tranches de 
l'ouvrage ; c'est aussi l'arbitraire qui trop souvent préside forcément 
à la répartition des chapitres, le risque de négliger certaines figures 
qui ne rentrent pas bien dans l'une des classifications adoptées, et 
finalement le décousu de l’œuvre entière, la tendance à laisser voir 
dans la littérature plutôt une collection de faits indépendants qu'un 
enchaînement perpétuel de phénomènes qui se lient entre eux. 
Mais ce n'est pas ici le lieu de montrer combien ces défauts sont 
sensibles dans l'Histoire de la Langue et de la Littérature fran- 
çaise, pas plus qu'il ne s'agit de redire les mérites vraiment origi- 
naux de celle-ci et, entre autres, la place justement importante qui 


L. PETIT DE JULLEVILLE : LANGUE ET LITTÉRATURE FRANÇAISE. 569 


y est réservée au Moyen Age. M. Petit de Julleville a d’ailleurs 
veillé à diminuer autant que possible ces défectuosités inévitables, 
notamment par l’adjonction de plusieurs chapitres qui constituent 
autant de vues d'ensemble sur certaines époques ou certains 
mouvements. Et puis d'ailleurs ce sont là des inconvénients qu'il 
faut subir si l’on veut profiter de la collaboration multiple, et ce 
qui serait à discuter ici, c'est le principe lui-même de composition 
à adopter. Mais on est en droit d'adresser à l'ouvrage un reproche 
beaucoup plus grave en signalant un défaut que les auteurs auraient 
pu éviter, bien qu'il tienne en partie aux mêmes facteurs que le 
manque d'unité : on ne sait vraiment à quel ordre de lecteurs 
cette œuvre s'adresse. — M. Petit de Julleville dans la Conclusion 
qu’il a mise à la fin de l'œuvre, conclusion qui en est jusqu’à un 
certain point la préface, ne dit rien de la pensée qui a presse à 
l'élaboration de cette Histoire. Cependant il importerait, j'imagine, 
de savoir à quel point de vue on se place. Écrit-on pour les érudits ? 
Ce qu'on réclame alors ce sont des exposés et des discussions 
scientifiques, des détails techniques, précis et complets, des vues 
neuves, des interprétations originales, un souci de l'exactitude 
qui, au moins, ne passe pas sous silence un écrivain de la valeur, 
par exemple, de Barbey d'Aurévilly, des tables méthodiques enfin 
qui permettent au chercheur de se retrouver promptement dans la 
masse confuse des noms que l'on cite et des matières que l'on traite. 
S'adresse-t-on, au contraire, au grand public, à des lecteurs 
étrangers aux choses de Ja littérature ? — à supposer toutefois que 
ce « grand public » ne devienne pas un mythe, dès que l'on croit 
pouvoir lui dédier un gros ouvrage en huit volumes; — alors il 
faut analyser soigneusement toutes les œuvres étudiées, il faut se 
contenter d’exposer l'état de la science et les résultats acquis par la 
critique, s’interdire enfin tout ce qui n’est que problème ou théorie 
nouvelle, puisqu'il s’agit simplement, dans ce cas, de mettre au 
courant des lecteurs qui ne le sont pas et qui n'ont pas sous la 
main les travaux multiples et épars qui pourraient les renseigner. 
Or M. Petit de Julleville n'a pas su ou n’a pas voulu appliquer, 
sous ce rapport, un principe bien net à l'ensemble de l'Histoire. 
Pour les initiés celle-ci reste souvent inutile, et l'on est en droit 
de se demander si elle a des chances d’être toujours comprise par 
le grand public. Cependant, à en juger par les chapitres écrits par 
le directeur lui-même. — et ils sont assez nombreux, — à en juger 
par l'ordonnance générale de l'ouvrage dépourvu de tables alpha- 
bétiques et de tout appareil d'érudition pure, on doit croire que 
de but poursuivi est de répandre la connaissance de l'histoire de la 
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littérature. Aux lecteurs de cette revue nous présenterons l'ouvrage 
en tant qu'il peut servir d'instrument de travail dans les études 
d'histoire ecclésiastique. De fait, nombre de points qui y sont 
traités touchent à cette branche ou même en font partie intégrante, 
et, d'autre part, on y touvera également des renseignements sur les 
sources et les travaux historiques. 

L'Historiographie du moyen âge est traitée par M. Ch. V. 
Langlois(t. IT, ch. VI, p.271-335). C'est un chapitre peu approfondi, 
peu original, et dont l’auteur ne semble pas fréquenter de bien près 
tous les écrivains dont il parle. M. J. de Crozals s'occupe des 
Auleurs de mémoires et des Historiens du XVI° siècle (t. TI, 
ch. X, p. 530-565); il leur consacre une série d'articles séparés et 
d'étendue plus ou moins restreinte, comme le veut leur importance 
littéraire assez minime. Mais si les œuvres elles-mêmes peuvent 
servir à l'histoire ecclésiastique, soit à titre de sources, soit comme 
documents historiographiques, ce chapitre n’apprend rien de neuf 
à l'érudit, en ce qui les concerne. On peut en dire autant du chapitre 
intitulé : Les Mémoires et l'Histoire de la première partie du 
XVII* siècle, signé par M. Émile Bourgeois (t. IV,ch X,p.630-673); 
avec cette différence qu'ici du moins l’auteur complète, par une 
bibliographie assez étendue, les indications forcément trop som- 
maires qu'il donne. Avec la seconde partie du XVII* siècle, l'étude 
des Mémoires, due également à M. Bourgeois, prend des propor- 
tions plus considérables {t. V, ch. IX, p. 500-549); cette fois les. 
articles consacrés à chacun des écrivains sont suffisamment com- 
plets, et il en est de même pour les indications bibliographiques ; 
aussi lira-t-on avec fruit les articles qui sont consacrés notamment 
à Fléchier, à Choisy, et surtout à Saint-Simon, dont le caractère 
est bien fouillé. C'est M. Bourgeois encore qui traite des Mémoires 
et de l'Histoire au xXVilte siècle (t. VI, ch. X, p. 503-542) ; dans ce 
chapitre on trouvera peu de choses qui aient trait spécialement 
aux destinées de l'Église, on remarquera néanmoins une étude 
assez forte et bien méthodique sur Voltaire historien. Au tome VII, 
Ch. IT], p. 140-142, M. Bourgeois donne quelques notes substantielles 
sur l'historiographie du premier Empire. Plus loin (ch. X, p. 478- 
537), M. de Crozals expose les destinées brillantes de l'Histoire 
pendant l'époque romantique : le tableau est beau, même quand il 
est un peu trop enthousiaste; mais l’auteur ne tient pas assez 
compte, semble-t-il, qu’un historien n'est pas un pur littérateur, 
il ne s'approche pas assez des œuvres pour mettre en évidence 
leur valeur spéciale, il se contente de larges aperçus esthétiques 
plutôt que d'un examen minutieux et vraiment critique. Enfin le 
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chapitre de l'Histoire pendant la dernière période de ce siècle a 
été confié à M. Ch. Seignobos (t. VIII, ch. V, p. 258-310), qui 
parle d’abord en détail de Renan, de Taine et de Fustel de Cou- 
langes. et qui ensuite dresse une liste d’historiens contemporains. 
Ce chapitre est vraiment remarquable : il a le mérite d'être fait par 
un homme du métier, qui enseigne l'histoire et qui la travaille 
avec beaucoup de méthode et de pénétration : de plus il se termine 
par un solide aperçu sur l'orientation actuelle de l'histoire, qui 
devient de plus en plus une « science » et de moins en moins « un 
arts. 

Outre qu'elle peut ainsi servir d'une certaine façon à l’étude des 
sources et de l’historiographie, il arrive assez souvent aussi que 
l'Histoire de la Langue et de la Littérature française touche aux 
grandes questions de l’histoire ecclésiastique; il est rare toutefois 
qu'elle s'en occupe formellement. D'ordinaire elle se contente des 
quelques données qui lui sont nécessaires pour faire comprendre 
l'écrivain dont elle s'occupe. Disons cependant que l'attitude de 
l'Église et le rôle de la religion dans le mouvement de la Renais- 
sance sont indiqués par M. Petit de Julleville au tome IIT, ch. I, 
p- 12-13 et 24-28. D'un autre côté, on lira avec intérêt, au tome ITTI, 
ch. XII, p. 652-662 et au tome V, ch. XITI, p. 804-808, l'histo- 
rique de la lutte que le latin doit soutenir contre le français 
comme langue de l'Église ; il y a là des renseignements absolument 
neufs que nous apporte M. Ferdinand Brunot, dont l’histoire de 
la langue est du reste la partie la plus originale de tout l'ouvrage. 

Mais, si au lieu de chercher l'exposé de telle ou telle grande 
question de l'histoire ecclésiastique, l'on passe aux parties limi- 
trophes de cette histoire, si l’on prend garde uniquement à l’in- 
fluence ou au caractère religieux des œuvres littéraires, l'Histoire 
de la Langue et de la Littérature française peut, sous beaucoup 
de rapports, constituer un travail de généralisation de grande 
valeur et qui, en certains cas malheureusement trop rares, présen- 
tera pour le spécialiste une utilité appréciable. Dans la période 
ancienne, le chapitre de la Poésie narrative religieuse, par 
M. Petit de Julleville (t. I, ch, I, p. 1-48). est écrit pour le grand 
public. Dans le chapitre des Chansons it. I, ch. V, p. 345-346 et 
389-390), M. A. Jeanroy est très sobre de renseignements sur 
l'ancienne littérature lyrique religieuse en langue vulgaire et sur 
les pièces religieuses du moyen âge. La Littérature didactique, 
par M. Arthur Fiaget (t. II, ch. IV, p. 162 216), est plus intéres- 
sante; on y remarquera surtout, pour son inspiration sainement 
théologique et ses mérites de composition, la Somme des vices et 
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des vertus qui jusqu'ici n'a pas encore été suffisamment étudiée. 
Enfin l'évolution et la nature du Théâtre religieux {t. IT, ch. III, 
p. 309-421) sont indiquées avec autorité, mais sommairement, par 
M. Petit de Julleville qui, on le sait, connaît parfaitement cette 
branche si curieuse de l'ancienne littérature française. Pour 
l'époque de la Renaissance, on rencontre d'abord l'étude sur 
Rabelais {t. III, ch. IT; p. 29-83) dont M. Marty-Laveaux indique 
en plusieurs endroits les idées religieuses. Puis un chapitre spécial 
est consacré aux Zhéologiens et Prédicateurs par MM. Petit de 
Julleville et Alfred Rébelliau (t. II, ch. VIT, p. 319-405); après 
avoir montré la naissance de la nouvelle littérature religieuse de 
langue française, les auteurs de ce chapitre s'arrêtent surtout à 
Calvin, dont ils font bien ressortir l'esprit d’intolérance et le pro- 
digieux égoïsme intellectuel, puis à saint François de Sales, dont ils 
savent dessiner la physionomie sans tomber dans les exagérations 
mystiques et sans d'ailleurs discuter les divergences théologiques 
des deux écrivains. Au t. IV, le Cartésianisme, dont on peut dire 
qu'il est un épisode de l'histoire religieuse du XVII siècle, occupe 
un chapitre intitulé : Descartes, les Cartésiens, Malebranche 
(ch. VIII, p. 463-559) et dû à MM. Hannequin et R. Thamin. 
Ce sont des pages lumineusement écrites pour des lecteurs étrangers 
à la philosophie, mais Malebranche, le philosophe théologien, y 
occupe sans aucun doute une place trop restreinte. Pascal et les 
écrivains de Port-Royal sont étudiés par M. A. Gazier (t. IV, 
ch. IX, p. 56c-627); sur le terrain des querelles religieuses. l’auteur, 
un rare tenant du jansénisme, leur est visiblement favorable contre 
les jésuites dont il met en relief le rôle peu sympathique à son avis: 
mais on a là un travail assez original et dans lequel les vues neuves 
ne manquent pas. Le chapitre consacré à Bossuet «dont tous les écrits . 
sont liés à l’histoire ecclésiastique du temps », est de M. Alfred 
Rébelliau, qui y fait preuve d’une impartialité sereine (t, V, ch. V, 
p. 260-343). Une première partie est consacrée à la vie du célèbre 
écrivain, une autre à ses œuvres et, parmi celles-ci, ce sont natu- 
rellement les plus littéraires qui retiennent davantage le critique; 
cependant M. Rébelliau connaît tous les livres de Bossuet, et c'est 
vraiment dommage qu'il nous les présente d'une façon aussi touffue, 
au lieu de soumettre la matière qu'il traite à une division qui 
l'éclaircisse. Dans le chapitre suivant, intitulé : Bourdaloue, les 
Sermonnaires au À VIIe siècle, par M. Charles Dejob ({t. V, ch. VI, 
p. 344-392), on trouvera une forte étude sur la prédication de 
l'époque, étude remarquable par les vues générales qu'elle présente, 
bien qu'elle soit parfois plus éloquente que riche d'idées; mais le 
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critique pouvait-il s'interdire, comme il l'a fait, tout détail d'éru- 
dition et se contenter, dans ce domaine, de quelques notes au bas 
des pages? L'œuvre de Fénelon est exposée par M. Raymond 
Thamin (t. V, ch. VITE, p. 434-490). Fénelon, comme on le sait, 
est aujourd’hui fort discuté. L'auteur, sans être combattif, lui est 
favorable, tout en s'efforçant de rester dans un juste milieu. Il 
s'attache du reste avant tout, et il a parfaitement raison, à bien 
pénétrer le caractère excessivement complexe de son personnage, 
à le sonder sous ses aspects multiples, et par là à faire comprendre 
ses écrits et ses actes. Enfin dans un chapitre qui a pour titre La 
littérature épistolaire au XVIIe siècle (t. V, ch. XI), M. Émile 
Trolliet considère un « groupe religieux » d’auteurs (p. 607-609), 
et plus loin, dans l’article consacré à Madame de Maintenon, il 
parle de celles de ses « lettres qui ont trait aux affaires religieuses 
et politiques » (p. 640-651). Pour l'histoire des luttes menées contre 
l'Église par le philosophisme, on a d'abord des renseignements 
dans le chapitre Voltaire, par M. L. Crouslé (t. VI, ch. III, p. 84- 
170). L'homme dont la vie orageuse a rempli le XVIIIe siècle y 
apparaît avec un caractère dont l'auréole va toujours pâlissant à 
mesure qu'on le connaît mieux, et cependant M. Crouslé lui a 
rendu toute la justice qu'ik a pu. Au chapitre qui traite de Buffon 
{t. VI, ch. V, p. 207-251), M. Félix Hémon examine avec clair- 
voyance et originalité les opinions religieuses du naturaliste et les 
querelles que lui suscitèrent les partisans de l'orthodoxie. Enfin la 
polémique des encyclopédistes contre la foi catholique est retracée 
par M. Lucien Brunel dans un chapitre fortement nourri, bourré 
de notions précises, et de nature bien impersonelle, intitulé Diderot 
et les Encyclopédistes (t. VI, ch. VII, p. 316-385). La Littérature 
sous la Révolution de M. Arthur Chuquet {t. VI, ch. XITI, p. 679- 
738) ne nous apprend rien, car ce n'est guère que de la critique 
littéraire : au contraire, si l'on y rencontrait plus de détails histo- 
riques et moins de phrases, il y aurait des personnages intéressants 
pour nous parmi les orateurs, les journalistes, et même les drama- 
turges. Dans le chapitre consacré à Chateaubriand et qui ouvre le 
xiXe siècle (t. VII, ch. I, p. 1-48), M. Emmanuel des Essarts 
raconte la conversion de l'écrivain, et il ne paraît pas douter de sa 
sincérité; peut-être cependant ce point important, qui jusqu'ici a 
été très discuté, demanderait-il à être établi d’une façon plus solide. 
En outre M.des Essarts n’examine peut-être pas assez objectivement 
le Génie du Christianisme, mais en revanche il en saisit la nature 
essentielle et montre bien comment on ne doit y voir que l'œuvre 
d'un poëte. Immédiatement après Chateaubriand vient l’apologiste 
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armé de toutes les rigueurs de la logique ddns la personne de 
Joseph de Maistre, dont l'œuvre est analysée par M. Albert Cahen 
(t, VII, ch. IT. p. 49-72). C'est un mérite de l'Histoire de la 
Langue et de la Littérature française que d’avoir rendu une 
place relativement considérable à ce puissant écrivain qu'on a pu 
appeler le théologien laïque de la Providence, et que pour ce motif 
peut-être d'aucuns se sont plu à laisser trop longtemps dans l'ombre. 
Sans doute, son action n'est pas exposée ici d’une manière brillante, 
mais du moins elle l’est d'une façon assez fidèle, et c'est déjà 
quelque chose. D'ailleurs l'exposé de M. Cahen n'est pas moins 
terne dans le chapitre où il traite des Écrivains et orateurs religieux 
de la première moitié de ce siècle (t. VII, ch. XI, p. 538-581). 
D'autre part, si ce chapitre a certains mérites, et il y en a notam- 
ment dans l'art que l'auteur met à ne pas se laisser duper par la 
légende qui nous représente dans la figure du prêtre rebelle quelque 
chose de sombre et de trop étrangement grandiose, on regrette de 
n’entendre point parler de Montalembert, qui eût été ici aussi bien 
à sa place qu’au chapitre des orateurs politiques. On voudrait 
surtout un récit beaucoup moins incomplet des affaires de l’ Avenir 
et du catholicisme libéral, qui ont eu leur importance dans le 
mouvement de la littérature religieuse vers 1830. Enfin le dernier 
volume de l'Histoire contient encore quelques notes dues à la 
plume de M. Raymond Thamin sur les Écrivains et orateurs 
religieux de l’époque contemporaine (t. VIII, ch. VIII, p. 480- 
498), notes trop rapides, où l'on cherche en vain des faits plutôt 
que des mots, et dont une page à peine est accordée à Louis 
Veuillot. L'auteur semble du reste ne pas connaître le puissant 
écrivain, puisqu'il ne sait ou ne veut le juger qu'avec les paroles 
mêmes de Jules Lemaître, répétant au surplus après celui-ci que 
Veuillot compte dans la demi-douzaine des très grands prosateurs 
de ce siècle. Ce sont là d'ailleurs des lacunes et des injustices 
heureusement assez rares dans cet ouvrage; on ne peut nier, en 
dernière analyse, qu’il y soit souvent rendu hommage aux écrivains 
religieux, et la littérature de caractère ecclésiastique y tient une 
place aussi large que scientifiquement et esthétiquement justifiée. 
ALPHONSE BAYOT. 
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Allemagne. — Le Cinquième Congrès scientifique international des catho- 
liques vient de tenir ses solenvelles assises à Munich, du 24 au 28 septembre. 
Cette brillante réunion intéresse doublement l'histoire ecclésiastique, et parce 
qu’elle est une imposante manifestation de l’action catholique sur le terrain 
scientifique, et parce qu'elle a provoqué l'éclosion de nombreux travaux 
historiques. 

Fondés à l'initiative du regretté Mgr d'Hulst, les Congrés scientifiques 
internationaux des catholiques ont pour but, on se le rappelle, d'affirmer et 
de développer la puissance scientifique des catholiques, d'établir des relations 
fraternelles et es échanges de vues entre les travailleurs des diverses régions 
de la chrétienté. Dés la première heure, l'entreprise a réussi au delà de toute 
espérance. Les Congrés de Paris en 1888 et en 1891, celui de Bruxelles en 
1894 et celui de Fribourg (Suisse) en 1897 ont obtenu un succès toujours 
grandissant ; leurs travaux se sont imposés à l'attention des savants les plus 
étrangers à notre foi. Le Congrès de Mnnich a dignement continué cette 
glorieuse série. 

L'honneur de ses heureux résultats, pour le dire tout de suite, revient 4 
la Commission de permanence, aux Comités des divers pays et surtout au 
Comité d'organisation de Munich : à M. le baron vox HERTLING, président 
d'honneur, a MM. G. Huerrur, H. GRAUERT et J. STURM, présidents effectifs, 
â Mgr P. M. BAUMGARTEN et à MM. N. Paucus et J. Weiss. secrétaires. Au 
grand regret des Congressistes, M. G. Hüffer, tombé malade à la suite de 
ses multiples fatigues, n'a pu se trouver à l'honneur après avoir été 4 la 
tâche. C'est M. Grauert qui a porté, durant cette semaine, le poids de la 
chaleur du jour avec un infatigable dévonement et une expansive amabilité. 
Enfin, une large part du succès est due au talent, au zéle et au tact incompa- 
rable de M. DE LAPPARENT, membre de l'Institut de France, proclamé par 
acclamation président de ce Congrès. 

Trois mille personnes environ avaient envoyé leur adhésion. Environ 
sept cents se sont trouvées présentes dans les magnifiques salles du Aaimhaus. 
Toutes les nationalités chretiennes, les Universités catholiques, un très grand 
nombre d’Universités officielles, la plupart des sociètes savantes, les divers 
ordres religieux étaient représentés, et l'on a pu voir circuler en grand 
nombre, dans les spacieuses rues de la capitale bavaroise, d'éminentes per- 
sonnalités scientifiques dont il serait trop long de citer ici les noms. L'Amé- 
rique avait cepen lant euvoye un contingent moins considérable qu'aux 
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précédents Congrès, à raison sans doute de l'époque trop avancée des vacances. 
Mais dans son ensembie, l'assemb'ée de Munich a présente un caractere bien 
international, et ce caractère s'est spécialement accentué par l'esprit de 
fraternite chrétienne qui a présidé aux relations entre les congressistes des 
divers pays. Sans doute. ce Congrés n'avait pas. aux heures de relâche, 
l’aspect de celui de Fribourg : dans catte charmante petite cité, les congres- 
sistes se retrouvaient fatalement partout aux mêmes lieux de delassement; 
dans la vaste capitale de la Buviére. aux mouwnents de repos, les congressistes 
etrangers étaient dispersés et parfois quelque peu perdus. Maïs, au temps 
des réunions, ce n'était qu'un cœur et qu'une âme. Allemands, Américains, 
Anglais, Autrichiens, Belges, Espagnols, Français, Hongrois, Italiens, Polonais, 
Tchèâues etc.,tous ont communié dans une même pensée scientifique et dans 
un même sentiment chretien, avec les pittoresques nuances qui caractérisent 
la courtoisie des differents peuples. La présence aux assemblées générales, 
de nombreuses autorités civiles et religieuses a rehaussé d'un éclat inaccou- 
tumé les manifestations de cette fraternité internationale. Les congressistes 
ont eu l'honneur et l'agréable surprise d'y voir paraître Leurs Altesses Rovales 
le prince Louis D8 BaviÈRr, héritier présomptif de la couronne, le prince et 
la princesse Louis F£RDINAND, le prince et la princesse DE BouRBoNx, le prince 
et la princesse DK MECKI.EMBOURG, la princesse THÉRÈSE DE BAVIÈRE, la 
princesse THÉODORA DE BAVIÈRE, la comtesse DE Barpi, la comtesse OBER\- 
porrF et la princesse CLARA ; ils y ont applaudi les discours pleins de cour- 
toisie de M. vox LANDMANN, ministre des cultes du royaume de Baviére, de 
M. von BorscaT, bourginestre de Munich, de M. le prof. Bac, recteur 
magnifique de l’Université de Munich; enfin ils y ont aussi entendu et cha- 
leureusement acclamé S. E. Mgr SAMBUCFTTI, nonce apostolique, Mgr von 
STEIN, archevêque de Munich, Mgr von HokTzL, évêque d'Augsbourg et Mgr 
Camara, évêque de Salamanque. D'autre part, cette fraternite chrétienne s'est 
religieusement affirmée par l'assistance à la messe solennelle du Saint-Esprit 
et par une adresse à Sa Saintete Léon XIII ; elle s'est joyeusement épanouie 
à un grandiose Festhommers, offert aux congressistes, sous le regard paternel 
du prince héritier et du nonce apostolique, par les sociétes des étudiants 
catholiques ; enfin, elle s'est éloquemment manifestée 4 un banquet géneral, 
notamment dans un toast enthousiaste de M. KurTH en réponse aux paroles 
si aimables de M. Grauert à l'adresse des congressistes étrangers. 

Animé de cet esprit de religieuse solidarité, le Congrès a montré une eton- 
nante activite dans ses travaux. Aux assemblées générales ont été prononcés 
des discours d'une grande portée scientifique sur des sujets d'ordre divers : 
M. DE LaPPARENT a chariné son auditoire par un discours sur l'œuvre 
générale des Congrès; M. WiLmanN, professeur à l'Université de Prague, a 
prouvé que la vérité catholique seule peut donner l'intelligence de l'histoire 
de la philosophie; M. le baron vox HERTLING, professeur à l'Université de 
Munich. a montre ce que le christianisme a emprunte à la philosophie grecque 
et ce que la philosophie grecque doit au christianisme ; M. Tox1oL0, profes- 
seur à l’Université de Pise, a retracé les progrés de la science sociale chré- 
tienne au xix* siecle; M. le D' Giovaxxozi, directeur de l'observatoire de 
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Florence, a marqué les progrès realises par la carte photographique du ciel ; 
M. le D' HuGERr, conservateur du musee de Munich, a exposé le développe- 
ment de l'art en Baviére; l'éminent directeur de l'Ecole f-ançuise de Rome, 
Mgr Ducuesxe, a tenu tout l'auditoire, y compris Leurs Altesses Royales, 
sous le charme de sa spirituelle parole dans une gracieuse et suggestive 
causerie sur les Livres bleus, que la Revue d'histoire ecclésiastique aura le 
plaisir de publier bientôt; enfin, le R. P. Gkrisar, de la Compagnie de Jésus, 
a rappelé avec vigueur le droit et le devoir d'affirmer la verité en matiére 
d'apocryphes, de legendes etc.. Les règles que le savant jésuite désire voir 
appliquer en cette matière. paraitront peut-êtie révolutionnaires à quelques 
esprits, mais en réalité elles sont d'une vérité si simple et si évidente qu'elles 
devraient s'imposer sans aucun effort. Selon le vœu de l'orateur, nous ne les 
exposerons pas avant d'en avoir le texte écrit. 

Non moins que les assemblées génerales, les sections ont été fecondes en 
travaux. Elles étaient au nombre de dix : 1° Sciences religieuses ; 2° Philo- 
sophie et psycho-physique ; 3 Sciences juridiques, économiques et sociales ;: 
4° Histoire ecclesiastique et profane ; 5° Histoire de l'art et de la civilisation : 
6° Langues et antiquités orientales ; 1° Philologie, archeologie et épigraphie ;: 
8° Mathématiques, physique et chimie ; 9 Astronomie, géographie, géologie, 
etc. ; 10° Sciences biologiques, anthropologiques et médicales. La première, la 
quatrième et la cinquiéme section sont celles qui intéressent spécialement 
l'histoire ecclésiastique. Voici comment leurs bureaux étaient composés : 
Section des sciences religieuses. Président : M. ScHanz, professeur à Tubingue: 
Vice-présidents : Mgr Batiffol, recteur de l’Institut catholique de Toulouse, 
le R. P. Dahimann, S. J., M. Hardy, professeur à Wurtzbourg, M. Krieg, 
professeur à Fribourg en Brisgau, M. Mausbach, professeur à Munster, 
M. Müller, professeur à Strasbourg, Mgr Péchenard, recteur de l'Institut 
catholique de Paris, le R. P. Semeria, barnabite, professeur 4 Génes, 
M. Ratti, bibliothécaire-adjoint de l'Ambroisienne a Milan; Secrétaires : 
M Sickenberger, professeur à Passau, M. Walter, privatdozent à Munich. 
— Section d'histoire ecclésiastique et profane. Président : Mgr DUcHEsxe, 
directeur de l'École française de Rome ; Vice-présidents : M. Cauchie, pro- 
fesseur à Louvain, M. Ulysse Chevalier, membre de l'Institut de France, 
M. Digard, professeur à l'Institut catholique de Paris, Mgr Ehses, secrétaire 
de l'Institut historique de la Gôrresgesellschaft à Rome, M. Henner, profes- 
seur à Wurtzbourg, le R. P. Gabriel Meyer, bénédictin, M. Merkle, profes- 
seur à Tubingue, M. Schnürer, professeur à Fribourg en Suisse, M. Schulte, 
professeur à Breslau, M. Sdralek, professeur à Breslau, M. Smolka, pro- 
fesseur à Cracovie, le R. P. Van den Gheyn, bollandiste, conservateur des 
manuscrits à la bibliothèque royale de Bruxelles, M. Jordan, professeur à 
Rennes ; Secretaires : M. Kampers, bibliothécaire 4 Munich, M. Ketterer, 
professeur à Munich, M. Pfeilschifter, de Freising, M. Wiedemann, profes- 
seur à Munich. — Section de l’histoire de l’art et de la civilisation. Président : 
M. KurTH, professeur à Liège ; Vice-présidents : le R. P. Berlière, Lené- 
dictin, le R. P. Kuhn, bénédictin, le R. P. Grisar, S.J., M. Pisani, profes- 
seur à l'Institut catholique de Paris, M. Schaepman, professeur à Utrecht, 
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Mgr Schneider, de Mayence, M. Schnützen, de Cologne ; Secrétaires : M. Lau- 
-chert, de Munich, M. Schlecht. professeur à Freising. 

L.es frontières entre ces trois sections ne sont pas toujours faciles à déter- 
miner ; il est surtout difficile d’apercevoir nettement la ligne ‘le démarcation 
entre la section d'histoire ecclésiastique et profane et la section de l’histoire 
de l’art et de la civilisation Les travaux historiques abondaient ; on a versé, 
dirait-on, le trop plein de la section d’histoire ecclésiastique et profane dans 
une nouvelle section, celle de l’histoire de l'art et de la civilisation, voire 
même dans la section des sciences religieuses. Cette constatation a d’ailleurs 
un côté trés agréable : c’est l’histoire qui domine au Congrès. Au reste, en 
plusieurs autres sections encore, l’histoire ecclésiastique a été représentée 
-par d'assez nombreux travaux. Force nous est de nous borner aujourd'hui à 
une simple énumération des sujets intéressant l’histoire de l'Église, sauf à 
les analyser lorsqu'ils seront publiés 

I. Section des sciences religieuses. — Harpy, Geschichte der Religions. 
wissenschaft. — P. ScHaAnz. Aberglaube und Zauberei. — M. Rioroas, 
Miracles and the times spirit. — DAHLMANN. S. J, Der Idealismus der 
indischen Religionsphilosophie. — Scukxz. Die Chokmahlehre der kanonis- 
.chen Schriften im Verhältniss sur alexandrinischen Logoslehre. — SrpPr, 
Das Urevangelium. O. BARDENHEWER, Îst Elisabeth die Süngerin des 
Magnificat ? — V. WeBxr, Der hl. Paulus vom Apostelübereinkommen 
(Gal., 2) bis sum Apostelkonasil (Apg., 15. — Mgr Ki, Die neuesten 
patristischen Funde und Forschungen. — J. ScuLecuT, Eine lateinische 
Uebersetzung der Didachè. — M. FAULHABER, Der Psalmenkommentar des 
hl. Athanasius. — SICKENBERGER, Zur Geschichte der Lukashkatenen. — 
A. SEiTz, Die alleinseligmachende Kïirche in psychologischer Beleuchtung 
.aus der Zeit vor Augustin. — I. FkILER, O. F. M., Beitr äge sur Gesrhichte 
der Predigt des Mittelalters, bes. über die Sermonen des hl. Bonaventura. 
— G. Mexyer, 0. S. B., Ueber das « Salve Regina ». 

Il. Section d'histoire ecclésiastique et profane. — P. BaTirror, Lettres 
inédites de Pfaff. R. P. O. RoOTTMANNER, Unverlôüsichkeit der historisch- 
.chronologische Behandlung und Benutzung der auyustinischen Schrifien — 
F. DixkaMpP, « S. Eucherit Lugdunensis episcopi epitome cperum Cassiani » 
eine moderne Tüelfälschung. - A. BicæLMair, Der rômische Staat in der 
Auffassung der Christen der ersten 5 Jahrhund. — Lanxckr, Das Stations- 
wesen zu Jerusalem Vorbild altrümischen Stationssystems auch in Einzel- 
heiten. — Morin, O. S. B., Les manuscrits de la règle de s. Benoit au 
Mont-Cassin. — B Sepp, Zur Chronologie der ersten vier fränkischen 
Synoden des 7. Jahrhunderts. — A. KNokPrLER, Rabanus Maurus, De 
Institutione clericorum. — À. DRGERT, Extraits de quelques martyrologes 
inédits du midi de la France. — J. Gay, L'Apulie bysantine à la fin du 
X° siècle et l'expédition de l'empereur Otion II — M. Jansen, Gobelinus 
(XIVe s.). — KeNNERKNECHT, Bischof Gregor von Bergamo 1131-1156 und 
sein eucharistischer Traktat : De veritate corporis Christi. — RokRRIC&T, 
Das Schicksal der alten Preussen unter dem deutschen Orden. — HENNER, 
Philipp ten Hutten. — Mgr Euses, Reformai beiten unter Papst Paul III 
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vor dem Trienten Konzsil. — MKRKLB, Angelo Massarelli und die Geschichte 
des Tridentinums. — DiTrricx, Ein protestantisches Zeugniss für die 
Jesuitenschulen um 1700. — KRKxG, St. Blasiens Mitarbeit an der Geschicht- 
schreibung im 18. Jahrh. — LaccaerTt, Franz Anton Standenmaier als 
Historiker. — Mgr F&RRET, Concordat de 1816. — RarTri, Le ultime vicende 
della Biblioteca e dell’ Archivio dt s. Colombo di Bobbio. — M. Wiss, 
O. F. P., Stand der Albertus-bibliographie. — M. Marrin, La nouvelle 
édition de Mansi. 

III. Section d'histoire de l'art et de la civilisation. — E. MueLLER, Jst die 
Geschichte eine Wissenschaft ? — SCHNUERER, Ueber das Verhäliniss social- 
psychischen und individualpsychischen Krüften in der Geschichte. — 
Haserz. Was ist im 19. Jahrh. für die Kenniniss altklassischer Werke 
Rirchlicher Tonkunst geschehen ? — A. Scamin, Der Kirchengesang nach 
den Liturgikern nes Mittelalters. — A. Kirnue, O. S. B., Der Choral der 
Cistercienser. — EIisENRING, Karl Greith, der grôüsste Schweiserische Kirchen- 
musiher. — Funre, Der Stand der Kunstgeschichtlichen Forschungen iiber 
die hirchlichen Gewänder. — Lier, Die Dalmatica des hl. Quirtacus in 
der Pfarrkhirche zu Taben an der Saar. — Mgr WiLPerT, Maria als Für- 
sprecherin auf einen Fresho der ostrianischen Katakombe aus der erster 
Hätfte des 4. Jahrh. — J. E Wumis, Aeltester Cyclus von Darstellungen der 
7 Hauptkhirchen Roms. Mit Demonstrationen. — KurTu. ÜUeber die Grafen 
im Merovingerreich. — RERLIÈRE, O. S. R., Les chapitres généraux de 
l'ordre bénedictin pendant le moyen dge. — J. Brucrex S. J., Travaux 
scientifiques des missionnaires en Chine et leur influence sur la civilisation 
Chinoise. 

IV. Section des langues et des antiquités orientales. — PRTERS, Armenische 
Texte der Acta Apostolorum. — BaAuUMSTARK, Arabische Versionen der 
« Diathèkè Domini ». — ScHUELEIN, Die syro-chinesische Inschrift von 
Singan-fu. 

V. Section des sciences juridiques, économiques et sociales. — GixTi, Zur 
Geschichte der dispensatio in radice matrimonii. — SAEGMUELLER. Die 
Constantinische Schenkung im Investiturstreit. — Mgr Kirscn, Ein crimi- 
nalprocess an der rümischen Kurie gegen den Würsburger Domkhapitel im 
44. Jahrh. — Lossen, Ueber den Antheil der Katholiken am akademischen 
Lehramte an den preussischen Universitüten nach statistichen Unter- 
suchungen. — Mgr BAUMGArRTEN, Die finansielle Aufioendungen für die 
katholischen Missionen im 19. Jahrh. — Baart, The Tenure of catholic 
Church Property in the United States of America. 

VI Section de philologie, d'archéologie et d'épigraphie. — Mgr Kikscu, 
Die Typen des altchristlichen Basilikenbaues in Nordafrika. — \WuEYMax, 
Ueber die Epigramme des Damasus. — FuruREr, Ergebnisse einer For. 
schungsreise in Sisilien (Sicilia soterranea). 

VII. Section de philosophie et de psycho-physique. — HuMBERT, La 
République de Platon au point de vue philosophique et historique. — Bacu, 
Ueber den Begriff Kutholisch in der griechischen Philosophie. — MausBacu, 
Ueber die Idee der Strafe nach der christlichen Philosophie. — \WERNIGK, 
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Gesichispunkte für. die philosophische und theologische Würdigung des Ori- 
genes — C'® DomEeT DE Voxees, L'argument de saint A nselme. — STOELZLE, 
Küllikers Stellung sum Darwinismus. — vox ScHxmip. Die Lehre Schellings 
ron der Quelle der ewigen Wahrheiten. 

Comme on le voit, la plupart des travaux sont de provenance allemande, 
ce qui donne une physionomie quelque peu germanique à ce Congres inter- 
national. Ce fait se conçoit, puisque le Congrès se tenait en terre allemande 
et que le Comité d'organisation a naturellement fait appel aux travailleurs de 
ce pays. La plupart de ces travaux ont d'ailleurs une grande valeur et le 
Congrés a le droit d'en être fier. Plusieurs ont donne lieu à de très intéressantes 
discussions. Parfois cependant les mémoires avaient un caractère si spécial 
qu'un debat était fort difficile. Les reunions du futur Congres seront sans 
doute plus mouvementées, car il a été decide que desormais le Comité d'or- 
gani ation fixera d'avance un certain nombre de sujets et désignera des rap- 
porteurs. À de rares exceptions près, exceptions d'ailleurs contraires au 
réglement, les études présentées en sections sont inedites jusqu'ici. [1 faudra 
plus tard en chercher le texte imprimé en diverses revues et collections; car 
le Comité d'organisation, malgré de vives instances en sens contraire, a décide 
de n'en publier qu'un résumé très succincet. 

Heureux ceux qui ont pu les entendre! Dans son ensemble, le Congres 
laisse la forte impression d'une grande retraite intellectuelle où les travail- 
leurs catholiques de tous pays ont assisté au grandiose spectacle de la vitalité 
du catholicisme dans l'ordre scientifique et où ils ont puisé de nouvelles 
lumières et de nouvelles forces pour aller dans leurs pays respectifs promou- 
voir avec une ardeur plus grande les intérêts scientifiques du christianisme. 

Vraisemblablement, le prochain Congrès se tiendra a Rome, au centre 
méme de la catholicité. Puisse-t-il ètre également fecond pour la science et 
glorieux pour l'Église ! À. CAUCHIE. 


— Le 26 septembre dernier, se sont réunis à Munich, sous la présidence 
du Baron vox HEKTLING, les membres de la direction de la Gürres-Gesell- 
schaft, dont les representants pour la Belgique sont MM. Alberdingk Thijm, 
de Louvain et Kurth, de Liege. 

On a pris la résolution de faire distribuer dorénavant le rapport détaille 
des séances de la direction à tous les membres de la commission perma- 
nente — Le secrétaire a rendu compte de la situation financiere. Grâce à 
certains dons faits à la Société, l'année se terminera, pense-t-on, dans 
des conditions aussi avantageuses que la précedente, malgre les frais occa- 
sionnes par la publication du Sraatslexicon et les subsides attribucs aux 
Privatdusenten. — On a traité de la celébration du jubilé de vingt-cinq ans 
de la Gôrres-Gesellschaftl, C'est a Coblentz, lieu de naissance de Gurres 
(25 janvier 1776), qu'on se réunira. La dute sera fixée ultérieuren ent par la 
tuININIsSIONn permanente. 

Le Comité directeur x en‘endu le rapport de M. le professeur GRaUERT 
sur le principal organe de la sucitté, le Historisches Jarhbuch. A l'avenir, il 
sera publié plus réguliérement et sera complété par une série supplèmen- 
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taire de Studien und Darstellungen aus dem Gebiete der Geschichte dont 
la première livraison traitant les soi-disant Écrits politiques du prince 
Eugene de Savoie paraîtra prochainement. 

Le professeur ScHuETz, de Trèves, a lu un rapport sur le Philosophisches 
Jahrbuch, dont la Table va bientôt paraitre. — La deuxième edition du 
Staatslexicon est en voie de publication et le premier volume sera prêt pour 
Ja mi-janvier. 

Monseigneur Euses a parlé de l'Institut historique romain. Le premier 
volume des Diaria du concile de Trente paraîtra avant la fin de l'année. Uu 
second volume traitera les préliminaires du Concile. L'Institut romain a con- 
tinue les travaux concernant les Nonciatures de la fin du xvit siècle et se 
chargera dorenavant d'étudier les registres de la Chambre de finances du 
pape Jen XXIT. (Voir plus haut, pp. 165, 174 et 374.) L'Institut comptera 
a l'avenir un collaborateur de plus. On a disenté la c'éation d'une section 
archéologique au dit Institut, Pour commencer, ur subside de 1500 mark 
est alloue à quelques jeunes archéologues rèsidant a Rome cet dont les 
étuiles tendraient au but èn question. 

D'autres subsides encore ont ête accordés à des Privatdosenten et le 
principe a éte posé. une fois pour toutes. de donner les subsides non pas à 
ceux qui désirent continuer les études académiques, inaïs à ceux seulement 
qui se sont dûment etablis, ou desireraient s'établir comme professeurs. 

L'assemblée s'est terminée par une interessante discission entuinée par le 
P. DexiFLe, au sujet de la publication de monographies corcernant l'histoire 
de la Reforme. P.AT. 


— Le résumé des travanx du XLV® congrès des philologues allemands 
vient de paraltre a la librairie Teubner à Leipzig, sous le titre : Verhand- 
lungen der XL Ve? Versammlung deutscher Philologen und Schultmänner in 
Bremen, vom 26 bis 29 Sept. 1899, zusammengestellt von H. SoiTmanx. 
1n-8°, vil-F89 pp., M. 6. Parmi les travaux présentes, nous remarquons : 
RRITZENSTEIN, Griechische Bibiiotheken im Orient ; Duux, Die neuesten Aus- 
grabungen auf dem rümischen Forum ; LiCHTWAKK, À unstgeschichte und 
Kunstanschauung;KauLE, Das Christentum in der altwestnordischen Dichtunyg. 


— La Commission d'histoire thuringienne annonce le- tome I® des Actes 
du Landtug sous les Ernestiniens (de 1456 à 1532), le Droit municipal d'Ei- 
senach par M. KuExxN, et de Sualfeld par M. Kocx. 


— Dans le cours du présent exercice, la Commission d'histoire saxonne 
distribuera ou mettra sous presse : le tome 1°" de la Correspondance politique 
de l'electeur-duc Maurice, dont l'édition a été confiée à M. BkANDENBURG ; 
le tome 1° des Àctes et Lettres du duc Georges preparé par M. GESsS; le 
Livre des fiefs de Frédéric le Sévère (1349) edite par MM. LippkkTr et 
BescHORxeR ; la Correspondance de l'electrice Marie-Antoinette avec l'impéra- 
trice Marie-Thérèse; l'Histoire des impots, en Saxe par M. Wurrke. En 
outre, la Commission entre;rendra, avec, le [concours pécuniaire de la 
ville de Leipzig, une histoire de la vie intellectuelle de cette ville, et un 
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recueil d'actes ayant trait à l'histoire du pacte d’Heilbronn (1632) et 4 celle 
de la paix de Prague (1635). 


— M. Gustave Baucu vient de publier une série de documents inédits, 
conservés aux Archives de Weimar, relatifs aux réformes que Mélanchton 
voulut introduire en 1523 dans l'enseignement de l’Université de Wittemberg 
(Die Einführung der Melanchtonischen Declamationen und andre gleichzeitige 
Reformen an der Universität zu Wittenberg, Breslau, Marcus, in-8°, 24 pp.). 
On y voit qu'a cette époque les discussions théologiques préoccupaient plus 
les étudiants que les études classiques, et que l’enseignement laissait alors 
beaucoup à désirer. 


_— Avec les livraisons 25-29, le troisième volume de la sixième édition de 
la Weltgeschichte de J.-B. v. Weiss est complet (III Bd., Das Christentum. — 
Die Volkerwanderung. Grand in-8°, viu-908 pp. Graz et Leipzig. Prix : 
M. 8.50). Ce volume décrit bien l'extension progressive du christianisme et 
son influence sur la civilisation. L’ancienne littérature chrétienne y obtient 
la place qu'elle mérite. 


— Le fascicule 127 de la nouvelle édition du Wetzer und Welte's A'irchen- 
leæicon va de Vigilius von Trient à Wahl (canonische). Nous y notons les 
articles suivants : Vincentius von Lerin (Kibn); Vincentius von Paul (Daut- 
zenberg) ; Vulgata (Kaulen). 


— La deuxième édition du Staatsleæicon se poursuit rapidement. Nous en 
avons déjà le quatrième fascicule, dans lequel nous relevons les articles : 
Augustinus (v. Hertling) et Balmes (Weinand). 


— Le quatrième volume de la Bibliographie des articles des revues alle- 
mandes, publiée par F. Dixrricu, E. RorTa, À L. JeLuincrk et M. Grouixe 
(Leipzig. Dietrich, in-4°, 325 pp., M. 15), vient de paraître. Il comprend les 
mois de janvier à juin 1899 et puise dans 931 revues et journaux. La matière 
est distribuée sous ‘des mots-rubriques, et une table alphabétique facilite les 
recherches, 


— Le deuxième fascicule du Theologischer Jahresbericht de MM. Hozrz- 
MANN et KRüGEr a déjà paru (Vol.XIX.contenant la littérature de l'année 1899. 
Deuxième partie : Théologie historique. Berlin. C. A. Schwetschke et fils, 
1900, pp. 170-531) Cette rapidité est un grand mérite ajouté à tous ceux de 
l'ouvrage. Dans ce fascicule, comme déj d'ailleurs dans le précédent (1), un 
changement important a été fait dans l’arrangement de la partie bibliogra- 
phique qui ot.vre chaque section. Les titres d'ouvrages, qui étaient auparavant 
groupés logiquement ou cités sans ordre, sont désormais rangés par ordre 
alphabétique. Les noms des auteurs des hvres ou des articles dont un court 
compte rendu est donné dans la suite, sont imprimés, des deux côtés, 


(1) C’est par oubli que l'Index des sigles que nous réclamions dans notre 
p'écédent numéro (p. 351), n'avait pas été ajouté au fascicule qui nous est 
parvenu. 
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en caractères gras. Ces changements seront bien accueillis par ceux qui 
emploient le Jahresbericht : ils rendront leurs recherches plus faciles Dans 
les comptes rendus, l'ordre logique des ouvrages, de loin le meilleur pour 
cette partie, est encore suivi. M H. LüDEMANN a traité avec grand soin et 
d'une manière objective, le premier chapitre : Xirchengeschichte bis zum 
Nicänum L'une ou l'autre étude, simplement indiquée dans la bibliographie, 
eût mérité d’être brièvement analysée, p. e., l'article de ls RHLR dans lequel 
M. A. Dufourcq propose une nouvelle hypothèse pour expliquer « Comment, 
dans l’Empire romain, les foules ont passe des religions locales à la religion 
universelle, le christianisme «+. Pourquoi s’obstiner à répéter encore p. 179 
qu’une histoire des dogmes est inconciliable avec le concept catholique du 
dogme? — Le deuxième chapitre : Kirchengeschichte vom Nicünum bis sum 
Mittelalter, mit Einschluss der byzantinisch-orientalischen Literatur a été 
supérieurement écrit par M. E. PRKEUSCHRN, professeur 4 Darmstadt., — Voici 
les titres des autres chapitres avec les noms de ceux qui les ont rédigés : 
Kirchengeschichte des Mittelalters par G. Ficrtr. Privatdozent à Halle : 
Kirchengeschichte vom Beginn der Reformation bis 1648, par G. Loxscue, 
professeur à Vienne; /nterconfessionelles par O. Koncscamipr, de Magde. 
bourg; Religionsgeschichte par E. LEHMAN“, professeur à Kopenhague ; 
enfin Aüchengeschichte von 1648 an, par A. HEGLER, professeur à Tubingue. 


— Le 3° fascicule du volume IV (a. 1900) des Analecta sacri ordinis 
Fratrum Praedicatorum (pp. 526-571) contient un catalogue des provinces, 
congrègations et couvents de Dominicains établis dans l’empire germanique 
de 1221 à 1900. 


— Le sociologue Pau BARTH a consacré récemment deux articles 4 la 
philosophie de l’histoire : Fragen der Geschichtswissenschaft dans le Viertel- 
jahrschrift für wissenschaftliche Philosophie (1899. p. 323 s., 1900, p 69 s.). 
Il est assez vivement pris 4 partie de ce chef par O. HiNTZE dans le numéro 
de juillet de l'Historische Vierteljahrschrift, pp. 448-449. Hintze n'attache 
guère d'importance à toutes ces discussions théoriques sur l'histoire descrip- 
tive et l'histoire explicative. sur les lois empiriques et les lois causales, sur 
la conception naturaliste, organiciste et psycho-organiciste de l’histoire. 


— Le 11 juillet dernier, on a inauguré 4 léna le monument de K. A. von 
Hase, qui se fit un nom par ses travaux sur l’histoire ecclésiastique. Vient 
aussi de paraitre 4 Leipzig, chez Breitkopf et Hiärtel, une biographie volu- 
mineuse du célèbre professeur, due à la plume de Richard Bürkner. 


— Les fouilles qui se font actuellement à la cathédrale de Spire, ont 
produit plusieurs découvertes importantes. Le 27 août, on a trouvé intact le 
squelette d'un empereur. Les vêtements tombajent en décomposition, mais 
il y avait dans la tombe une couronne dorée, ‘et le squelette portait à la 
main droite un lourd anneau d'or, avec l'inscription : ADELBERO EPIS. 
COPUS. Malgré cette inscription, il est certain que les restes découverts 
sont bien ceux de Henri [V (1056-1106). Contrairement à l'opinion qui a 
cours, les tombeaux de Conrad Il, de Henri III, de Henri IV et de l'impéra- 
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trice Gisèle ont été épargnés par les Françuis. Un lourd sarcophage en 
pierre de sable, placé au-dessus de la maçonnerie qui recouvrait les tom- 
beaux de Henri III et de Henri IV, a été vide le 21 août. Il se trouvait 
sutrefois dans la série des tombeaux saliques et aura contenu les ossements 
de l'empereur Henri V (1106-1125), mais il fut pillé par les Français. 

Le dégagement des tombeaux impériaux 4 la cathédrale de Spire a de 
l'importance au point de vue de l'histoire générale, de l'histoire de l’art et 
de l'archéologie. La Commission des travaux est assistée par le prof. Grauert 
représentant de l’Âcudémie de Bavière, par l’archéologue D' Schmidt qui 
est nomme secrétaire, et par le professeur Praum, historien. 

Août 1900, C. M. KAuUFFMaNN. 


— Dans les travaux d’agrandissement de l'église paroissiale de Rückingen 
(lez Hsilbronn), on a trouvé, dans le vaisseau, un ancien tombeau de 1281, 
d’une abbesse ou d’une comtesse de Bückingen ; on a aussi mis à nu, dans la 
tour, des peintures murales, vraisemblablement du xui* siècle, représentant 
la naissance et la passion du Christ, Marie-Madeleine et les Mages. 


— La direction de la Haager Gesellschaft zur Verteidigung der christlichen 
Religion a mis au concours deux questions dont les réponses doivent lui étre 
envoyées avant le 15 décembre de cette année. La première est énoncee 
comme suit : « Que connaissons-nous, indépendamment du Nouveau Testa- 
ment, sur les attentes messianiques des Juifs depuis le second siècle avant 
notre re jusqu'à l’an 150 aprés Jesus-Christ ? » 


— La Classe de philosophie et d'histoire de l’Académie de Berlin a alloué 
un subside de 4000 mark à M. Moumsex pour la continuation de son édition 
du Codex Theodosianus, et un subside de 3300 mark à M. KircHHorr en vue 
de la continuation de l'édition des inscriptions grecques. 


— À la bibliothèque universitaire de Berlin, les demandes de livres se sont 
accrues pendant ces dix dernières années de 32,943 à 63,085. Le nombre des 
visiteurs de la salle de lecture est monté de 15.657 4 46,858. Le budget des 
acquisitions, qui n'était que de 10.500 M. en 1893. comporte actuellement 
21.000 M., sans compter la part qui reviendra à Berlin dans le credit extra- 
ordinaire de 150,000 M qui figure dans le budget général de l'Etat prussien 
pour 1900, et qui sera réparti entre les différentes bibliothèques universitaires 
du royaume. 


— Une personne qui n’a pas voulu sortir de l'anonymat, vient de mettre 
généreusement à la disposition de l’Université d'Heidelb. rg une somme de 
15,000 mark, dont le revenu, de même que celui d’un capital déjà antérieu- 
rement légué, servira à aider de jeunes savants et des étudiants de confession 
chrétienne, à continuer leurs travaux scientifiques. 


— M. Bruxo Kkavscu a été transfére des archives de Hanovre aux archives 
de l'Etat à Breslau. 


— M. Ab. HarxaCk vient d’étre.élu recteur de l’Université de Berlin pour 
l'année académique 1900-1901. 
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— Le D° G. Prgiiscarirrrr devient Privatdosent d'histoire ecclésiastique 
à l'Université de Munich. 


— M. Fickek, professeur d'histoire ecclésiastique 4 l'Université de Stras- 
bourg, est promu À l'ordinariat. 


— M. Axricu, Privatdosent d'histoire ecclésiastique à la même Université 
de Strasbourg, a été nommé professeur extraordinaire. 


— M. G. Brkr, Privatdosent d'exégese biblique à l’Université de Halle 
passe. comme professeur, à l'Université de Strasbourg. 


LS 


— Le Dr Puuippi, directeur des archives de l'État à Münster, vient d'être 
nommé professeur honoraire à la faculté de philosophie de cette ville. 


— Le D'J. DirtrericH a été nommé archiviste de Darmstadt. 


— M. Paur Pirper, curé de Gerresheim (près Dusseldorf), vient d'être 
nommé Docteur honoris causa par la faculté de théologie de l'Université de 
Strasbourg. 


— M Acrren BoreTius. l'éditeur des Capitularia regum Francorum dans 
les Monumenta Germaniae Historica, est décédé à Halle 4 l’âge de 64 ans. 
Il était professeur ordinaire honoraire de l’Université de Berlin. 


— Le 27 juin est mort. à Venise, l'historien Tu. Ezze; on lui doit plusieurs 
ouvrages sur l'histoire du protestantisme, notamment Die Universität Tibingen 
und die Studenten aus Krain (Tübingen, 1877, in 8°); Paul Wiener, Mitre- 
formator in Krain (Wien, 1882, in-8°,. 


— M. A. WiNTERLIN, historien et directeur de la Bibliothèque royale, est 
mort le 3 juillet à Stuttgart. 


— Le D' C. Beyer, archiviste de l'État à Erfurt, qui a publié un Cartulaire 
d’Erfurt et une histoire de la méme ville, est décédé le 17 juillet. 


— M. 9. Korxi@, professeur émérite d'exégèse biblique et doyen d'âge de 
l'Université de Fribourg en Brisgau, vient de mourir à l’ige de 81 ans. 


— M. Jon. SOMMFR, professeur ordinaire d'exegése biblique à l'Université 
de Künigsberg, est décédé à l’âge de 89 ans. 


Angleterre. — Sous letitre The Victoria history of the counties of England, 
la librairie Constable et C° de Westminster publiera une histoire générale des 
comtes de l'Angleterre. Le prospectus concernant Northampton, qui a êté 
lancé dans le public. indique la distribution d'une matière de 4 gr. in-&. 
On y trouvera. an milieu d’une foule d’autres renseignements, une histoire 
ecclésiastique sociale et économique. Cette édition de grand luxe ne sera tirée 
qu'à un petit nombre d'exemplaires pour les souscripteurs. 


— MM. W. Crus et J. KeNyox ont publié dans la troisième livraison de la 
nouvelle revue Journal of theological studies (1900, pp. 415-433), des frag- 
ments d'un manuscrit gré:0o-copte des evangiles datant du vi* siècle. Ils con- 
tiennent Joh IIT,:3-1V, 10. Le texte est alexandrin et se rapproche fort de celui 
des mss. À, L, TP. 
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— Dom A. GAë&QUET a été élu Abbé Président des Bénédictions anglais. au 
chapitre général que la Congrégation a tenu au commencement d'août, pour 
la réception des nouvelles constitutions que le Saint-Siège vient de lui confirmer. 
L'éminent historien est ainsi appelé à reconstituer sur de nouvelles bases, 
l’ordre bénédictin en Angleterre. Tout en regrettant vivement de le voir 
arraché à ses travaux, nous lui souhaitons un plein succés dans sa mission. 


Autriche-Hongrie. — La campagne que les catholiques autrichiens ménent 
depuis longtemps pour la création d’une université libre à Salzbourg, semble 
être entrée dans une phase pratique. Des appels sont adressés de toutes parts. 
aux fidéles sous forme d'affiches et de prociamations. Les dons, à en juger 
par les attaques réitérées de la presse ennemie, affluent nombreux et consi- 
derables. 


— La 23° livraison de l'ouvrage Die hatholische Kirche unserer Zeit und 
thre Diener in Wort und Bild renferme la fin de la description de l'archevèché 
de Zara, puis celle des évéêchés d’Autriche immédiatement soumis au Saint- 
Siège. Les livraisons 24-26 s'occupent de la Hongrie. Après los généralités, 
vient la description des provinces ecclésiastiques de Erlau, d’Alba-Julia- 
Fogarasch, et de Gran. 


— Le D: ERNST CoMMER, professeur ordinaire à l’Université de Breslau, 
vient d'être nommé professeur ordinaire de Théologie dogmatique à l'Uni- 
versité de Vienne. 


— M. le D' A. EHRHARD a été nommé membre correspondant de l'Académie 
royale des sciences de Vienne. 


— La section philosophique de l'Université de Lemmberg met au concours 
une étude sur l’histoire de la population juive en Pologne. Le terme du 
concours est septembre 1904 ; le prix est de 2000 couronnes. 


— L. WarGa, professeur d'histoire ecclésiastique à la faculte protestante 
de Sarospatak, est mort récemment. 


Belgique. — Nous avons aunoncé (p. 166) que Mgr l'évêque de Tournai 
fait publier les réponses aux questions posées dans les conférences ecclésias- 
tiques de son diocèse. Nous constatons avec plaisir que l'histoire ecclésiastique: 
occupe, dans ce recueil, la place qui lui revient. Voici les questions qui ont 
été posées cette année sur cette matière : « Exposez briévement ce que fut, 
dans l’Église, au cours des trois premiers siécles, l'exercice de la charité à 
l'égard des pauvres, — Comment, au ive siècle, les empereurs chrétiens 
prétérent-ils leur concours 4 l'Église dans l’exercice de la charité? — Exposez. 
briévement quelles étaient an moyen âge les doctrines théologiques sur le 
prèt et l'usure. — Quelle fut l’origine des Monts-de-Piété ? Comment cette 
institution se propagea-t-elle au xv° et au xvi° siécle? Faites l'historique de- 
la controverse soulevée à cette occasion. » Espérons que l’exemple donné par 
le diocèse de Tournai trouvera des imitateurs. 


— M. TucpixcKk annonce la publication d’un travail d'ensemble sur les 
peintures murales conservées dans nos anciens édifices religieux et civils 
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(Les peintures monumentales de Belgique aux siècles passés. Bruxelles, 
Lyon-Claessens). Cet ouvrage rendra un grand service aux études historiques 
et nous permettra de juger de la polychromie si généralement en usage 
autrefois [1 paraîtra en 25 livraisons et coûtera 600 francs (!) pour les sous- 
cripteurs. 


— Le prix de Stassart n'a pas été conféré en 1900; la septième période 
(1893-1900) est prorogée jusqu’au 1°" novembre 1904. Un prix de 3000 francs 
sera donc décerné à l’auteur qui aura envoyé avant cette date au Palais des 
Académies à Bruxelles, le meilleur travail en français, en néerlandais ou en 
latin, en réponse à la question : « Étude sur l’origine et le rôle social des. 
béguinages dans les Pays-Bas (ou tout au moins en Belgique) jusqu'au milieu 
du xvit siécle ». 


— Plusieurs changements ont eu lieu à la faculté de théologie de l’Uni- 
versité de Louvain. M l'abbé R. Mazre, docteur en théologie, et M. l'abbé 
À. Van Hove, docteur en droit canon, sont nommés professeurs extraordi- 
paires. — Mgr Lamy, le savant éditeur des œuvres de saint Éphrem et l’auteur 
de commentaires bien connus sur l'Écriture sainte, a obtenu l’éméritat. Il 
est remplacé duns sa chaire d'Écriture sainte par M. Lapeuze, déjà professeur 
de patrologie. — M. l’abbé H. CoPhigTERS est nommé chargé de cours à la 
Schola Minor. 


— M.J Van Nerus, employé au dépôt d'archives de l'État a Mons, est 
nommé conservateur adjoint, à titre personnel, du dépôt d'Anvers. 


— L'élection faite, le 7 mai, pur la classe des lettres et des sciences 
morales et politiques du P. C. Dx SMepr et de M. A. WiLLEMs, correspun- 
dants de l'Académie, en qualité de membres titulaires de la dite classe, a été 
approuvée par arrêté royal du 26 mai. 


Espagne. — Un congrès hispano-américain se réunira à Madrid, dans le 
courant du mois d'octobre. L'initiative en est dué à la société Uniôn ibérica- 
americana, dont le but est de multiplier les rapports entre la péninsule 
hispanique et l'Amérique latine. Entre autres moyens de rapprochement, le 
programme du congrés annonce la mise à l'étude de la création d'instituts 
scientifiques internationaux. 


— Le gouvernement espagnol vient d'acquérir la bibliothèque de feu Don 
Pasqua Gayanaos comprenant environ 1300 manuscrits espagnols et 
22000 volumes imprimés, dont un grand nombre sont des incunables ou des. 
livres rares. | 


— La librairie A. Picard à Paris a entrepris la publication d'une Büiblio- : 
thèque espagnole, recueil destiné à traiter différentes questions intéressantes 
de l’histoire et de la littérature espagnoles. Les différents volumes de la 
collection, confiés à des spécialistes compétents, seront publiés, en français 
ou en espagnol, au prix de 4 à 6 francs le volume et comprendront de 200 à 
250 pp. in-12. Il en paraîtra en moyenne deux par an. Parmi les ouvrages 
annoncés, nous remarquons : CIROT. Le Christianisme en Espagne à l'époque. 
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romaine; G. ReYNier. La vie universitaire en Espagne, aux XVIC et 
XVIIe siècles. 


— Des Sermons choisis de Bourdaloue ont été traduits en espagnol et 
publies en quatre beaux volumes par M. RuücRer et A. CONSTANCIN, profes- 
seurs au séminaire de Valparaiso. Cette traduction est supérieure à celle qui 
fut faite à la fin du siècle dernier et dans laquelle avaient passé beaucoup de 
gallicismes. 

Sous le titre Concordancia entre la Imidaciôn de Cristo y los Ejercicios 
espiriduales de San Jgnacio, l'écrivain catalan A. MaskIERA a traduit en 
espagnol le docte ouvrage du P. Mercier, S. J., qui met en relief l'harmonie 
de ces deux ch+fs d'œuvre du spiritualisme chrétien. 

M. l'abbé A.BEkJox y VarQuEz a publié un ouvrage intitulé Estudios criticos 
acerca de las obras de Santo Tomris de À quino (Madrid, M. Tello, 8°, 409 pp.). 
Cette etude se distingue par une connaissance sérieuse des œuvres de l'Ange 
de l'École, la sureté de la critique et la clarté de l’expose. 

Santa Teresa y Felipe II. Concepté cabal de justo y de piadoso que se forma 
del Rey prudente leyendo las obras de Santa Teresa de Jesus, tel est le titre 
d'une apologie de Philippe Il que l’abbé Hicinik CiiA vient de publier 4 
Madrid. La presse catholique d'Essagne lui a decerné des éloges unanimes. 

Le savant professeur de l'Université de Madrid, M. JrAaN Maxvxz ORTI 
Y Lara a publié la conference qu'il a faite 4 une association catholique de la 
capitale : D Juan Donoso Cortés marqués de Valdegamas, et dans laquelle 
il met en lumière la figure du cé'ébre publiciste. 

Faire connaître plutôt la profonde piété que la vaste culture scientifique 
des clercs réguliers des Écoles pies, les fils de S. Joseph de Calasanz, tel est 
le but de l'ample collection Æscola pios insignes por su piedad religiosa des 
de el origen de las Escuelas Pras hasta nuestros dias (Madrid, impr. de 
S. François de Sales, 1899-1900, 4 vol. in-4°, 495, 560, 519 et 525 pp.\. 

D° J. LT VaLENTi. 


France. — M. DE LASTERYE a lu à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, dans la séance du 9 mars, une étude sur l'âge du fameux portail 
sculpté de Saint-Trophime d'Arles. Un ensemble de témoignages autorise a 
affirmer qu'il fut sculpté entre 1180 et 1200. 


— M. De Méiy a fait connaître 4 l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, dans sa séance du IS mai, l'état de la Tour de Babel en 355 aprés 
Jésus-Christ. Dans un manuscrit grec inconnu qu'il vient de publier pour 
l’Académie des sciences, on trouve en effet la description d'un temple 
chaldéen qu'Harpocration a visité et mesuré très exactement, après en 
avoir déterininé la position géographique. Son identité avec Birs-Nimroud 
est indiscutable, La description du manuscrit vient, après les explorations 
de M. Oppert, confirmer presque mathématiquement les hypothèses de ce 
savant. 


— Le 1e juin, M. DERENBOURG a été élu membre ordinaire de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, en remplacement de M. Deloche. 
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— Le Corgrès international de Bibliographie s'est tenu 4 Paris. au palais 
des Congrés. du 16 au 18 août, sous la présidence du général SÉBERT, 
membre de l’Institut de France Parmi les personnages officiels, on remarquait 
M. Lunustedt. delégué du gouvernement suedois, les délégués des ministères 
du Commerce et de l’Instruction publique de France, etc.. M. FRANTZ FUuNCKk- 
BRENTANO, sous-bibliothécaire à l'Arsenal. a fait l'éloge de l'œuvre entreprise 
par l'Office international de Bibliographie de Bruxelles; il a présenté ensuite 
sa Bibliographie critique entreprise conformément au vœu déposé au deuxième 
congres de Bibliographie de Bruxelles par lui-même ainsi que par MM. Bou- 
quillon, Bergmann, etc.. M. OTLET a décrit l’état des travaux préparatoires 
du Répertoire bibliographique universel entrepris par l’Institut international 
de Bibliographie : environ cinq millions de fiches ont êète réunies et trois 
instituts ont ete annexés. 

Plusieurs auteurs ont fuit rapport sur l'état de la bibliographie dans diffe- 
rents pays : M. LUNDSTELT pour la Suède: M. MasurEe pour la Belgique. 

D'autres communications avaient trait aux svstèmes de bibliographie, 
M. La FoxTAINE a exposé en résumé les differentes formes de classification 
adoptées. notamment les systèmes usités en Amérique, l'emploi des mots 
souches, ‘les mots en cascade, le systéme Cutter M. MourLon, en présentant 
les deux derniers volumes de sa Bibliographia geologica, a parlé en faveur de 
la classification décimale; 1l a aussi fait ressortir l'importance grandissante 
de la bibliographie duns sa science. 

Nous n'avons pas a parler ici de quelques ouvrages offerts au Congrès. 
comme la Bibliographia medica, suite de la celébre publication uméricaine, 
l'Index medicus, présentée par MM. Beaudouin et Richet, et le Mois scienti- 
fique et industriel présenté par M. Renault L. MasURKk. 


— Le Congrès international d'Histoire comparée. — Le Congrés interna- 
tional d'Ilistoire comparée qui s'est tenu 4 Paris du 23 au 29 juillet derniers, 
a été ouvert au College de France, devant une assistance nombren-e, par 
M. R. bk MauLDk DE LA CLAVIÈRE, président du comité exécutif. Dans une 
courte allocution, M. de Maulde a rappe:é le congrès qui s’est réunit à La 
Haye en 1898, montre l'utilité de ces assises périodiques où les savants de 
toutes les nationalites se rencontrent, et rendu un juste hommage au president 
du congrès actnel, M. GASTON l'oISStER « dont le nom, dit-il, détie les cri- 
tiques et résume toutes les sympuathies ». M, Gaston Boissier prit alors la 
parole : après juelques mots de remerciement, il souh‘ita la bienvenue aux 
congressistes et dans un discours aussi remarquable par la forme que par le 
fond, 1l fit ressortir les mérites de la méthode comparce en histoire. 

Les lecteurs de la ARetue d'histoire ecclésiastique ne s'attendent pas à 
trouver ici un compte rendu complet des travaux du Congrès. Parmi Îles 
huit sections, entre lesquelles se sont répartis les nombreux congressistes, 
une seule nous intéresse particulierement, celle des affaires religieuses. Elle 
s'est reunie à la Sorbonne, sous la présidence de M. ANATOLE LEROY-RBEAU- 
LIEU, membre de l'Académie des Sciences morales et professeur 4 l'École des 
Sciences politiques. Lu section n’a tenu que deux séances, mais deux séances 
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remarquables par le nombre et la qualité des communications qui y furent 
faites. - 

Dans celle du mardi 24. M. Boxer-Maury, professeur À la Facuite de 
théologie de l'Université de Paris, s'est occupe de 1x propagande et des mis- 
sions des trois grandes confessions chrétiennes, catholique, orthodoxe et 
protestante, chez les peuples paiïens. M. Hexxkt WaLeCHINGER a lu un 
fragment d'un grand travail qu'il prépare sur la politique religieuse de 
Napoléon : il s'y agissait notamment de la conduite du grand despote dans 
l'affaire du concile de 1811. — Dom nu Bour6, prieur de Sainte-Marie 4 Paris, 
nous a ensuite exposé le plan et la genèse de l'œuvre entreprise et poursuivie 
par les religieux de son monastère, le Monasticon Gallicanum Benedictinum. 

Dans la séance du samedi 28, nous avons entendu une intéressante com- 
munication de M. Anaroze Læerov-Brauuigu sur Leon XIII et La fin du 
Kulturkampf. — M. le baron d’AvRiL, ministre plénipotentiaire. a fourni 
des renseignements, absolument neufs pour la plupart des auditeurs. sur Les 
églises autonomes et uutocéphales. — Dans une lecture qui avait pour titre : 
Un tsar moscovite devant l'Inquisition, le R. P. Pau PiekiiNG a exposé 
les résultats des recherches fructueuses qu'il a fuites, aux archives vaticanes, 
sur l'attitude de la cour pontificale à l'égard du célébre imposteur Grégori 
Otrepief. mieux connu dans l'histoire de Russie sous le nom de « faux Dmitrie. 
— Enfin, M. Louis MapeuiN, ancien membre de l'École française de Rome 
et agrégé de l’Université, nous a lu un mémoire dont le temps ne lui a pas 
permis de faire ressortir le caractère documenté et souvent inédit, sur La 
Pragmatique et le premier concordat. 

Quand le Congrés aura publié ces diverses communications, il nous sera 
possible de formuler à leur sujet un jugement plus sûr; mais nous nous 
croyons autorisé dès à présent à affirmer que toutes reposent sur un travail 
d'information et de critique soliles, qu’elles sont marquées au coin de 
l'impartialité la plus absolue. 

Ce nous est un réel plaisir d'attirer tout particulièrement l'attention du 
monde suvant sur l'entreprise dunt nous a entretenus le R. P. Dom du 
Bourg, la publication du Monasticon Gallicanum Benedictinum. Ce travail 
colossal, qui doit comprendre l'histoire de tous les monastéres bénédictins 
de France et qui offre ainsi un intérét incontestable pour l'étude du passé 
tant de l'Église que de În société civile, avait eté commencé par les religieux 
de la Congrégation de Saint-Maur, mais abandonné bientôt aprés. Les 
Bénédictins du prieuré de Sainte-Marie viennent de reprendre l'œuvre de leurs 
devanciers, en n'apportant au plan prinitif que des modifications de détail. 
Chacune des monographies monastiques comprendra : 1° le relevé des formes 
successives du nom de lieu, avec toutes les indications topographiques ; 
2° une histoire succincte du monastère; 3° les listes des abbés, prieurs et 
autres officiers de l’abbaye; 4° des notices sur les dépendances; 5° une note 
archéologique sur l'église, les chapelles, les bâtiments claustraux. les sepul- 
tures ; 60 une bibliographie. En raison de leur situation et pour rendre plus 
faciles les débuts de l’œuvre, les Bénedictins ont commencé celle ci par les 
monastères du diocèse et de la province de Paris. L'istoire de l'abbaye de 
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Saint-Germain des Prés est actuellement sur le métier. Dom du Bourg en 
annonce la prochaine publication et sollicite pour elle et pour l'œuvre du 
Monasticon Gallicanum Benedictinum, les encouragements et le sympathique 
intérét du public lettré. Ce vœu, on n'en peut douter, sera largement entendu, 

Nous croyons ne pas nous tromper en prédisant également un grand succès 
à l'œuvre de M. HENRI WELSCHINGER. Ce savant s’est déjà fait connaître par 
plusieurs ouvrages sur l'histoire contemporaine. A en juger par la commu- 
nication que nous avons entendue et par l'extrait que l'auteur en a ‘publié 
dans le Journal des Débats (28 juillet 1900), la politique religieuse de 
Napoléon aura trouvé en lui un historien digne de ce nom. 

Outre les communications faites à la section d'Histoire religieuse, signalons 
rapidement, ä la section d'Histoire générale et diplomatique, la conférence 
de M. XéNoror, recteur de l’Université de Jasey, sur L'Hypothèse dans 
l'histoire, et celle de M. Lanczy, professeur à l’Université de Budapest, sur 
la Canonisation de Célestin V et le grand refus du Dante. Notons également 
comme rentrant dans le cadre de cette revue : à la section d'Histoire de l’art, 
une conférence de M. Venruri sur La formation de l'école d'histoire de l'art 
à l'Université de Rome et ses méthodes ; à la section d'Histoire de la musique, 
une communication de Dom Huaues Gaisser sur le chant grégorien, le chant 
byzantin et les notations pneumatiques ; une autre de M. LiBoris SACCHETTI, 
professeur au conservatoire de St-Pétersbourg, sur la musique d'église russe 
du x1* au xvi* siècle ; enfin une discussion occompagnée de démonstrations 
sur la méthode bénédictine de Solesmes. 

En somme, on peut dire que le congrès d'Histoire comparée, spécialement 
en ce qui concerne la section d'Histoire religieuse, a eu un grand succès. Il 
fait honneur au comité organisateur et spécialement à M. de Maulde, son 
dévoué président, qui en fut la cheville ouvrière. Son zèle, son amabilité et 
son renom scientifique ont contribué, bien plus que l'exposition universelle 
qui en fut le prétexte, 4 la bonne réussite de son entreprise. 

H. VANHOUTTE. 


— Le Congrès international de l'enseignement supérieur (31 juillet-6 août) 
a été présidé par M. BrouarpeL, assisté de M. Laxnaupe. La Section d'histoire 
-& émis le vœu que l’enseignement supérieur de l’histoire fût partout organisé 
sur un plan systématique et fût distribué en : 1° Cours d’un caractére géné- 
ral où les étudiants apprennent à connaître l'état actuel de la science sur les 
périodes essentielles de l'antiquité, du moyen âge et des temps modernes ; 
2° Cours spéciaux où les étudiants apprennent comment une question particu- 
lière peut étre approfondie et élucidée par l'étude critique des documents 
et des faits ; 3° Exercices pratiques d'érudition et de pédagogie historiques 
où les étudiants, sous la direction de divers professeurs, se forment aux 
méthodes historiques de recherche, de critique et d'enseignement. 

La même section a voté deux autres vœux tendant à la creation, dans 
toutes les universités, de cours d'histoire comparée des religions et de cours 
d'mstoire des arts plastiques et de la musique. 


— Une Société d'études de la province de Cambrai vient d’être fondée à 
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Lille sous la présidence de M. l’abbo Th. Leuridan. bibliothécaire de l'Uni- 
versité catholique. Elle a pour but la recherchie, l1 mise en œuvre et la 
publication de tous les documents intéressant l'histoire de la province de 
Cambrai, c'est-a-dire le Nord, le Pas-de Calais, la Flundre, l’Artois, le 
Haiïnaut, le Cambrésis. La société publiera un bulietin périodique et des 
mémoires. 


— Un périodique auquel tous les anis de l’hetoire feront le meilleur accueil, 
est celui dont M. H. BEER a entrepris la direction et qui paraît à la librairie 
L. Cerf à Paris depuis le 20 août de cette annee : La Revue de synthese 
historique. La Revue indique en ces termes le but qu'elle poursuit : « Elle 
neutralisera les effets facheux d'une analyse et d’une spécialisation, d’ailleurs 
nécessaires. Elle rejettera ce qui est vague ou arbitraire, mais elle s’uppro- 
priera ce qui est scientifique dans les recherches de l’anthropologie, de 
l'ethnographie et de la sociologie. En même temps quelle élargira, elle 
cherchera à approfondir et à préciser la conception de l'histoire. Elle 
amènera à collaborer non seulement les diverses équipes d’historiens, mais 
avec les historiens, les philosophes, Elle sera synthetique dans tous les sens 
et dans toute la force du mot ». Le prix de la Revue est de 15 francs pour la 
France et de 17 pour l'étranger ; le prix du nc est de 3 francs. La Revue parait 
tous les deux mois. Elle formera par an deux volumes de 300 à 400 pages. 


— Signalons un nouveau recueil d'érudition, l’Anjou historique fondé par 
l'abbé UzurEau. Il paraît tous les 2 mois, depuis le 1°" juillet de cette année. 


— M. J. Brun-DuraxD a entrepris la publication d'un Dictionnaire 
bivgraphique et biblio-iconographique de la Drôme dont le tome I ide À 4 G) 
a paru. Le tome ÎT paraîtra également cette année, Le prix de souscription 
est de 24 francs (Grenoble, librairie dauphinoise). 


— Nous avons signalé plus haut (v. Revue d'histoire ecclésiastique, I, 
p. 171) l'œuvre si eminemment utile entreprise par la Société des études 
historiques La Bibliothèque des biblingraphies critiques compte dejà une 
dizaine de bibliographies. Aux amis de l’histoire ecclésiastique, nous signa- 
lons celle de Bossuet par M. CH. UrBaix (31 pp.). 


— À paru, à la librairie Hachotte, le 28° fascicule du Dictionnaire des 
Antiquies grecques el romaines de M. DarEMnERG et SaGLzio. IL va du 
mot Labronios à legatum. 


— Ün nouveau fascicule du Corpus inscriptionum semiticarum a paru. 
Il renferme les inscriptions himyaritiques et sabeennes et appartient au tome I! 
de la IV® partie. 


— Le R. P. LAGRANGE annonce dans la’Revue Biblique (1900, pp. 414-423) 
le Projet d’un commentaire complet de l'Écriture sainte. « Est-il opportun, se 
demande:t-il, d'entreprendre un nouveau commentaire de l'Ecriture sainte ? 
et quel plan faudrait-il suivre ? » Voici la conclusion où se trouve caractérisée 
la nature de l’œuvre dont il s'agit : « Nous avons besoin; d’un commentaire 
catholique, appuyé sur une bonne traduction des originaux, d'aprés un texte 
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critique établi avec soin, avec une application spéciale 4 la critique littéraire. 
Il ne devra pas s'atturder À la discussion des questions qui peuvent étre 
traitées d’une façon synthetique : il sera surtout l'explication du texte. « 


— M.LÉon CLuaner.secrétaire de la Revue de l'Orient Chrétien ,a commencé 
une Bibliographie du culte local de la Vierge Marie, dont deux fascicules ont 
paru chez Picard, à Paris. Le premier est relatif à la province ecclésiastique 
d'Aix et le second à celle d'Albi. Pour chaque diocése, M. Clugnet indique les 
ouvrages genéraux dans lesquels on peut trouver des renseignements sur tous 
les sanctuaires de la Vierge établis dans le diocèse, et les ouvrages spéciaux 
consacrés aux divers sanctuaires en particulier. Chaque fascicule se termine 
par une Table des auteurs et une Table des sanctuaires. Dix-huit fascicules 
seront consacrés à la France. L'auteur compte aborder ensuite la partie 
étrangére pour laquelle il a déjà réuni beaucoup de matériaux. 


— La Socièté des archives historiques de la Gascogne annonce la 
prochaine publication d’un ouvrage posthume de M. J. FK. BLabé : Les 
anciens évéchés de (xascogne, étude sur la géographie ecc:ésiastique de la 
Gascogne au moyen âge. 


— La librairie À. Colin prépare l'édition d'une Histoire générale de l'art 
depuis les temps chrétiens sous la direction de M. A. MicHkL aidé de 
MM. E. BerTaux, ENLART, LePpRiEUR, E. MALE, etc.. Cette œuvre est destinée 
à rendre de grands services aux études archéologiques. 


— Dans le XX V°tome du Bulletin de lu Société des Anciens Textes français, 
M. P. Meyer décrit un manuscrit (f. français 25439 de la Bibl. nat.) renfer- 
mant la Bible d'Herman de Valenciennes. 


— M Lacave LA PLAGNE-BARRIS a publié le Cartulaire blanc de l’église 
métropolitaine d'Auch. (Paris, Champion. Prix : F.. 7,50). Il comprend 
82 pièces, pour la plupart du xu1° siècle. 


— Mgr BATIFFOL a fait des recherches pour retrouver les homelies de 
Nestorius. D’après une communication adresree à la Société nationale des 
antiquaires de France (Séance du 18 avril), le savant recteur des facultés 
catholiques de Toulouse croit qu'il faut restituer à l'hérésiarque plusieurs 
des homélies publiées dans les œuvres apocryphes de saint Jeun Chr ysostomne, 
de saint Athanase et de Basile de Séleucie, Il expose le résultat de ses 
recherches dans le numéro du 1°" juillet de la Revue Biblique. 


— Dans son compte rendu de l'édition du Testamentum D. N. J.-C. par 
Mgr Rahmani (RCHIL, 1900, n. 29, pp. 42-44), M. l'abbe CHaBoT émet l’avis 
qu’il faut reconnaître les fils de Constantin dans les « princes de même race 
qui ne s'accordent pas entre eux - de l’apocalypse du Testament, et dans « le 
prince étranger qui vient de l'Occident », Julien l’Apostat. 


— M. le chanoine UL. CHEVALIER a publié un nouveau volume sur la 
question du Suaire de Turin (Voir Revue d'histoire ecclésiastique, I. 170, 
364 s.) : Étude critique sur l'origine du Saint Suaire de Lirey-Chambéry- 
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Turin. Paris, Picard, 1900, in-8°,59-Lx pp..On peut considerer la discussion 
comme close par les termes dont l'éminent directeur de la Bibliothèque 
nationale, M. Delisle, s'est servi en présentant un exemplaire de ce travail 
à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


— Le 15 mai, M. E. Dupuy a offert 4 la bibliothèque de la Société d'Histoire 
-du Protestantisme français. un petit manuscrit qui paraît être contemporain 
des discussions qui précedérent l'enregistrement de l'Édit de Nantes. Il ne 
renferme que les Articles secrets de ce dernier, recueillis peut-être par quelque 
parlementaire qui s'en servait pour combattre l'adoption des autres. 


— Le 17 avril 1900, M. Mauxoir a offert à la même bibliothéque un 
maauscrit intitulé Pensées relatives au décret insensé de la Convention qui 
abolit la Religion en France. En tête, on lit les mots Monsieur Calonne, qui 
doivent être de la main du pape Pie VI. 


— Le Ministre de l’Instruction publique en France vient de faire signer 
un décret instituant une section étrangére à l’École française d'Athénes. Les 
membres en devront être agrées par le gouvernement français. à qui ils seront 
présentés soit par leurs gouvernements, soit par le Comité de patronage des 
étudiants étrangers de Paris. Ce Comité a mis à la disposition de l’École un 
immeuble où ils seront logés gratuitement. Les gouvernements étrangers ou 
le Comité de patronage s'engageront à p:yer, pour chacun d’eux, à titre de 
frais de service. une redevance annuelle déterminée par le ministre de 
l’Instruction publique. 


— L'ouvrage de M PierrE DE LA Gorcœk, Histoire du Second Empire a 
obtenu de l'Académie Fracçaise le premier prix Gobert (9000 frs). Parmi les 
ouvrages auxquels l'Académie a décerné des prix, signalons : L. GARR&AU, 
L'état social en France au temps des croisades (1000 frs) et B. De Lacomse, 
Catherine de Médicis entre Guise et Condé (500 frs). 


— La Commission du Concours des Antiquités de la France a décerné la 
deuxième médaille à M. Léon Lx GRanD pour son ouvrage Les maïisons- 
Dieu et les léproseries du diocèse de Paris, et la troisieme médaille a 
M. P. Lecacnsux pour son Essai historique sur l'Hôtel- Dieu de Coutances. 
Les abbés HaGneré et BLED ont obtenu la troisième mention pour leur 
ouvrage Les chartes de Saint-Bertin. La cinquième mention honorable a été 
attribuée à M. J. Denais pour sa Monographie de la cathédrale d'Angers. 


—La Commission du Prix ordinaires attribué une récompense de mille francs 
au mémoire écrit par M. l'abbé CHasor, docteur de l'Université de Louvain, 
sur le sujet proposé : « Étudier la géographie de la Syrie, de la Mésopotamie 
et des regions voisines d'après les auteurs «yriaques, en consultant de préfé- 
rence les Chroniques, les Actes des martyrs et ceux des conciles nestoriens ». 
M. Barbier de Meçnard, dans son rapport présenté à l'Acadérnie le 11 mai, 
a félicité l’auteur de la méthode qu'il a suivie et des renseignements inédits 
qu'il fournit sur la technologie géographique des Syriens et leur division par 
diocéses. La Coumission n'a pas adjugé le prix entier au mémoire, parce que 
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celui-ci n'est encore que fragmentaire, l’auteur déclarant qu'il juge indis- 
pensable de le contrôler sur les données fournies par la chronique de Michel 
le Syrien, dont un seul fascicule a été publié. 


— Parmi les ouvrages auxquels l'Académie française a décerné des prix 
sur les fonds du prix Montyon, nous remarquons les suivants qui intéressent 
l'histoire ecclésiastique : P. D. A. Morrier. Saint-Pierre de Rome, Histoire 
de la basilique vaticane, et À.Durourcq. Le régime jacobin en Italie (1798-1799) 
(Voir Revue d'histoire ecclésiastique, I, 134). 


— M. AusertT DurourcQ, secrétaire du Bulletin critique, est nommé 
maître de Conférences à l'Université de Bordeaux. 


— Le 24 juillet dernier, est mort à Paris l'historien M. Jurrs ZRLLER, né 
dans la méme ville en 1820. Ses deux thèses de doctorat intéressent directe- 
ment l’histoire ecclésiastique. Ce sont : Ulrich de Hutten, sa vie, ses œuvres, 
son époque, histoire du temps de la Réforme (Paris, 1849, in-8°), et une thèse 
latine sur le « De consideratione » deS. Bernard (Paris, 1849, in-&°). Aprés avoir 
enseigné dans plusieurs lycées, M. Zeller fut, en 1854, nommé professeur 
d'histoire à la faculté des lettres d'Aix; il passa en 1858 à Paris comme maître 
de conférences à l'École normale et comme suppléant à la Sorbonne ; il occu pa 
-ensuite différentes fonctions importantes.Il a publié divers ouvrages considéra- 
bles, notamment une grande Histoire d'Allemagne au moyen âge, qui com- 
prend sept volumes, des origines à Luther (Paris, 1872 ss., in-8°). On lui doit 
aussi une étude sur Les tribuns et les révolutions en Italie (Paris, 1874, 
in-18; et sur Pie IX et Victor Emmanuel (Paris, 1879, in-8). « Il a contribué, dit 
M. G. Monod dans la Revue historique (n° de sept 1900), à remettre à son 
vrai rang, c'est-ä-dire au premier, le rôle de l'Église et de la Papauté dans 
l’histoire de l'Europe au moyen âge, à faire comprendre en France l’impor- 
tance capitale du Saint-Empire romain germanique et 4 en éclaircir pour les 
Français les détails très compliqués, à montrer dans l’histoire d'Italie un 
champ d'investigations prodigieusement riche et attrayant ». 


— M. Haxri LasserRk est décôdé à Siorax en Dordogne à l'âge de 72 ans. 
Il était né dans le même département le 25 février 1828. À peine avait:il 
termmé ses études juridiques, qu'il attira l’attention par ses brillantes 
qualités de publiciste. Quelques-unes des brochures qu'il écrivit, atteignirent 
en peu de temps un nombre considérable d'éditions. Contentons-nous de 
signaler dans cet ordre d’idéer l'Évangile selon Renan (Paris, 1863, in-32) et 
Le treizième Apôtre (Paris, 1864, in-18). Mais quelque étincelante de verve 
et de style que soit la plume du polémiste politique ou religieux, c'est surtout 
comme historien de N.-D. de Lourdes que M. Lasserre s'est fait connaître et 
s'est acquis une renommée vraiment mondiale. Son ouvrage célebre N..D. de 
Lourdes (Paris. 1869, in-8°) fut une œuvre de reconnaissance envers la Vierge 
des Pyrénées qui l'avait guéri. Ce livre, traduit en une cinquantaine de 
langues, eut plus de cent éditions. D'autres publications du même genre 
suivirent, qui compléterent le récit enthousiaste des célèbres apparitions . 
Bernadette, sœur Marie-Bernard (Paris, 1879, in-8°); Les Épisodes miracu- 
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leux de Lourdes (Paris, 1883, in-18). Cependant, dans sa longue et féconde 
carrière d'écrivain, M Lasserre ne connut pas que des triomphes ; sa traduc- 
tion française des Saints Évangiles (Paris, 1885, in-4° illustré) À laquelle il 
avait consacre un travail considérable et qui avait été approuvée par plusieurs 
évêques, fut mise à l'index. 


— Un historien bien connu, M. Lupovic Sciourt, collaborateur de la 
Revue des questions historiques, est décédé inopinement à Moscou le 9 juin 
dernier à l'âge de 45 ans. Ses deux ouvrages les plus considérables sont 
l'Histoire de la constitution civile du clergé en 4 vol. in-8° (Paris, 1873-81) 
et Le Directoire, 4 vol. in-8° (Paris, 1895-97). 


— M. Sauve BERGER, professeur d'histoire ecclésiastique à la faculté de 
théologie protestante de Paris, est mort à Sèvres le 13 juillet 1000. 11 laisse 
des œuvres trés appréciées sur l’histoire de la Bible, notamment : La Bible 
au XVI° siècle. Étude sur les origines de la critique biblique (Paris, 1879, 
gr. in-8°); La Bible française au moyen âge. Étude sur les plus anciennes 
versions de la Bible écrites en prose de langue d'oil (Paris, 1884, in-8°) ; 
Histoire de la Vulgate pendant les premiers siècles du moyen âge (Paris. 
1893. Mémoire cuuronné par l’Institut. On trouvera dans les Mélanges 
Paul Fabre une étude du défunt sur Une nouvelle Bible française du moyen 


âge. 

— Le 29 mai de cette année, est décédé le comte ARTHUR DE Marsy, 
président de lu Sociéte française d'archéologie, qui a orgauisé bon noinbre 
de congrès archéologiques. 


— Dom F. PLAINE est mort le 10 juillet, à l'abbaye de Silos en Espagne. 
Bénédictin de l'abbaye de Solesmes, il fut envoyé à Ligugé en 1864 par 
Dom Guéranger, et trouva un refuge en Espagne lors des expulsions de 1880. 
Nous ne pouvons songer à donner ici la liste considérable de ses travaux. 
Le défunt fut, toute sa vie, d’une activité infatigable; l’hagiographie, la 
liturgie et l’histoire de la Bretagne ont particulièrement sollicité son activite 
intellectuelle. I] collaborait à un grand nombre de revues, notamment à la 
Revue des questions historiques et au Polybiblion. 


— M. Louis PRTIT DE JULLEVILLE, né 4 Paris en 1841, y est mort le 
28 août dernier. Une des gloires de la science française, il laisse de nombreux 
ouvrages d'histoire générale et d'histoire littéraire, notamment plusieurs 
études remarquables sur l'histoire du théâtre français : Histoire du theâtre 
en France : les mystères (Paris, 1880, 2 vol. in-8°); Histoire du théâtre en 
France : les Comédiens en France au moyen âge (Paris, 1885, in-12); Histoire 
du théâtre en France : Répertoire du theâtre comique en France au moyen 
àge (Paris 1886, in-8°); Le théätre en France, Histoire de la littérature dra- 
matique depuis ses origines jusqu'à nos jours (Paris, 1889, in-12). Signalons 
entin La venérable Jeanne d'Arc (Paris, 1900, Cf. B°2 Béthune, Retue d'his- 
toire ecclésiastique, I, p.333, s.) et l'Histoire de la langue et de la littérature 
française des vrigines à 1900 (Paris. 1896-1900, 8 vol. in-8°), entreprise et 
terminée sous sa direction (v. A. Bayot, Revue d'histoire ecclésiastique, I, 
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pp. 568-574). M. Petit de Julleville occupait, on sait avec quel succés, la 
chaire de littérature française du moyen âge 4 la Sorbonne. La profondeur 
des recherches, la süreté de l'information, la bonne foi du vrai savant qui 
n'affirme rien qu'il ne sache, la pénétration de l'intelligence, voila. pour le 
fond, les qualités que remarquait à son cours l'auditeur le moins instruit. 
Quant à la forme, la phrase coulait limpide, irréprochable, sans effort et 
sans hésitation. Le professeur exprimait avec un merveilleux talent les 
nuances d'idées, les finesses de sentiments. Il ne manquait pas, à l’occasion, 
de discuter la portée morale des textes et savait alors mettre Jans sa parole 
une note discrètement chrétienne. 


Italie. — Des sujets intéressant l'histoire ecclésiastique sont souvent 
traités dans les séances de la Societi Romana di Storia Patria. Inutile de 
citer ici les travaux dont l'impression est annoncée et qui seront signalés 
plus tard dans notre bibliographie. Relevons seulement dans le compte 
rendu des séances publié par l'Archivio de la Société, certains détails qui se 
rapportent à nos études. 

M. V. Fevrkriot a retrouvé dans les Archives de Sainte-Marie dn Transté. 
vère l'original d'une bulle de Calixte Il, datée d'Albe, 10 juillet 1123. 

Jaffe place en janvier 1033 la mort de Jean XIX et l'élection de Benott IX. 
D'après M. P. Feprie, cette date devrait être reculée, peut-être de plusieurs 
mois. 

M F. Pougrri étudie le codex Vat. Lat. 1984 qui contient le texte des 
Annales Romani. Comme Rethmann, il estime que le dernier cahier de ce 
volume a été sjouté après coup, et qu'il est une continuation à l'histoire des 
Lombards de Paul le Diacre; mais contrairement à l'avis du savant allemand 
(Neues Archiv, t. V), il croit qu'on pourrait en tirer des données complé- 
mentaires à celles que donnent les Annales. (MG, SS, t. V). 

Dans les Archives de Sainte Marie Majeure (codex C, 185}, M. Fkperici a 
retrouvé le plus ancien manuscrit en écriture minuscule romaine qui soit 
daté (1x° siècle). 

M. P. FeD&Le dénie tout fondement historique à la donation du territoire 
de Gaëte, que d'aprés l’abbé C. Gaetani (Vita di Gelasio II) le pape 
Grégoire Il aurait faite au tribun Anatole. 

Le même savant s'est occupé d'un document daté de 982 par lequel l'évéque 
de Tivoli fait une donation au monastère de Sainte-Agnès sur la Via Nomen- 
tana Son étude infirme plusieurs conclusions de Fea et de Bruzza. Elle 
prouve en particulier que le document en question ne peut servir à fixer l'âge 
du Regesto di Tivoli conservé aux Archives du Vatican. 


— L'Académie des Sciences de Turin a décidé, dans sa séance du 4 février, 
de publier un mémoire intitulé Antichissimi aneddoti Novaliciensi, qui lui a 
été présenté par le savant médiéviste CARLO CipozLa. M. Cipolla a retrouvé 
quelques textes anciens concernant ie monastère de la Novalesa, sur une 
feuille de parchemin employé à la reliure d’un volume manuscrit des Archives 
de l'État à Turin. Un des textes, catalogue de livres et d'ornements sacrés, 
semble dater du x° ou xi° siécle; un autre, le commencement d’une vie legen- 
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daire d’Abbon. fondateur du monastère, pourrait «voir servi de source au 
Chrunicon Novaliciense. 


— Le musée archéologique de Milan décernera en 1901 le prix Picozzi 
au meilleur travail d'archéologie imprimé ou manuscrit. 


— La Societé editrice nasionale a commencé depuis quelque temps la 
réédition de la Storia di Roma nel medio evo de GRFGorovius. Sans tenir 
compte de la quatrième édition allemande, revue par Gregorovius lui-même 
et publiée à Stuttgart (1886-1896), les éditeurs se sont contentés de reprendre 
la traduction faite par Manzato sur la première édition, Les notes bibliogra- 
phiques qu'ils ajoutent, sont tout à fait insuffisantes. 


— Les PP. H. DANIFLE, 0. P., sous-archiviste du Saint-Siège, et F. EHRLE, 
S. J., préfet de la Bibliotheque Vaticane, ont publié récemment les fascicules 
3 et 4 dut. VII de l’'Archiv für Litteratur und Kirchengeschichte des Mit- 
telaiters (Herder, Fribourg e/B.). Ce recueil si important pour l’histoire du 
moyen âge ne paraissait plus depuis 1893. Entre l'apparition du Ve et du 
VIe volume, il y avait eu également un intervalle assez considérable (1889- 
1492). Il y a lieu d'espérer que la publication sera continuée dorénavant, 
mais elle n'aura pas une périodicité régulière. 


— Archives du Vatican. — Le Pére L. GuÉRARD, dont nous avions déjà 
une notice sur les Archives du Vatican (1), a publié récemment des Notes 
sur quelques inventaires des Archives Pontificales (Annales de St-Louis, 
1900, t. IV, pp. 479-508). Ce court article sera bien reçu, malgré les quelques 
incorrections que l'auteur a reprises à ses devanciers, et il rendra des services 
à ceux qui sont amenés à faire des recherches sur le moyen âge dans les fonds 
décrits. Nous aurons sans doute l’occasion d'en reparler bientôt, 4 propos 
d'un livre dont nous pouvons annoncer la prochaine publication, et qui sera 
intitulé : Archives du Vatican. I. Leon XIII et les études historiques. — Les 
Archives du Vatican de 1880 à 1900. 

L'auteur qui entreprend cet ouvrage, M. A. MeLamPo, est custode aux 
Archives du Vatican et par conséquent, mieux placé que personne pour cun- 
naître les choses qui regardent ce dépôt. Le titre de sa publication insinue 
qu’elle ne sera pas isolée et nous fait esperer vaguement une série de travaux 
destinés à venir en aide aux historiens qui travaillent au Vatican. A ce titre, 
la nouvelle publication mérite d’être signalée avant son apparition. Une telle 
entreprise serait un digne couronnement à donner à l'œuvre de Léon XIII. 

Aprés avoir parlé de l'ouverture même des Archives pontificales, 
M. Melampo exposera les résultats obtenus jusqu'ici. Ce sont tout d’abord 
la fondation d'instituts, les missions scientitiques, et les travaux des histo- 
riens. Ces travaux feront l'objet d'une bibliographie étendue, qui indiquera 


(1) Documents pontificaux sur la Gascogne, Auch, 1896. Introduction. 
Cette introduction a ete publiee dans les Annales de Saint-Louis des Français, 
t. 1, 1897, pp. 217-269. sous ce utre : Les recherches d'histoire provinciale 
du Moyen Age dans les Archives du Vatican. 
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quels volumes des Archives ont éte mis 4 contribution dans les ouvrages 
parus depuis 1880. Les travaux des archivistes et particulièrement les travaux 
désintéressés de Mgr Wenzel seront rappolés dans une seconde partie de 
l'ouvrage, et fourniront l'occasion de décrire les fonds nouvellement déposés 
aux Archives depuis 1880. Cette description aura les caractères d'un inven- 
taire sommaire pour les registres d'Avignon, du Latran, et le nouveau fonds 
Indulgentiarum (grâces concédées ex motu proprio, en général aux membres 
de la curie); elle sera très détaillée pour les Fascit Farnesiani (1, 14 - 7.), 
superficielle au contraire pour l’Archivio Borghese, les registres des suppli- 
ques, les codict Viscontei etc. 

D'autres faits seront à rappeler dans l'œuvre de Léon XIII : l'établissement 
d'une bibliothèque de consultation, d'une école de paléographie et de diplo- 
matique (on sait que M. Melampo en est professeur), l'acquisition d'environ 
200 sceaux pontificaux en plomb, la création de l’Accademia di Conferenze 
storico-guiritiche etc. etc. 


— Mgr Ducuesne a présenté le 13 juillet, 4 l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettree,une planchechromolithographique destinée au prochain fascicule 
des Mélanges de l'École de Rome. On y voit figurer saint Augustin, en costume 
antique, tunique et pallium, devant un livre ouvert sur un pupitre. L'edifice 
où se voit cette peinture, se trouvait sous le Sancta Sanctorum, au palais de 
Latran. C'était sans doute une des salles de la bibliothèque. Si cette conjecture 
était admise, on aurait déterminé l'emplacement du Scrinium Sanctum, 
c'est-à-dire de la chancellerie, des archives et de la bibliothéque du Saint- 
Siège dans le haut moyen âge. D’autres peintures ornaient le portique en 
avant de la bibliothèque. On y remarque une curieuse représentation de la 
mort de S, Jean l’Évangéliste et du célèbre prodige de la manne qui s'obser- 
vait, dit-on, à son tombeau. 


— Le 20 avril, est mort à Milau M.AUG.STUELPNAGEL qui dirigeait depuis 
vingt ans la section des livres anciens à la librairie Hoepli, et qui avait 
composé pour cette maison jusqu'à 128 catalogues. On sait avec quel soin sont 
dressés les catalogues Hoepli. Pour nos études en particulier, ils ont leur 
importance, car ils remplacent jusqu'à un certain point une bibliographie 
nationale de l'histoire d'Italie. 


— Le sénateur P. BRAMBILLA, président de la Societi Bibliografica Italiana, 
est décédé le 28 mai 1900. Pour honorer sa memoire, la direction de la 
Société a décidé de mettre au concours un ouvrage de bibliographie, qui 
devra contenir une notice sur le savant défunt. 


— Le 3 juin, est mort à Fribourg en Brisgau le D' An. Hozu qui fut profes- 
seur d'histoire ancienne à l’Université de Palerme et passa en la même 
qualité à celle de Naples. [1 était membre de plusieurs académies. Ses 
travaux intéressent l'histoire de la Sicile. | 

— M. Cesare VIGNaT'I, vice-président de la Société pour l’histoire de la 
Lombardie. est mort le 24 juin, âgé de 86 ans. Il est l’auteur d'un Codice 
diplomatico Laudense (2 vol., 1879). 
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Pays-Bas. -— La Commission d'histaire des Églises wallonnes a décidé 
que « en régle générale les manuscrits précieux et les livres rares (reposant 
à sa Bibliothéque) ne seraient pas prètés au dehors. Toutefois, dans certains 
cas particuliers, le bibliothécaire pourra être autorisé par la Sous-Commission 
de la Bibliothèque à faire des exceptions à la régle. Dans ces cas, les 
ouvrages seront confiés, autant que possible, aux directeurs des bibliothèques 
publiques, des archives municipales ou autres, et c'est dans ces établisse- 
ments qu'on pourra les consulter ». 


— La même Commission mettra bientôt sous presse le Livre synodal de 
la secte. La rédaction des tables est déjà bien avancée. 


— Le KR. P. Van HasseLr. directeur du collège des PP. Croisiers de 
Maeseyck, a fait don au dépôt des Archives de l'État dans le Limbourg, 
d'un cartulaire qui était complétement inconnu. C'est un volume ms. in-4* 
de 223 ff., ayant appartenu à l’ancien couvent des religieuses de Sainte-Agnès 
de l'ordre de saint Augustin. Les pièces transcrites dans ce recueil datent 
de 1248 à 1529, 


Russie. — Au mois d'août dernier, est mort près de Moscou M. VLADIMIR 
SoLoviEv, publiciste distingué qui professait pour ie catholicisme la plus 
vive sympathie. En 1886, il avait soumis publiquement 4 l’archiprétre Ivancov 
Platonov une série de questions qui résumaient les controverses dogmatiques 
entre l'Église latine et l'Église orthodoxe. L'énoncé de ces questions laissait 
clairement entendre que l'union entre les deux Églises était nécessaire et 
devait se faire sur la base de celle qui a eu lieu d'un commun accord au 
concile de Florence. En 1889, M Sorovirv publiait en français La Russie et 
l'Église universelle (Paris, in-12). 


Suisse, — M. et Mme N. Kirscu-PuriceLit ont fait cadeau au séminaire 
d'archéologie chrétienne de l'Université de Friboug en Suisse, de la biblio- 
thèque d'archéologie chrétienne délaissée par J.-B. de Rossi. 


— La question suivante a été mise au concours, pour 1900 et 1901, par 
la Faculté de droit de l’Université Jde Zurich : Die Rechtsverhältnisse des 
Kirchengutes im Kanton Zürich, ihre Feststellung zur Zeit der Reformation, 
seitherige Entwicklung und dermalige Gestaltung. 


— La presse annonce, la nomination, comme professeur de droit canon 
4: l’Université catholique de Fribourg en Suisse, du prince Max, de la rnaison 
royale de Saxe, dont l’entrée dans les ordres eut un si grand retentissement 
il y a quelques années. 


— M.E, Couse, professeur d'exégése du Nouveau Testament 4 l’'Univer- 
sité de Lausanne, est mort dans cette ville après une longue maladie. 1l a 


écrit en 1894 une Grammaire grecque du Nouveau Testament (Lausanne, 
Bridel, 189 pp.). 
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L. SCIENCES AUXILIAIRES. 


À |. MÉTHODOLOGIE. 


4094 V. Letelier. La evolucion de la historia. — AnU. 1900, t. CV-CVE p. 5-77 
(continuacion), p. 265-360, 433-3544, 729-807 (conclusion). Indice alfabetico de 
los principales autores citados eu esta obra, p. 809-829, Indice, p. 823-824. 

4095 C. Risopatron. Observaciones sobre la publicacion que esta haciendo el 
Sr. D. Valentin Letelier en los « Anales de la Universidad » bajo el titulo « Evolu- 
cion de la historia ». — AnU. 1900, t. CV-CVI. p. 705-728. 

1096 J. G. Vermeulen. Zur Einleitung in die Kirchengeschichte. Ratisbonne 1900. 
In-8°, 51 p. 

1097 G. Renard. La méthode scientifique de l’histoire littéraire. Paris, Alcan, 
1900. In-8°, 508 p. F. à. 

4098 L. G. Pélissier. Pour la recherche des documents historiques. Besançon, 
Jacquin, 1900. In-8°, 8 p. 

4099 P. Schwartzkopff. Einige Bemerkungen zur wahrhaîft geschichtlichen 
Methode is der Erforschung des Lebensbildes Christi. — TSK. 1900, p. 284-303. 


(4) Dans la bibliographie nous visons à renseigner les lecteurs sur les publications 
nouvelles (livres et articles de revues) intéressant l’histoire de l’Église. Lorsqu'un titre 
n'indique pas suffisamment la nature d’un ouvrage, nous l’accompagnons parfois 
d’une note entre parenthèse, Nous signalons aussi entre parenthèse les comptes 
rendus les plus.utiles et les plus faciles à consulter sur ces publications. Une section 
finale (IV) indique à part les principaux comptes rendus des ouvrages précédemment 
annoncés dans cette Revue. Nous nous servons de sigles pour indiquer le titre des revues. 
Ces sigles sont réunis et interprétés dans une liste imprimée à la table de la Revue. 
Un sigle précédé d'un simple trait indique un article; un sigle entre parenthèse 
indique un compte rendu. À la section finale, chaque indication d’un ou plusieurs 
comptes rendus sur un ouvrage Se termine par un chiffre romain suivi d’un chiffre 
arabe. Le chiffre romain renvoie au tome de cette Revue et le chiffre arabe au n° de 
la Bibliographie de ce tome où l'ouvrage en question a déjà été signalé, 

De nombreux livres ou articles pourraient trouver place sous plusieurs rubriques 
de la division adoptée. Nous ne les mentionnons qu'une seule fois : il sera facile aux 
travailleurs d'opérer le transfert d’une subdivision à l’autre. 

La bibliographie est faite par MM. les secrétaires de la Revue, R. MAERE et 
A. Van Hove avec la collaboration du Séminaire historique. Nous devons des remer-- 
<iments tout particuliers à MM. E. VANDER MYNSBRUGGE et H. VAN HOUTTE. Ils ont 
bien voulu dépouiller de nombreux périodiques à la Bibliothèque royale de Bruxelles. 
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1100 J. Laude. Les bibliothèques universitaires allemandes.— RBques. 1900, t. X, 
p. 97-164. 


2. BIBLIOGRAPHIES. 
A. Bibliographie générale ou nationale. 


1101 Congrès bibliographique international tenu à Paris du 13 au 16 avril 1898, 
sous les auspices de la Société bibliographique. Compte rendu des travaux. Paris, 
ÿ, rue Saint-Simon, 1900. 2 vol. in-8°, 601 et 496 p. F. 20. (PPL. 1900, 
t. LXXXIX, p. 171-173 — E. Ledos). 

1102 KR. Soltmann. Verhandlungen der XLVen Versammlung deutscher Philologen 
und Schulmänner in Bremen, vom 26 bis 29 Sept. Leipzig, Teubner, 1900. In-8°, 
vii-189 p. M. 6. 

1103 Die Inkunabeln Nassauischer Bibliotheken, verzeichnet von Dr G. Zedler. 
Wiesbaden, Bechtold, 1900. In-8°, vur-114 p. (JS. 1900, p. 498 — L. D{elisle]). 

1104 Catalogue des incunables de la bibliothèque de Roanne. — RBques. 1900, t. X,, 
annexe, p. 1-32. 

1105 G. Vicaire. Manuel de l'amateur de livres du xixe siècle. 1801-1893. Editions 
originales, ouvrages et périodiques illustrés, romantiques, réimpressions critiques 
de textes anciens ou classiques, bibliothèques et collections diverses, publications 
des sociétés de bibliophiles de Paris et des départements, curiosités bibliogra- 
phiques, etc., etc. Préface de M. Toursieux. In-8. Fr. 10 (parait par livraisons). 


B. Bibliographie historique. 


a) Bibliographie des sources originales. 


1106 C. Schmidt. Rapport sur un « voyage d'archives » (Suisse, Allemagne, Autriche, 
Hongrie). Besançon, Jacquin, 1900. In-8°, 39 p. 

1107 L. Guérard. Notes sur quelques inventaires des Archives pontificales. — 
ASLF. 1900, t. IV, p. 479-508. 

1108 G. Mazzatinti. Inventario dei manoscritti della R. Biblioteca nazionale cen- 
trale di Firenze. Vol. I. Provenienze diverse (fondo principale della biblioteca). 
Forli, L. Bordandini, 4900. In-4°, 434 p. (extrait des Inventari dei manoscritti 
des bibliothèques d'Italie, par G. Mazzatinti, t. VII-IX). 

1109 L. G. Pélissier. Inventaire sommaire des papiers de Pierre-Daniel Huet à la 
bibliothèque Laurentienne de Florence. — RBques. 1900, t. X, p. 41-79 (lin). 

1110 De Piccolomini. De codicibus Pii II et Pii III deque Bibliotheca Ecclesiae 
cathedralis Senensis. Sienne, Lazzeri, 1900. In-8°, 16 p. 

1111 À. Bayot et À. Cauchie. Les chroniques brabançonnes. Bruxelles, Kiessling, 
1900. In-8°, 62 p. Extrait de CRHBull. 1900, 5° sér., t. X. (ABelges. 1900, t. II, 
p. 135.) 

1112 V. Fris. La chronique des Pays-Bas, de France, d'Angleterre et de Tournai.— 
CRHBull. 1900, Se sér., t. X, p. 6:5-82. 

1113 U. Berlière, O.S. B. Rapport sur les cartulaires (belges) à publier #7 ertenso. 
— CRHBull. 1900, 5° sér., tt, X, p. xcu1-c. 

1114 U. Berlière, O. S. B. Les anciennes archives de l'abbaye de Lobbes. — 
CRHBull. 1900, Se sér., t. X, p. 13-64. (ABelges. 1900, t. IT, p. 135). 

1115 Trierisches Archiv. Publié par M. Keuffer. Fasc. IV. Die Benediktiner- 
abtei S. Martin bei Trier, von D' A. Tille. Beilagen. Anhang : Verzeichnis der 
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Handschriften des historischer Archivs der Stadt Trier. Trèves, Fr. Lintzsche 
Buchh., 1900. In-80, 94-40 p. M. 3.50. (DLZ. 1900, p. 2613-2614 — H. Keussen). 

1116 M. Bär. Geschichte des Kôniglichen Staats-archivs zu Hannover. Leipzig, Hirzel, 
1900. In-8°, 82 p. M. 1.60. (DLZ. 1900. p. 2159-2160 — F. Thimme). 

1117 P. Mitzschke. Wegweiser durch die historischen Archive Thüringens. Gotha, 
F. A. Perthes, 1900. In-8°, 1x-86 p. M. 2. 

1118 P. Schwenke. Festschrift zur Gutenhergfeier, herausgegeben von der kônig- 
lichen Bibliothek zu Berlin. Am 24 Juni 1900. Berlin, 1900 In-8°, 1x-90 p. (IL 
s'agit des 1'es bibles imprimées par Gutenberg et des exemplaires qui subsistent). 
(JS. 1900, p. 495-497 = L. D{elisle]). 

1119 À. Schubert. Die ehemaligen Bibliotheken der von Kaiser Josef Il aufgehobe- 
nen Monchsklôster in Mähren und Schlesien, sowie die der Ex-jesuiten zu Tesschen 
und Troppau (quelques détails historiques ; catalogue des manuscrits et impri- 
més). — CBW. 1900, t. XVLE, p. 321-336: 401-493 (suite). 

1120 Catalogue général des manuscrits français de la Bibliothèque nationale, par 
H. Omont. Avec la collaboration de G. Couderc, L. Auvravet Ch. de La 
Roncière. Ancien Saint-Germain français. Vol. II. Nos 18677-20064 du fonds 
français, par L. Auvray et H. Omont. Paris, Leroux, 1900. In-8°, x1-363 p. 
F. 10. 

1121 M. Barroux. Les Archives de la Seine en 1900 et leur histoire. — BBB. 1900, 
p. 217-226 (à suivre). 

1122 Catàälogo I del Archivo histérico nacional : Inquisicién de Toledo. Madrid, 
Vuida é Hijos de Tello, 1899-1900. In-8°, 332 p. en appendice à la RABM. 1900, 
3e sér., 1v° année. 

1123 L. Barrau-Dihigo. Notes sur l'Archivio historico nacional de Madrid. 
{Notice historique sur la formation des archives nationales de Madrid, comprenant 
les archives des couvents supprimés ; inventaire sommaire des séries). — RBques. 
1900, t. X. p. 1-39 

11424 J. P. Garcia y Perez. Indicador de varias erônicas religlosas y militares en 
Espalia. — RABM. 1900, 3e sér., ive année, p. 165-176; 414-421 (suite, 
à suivre). 

1125 M. Serrano y Sans. Un libro raro. El tomo segundo de la Corénica morali- 
zoda de la provincia del Perü, del Orden de San Agustin por el P. Colancha 
(livre imprimé en 1653). — RABM. 1900, 32 sér., 1v° année, p. 335-361. 

1126 I. Herrera. Un libro raro. — RABM. 1900, 3e sér., 1ve année, p. 65-69 (Historia 
de N. S. de Monsalud, imprimé au xvuie siècle). 

1127 Index to the charters and rolls in the department of manuscripts British 
Museum. Londres, H. S. Ellis et F. B. Bickley, 1900. 

1128 P. Redlich. Heiligthumsverzeichnisse Niederrheinischer Stifter und Klôster 
im 13500 (liste des reliques conservées dans les monastères de Dietkirchen, Al- 
tenberg et Merten an der Sieg). — AHNRh. 1900, t. LXIX, p. 138-159. 


1129 Dictionary of national biography. Ed. bv Sidney Lee. Vol. 63. Wordsworth- 
Zuylestein, avec table des vol. I-XIV. Smith. Elder et Cie, In-8°, 460 p. Sh. 15. 
1130 Angot. Dictionnaire historique, topographique et biographique de la Mayenne. 
Laval, Goupil, 1900. In-8°. (RQH. 1900, t. LXVIIL, p. 307-308 — J. M. Richard). 
1131 R. Kerviler. Répertoire général de bio-bibliographie bretonne; avec le con- 
cours de MM. A. Apuril, X. de Bellevue, Ch. Berger,F. du Bois Saint- 
Sévrin, R. de L'Estourbeillon, A. Galibourg, etc. Vol. XII, fase. 33 
\Der-Drég.). Vannes, Lafolye. Rennes, Plihon et Hervé, 1900. In-8”, p. 161-320. 
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4132 J. Brun-Durand. Dictionnaire biographique et biblio-iconographique de la 
Drôme, contenant des notices sur toutes les personnes de ce département qui se 
sont fait remarquer par leurs actions ou leurs travaux, avec l'indication de leurs 
ouvrages et de leurs portraits. Vol. I. A-G. Grenoble, Perrin, 1900. In-8°, 
x-414p (JS. 1900, p. 493 —= L. D{elisle]). 

11433 P. À. Hamy. Bibliographie audomaroise de la Compagnie de Jésus. (L'auteur 
relève un certain nombre d’ouvrages inconnus au P. Sommervogel). — Société 
des antiquaires de la Morinie. Bulletin historique, t. X, p. 503-522, 333-554. 

14134 L. Goovaerts. Ecritains, artistes et savants de l'ordre des Prémontrés. Dic- 
tionnaire bio-bibliographique. Liv. 3. Bruxelles, Société belge de librairie, 1900. 
p. 193-288. (ARelges. 1900, t. IT, p. 128). 

4135 L. Bertrand. Bibliothèque sulpicienne ou histoire littéraire de la Compagnie | 
de Saint-Sulpice. Paris, Picard, 1900. 3 vol. in-8°, xxu-556. 612 et 484 p. F. 25 
(tiré à 300 ex.). (BC. 1900, t. XXI, p. 466-470 — A. M. P. Ingold ; CBW. 1900, 
t. NVIE, p. 341-343 = O0. H.; Month. 1900, p. 98-99 = X. ; RBén. 1900, t. XVIT, 
p. 431-439 — LU Berlière, O0. S. B.). 

4136 Un vieux bibliophile. Manuel de bibliographie biographique et d’icono- 
graphie des femmes célèbres. Supplément. Paris, Nilsson, 1900. In-8°, x1-634 col. 
F. 25. (PPL. 1900, t. LXXXIX, p. 271 — E, G. L{edos]). 

1137 KR. Eitner. Biographisch-bibliographisches Quellen. Lexikon der Musiker u. 
Musikgelehrten der christlichen Zeitrechnung bis zur Mitte des 19. Jahrh. Leip- 
zig, Breitkopf ct Hartel. 2 vol. in-8°, 1-480 p. M. 12. 


b) Biblioyraphie rétrospective. Encyclopédies et Répertoires. 


1138 A. Elias de Molins. Bibliografia hispano-americana. Noticia de los articulos 
v documentos publicados en revistas y periédicos espanoles del siglo xvin. — 
RHLE. 1900, p. 109-112. 

1139 Bibliographie der deutschen Zeitschriften-Litteratur m. Einschluss v. Sam - 
melwerken u. Zeitungen Hrsg. v. F. Dietrich. Vol. VI. Janvier juin. Leipzig, 
F, Dietrich, 1900. In-4°, 9 liv. M. 18. 

1140 F. Vander Haeghen, Th. Arnold et R. Vanden Berghe. Bibliotheca 

,  belgica. Bibliographie générale des Pays-Bas. Livr. 148 à 1450. Gand, E. Vander 
Haeghen, 1900. In-12. La livr. F. 2. 

1141 À. Elias de Molins. Primer ensavo de bibliografia Monserratina (bibliographie 
des ouvrages s’occupant de l’abbaye espagnole de Montserrat, d'après le livre 
récent [1899] d'A, Bulbena). — RHLE. 1900, p. 209-219. 

1142 L. Clugnet. Bibliographie du culte local de la Vierge Marie. France. Fasc. 1. 
Province ecclésiastique d'Aix. p. 74. Fasc. 2. Province ecclésiastique d'Albi, 
p. 75-138. Paris, Picard et tils. In-8°. 

1143 P. E. Puyol. L'auteur du livre De Imitatione Christi. Deuxième section : 
Bibliographie de la contestalion. Paris, Retaux. In-8°, 267 p. F. 5. 

1144 À. Elias de Molins. Obras y estudios biogräfticos y bibliogräticos relacionados 
con la literatura castellana (répertoire d'ouvrages bibliographiques). — RHLE, 
1900, p. 118-127 et p. 252-262, 

14145 R. P. Vaïilhé. Répertoire alphabétique des monasteres de Palestine, — ROC. 
1900, t. V, p. 19-48 (suite). 


1146 Wetzer et Welte. Kirchenlexicon, 2% édition, Fasce, 127-198. Fribourg en 
Brissau, Herder, 4900. Le fasc. M. 1, 
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1147 J. Schâfler et J. Sax. Handlexikon der katholischen Theologie f. Geistlichen 
u. Laien. Vol. IV, dernier fasc. Ratisbonne, G. J. Manz. In-8°+, p. 961-1022. 

1148 J. Conrad, L. Elster, W. Lexis. E. Loening. Handwôrterbuch der 
Staatswissenschaften. 2e édition. Vol IV. fena. G. Fischer. In-8°, x1-1421 p. M. 23. 

14149 E. Preuschen. Ein neues Hilfsmittel zum Bibelverständnis (appréciation de 
l’« Encyclopaedia Biblica ». vol. 1). — ZNW. 1900, t. I, p. 255-264. 

1150 Daremberg et Saglio. Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines. 
Fasc. 28. Paris, Hachette, 1900. 


c) Bibliographie périodique. 


1151 British museum. Catalogue of printed Books. Periodical publications. Part. V 
et VI. Londres, Clowes et fils, 1900. 

1152 J. Weis et F. Kampers. Novitätenschau (Bibliographie historique). — HJ. 
1900, t. XXI, p. 501-638. 

1153 J. Rambaud. Economie politique et sociale (Bulletin bibliographique. Signale 
quelques ouvrages historiques). —PPL. 1900, t. LXXXIX, p. 20-37. 

1154 M. B. Ouvrages sur la musique (Bulletin bibliographique). — PPL. 1900, 
t. LXXXIX, p. 212-217. 

1155 E. Friedberg. Literatur Uebersicht (Bibliographie du droit canon et de son 
histoire). — DZKR. 1900, t. XXXIE, p. 294-305. 

41156 Vierteljahrs-Katalog der Neuigkeiten des deutschen Buchhandels; nach 
den Wissenschaften geordnet ; mit alphabetischen Register. LV Jahrgang, 1900. 
Heft. 1-2. Januar-März; April-Juni. Leipzig, J. G. Hinrichs’sche Buchh. In-&, 
473 p. M. 3.50. — Theologie, Philosophie und Theosophie, Jzhrgang 1900, 
Heft, 1-2. Januar-März; April-Juni. in-8°, 47 p 

4157 H. Holtzmann et G. Krüger. Theologischer Jahresbericht. Vol. XIX, 
2e partie : Théologie historique par Ludemann, Preuschen, Ficker, 
Loesche, Kohlschmidt, Lehmann et Hegler. Berlin, Schwetschke et fils, 
1900, p. 171-532. M. 12. 

1158 W.. Lueken. Bibliographie (des matières théolog. dans les trois derniers mois). 
— ThR. 1900, t. LI, p. 41°-75° 

4159 E. Mangenot. Publications ent sur l'Écriture sainte et la littérature 
orientale, — PPL. 1900, t. LXXXIX, p. 193-198. 

14160 J. Simon. Chronique biblique. — RHLR. 1900, t. V, p. 366-384; 457-462 
(a suivre). 

4161 Bousset. Neueste Forschung auf dem Gebiet der religiosen Litteratur des 
Spätjudentums (depuis les Macchabées jusque 135 après J -C.). — ThR. 1900, 
t Ill, p. 287-302 (a suivre). 

1162 Baldensperger. Neues Testament. Leben Jesu. — ThR. 1900, t. IIT, 
p. 342-356. | 

1163 Baldensperger. Die neueste Forschung über den Menschensohn. — ThR. 
1900, t. III, p. 243-255 (suite), 

1164 L. de Grandmaison, S. J. Bulletin d’ancienne littérature chrétienne. (Nou- 
velles publications sur Origène. La Patrologie de Bardenhewer en français, etc.). 
— Et. 1900, t. LXXXIV, p. 241-253. 

1165 P. Lejay. Ancienne philologie chrétienne, — RHLR. 1900, t. V, p. 452-456 
(suite). 

1166 K. Holl. Altchristliche Litteratur, — ThR. 1900, t. III, p. 311-317. 

1167 A. Lapôtre, S. J. Saint Ambroise. Nouvelles publications sur sa vie et ses 
œuvres. — Et. 1900, t. LXXXIV. p. 404-413. 
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1168 P. Vetter. Zur armenischen Sprach- und Litteraturgeschichte. — LRKD. 
1900, t. XXVI. p. 201-206. 

1169 H. M. Hemmer. Chronique d'histoire ecclésiastique. — RHLR. 1900, t. V, 
p. 463-480 (à suivre). 

1170 U. Berlière. Bulletin d'histoire bénédictine. — RBén. 1900, t. XVII, 
p. 416-434 (n°5 98 à 140). 

1171 G. Ficker. Mittlere Kirchengeschichte. — ThR. 1900, t. HE, p. 356-358. 

1172 Drews. Neue Kirchengeschichte. Luther, Luthers Freunde und Gegner. — 
ThR. 1900, t. III, p. 268-277 (suite). 

1173 ©. Masslow. Bibliographie zur deutsche Geschichte. — HVJS. 1900, t. DT, 
pp. 1°-76°. 

1174 À. Conzge. Jahresbericht über die Thâtigkeit des kaiserlich Deutschen archäo- 
logischen Instituts. — AWBSb. 1900, p. 591-597. 

1175 H. Hauser, G. Monod, R. Reuss. Bulletin historique. France. — RHist. 
1900, t. LXXILI, p. 307-350. 

1176 G. Monod, A. Molinier, A. Lichtenberger. Bulletin historique. France. 
— RHist. 1900, t. LXXIV, p. 93-130. 

1177 R. Altamira. Bulletin historique. Espagne (1897-1898). — RHist. 1900, 
t. LXXIV, p. 131-151. | 

1178 À. D. Xénopol et D. A. Teodoru. Bulletin historique. Roumanie. 1894- 
1898. — RHist. 1900, t. LXXIIL, p. 351-377. 

1179 P. Virey. Chronique d'Egypte. —- BG. 1900, t. XXI, p. 514517. 

1180 À. Poelchau. Die livlindische Geschichtsliteratur im Jahr. 1899. Riga, 
N. Kvmmel, 1900. In-12, au-71 p. M. 1. 


3. PALÉOGRAPHIE; DIPLOMATIQUE:; CHRONOLOGIE. 


1181 M. Tangl. Der Entwurf einer unbekannten Urkunde Karls des Grossen in 
tironischen Noten. — MIOG. 1900. t. XXI, p. 344-350. 

1182 O. Morel. Ja grande chancellerie royale et l'expédition des lettres royaux, de 
l'avènement de Philippe de Valois à la fin du xive siècle (1328-1400). Paris, 
Picard et fils, 1900 In 8°, xm-597 p. avec fig. 

1183 E. Mühlbacher. Urkundenfilschung in Echternach. — MI0G. 1900, 1, XXI, 
P. 350-304. 


4. ARCHÉOLOGIE. 


1184 G. Clinch. Old english-churches, their architectur furniture, decoration, and 
monuments. L. U. Gill. In-&°, 280 p. avec gravures. Sh. 6/6. 

1185 O. Schmidt. Interieurs v. Kirchen un. Kapellen in Oesterreich (xn.-xvn, Jahrh.). 
Heliogravuren nach photograph. Aufnahmen. Vienne, A. Schroll et Cie, In-fol. 
95 feuilles. M. 30. | 

1186 G. Sausse. Etude sur quelques chapelles romanes de Provence. Caen. Delesques, 
1900. In-8°, 54 p. avec lig. ; 

1187 P. Lauer. Note sur les fouilles du Sancta Sanctorum à Rome. — AIBLCr. 
1900, p. 320-324. 

1188 Archeologia. 123. Trasformazione della Curia Senatus nella Chiesa di 
S. Adriano. — CG. 1900, 17e sér. t. XI, p. 471-476. 

1189 E. Dell’ Acqua. Di alcune memorie storiche e tradizioni longobardiche relative 
alla chiesa di S. Bartolomeo in Pavia distrutta nel 1844. Padoue, tip. Artigianelli, 
1900. In-8°, 30 p. 
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4190 V. Vignau. La colgadura del convento de las carmelitas descalzas de Santa 
Teresa de Madrid. — RABM. 1900, 3e sér., p. 32-48, 2 illustr., 1 plan, docu- 
ments, p. 37-48. 

1191 M. Lanore. Reconstruction de la façade de la cathédrale de Chartres au 
xue siècle. Extrait de la RAC. 1899-1900, 33 p. (RCHL. 1900, t. L, p. 130-131 
— E. Male). 

1192 Illuminated manuscripts in the British Museum. Miniatures, borders and 
initials reproduced in gold and colours, with descriptive texte by G F. Warner. 
First [and second] series. Printed by order of the trustees, Londres, 1899 [et 
1900]. Petit in-fol. 30 pl. et 30 notices. (JS. 1900, p. 497-508 = L. D{elisle]). 

1193 L. Delisle. Les heures du connétable Anne de Montmorency au musée Condé.— 
Appendice. P. Durrieu; description des peintures du livre d'heures du connétable 
de Montmorency (étude sur les livres d’heures et les miniatures à l’époque de 
Henri |1, roi de France). — SHFAbull. 1900, p. 107-134. 

1194 L. Delisle. Les heures de l'amiral Prigent de Coetivy (description du livre 
d'heures de l'amiral, à l'époque de Charles VII de France). — BEC. 1900, t. LXI, 
p. 186-200. 

1195 H. Graeven. Der « Codex purpureus Rossanensis » éd. Haseloff. — GGA. 
1900, p. 410-429. 

1196 À. Furtwaengler. Die antiken Gemmen. Geschichte der Steinschneidekunst 
im klassischen Alterthuw. Leipzig, Giesecke et Devriendt, 1900. 3 vol. in-40. 

1:97 E. Babelon. Les gemmes antiques (analyse critique de l'ouvrage de A. Furst- 
waengler. Die antiken Gemmen). — JS 1900, p. 445-457 (à suivre). 

1198 KR. Koechlin et J. Marquet de Vasselot. La sculpture à Troves et dans 
la Champagne méridionale au xvie siècle. Étude sur la transition de l’art gothique 
à l’italianisme. Paris. Colin, 1900. In-8°, 241 p. et 116 fig. hors texte en photot. 
(RCHL. 1900, p. 187-189 — E. Male). 

1199 J. Helbig. Le retable de Saint-Vincent-de-Paul à l’église Notre-Dame à Anvers. 
— RAC. 1900, Se sér., t. XI, p. 373-377. 

1200 B. Khanenko. Antiquités russes, croix et images. kiew, 1900. In-4°, 32 pl. 
phototypiques (continuation d'une publication antérieure). 

1201 T. L. Houdebine. Le mobilier du prieuré de la Haie-aux-Bons-Hommes-lez- 
Angers. — RAC. 1900, 5e sér., t. X1{, p. 410-418. 

1202 X. Barbier de Montault. La couronne de fer, au trésor de Monza, — 
RAC. 1900, 5e sér.. t. XI, p. 377-393 (à suivre). 

1203 Bourdais. Notes d'art chrétien. La rédemption d'après les textes bibliques 
dans les mosaiques veneto-byzantines. — RSE. 1900, t. LXNXI, p. 331-345. 

1204 L. Lindet. Les représentations allégoriques du moulin et du pressoir dans 
l'art chrétien. — RA. 1900, 3e sér., t. XXXVI, p. 403-413. 

1205 L. Germain. Notes sur la formule Christus Rex. — RAC. 1900, 5° sér., 
t. XI, p. 418-421. 


D. SIGILLOGRAPHIE ; HÉRALDIQUE; NUMISMATIQUE. 


1206 Th. de Renesse. Dictionnaire des figures héraldiques. Vol, V, fasc. 5. Bru- 
xelles, Société belge de librairie, 1900. In-8°. p. 513-640 et pl. xXXVI, XXVIH et 
xxx, avec notices explicatives en regard. F. 4. 

14207 M. Pron et M. Rostovtsew. Catalogue des plombs du moyen àge et de 
J'époque moderne de la bibliothèque nationale. — RN, 1900, 4° sér., t. IV, 
p. 152-185 (suite). 
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1208 Vivien de Saint-Martin et L. Rousselet. Nouveau dictionnaire de 
géographie universelle, contenant : 1° la géographie physique, 2° la géographie 
politique, 3° la géographie économique, 4° l'ethnolagie, 5° la géographie histo- 
rique, 6’ la bibliographie. Supplément. Fasc. 19 (dernier) : Vadran-Zousfana. 
Paris. Lahure et Hachette et Cie, In-4° à 3 col.. non paginé. 

1909 J. Clauss. Historisch-topographisches Würterbuch der Elsass. Fasc. 7. 
Saberen. A. Fuchs, 1900. In-8°, p. 385-448. 

1210 H. d'Arbois de Jubainville. Introduction à la chronologie du latin vulgaire. 
— RCel. 1900, t. XXI, p. 236-242. 

1211 F. Godefroy. Dictionnaire de l’ancienne langue française et de tous ses dialectes 
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de la France et de l’Europe, et dans les principales archives départementales, 
municipales, hospitalières ou privées. Vol. X, fase. 96 (Precios-Rancir). Paris, 
E. Bouillon, 1900. In-4v, p. 401-480. 

1212 À. Hatzfeld, A. Darmesteter, À. Thomas. Dictionnaire général de la 

_ langue française du commencement du xvn® siècle jusqu’à nos jours, précédé 
d'un traité de la formation de la langue. Fasc. 32. Traité de la formation de la 
langue française. Paris, Delagrave. In-8°, p. 193-300 (tin). 

1243 V. Jagié. Zur Enstehungsgeschichte der kirchenslavischen Sprache. Prog. 
je partie, Vienne, 1900. In-4°, 88 p. 

1214 T. Dokkuin. De constructionis analvticae vice accusativi cum infinitivo 
fungentis usu apud Augustinum. Sneek, van Druten, 1900. In-8°, 104 p. (RIPB. 
1900, t. XLIL, p. 493-194 — P. Thomas). 


I. PUBLICATIONS DE SOURCES ET CRITIQUE DES SOURCES. 


]. SOURCES MONUMENTALES. 


1213 H. Achelis. Ein gnostisches Grab in der Nekropole Kassia zu Syrakus. — 
ZNW. 1900, t. I, p. 210-218. 

1216 G. Kurth. L'inscription dédicatoire de l'église de Woha. — CRHBuil. 1900, 
ÿe sér., t. X, p. 97-123. 


2. SOURCES D'ARCHIVÉS ET CRITIQUE DIPLOMATIQUE. 


1217 Les papyrus de Genève, transcrits et publiés par J. Nicole. Vol, I. Papyrus 
grecs : actes et lettres, fasc. 2, Genève, librairie de l'Institut, 1900. (RIPB. 
1900, t. XLIIE, p. 180-182 — J. Bidez). 

1218 A. Giry. Etude critique de quelques documents angevins de l’époque carolin- 
gienne (1. Diplômes de Charlemagne et privilège de Charles le Chauve en faveur 
de Saint-Aubin d'Angers ; IL. Diplômes faux de l'abbaye de Saint-Florent). Paris, 
C. Klincksieck, 1900. In-4°, 74 p. 

1219 Les statuts d'Adalhard, éd. L. Levillain (statuts donnés en 822 par cet abbé 
de Corbie), — MA. 2e sér., t. IV, p. 333-380. 
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1220 Regesta archiepiscopatus Magdeburgensis. Vol. IV. Orts-Personen-und. 
Sachregister. Auf Veranlassg. der Prov. Vertretg. der Prov. Sachsen bearb. 
v. G. Winteru. G. Liebe, Magdebourg, E. Baenschjung. In-8°, m-301 p. M. 5. 

1221 L. Guilloreau, 0. B. Etudes monastiques. [. Fragments d’un obituaire de la 
Chartreuse du parc d'Orques en Charnie, avec introduction et notes. Mamers, 
Fleury et Dangin, 1900. In-8°, 80 p. et graw. 

1222 Tabularium S. Mariae Novae ab anno 982 ad annum 1200, ed. P. Fedele. 
— ASRS. 1900, t. XXIIL, p. 171-237 (à suivre. — Introduction, documents 
(982-1100) des archives de l’église Sainte-Marie au forum « quae olim Antiqua, 
nunc autem Nova vocatur »). 

1223 A. Hansay. Chartes de l’ancienne abbaye de Lobbes (publication de six chartes 
du xe, xue et xiue s.). — CRHBull. 1900, 5e sér., t. X, p. 84-95. (ABelges. 1900, 
t. IL, p. 136). 

4224 Due documenti pontifici illustranti la storia di Roma negli ultimi anni del 
secolo x1, éd. P. Kehr. — ASRS. 1900, t. XXII, p. 277-283. 

4295 Une bulle d'Innocent III sur la résidence lige. éd. E. Levesque. — CanC. 
1900, t. XXII, p. 403-409. 

4296 Le Cartulaire blanc de l’église métropolitatne d'Auch, éd. Lacave La 
Plagne-Barris, Paris, Champion, 1900, F. 7,50. 

1227 Regesto del Monastero di S. Silvestro de Capite, éd. V. Federici. — ASRS. 
4900, t. XXII, p. 67-128 (suite, à suivre, — nn. LXXXIII-CLXIII, 31 mai 1227- 
45 mai 1279). 

128 Les registres d'Urbain IV (1261-1264) éd. J. Guiraud. Fasc. 2. Paris, 
A. Fontemoing, 4900. {n-4°, p. 113-280 (Bibl. des écoles françaises d’Athènes 
et de Rome). 

1329 Philippe de Beaumanoir. Coutumes de Beauvaisis, texte critique publié 
avec une introduction, un glossaire et une table analvtique, par A. Salmon. 
Paris, À. Picard, 1900, 2 vol. in-8°. (JS. 1900, p. 333-338 — R. Dareste), 

4230 The will of Nicholas Longespee, bishop of Salisbury, (testament daté de 1295), 
éd. À. R. Malden. — EHR. 1900, p. 523-529. 

4931 P. Egidi. Dei primi statuti dei Flagellanti di Viterbo. Girgenti, Formica e Go- 
glio, 1900. In-4°, xxu D. 

4232 Analecta Argentinensia. Vatikanische Akten u, Regesten zur Geschichte des 
Bist.Strassburg, im xtv. Jahrh, (Johann XXIL., 1316-1334). Beitrage zur Reichs- 
u. Bistumsgeschichte,éd. Hauviller. Strasbourg, E.von Hauten. In-8°, cLxxxu- 
369 p. M. 20. 

1933 Wycliffe ’s preferments and university degrees, éd. J. A. Twemlow. — 
EHR. 1900, p. 529-530. 

1934 J. M. Vidal. La poursuite des lépreux en 1321 d’après des documents nouveaux. 
— ASLF. 1900, t. IV, p. 419-478. 

4935 V. Mortet. Un ancien devis languedocien. Marché pour la reconstruction du 
campanile de l’église de la Dalbade, à Toulouse (1381). Paris, A. Picard et fils, 
1900. In-8°, 14 p. 

1936 Mandonnet, O0. P. Beiträge zur Geschichte des Kardinals Giovanni Dominici. 
Zusammenberufung des Konzils zu Konstanz. — Gesandtschaft Dominicis in 
Florenz (Dezember 1406- Januar 1407). — HJ. 1900, t. XXI, p. 388-402. 

4937 Aus den Acten des Afterconcils von Perpignan 1408, éd. F. Ehrle (docu- 
ments se rapportant à l’histoire de Pierre de Luna, et du schisme d'Occident en 
France, 1403-1408). — ALKM. 1900, t. VIS, p. 576-694. 

1238 F. Ehrle. Die ältesten, bisher bekannten Consistorialakten des Cardinals- 
coliegs (1409-1433) cod. armar. XII, n. 1214 des päpstlichen Geheimarchivs und 
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cod. C. 3029 (?) des vaticanischen Consistorialarchivs. — ALKM, 1900, t. VU, 
p. 694-696. 

4239 Deutsche Reïichstagakten. Auf Veranlassg. Sr. Maj. des Kônigs. +. 
Bayern, hersg. durch die histor. Commission bei der künigl. Academie der Wis- 
senschaften. Vol. X, fasc. 1. Deutsche Reichstagsakten unter Kaiser Sigis- 
mund. 4e partie, fasc. 4. 1431-1432, publié par IH. Herre. Gotha, F. A. Perthes. 
vi-u-514 p. M. 30. 

1940 L. Schmitz. Priesterweihen Külner Kleriker an der Kurie im 15. und 16. 
Jahrhundert. (Liste des clercs de l’archevêché de Cologne, qui ont reçu les ordres 
(tous ou en partie) à la curie romaine, de 1425 à 1524, d’après les libri formata- 
rum). — AHNRh. 1900, t. LXIX, p. 91-114. 

1241 C. Manfroni. Nuova raccolta di documenti Genovesi. — GSLL. 1900, t. I, 
p. 179-186 (fin). 

1242 A. Lisini. Relazioni fra Cesare Borgia e la Republica Senese (documents 
p. 118-150, années 1501-1503). — BSSP. 1900, p. 83-150. 

1243 Una lettera del Bayeux oratore di Francesco I in Venezia al datario Gian 
Matteo Giberti in Roma (11 décembre 1526) éd. L. Fumi. — ASRS. 1900, 
t. XXIIT, p 284-291. 

4244 Becker. Aus bôthener Kirchenvisitations-Akten von 1367. — ZKG. 1900, 
t. XXI, p. 269-289. 

14245 G. Buschbell. Zu den Pseudonymen in Druffel-Brandis Monumenta Tridentina. 
Nebst Nachrichten über die Familien Cervini, Bellarmin, Benci und Tarugi. — 
HJ. 1900, t. XXI, p. 414-434. 

1246 H. Bloch et W. Wittich. Die Jura curiae in Munchwilare. — ZGOR. 1900, 
2e sér., t. XV, p. 391-431. 

14247 Pius IV and the english church service (texte d'une question posée au pape en 
1562 et de la réponse qui y fut donnée, concernant la communion avec les 
excommuniés), éd. F. W. Maitland. — EHRK. 1900. p. 330-532. 

1248 Record Works. Acts of the Privy Council of England. Nouv. sér. Vol. XXV, 
Année 1591, éd. J. Roche Dasent. Sh. 10. 

1249 E. Hauviller. Alsatica aus Pariser und Rôomischer Archiven und Bibliotheken 
zur Geschichte des xvu. und xvur. Jahrhunderts. — ZGOR. 1900, 2 sér., t. XV, 
p. 454-478. 

1950 Istruzione a Leone Allacci per il trasporto della Biblioteca Palatina di Heidel- 
berg a Roma ed. L. S. Olschki. (Document déjà publié par le P. Aug. Theiner 
et Curzio Mazzi et reproduit ici d’après un volume contenant les instructions 
originales envoyées aux nonces durant le pontiticat de Grégoire XV). — BF, 1900, 
t. 11, p. 140-146, 1 pl. 

1951 Les décrets du concile national des Svriens catholiques célébré a Sciarfe en 
1888. — CanC. 1900, t XXII, p. 422-462 (à suivre). 


3. SOURCES LITTÉRAIRES, 


A. Écrits du Nouveau Testament. Éditions: Critique d'érudition: Exégèse. 


14252 A. Jacoby. Ein neues Evangelienfragment. Strasbourg, Trübner, 1900. In-8°, 
53 p. et 4 pl. M. 4. (DLZ. 1900, p. 2261-2263 — W. Brandt: GGA. 1900, 
p. 481-506 — C. Schmidt). 

4953 H. Omont. Un très ancien manuscrit grec de l'Evangile selon S. Matthieu, 
récemment acquis pour la bibliotheque national. — AÏBLCr, 1900, p. 215-218, 
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1934 E. Nestle. Die Fünftheilung im Werk Papias und im ersten Evangelium. — 
ZNW. 1900, t. I, p. 252-254. 

1255 W. Soltau. Zur Entstehung des I. Evangeliums. — ZNW. 1900, t. I, 
p. 219-248. 

1256 E. Nestle. « Unser täglich Brod ». — ZNW. 1900, t. I, p. 250-252. 

1257 L. Conrady. Die Quelle der kanonischen Kindheitsgeschichte Jesus’. Ein wis- 
senschafti. Versuch. Gottingue, Vandenhoeck et Ruprecht. In-8°, x-342. p. M. 8. 

1258 A. Beck. Der Prolog des Lukas-Evangeliums, Eine exegetische Studie. Amberg, 
1900. In-8°, 47 p. 

1239 A. Camerlynck. La question Johannine. — RHE. 1900, t. I, p. 419-429 
(suite, à suivre). 

1260 T. Calmes. Étude sur le prologue du quatrième évangile. — RBibl. 1900, 
t. IX, p. 378-399 (suite). ° 

126) L. Méchineau, S J. Le symbolisme dans l'Évangile de S. Jean. — Et, 1900. 
t. LXXXIV. p. 632-653. 

1262 À. Loisy. Le pain de vie ; Jean, VI. 22-59. — RHLR. 1900, t. V, p. 416-451. 

1263 À. Loisy. La Samaritaine ; Jean, IV, 1-42. — RHLR. 1900, t. V, p. 335-366. 

1264 G. Delord. Essai de critique du texte Jean, XVIII, 12, 28. Cahors, Coueslant, 
1900. In-8°, 47 p. 

1263 E. Nestle. Das Neue Testament (Et. philolog. sur l'expression). — ZNW. 
1900, t. I, p. 249-250. | 

1266 C. Mathiot. Etude sur les citations de l'Ancien Testament, dans l’'Épitre de 
saint Paul aux Romains. Cahors, Coueslant, 1900. In-8°, 84 p. 

1267 E. Günther. Zur Exegese von Rôm. IX, 5. Ein undogmatischer Versuch. — 
TSK. 1900, p. 633-644. 

1268 V. Weber. Erklärung von Gal. Il, 62. — Kath. 1900, 1. XXI, p. 481-499. 

1269 J. Turmel. Histoire de l'interprétation de 1 Tim. Il, 4. — RHLR. 1900, 
t. V, p. 385-415. 

1270 H. Kranichfeld.Der Gedankengang in der Rede des Stephanus Act. VIS, 2-53. 
— TSK. 1900, p. 541-562. 


B. Anciennes littératures chrétiennes. Éditions: critique d'érudition. 


1971 F Bohn. Die Bedeutung des Buches der Jubiläen. — TSK. 1900, p. 167-184. 

4272 W. Bousset. Die Testamente der zwôlf Patriarchen. — ZNW. 1900, t. I, 
p. 187-209 (suite). | 

1273 H. A. van Bakel. De compositie van den Pastor Hermae. Amsterdam, De 
Roever, 1900. In-80, vi-200 p. (ThLZ. 1900, p. 533-536 — G. Krüger). 

4274 P. Fiebig. Zur Frage nach der Disposition des A6Yos npôc * EAAnvas des 
Tatian. — ZKG. 1900, t. XXL, p. 149 159. 

1275 G. Bordes. L’Apologétique d'Origène, d'après le Contre Celse. Cahors, Coueslant, 
1900. In-8”, 79 p. 

1276 L. Heinlein. Hegesipps Rede wepi 'AAovvnoov verglichen mit den Demosthe- 
nischen Reden. Wurtzbourg, 1900. In-8°, 51 p. 

1277 J. Lauchert. Die Gregorius Thaumaturgus zugeschriebenen zwoôlf Kapitel über 
den Glauben, nach ihren litterarischen Beziehungen betrachtet, — TYS. 1900, 
t. LXXXIL p. 305-418. 

1278 À. Baumstark. Die syrische Uebersetzung der apostolischen Kirchenordnung. 
Rome. 1900. In-8°, 17 p. (Extrait du Zrpouariov. Voir RHE, I, n° 494). 

1279 J. Bidez. Description d'un manuscrit hagiographique grec palimpseste avec 
des fragments d’un panégvrique de S. Polycarpe. — ARBBull. 1900, p. 579-624, 
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1280 T. J. Lamy et Ch. de Smedt,. Description d'un manuscrit hagiographique 
grec palimpseste, avec des fragments d’un panégvrique de S. Polycarpe attribué 
à S. Jean Chrysostome par J. Bidez. — ARBBull 1900, p. 491-498. 

1281 Bellet. L'âge de la vie de saint Martial. — RQH. 1900, t. LXVUL, p. 3-40. 

1282 Supplementum sive Auctarium Solesmense ad utramque f. P. Migne Patro- 
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sermontum » et Isidori Hispalensis esse fertur. Rennes, Simon, 1900. In-8o, 168 p. 


C. Sources littéraires du moyen âge. Éditions: critique d’érudition. 
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nant l'histoire de l'Eglise grecque ; 745-813). — ZDMG. 1900, t. LIV, p. 195 
230. 

1996 P. Tannery et Clerval. Une correspondance d'écolâtres du xt siècle. Paris, 
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W. Begbie. Londres, E. Stoch, 1900. (EHR. 1900, p. 585 — C. H. Firth). 
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1329 Van Doren. Histoire de l'Eglise. Gand, A. Siffer, 4900. In-120, 328 p. (pour 
les établissements d'enseignement moven). 

1330 J. Petit. L'Eglise aux tonrnants de l’histoire (d’après le livre de G. Kurth). — 
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Fribourg en B., Herder, 1900. (Month. 1900, p. 222. — Le compte rendu porte 
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nach Bvzanz. — ZKG. 1900, t. XXI, p. 160-185. 
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RSE. 1900, t. LXXXI, p. 221-224. 

1555 À. Lebey. Essai sur Laurent de Médicis. Paris, Perrin, 1900, u-316 p. 
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Johann Albrecht 1, Herzog v. Mecklenburg. Halle, M. Niemever. In-8°, vin-81 p. 
M. 1.20. 
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Krôénung in Künigsberg. Kônigsberg, W. Koch. In-8°, 100 p. M. 2. 
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berg. C. Winter. In-80. 
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c) Pays-Bas. 


4374 F. Hachez. Les protestants de Dour au xvue siècle. — Ann. du cercle archéol. 
de Mons, 1900, t. XXIX, p. 143-168. (ABelges. 1900, t. Il, p. 132). 


d) France. 
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1900. In-8°, 100 p. 

4379 GC. Daux. L'abjuration de Henri IV. Sa notification officielle aux consuls de 
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4380 G. Bonet-Maury. Histoire de la liberté de conscience en France, depuis l’édit 
de Nantes jusqu'a juillet 4870. Paris, F. Alcan, 1900. In-8°, vi-263 p. F. à. 

1381 H. Fouqueray, S. J. Le père Jean Suffren à la cour de Marie de Médicis et 
de Louis XIE (1615-1643). — RQH. 1900, t. LXVIIL, p. 74-131 (a suivre). 
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BHPF. 1900, 4° sér., t. IX, p. 329-334. 

1383 T. Delmont. Le dernier historien de Bossuet. — RL. 1900, t. XVIII, p. 523- 
544 ; 634-663 ; 710-732 ; 780-795 (à suivre). 

4384 H. Gelin. Madame de Maintenon convertisseuse (après la révocation de l’édit de 
Nantes). — BHPF, 1900. 4e sér., t. IX, p. 291-296 (lin). 

4385 Descendants poitevins d'Agrippa d’Aubigné (6 juin 1583-3 février 1723) et 
notes sur les familles Avice de Mongon, Dufay et Savignac, éd. H. Gelin (« Cet 
appendice (à l’article sur Mme de Maintenon convertisseuse) réunit la suite chro- 
nologique des événements qui marquent la vie religieuse des descendants poitevins 
d'Agrippa d’Aubigné, aussi longtemps du moins qu'ils appartiennent au calvi- 
nisme. ») — RHPF. 1900, 4: sér., t. IX, p. 296-314. 

4386 L. Charpentier. Un évèque de l'ancien régime, Louis-Joseph de Grignan 
(1650-1722). (Et. 1900, t. LXXXIV, p. 280-283 — H. Martin, S. J.). 

4387 T. Maïüllard. Les routes de l’exil du Poitou vers les Iles Normandes et l’An- 
gleterre. Le guide Michaut. (L’arrestation, le 4 avril, et l'exécution, le 8 juillet 
1715, de Pierre Michaut, qui servait de guide aux émigrants protestants du Poitou; 
avec une carte indiquant deux itinéraires que lui avait fournis le gouverneur de 
Jersey) — BHPF. 1900, 4e sér., t. IX, p. 281-294. 

4388 P. Bliard, S. J. Dubois et l'alliance de 1717. — RQH. 1900, t. LXVIIN, 
p. 132-207. 


e) Italie 


1389 Renata di Francia, cattolica, apostolica. romana? (article sous forme d’étude 
critique du livre de Bart. Fontana, Renata di lFrancia duchessa di Ferrara. 
Roma, Forzani, 1899:. — CC. 1900, 17e sér., t. IX, p. 721-736. 

4390 Schriften des Vereins für Reformationsgeschichte. Fasc 65. K. Benrath. 
Julia Gonzaga. Ein Lebensbild aus der Geschichte der Reformation in Italien. 
Haïle, M. Niemever. In-8°, 1x-127 p. M. 2.40. 
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f) Espugne. 


1391 R. Ramirez de Arellano. Cristianos cautivos muertos en Berberia de 
16814 à 1779. — RABM. 3° sér., 4€ ann., p. 143-154; 250-966. 


ÿg) Suisse. 


1392 E. Doumergue. Une poignée de faux. La mort de Calvin et les Jésuites. 
Lausanne, G. Bridel et Cie. In-190, 198 p. F. 1.95. 

1393 A. Bernus. Théodore de Bèze à Lausanne. Lausanne, G. Bridel et Cie, In-8”, 
‘412 p. F. 1. 

1394 G. Heer Glarnerische Reformationsgeschichte. Kirchengeschichte des Kantons 
Glarus. Kap. ILT. Die Reformation. Glaritz, Bæschlin. In-8°, 148 p. F. 2.20. 

1395 E. Ritter. Le quaker Claude Gay. — BHPF. 1900, 4e sér., t. IX,p. 315-320. 


h\ Les Papes. 


1396 L. v. Ranke. Die romischen Paäpste in den letzten vier Jahrhunderten. 
10° édit. Leipzig, Duncker et Humblot, 1900. 3 vol. in-8°, x1v-336, vi-377 et 
vi-208-330 p. M. 18. 
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LA QUESTION JOHANNINE. 


(Suite et fin) (1). 


Comment faut-il concilier le caractère historique de 
l'évangile johannique et cette indépendance vis-à-vis de la 
tradition des synoptiques ? Cet élément subjectif peut-il se 
rencontrer sous la plume d'un témoin oculaire de la vie du 
Sauveur ? 

La réponse à cette importante partie de la question 
johannine à provoqué dans les derniers temps et provoque 
encore, à l'heure actuelle, des solutions fort diverses. On a 
voulu voir dans l'évangile deux couches superposées d'ensei- 
gnements : un fond apostolique remanié par un théologien 
du second siècle. Cette hypothèse, à notre avis, n'a aucune 
vraisemblance. Comme l'écrivait récemment Holtzmann (2), 
« tous les essais tentés pour tracer une ligne de démarcation 
nette et visible, soit entre des couches plus anciennes et des 
couches plus récentes, soit entre des éléments authentiques 
et historiques et des matériaux surajoutés et légendaires, 
se briseront toujours contre l'unité solide et compacte de 
l'ouvrage, soit qu’on en considère le style, soit qu'on en 
étudie le contenu. » 

Des critiques, assez nombreux, suspectent l'auteur de 
l'évangile d'exposer, sous le couvert de l'autorité du Sauveur, 
ses propres conceptions théologiques. Les parties didactiques 


(1) V. Revue d'histoire ecclésiastique, 1900, t. 1, pp. 201-241 ; 419-499. 
(2) Eïinleitung in das Neue Testament, Fribourg en B., 1892, p. 445. Cfr.I. IVERACH, 
Dr H. H. Wendit on the fourth Gospel, The Expositor, 1891, t. IV p. 161 ss. 
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qui forment la substance de l'évangile seraient de libres 
compositions métaphysiques où la pensée du Messie apparaît 
idéalisée et transfigurée par la philosophie helléniste et les 
spéculations gnostiques de l'époque. Un Apôtre de la 
première heure ne peut avoir défiguré à ce point la pensée 
de son Maître. Ce ne peut être là que l'œuvre d’un disciple 
médiat, qui seul a pu altérer ainsi le fond de l'enseignement 
évangélique primitif. 

La discussion motivée de cette argumentation exigerait. 
des développements que ne comporte pas le cadre restreint 
de cette étude. Nous nous bornerons à indiquer sommaire- 
ment les considérations fondamentales dont se dégage, à 
notre avis, la solution de la question johannine envisagée 
au point de vue de la critique interne. 

D'abord, certains auteurs ont tort de se baser unique- 
ment sur les différences signalées entre le quatrième évan- 
gile et les Synoptiques, pour inférer de là que le premier ne 
constitue pas un témoignage apostolique. Les divergences 
signalées seraient-elles aussi profondes qu'on aime à le 
croire dans certains milieux, on pourrait seulement en 
conclure non pas que le quatrième évangile ne vient pas 
d'un apôtre, mais que les deux relations, la synoptique et la 
johannine, ne peuvent être utilisées au même titre comme 
sources historiques de la vie et de la doctrine de Jésus-Christ. 
Luthardt (1) à fort bien dit : « de même que Platon nous a 
dépeint Socrate sous des couleurs tout autres que ne l’a 
fait Xénophon, sans qu'on puisse en déduire que ses 
Dialogues n'émanent pas d'un disciple de Socrate ; ainsi, 
le quatrième évangile, qui nous donne de Jésus et de son 
œuvre un portrait différent du portrait synoptique, peut 
néanmoins étre sorti de la plume d'un disciple de Jésus. » 
Il s'agit donc d'examiner, si un disciple du Christ a pu 
attribuer à son Maître la physionomie et les discours 
dogmatiques que révèle le quatrième évangile. En présence 


(1) Der johanneische Ursprung des vierten Evangeliums. Leipzig, 1874, p. 179. 


LA QUESTION JOHANNINE. 635 


de la solution donnée par la tradition à la question johan- 
nine et du caractère historique indubitable du quatrième 
évangile, se pose ainsi une question psychologique : l'âme 
d'un témoin immédiat, d'un disciple de la première heure, 
a-t-elle été capable d'une conception aussi personnelle et 
aussi élevée du Sauveur et de son œuvre ? 

C'est avant tout au quatrième évangile que nous devons 
demander les éléments de la réponse. Or, l'évangile johan- 
nique contient à ce sujet des indices multiples et précieux. 
Une étude attentive fait découvrir des causes diverses dont 
l'influence combinée a pu suggérer, même à un disciple 
immédiat du Christ, le tableau plein de charme et d' onction 
que l'évangile johannique nous fait de Jésus. 

Voici d'abord un fait important et qui réclame toute notre 
attention : l'auteur de l'évangile johannique connaît les 
Synoptiques et les suppose connus de ses lecteurs. S'il mani- 
feste une souveraine indépendance vis-à-vis de ces récits 
accrédités dans les églises ; s'il s'est pour ainsi dire appliqué 
à ne pas les copier, c'est apparemment qu'il se croit autorisé 
à exposer l'histoire évangélique, tout en complétant l'œuvre 
de ses devanciers. Cette méthode, dangereuse et pénible pour 
un témoin médiat, ne sent nullement l'effort et l'affectation. 
La narration est d'un charme et d'un naturel incomparables, 
elle est émaillée de détails dont la vérité historique saute aux 
yeux. Ici « tout est d'un jet, disons-nous avec M. Resch, 
tout sort d’une unique et puissante source, tout vient de la 
plénitude d'un esprit qui gouverne les éléments dont il 
dispose avec une liberté entière, et l'on sent à chaque instant 
qu'il pouvait nous donner infiniment plus qu'il ne nous a 
donné » (1). 

Ces considérations prouvent que l'auteur du quatrième 
évangile a puisé ses matériaux avant tout dans ses souvenirs 
personnels ; elles sont de nature à expliquer dans une cer- 
taine mesure l'indépendance de l'évangile johannique par 


(1) P. BaTtrroL, Six Leçons, p. 119 ets. 
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rapport aux Synoptiques et son caractère. profondément 
original et-personnel. 

Une autre considération qu'il importe de ne pas perdre de 
vue, c'est que l'évangile johannique s'adresse à un public 
tout différent de celui pour lequel furent publiés les Synop- 
tiques, qu'il a été rédigé dans un autre milieu et à une autre 
époque, plus éloignée des origines du christianisme : autant 
de circonstances d'une réelle importance dans la question qui 
nous occupe, et intimement liées avec le but que l’auteur 
s’est proposé en écrivant sa narration évangélique. Il serait 
banal de faire ressortir la large part d'influence que ces 
différents facteurs peuvent exercer sur la conception, le ton 
général et le caractère propre d'un ouvrage. 

L'auteur poursuit un but historico-dogmatique. Il prend 
soin de nous en avertir lui-même, c. XX, 81 : « Ceci a été 
écrit afin que vous croyiez que Jésus est le Christ, fils de 
Dieu et que, en croyant, vous ayez la vie ep son nom. » 
Dans la relation historique concernant la personne de Jésus, 
la préoccupation de prouver la divinité et la messianité du 
Sauveur passe partout à l'avant-plan. Cette tendance donne 
le ton au récit tout entier et contribue surtout à faire 
éclater davantage le contraste avec les Synoptiques. 

Bien que la méthode de l'évangéliste ne soit pas, à pro- 
prement parler, polémique et qu'il ne discute pas, nous 
ajoutons néanmoins foi à l'antique tradition dont saint Irénée 
déjà s'est fait l'écho, et qui veut que l’auteur ait eu en vue 
certaines doctrines guostiques qui se manifestaient en Asie 
vers la fin du 1° siècle, et altéraient la vérité au sujet de la 
personne du Christ. Ce qui nous porte à le croire, c’est, 
outre le crédit que semble mériter le témoignage de l'évêque 
de Lyon, l'opposition frappante entre la doctrine de Cérinthe, 
telle que les plus anciennes sources nous la révèlent, et 
l'enseignement de l'évangile johannique. La première épitre 
de Jean, déjà plus polémique dans le ton et qui a peut-être 
servi de recommandation au quatrième évangile, confirme 
pleinement cette. manière de voir. D'ailleurs, saint Paul 
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n'avait-il pas rencontré déjà les précurseurs des gnostiques 
en Asie-Mineure ? Son épître aux Éphésiens et celle qu'il 
adressa aux Colossiens témoignent d’une polémique ‘contre 
des spéculations philosophiques qui égaraient la foi et faus- 
saient la doctrine sur la personne de Jésus-Christ. 

D'autre part, nous savons que vers la fin du premier siècle 
la théosophie judéo-alexandrine, dont Philon avait été le 
réprésentant le plus illustre, était déjà cultivée en Asie, 
tandis que se dessinait déjà assez nettement le vaste mouve- 
ment de syncrétisme religieux. Les doctrines gnostiques de 
Cérinthe et de Saturnin se répandaient déjà en Asie. Publié 
pour prémunir les chrétiens asiatiques contre l'invasion de 
ces théories malsaines, le quatrième évangile a un caractère 
d'opportunité qui rend compte de son but dogmatique. Le 
mot Logos, placé en tête de l'évangile, est une allusion 
réfléchie et pleine d’à-propos aux théories sur les êtres 
intermédiaires entre Dieu et le monde, l'esprit et la ma- 
tière, théories qui passionnaient les penseurs de l'époque. 
M. Loisy a fort bien dit : « l'idée du Logos est le point où 
l'enseignement apostolique rejoint la philosophie du temps, 
mais c'est pour substituer à une notion indécise et flottante, 
familière d’ailleurs à beaucoup d'esprits, une notion très 
nette, qui introduit dans la donnée philosophique la consi- 
stance qui lui manquait.L'application de cette idée à l'histoire 
évangélique devient comme la définition scientifique du Christ 
Sauveur » (1). | 

Cependant, on aurait tort de s'appuyer sur quelques 
termes qu’on rencontre dans l'évangile et qui se retrouvent 
sous la plume des auteurs gnostiques, pour ‘en inférer que 
le christianisme de l’auteur a été contaminé. par le contact 
avec le gnosticisme. La doctrine johannique ‘est spécifique- 
ment chrétienne. E. Reuss disait déjà, à une époque où la 
théorie de l'influence gnostique avait certes plus de vogue 
qu'aujourd'hui : « Nous ne saurions nous approprier l'idée 


(1) Revue d'histoire et de littérature religieuses. Paris, 1897, p. 48. 
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d'une dépendance de notre évangile relativement aux for- 
mules ou aux conceptions des systèmes gnostiques » (1). 

L'époque relativement tardive de l'apparition de l'évan- 
gile johannique explique parfaitement, à notre avis, l'atti- 
tude de l’auteur vis-à-vis du judaïsme. Jean a vu la ruine 
de Jérusalem, la destruction du Temple et.le châtiment 
providentiel infligé à la nation juive en punition deson aveugle 
obstination à rejeter le Messie. Aussi, tout en stigmatisant 
les coupables menées des partis politico-religieux contre le 
Sauveur, c'est plutôt la nation juive comme telle, que l'au- 
teur accuse d'incrédulité. « Aucun écrivain du Nouveau Tes- 
tament, écrit M. Batiffol (2), et pas mêms saint Paul, na 
exprimé avec plus de netteté le fait de l'abolition de la 
religion de Moïse... N'est-ce pas dans l'entretien de Jésus 
et de la Samaritaine qu'est proclamée mieux que nulle part 
ailleurs la fin du vieux culte juif. « Vous dites que c’est 
» dans Jérusalem qu'est le lieu où il taut adorer? Jésus 
» lui dit : Femme, crois-moi, l'heure vient où à Jérusalem 
» pas plus que sur le mont Garizin on n'adorera plus... 
» L'heure vient — et elle est venue, semble interrompre 
» l'évangéliste, — où les vrais adorateurs adoreront le Père 
» dans l'Esprit et dans la vérité.... Le privilège d'Israël 
» n'existe plus. » La tristesse avec laquelle il constate l'in- 
crédulité du peuple élu trahit l'apôtre ardent, jadis épris 
du rêve juif de la domination terrestre du Messie (Luc. IX, 
32-30, Mat. XX, 20-23). 

« Le disciple que Jésus aimait» gardait certes dans son 
âme débordante d'amour, le souvenir ineffaçable de l'ensei- 
gnement de son Maître. Admis dans l'intimité du Sauveur, 
il recueillit de ses lèvres des paroles mémorables et les grava 
dans sa mémoire. Que de fois durant sa longue carrière il 
les a repassées en son esprit, les scrutant dans de fré- 


(1) La théologie johannique. Paris, 1879, p. 84. 

(2) Six Leçons, p. 120 s. Toutefois nous n’admettons pas ce que le savant auteur 
dit du but de l’évangile : « Il est écrit pour réfuter, ou, si vous préférez, pour conver- 
tir les Juifs. » Ibid, 
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quentes et longues méditations, les développant comme le 
thème favori de sa prédication apostolique. Nous ne pouvons 
cependant passer sous silence l’action puissante de l'Esprit 
de vérité, que le Christ, au témoignage de notre évangé- 
liste (XIV, 15-21) avait promis d'envoyer à ses apôtres. « Je 
vous ai parlé lorsque j'étais avec vous ; mais le Consolateur, 
l'Esprit-Saint que mon Père enverra en mon nom, celui-là 
vous enseignera tout et vous rappellera tout ce que je vous 
disais (XIV, 25-26)». « Lorsque viendra le Consolateur 
que je vous enverrai par mon Père, l'Esprit de la — 
qui procède du Père, celui-là me rendra témoignage. 
{XV, 26). 

« J'ai encore beaucoup de choses à vous dire, mais vous 
n'êtes pas en état de les porter présentement. Lorsque vien- 
dra cet Esprit de vérité, il vous instruira dans la vérité 
tout entière. Car il ne parlera pas de lui-même, il dira ce 
qu'il aura entendu, et il vous annoncera l'avenir. Il me glo- 
rifiera, parce qu'il prendra ce qui est à moi et vous l'annon- 
cera. Tout ce qua mon Père est à moi, voilà pourquoi je 
dis que l'Esprit prendra ce qui est à moi et vous l'annon- 
cera (XVI, 12-15). » 

« Ces paroles du Sauveur, observe judicieusement M. Ba- 
tiflol (1), supposent quil existe deux manifestations de sa 
personne, l’une historique, l'autre mystique : les deux 
manifestations ne sont pas contemporaines : Jésus promet 
l'Esprit et que l'Esprit apprendra aux disciples ce qu'ils ne 
sont pas capables d'entendre des lèvres mêmes de Jésus. 
Cet esprit annoncera l'avenir ; mais aussi il rappellera aux 
disciples tout ce que Jésus leur disait, et il complétera 
même cet enseignement d'autrefois, il enseignera tout. On 
peut dire que ces paroles sont révélatrices, car, — même 
dans l'hypothèse rationaliste et supposé qu'elles n'aient pas 
été historiquement prononcées par le Sauveur, — elle révé- 
leraient du moins l'expérience de l'apôtre et sa méthode : 


(1) Six Leçons.…, p. 127 5. 
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elles révéleraient qu'il sentait en lui un Esprit capable de- 
lui rappeler tout ce que disait Jésus, capable de l'introduire 
dans la vérité intégrale, capable de témoigner de Jésus 
avec plus d'autorité encore qu'un témoin oculaire, parce 
qu'il procède, non point de l'homme, mais du Père. L'œuvre 
de cet Esprit sera de rappeler ce que disait Jésus, sans 
doute, mais aussi de suggérer le sens profond des paroles 
de Jésus. » 

Il nous reste enfin à signaler une dernière particularité 
du quatrième évangile : la personnalité de Jean l'Apôtre,. 
bien que désignée d’une façon plus ou moins mystérieuse et. 
anonyme, occupe cependant une place éminente dans la 
narration évangélique. On sent que l'auteur n'éprouve nulle 
part le besoin de faire valoir son autorité : il semble affecter 
au contraire un soin jaloux à rester sous le couvert de: 
l'anonyme. On a proposé diverses explications de ce phéno- 
mène étrange. | 

D'aucuns ont voulu y voir l'effort malheureux d’un faus- 
saire anonyme, qui voulait se faire passer pour l'apôtre 
saint Jean. Cette hypothèse semble définitivement aban- 
donnée : elle est d'ailleurs absolument insoutenable. Un 
faussaire aurait d'instinct senti le besoin de mettre en avant 
le nom de Jean l'Apôtre. « Les écrits supposés trahissent 
généralement leur véritable origine d'une manière bien plus 
directe, et s'appliquent surtout à accentuer les noms qui 
doivent leur servir de passe-port : ici nous ne voyons rien 
de pareil (1}. » 

M. Harnack (2) pense que la désignation mystérieuse de 
l'apôtre Jean s'explique naturellement dans l'opinion de 
ceux qui considèrent un disciple de l'apôtre Jean, également 
nommé Jean, comme l'auteur du quatrième évangile. 

Toutefois cette solution ne semble guère préférable à la 
précédente. Un disciple de Jean l'apôtre, « plein de respect » 


(4) E. Revss, La théologie johannique. Paris, 1879, p. 100. 
(2) Chronologie, t. 1, p. 677, n. 1. 
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pour lui, n'aurait certes pas manqué de mettre en évidence 
le nom de son maître vénéré. Au surplus, il n'aurait pas 
gardé le même silence énigmatique sur les membres de la 
famille du fils de Zébédée. L'identité du nom de l'auteur 
avec celui de l'apôtre n'explique pas la désignation ano- 
nyme; au contraire. Puisqu'il faut écarter toute idée de 
tromperie, il semble que Jean le presbytre aurait tenu à 
dissiper toute équivoque et partant aurait nettement 
affirmé la distinction qui aurait existé entre lui et son 
maître, de qui il tenait ses renseignements {1}. Il aurait. 
fourni également les éléments nécessaires pour prémunir ses 
lecteurs contre une confusion possible entre Jean-Baptiste 
et Jean, fils de Zébédée. 

L'explication naturelle des allures mystérieuses du qua- 
trième évangile se trouve dans la modestie de son auteur. 
Intimement convaincu qu'il n'avait nul besoin de mettre 
en relief son autorité apostolique et sa qualité de témoin 
oculaire, il aura évité de « se mettre directement en scène » 
et de parler de lui-même à la première personne. Le même 
sentiment de modestie l’aura empêché de mettre en avant 
les noms des membres de sa famille. Il s'intitule, ilest vrai, 
“le disciple que Jésus aimait», et plusieurs ont cru décou- 
vrir dans cette périphrase une appellation dont le carac- 
tère vaniteux siérait mal à l'apôtre Jean. Toutefois, la men- 
tion de cette prérogative semble bien naturelle sous la plume 
de l’apôtre que les Synoptiques nous montrent comme un 
disciple privilégié, suivant Jésus avec l'attachement de 
l'amour le plus ardent. Le sentiment naturel qui lui interdit 
de se mettre lui-même en scène n'exclut nullement cette 
désignation anonyme, inspirée par l'amour intense et recon- 
naissant du « disciple bien-aimé. » 

Le quatrième évangile, par plusieurs allusions discrètes 
et transparentes, se donne d'ailleurs pour l'œuvre du 


(1) On sait d’ailleurs que l’auteur nomme volontiers les autres apôtres et qu’il note 
avec soin les distinctions de lieux et de personnes : les deux Cana, les deux Béthanie. 
Jude et Judas, etc. 


« 
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« disciple que Jésus aimait ». Ainsi, c. XIX, 35, il est dit : 
« Celui qui a vu en rend témoignage, et son témoignage est 
véridique, il sait qu'il dit vrai, afin que vous aussi vous 
croyiez » ; et,c. XXI, 24 : «C'est ce même disciple qui rend 
témoignage de ces choses et qui les a écrites ; et nous savons 
que son témoignage est véridique (1) ». Sans entrer dans 
toutes les discussions auxquelles ont donné lieu ces versets, 
nous observons que l’auteur reste fidèle à sa méthode : 
l'apôtre Jean clairement désigné dans les deux endroits, 
n'y est pas nommé. La difficulté spéciale que présentent ces 
passages provient de ce que l’auteur, dans l'hypothèse de 
l'origine apostolique, parle de lui-même à la troisième 
personne (2), tout en se mettant plus directement en scène. 
N'oublions pas toutefois que l'auteur ne pouvait s'exprimer 
autrement, s’il voulait garder l’anonyme, et qu ailleurs, 
dans le quatrième évangile, la personne qui parle se désigne 
elle-même à la troisième personne (3). Bien plus, en dehors 
de l'hypothèse de l'origine apostolique, on comprendrait que 
l'auteur, c. XIX, 35, affirme la véracité de son témoin fverum 
est lestimonium ejus);: on ne comprend pas qu'il se porte 
garant de la conscience intime qu'a le témoin de sa véracité 
(et ille scit quia vera dicit) (1). 


(1) L'identification de l'auteur avec l’apôtre saint Jean est affirmée en toute hypo- 
thèse, même s il fallait admettre — ce qui n’est pas démontré — que les deux derniers 
versets ne sont pas de l’auteur de l'Évangile. 

(2) Quant au pluriel, c. XXI, 24 « nous savons », comparez I, 14 « nous avons 
vu». — Loisy, Revue d'histoire et de littérature religieuses, 1897, p. 253 s., dit 
à propos de ce dernier passage : « L'évangéliste parle comme un témoin oculaire de la 
vie de Jésus, et les personnes qu'il s'associe doivent être dans les mèmes conditions. 
Toutefois la distinction des anciens disciples qui ont vu, et des fidèles qui depuis ont 
cru Sans avoir vu, n’est pas accentuée dans ce passage, si bien que le témoignage 
apostolique, le seul qui serait visé si on interprétait le texte à la lettre, se confond 
presque dans la perspective avec le témoignage de la chrétienté contemporaine, pour 
<onstituer le témoignage unique de ceux qui ont vu Jésus, la distance qui sépare l’âge 
apostolique de l’époque plus récente où écrit l’auteur, étant hardiment supprimée ou 
négligée comme accessoire. » Cette interprétation s'adapte parfaitement, mutatis 
mutandis, au pluriel du c. XXI, 24. — Cfr. Barirroc, Six Leçons..….., p. 114 ss. 

(3) Cfr. c. IX, 37; XVII, 3. 

(4) M. Van Hoonacker observe très justement à propos de ce texte : « Le passage 
XIX, 35, loin de distinguer l’auteur du témoin oculaire mis en cause, semble bien 
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Au surplus, l'évangéliste, au c. I, 14, s'exprime clairement 
en véritable témoin oculaire de la vie terrestre du Verbe. Et 
à ceux qui disent avec À. Harnack {1}, que la vision dont 
parle l'évangéliste pourrait bien s'entendre d'une vision 
spirituelle, nous répondons que le texte bien connu de la 
première épître johannique (c. I, 1-3) enlève tout doute à 
cet égard. « Ce qui était dès le commencement, ce que nous 
avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que 
nous avons contemplé et ce que nos mains ont touché du 
Verbe de la vie — et la Vie s'est manifestée et nous l'avons 
vue, et nous en rendons témoignage, et nous vous annon- 
çons la Vie éternelle, qui était auprès du Père et s'est 
manifestée à nous — ce que nous avons vu et entendu, nous 
vous l’annonçons, afin que vous aussi vous soyez en com- 
munion avec nous. Et notre communion est avec le Père et 
avec son Fils Jésus-Christ. Et nous vous écrivons ceci pour 
que votre joie soit complète». On ne peut, ce semble, étre 
plus explicite : l'auteur de la première épître johannine 
entend évidemment parler d'une vision corporelle et sen- 
sible. Les multiples déterminations qu'il donne à sa pensée, 
l'antithèse qu'il insinue clairement entre lui-même qui a vu 
et ses lecteurs qui n'ont pas vu, tout cela révèle en lui un 
témoin oculaire de la vie publique du Sauveur, un apôtre et 
un compagnon assidu du ministère du Christ (2). 


“# 
CE 


plutôt supposer leur identité. Le parfait employé dans le premier membre ne contre- 
dit pas cette supposition ; il se justifie pleinement comme allusion à toute la vie passée, 
apostolique, de l’évangéliste; celui-ci avait attesté le fait, dont il fut témoin, dans sa 
prédication orale. D'autre part, le present employé dans le second membre nous 
semble difficilement se comprendre en dehors de l'hypothèse que c’est le témoin ocu- 
laire lui-mème qui tient la plume.» (Revue Biblique internationale. Paris, 1900, p.230). 

(4) Chronologie, I, p. 676. 

(2) Cfr Van HooxAckER, [. c. «Il est vrai qu’en d’autres passages il est question 
d’une vision au sens moral ou spirituel, comme 1 Ep. I, 6; 1I Ep. V, 11 : « Le pécheur 
n’a point vu ni connu Dieu»; tandis que d’autre part, Ev. I, 18, il est dit que « per- 
sonne n'a vu Dieu». On ne voit pas comment ces passages, qu’on les compare entre 
eux ou avec ceux où l’auteur affirme qu’il a vu ce qu’il atteste, seraient de nature à 
modifer ou à infirmer la portée de ces derniers. Le témoignage que l’auteur se rend à 
lui-même est confirmé par le ton et par bien des détails de ses récits». 
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Les critères internes recueillis dans l'évangile johannique 
rendent donc suffisamment compte de la différence assez 
profonde qui existe entre les synoptiques et l'évangile de 
Jean. L'action combinée de facteurs multiples s y dessine 
assez puissante pour expliquer même chez un apôtre de la 
première heure, la conception de l'œuvre originale et per- 
sonnelle qu'est le quatrième évangile. L'auteur inspiré nous 
y donne, coulée dans le moule de sa pensée profonde, la 
substance de l'enseignement qu'il a recueilli de la bouche de 
son Maître. Bien plus, ces divers critères internes nous 
fournissent des renseignements précieux, les uns plus directs 
que les autres, sur la personne de l’auteur du quatrième 
évangile, et nous révèlent son nom : l'apôtre saint Jean. 


* 
x * 


Concluons. La rapide esquisse qui précède nous à mis en 
présence des multiples données de la question johannine. 
Or, nous croyons ne pas exagérer la portée des arguments 
produits au cours de l'exposé, en disant que, des diverses 
solutions préconisées, l'opinion traditionnelle rend seule 
compte de ces nombreux éléments du problème. 

Pour ce qui regarde en particulier la théorie mise en 
avant et si savamment combinée par A. Harnack, elle ne 
trouve aucun fondement solide ni dans la tradition chré- 
tienne, ni dans l'examen interne de l'évangile. 


Bruges. A. CAMERLYNCK. 


LES ANCIENNES LISTES ÉPISCOPALES 
des quatre grands sièges. 


Dans le premier livre de sa Chronologie, Harnack a con- 
sacré un chapitre des plus intéressants aux anciennes listes 
épiscopales : Die ältesten Bischofslisten. Le sujet n'est pas 
nouveau, il à été traité déjà à différentes reprises, comme on 
peut le constater en lisant la bibliographie de la littérature 
des cinquante dernières années touchant cette question (1). 
On peut y distinguer les travaux de critique des sources 
publiés par Mommsen sur le Catalogue Libérien et sur 
la version arménienne de la Chronique d'Eusèbe, l'édition 
de cette dernière par Schône; les travaux de Lipsius, de 
Gutschmid et d'Erbes qui se sont attachés tout spécialement 
à étudier la liste épiscopale de Rome, sans établir aucune 
comparaison avec les listes conjointes chez Eusèbe, et qui 
d'autre part ont pris pour base de leur étude la version. 
arménienne qu'ils considèrent comme plus fidèle. Lightfoot 
et Harnack (Die Zeit des Ignatius) inaugurent l'étude de la 
liste de Rome conjointement avec celle d'Antioche et pour la 
première fois des doutes sérieux sont émis sur la prétendue 
valeur de la version arménienne. Cette double transformation 
apportée à l'étude des listes épiscopales va s’accentuer encore 
dans le nouveau travail du professeur de Berlin. 

Les sources à consulter pour l'étude des anciennes listes 
épiscopales des quatre grands sièges (Rome, Antioche, 
Alexandrie, Jérusalem) peuvent se partager en deux groupes 


(4) Harnacx, Die Chronologie der alichristlichen Litteratur bis Eusebius. Leipzig, 
1897, t. I, p. 70, n. 1. 
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principaux : Le groupe oriental, représenté par Eusèbe ; le 
groupe occidental, représenté par le Catalogue Libérien. 


I. 


LES SOURCES ORIENTALES DES QUATRE LISTES. 


Les listes se trouvent dans les deux grands ouvrages 
historiques de l’évêque de Césarée : la Chronique et l'His- 
toire Ecclésiastique. 

La Chronique d'Eusèbe ne nous est pas parvenue dans sa 
forme primitive. Sans parler de quelques citations, emprunts 
qui se rencontrent dans les Chronographies grecques posté- 
rieures, nous avons pour Ja reconstituer trois genres de 
versions : une version arménienne, une version latine de 
saint Jérôme et deux versions syriaques. Ces deux dernières, 
la chronique de Denys de Telmahar (818-845) et une chro- 
nique anonyme du vu* siècle publiée par Roediger viennent 
sans aucun doute d'une même version syriaque perdue ; 
elles sont fragmentaires et abrégées. Nous ferons seulement 
remarquer qu'elles ont trop de points de contact avec l'œuvre 
de saint Jérôme pour ne pas représenter la même tradition. 

La version arménienne et celle de saint Jérôme, que nous 
désignerons désormais par les sigles À et J, sont loin de 
s'accorder entre elles et dans la disposition et l'ensemble de 
l'ouvrage et dans les détails. Pour ne citer qu’un exemple, 
la liste romaine, nous constatons ces divergences notables : 
A la fait commencer en 39 ; J, en 42: les années de durée 
des épiscopats romains diffèrent dans la proportion de 15 
sur 28; les années ab Abrahamo ne concordent qu’en un seul 
endroit : Sixtus II, 2271. Il est impossible par conséquent 
de toucher une question concernant la Chronique d'Eusèbe 
sans avoir à décider à laquelle des deux versions on accor- 
dera la confiance. Il fut un temps où la critique réservait ses 
faveurs à A et se montrait d'une défiance excessive à l'égard 
de la version latine : saint Jérôme n'avait pas traduit la 
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Chronique, il l'avait plutôt remaniée à l'aide de l'Histoire 
Ecclésiastique, il ne pouvait être entendu comme témoin du 
texte de la Chronique. Lipsius fut le principal champion de 
cette école (1). Lightfoot commença la réaction en posant 
comme principe que là où l'Histoire Ecclésiastique d'Eusèbe 
et saint Jérôme sont d'accord, ils représentent le vrai texte 
de la Chronique : Eusèbe ne peut s'être mis en contradiction 
avec lui-même dans deux ouvrages de date aussi rapprochée 
que la Chronique et l'Histoire Ecclésiastique. M. Harnack 
dans la Chronologie va plus loin encore : saint Jérôme, dit-il, 
représente une traduction fidèle de la Chronique, au moins 
pour la partie chrétienne et spécialement pour les listes épis- 
copales ; À au contraire ne serait qu'un texte corrompu par 
la tradition manuscrite. En certains endroits, cette version 
est certainement dans le faux au point de vue historique, et, 
ce qui est plus grave, certaines de ces erreurs ne peuvent 
être mises sur le compte d'Eusèbe. 

La question en était là, quand a paru l'ouvrage remar- 
quable d'un juge compétent entre tous, le travail de 
M. ALFRED SCHOENE : Jke Weltchronik des Eusebius in 
ihrer Bearbeitung durch Hieronymus (2). Ses conclusions, 
pour aboutir en dernière analyse au même résultat que celles 
de M. Harnack, nous paraissent établies sur des raisons plus 
sérieuses et nous semblent plus conformes à la vérité. Lip- 
sius avait surtout été frappé de ce fait que la version armé- 
nienne contient la reproduction des deux parties de l'ouvrage 
primitif, que les fautes naïves mais nombreuses étaient celles 
d'un traducteur peu instruit, que la traduction littérale était 
poussée en certains endroits jusqu'à l'absurde et au ridicule, 
indices qui témoignent de la fidélité de la traduction. Des 
ajoutes, des modifications, un remaniement de la Chronique 
demandent un esprit plus délié et plus vif que celui de ce 


(1) Læsius, Die Papstverseichnisse des Eusebius und die von ihm abhängiges 
Chronisien. 1868. Neue Studien zur Papstchonologie (Jahrbucher für protestan- 
tische Theologie. 1879, p. 385 ; 1880, p. 78, p. 233). 

(2) Cf. le compte rendu que nous en donnons plus loin. 
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pauvre arménien. Mais cependant saint Jérôme de son côté 
nous affirme que, pour la plus grande partie de son travail, 
il a simplement traduit; il nous indique lui-même la portée 
et l'objet des quelques additions qu'il a faites. Ensuite, il a 
traduit très vite la Chronique, en la dictant à un secrétaire, 
deux circonstances qui ne permettaient pas de faire un rema- 
niement quelque peu considérable d'un ouvrage de ce genre. 
Enfin un examen attentif de la version, de sa tradition 
manuscrite permet d'établir que non seulement l'ensemble 
de l'ordonnance de l'ouvrage, mais même certaines particu- 
larités, certains détails de cette ordonnance remontent jus- 
qu'à Eusèbe. L'œuvre de saint Jérôme, conclut M. Schôüne, 
répond certainement mieux que À au plan de la Chronique 
qu'avait conçu Eusèbe et qu'il nous rapporte dans sa préface. 

Une comparaison des deux versions donne cette impres- 
sion que J est un remaniement de À, mais un remaniement 
fait pour perfectionner un premier essai, une seconde édition 
revue et corrigée en un mot. M. Schôüne croit donc que les 
deux versions représentent en réalité deux éditions de la 
Chronique d'Eusèbe : À représente la première ; J la 
seconde ; les rapports de cette dernière avec l'Histoire 
Ecclésiastique font penser qu'elle a suivi la composition de 
<e grand ouvrage : les travaux considérables qu'Eusèbe a 
dû faire pour écrire l'Histoire Ecclésiastique, les matériaux 
qu'il avait accumulés lui ont fourni les moyens d'opérer un 
remaniement de sa Chronique, après lui en avoir donné 
l'idée. 

Cette solution de la question nous paraît définitive : elle 
repose sur des arguments d'un grand poids. Nous pourrons 
ainsi aborder l'étude des listes épiscopales de la Chronique 
en suivant la version de saint Jérôme. 

Dans cet ouvrage, Eusèbe à inséré, dans ses datations 
année par année, quatre listes épiscopales que l'on peut 
facilement extraire et rétablir (1). Mais les détails qu'il 


(4) Hannack, L. cit, p. 70. 
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donne sont loin d'être les mêmes pour les quatre grands 
sièges. Pour Rome et Alexandrie, il donne 1° l'année d'avè- 
nement de chaque pontife, année ab Abrahamo, Olympiade, 
année impériale ; 2° le nombre ordinal qu'il occupe dans la 
série ; 3° les années de durée de l'épiscopat : Anno 2144, 
Hadr. 12, Romanae Ecclesiae episcopatum suscepit VII 
Telesforus ann. XI. — Anno 2116... Hadr. 14, À lexan- 
drinae Eccl. VI. episcopus praefuil Eumenes ann. XIII. 
Pour Antioche, il ne donne que le premier et le deuxième 
renseignement : Post ann. 2084 :. e. ad Olymp. 212, 
Nero 14, Antiochiae secundus episcopus ordinatur Ignatius. 
Pour Jérusalem, il ne donne habituellement que le deuxième : 
Ann. 2201, Comm. 6 Hierosolymis XX VI. ordinatur epis- 
<copus Maximus, post quem XX VII. Antoninus, XX VIII. 
Valens, XXIX. Dulicianus, ... XXXIV rursuim Narvcissus..… 

Nous avons dit plus haut que Lightfoot et Harnack lui- 
même dans Die Zeit des Ignatius avaient commencé à étu- 
dier coujointement les deux listes de Rome et d'Antioche. 
Le professeur de Berlin prend les quatre à la fois dans sa 
uouvelle étude et certes par cette méthode il a donné un 
mérite signalé à son travail. 

Il s'agit de trouver la source où Eusèbe a puisé ses 
renseignements. On ne peut supposer qu'il les ait tirés de 
son propre fonds : car comment expliquer la pauvreté de 
ses données sur la liste d'Antioche et surtout sur celle de 
Jérusalem ? 

Un examen attentif de la liste romaine et de la liste 
d'Antioche amène M. Harnack (1) à constater que l'avène- 
ment de chacun des sept premiers évêques d'Antioche jusque 
Maximinus est placé régulièrement à une année portant 
l'avènement d'un pontife romain ; régulièrement aussi l’é- 
véque d'Autioche est introduit immédiatement après l'évêque 
de Rome. 


(1) L. cit. p. 118. On peut comparer à ces conclusions ce qu'écrivait Harnack dans 
Die Zeit ds Ignatius. 
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Claude 2 1. Petrus 1. Evodius 

Néron 14 2. Linus 2. Ignatius 

Traj. 10 Mort d'Ign. — 3. Heron 
Hadr. 12 ‘7. Telesphorus 4. Cornelius 

Pius 5 9. Pius 5. Eros 

Aurel. 5 11. Soter 6. Theophilus 

Aurel. 17 12. Eleuth. 7. Maximinus. 


Le schéma est à peu près complet : l'exception d'Heron, 
successeur d'Ignace, s'explique facilement par les données 
plus précises qu'Eusèbe a recueillies fort probablement sur 
la mort du célèbre évêque et martyr. Mais le schéma cesse 
à Maximinus. Une telle concordance ne peut certainement 
trouver sa raison d'être dans la réalité des faits. Elle peut 
se comprendre par l'hypothèse suivante : Eusèbe aura eu par 
devers lui une liste d'évêques romains comprenant aussi les. 
évêques d'Antioche juxtaposés. Cette liste ne peut être évi- 
demment un calendrier ecclésiastique de Rome, n1 d'An- 
tioche ; elle doit être une chronographie donnant la suite 
des évêques romains (avec la date d'avènement de chacun 
d'eux) et donnant à côté de ceux-ci les évêques d'Antioche. 
sur lesquels elle ne possédait pas ce dernier renseignement. 
Elle doit dater au plus tôt du temps d'Éleuthère. 

Faut-il la fixer à ce temps ? On serait tenté de le croire (à) ; 
mais il est un autre phénomène à constater, phénomène au 
moins aussi important que celui que nous venons de signaler. 
Les données de l'Histoire Ecclésiastique d'Eusèbe sur les 
listes épiscopales forment en quelque sorte une œuvre à part 
enchâssée dans le grand ouvrage sans cependant se fondre 
avec lui. En même temps, elles sont avec celles de la 
Chronique d'un parallélisme frappant (2) : nous y retrouvons 


(4) Tout récemment encore M. A. MicieLs (De Origine Episcopatus. Louvain, 1900, 
dissertation présentée à la faculté de théologie de Louvain) a écrit : « Puisqu’il semble 
résulter de la critique des sources qu'Eusèbe.. pour la succession des évèques d’An- 
tioche a consulté une liste d’évèques parallèle à celle de Rome jusqu’au pontificat 
d'Éleuthère, serait-il téméraire d'en attribuer la paternité à Hégésippe ? » (p. 341). 

(2) Chose qui n’étonnera pas, si l'on admet les conclusions de M. Schône sur la 
composition de la seconde édition de la Chronique. 
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la même variété dans les renseignements donnés pour les 
diverses listes. Une seule divergence, rendue importante 
par la concordance parfaite des autres points, doit attirer 
l'attention. Tandis que dans la Chronique, Eusèbe donne 
toujours une année précise pour l'avènement de chaque 
évêque (excepté pour Jérusalem), dans l'Histoire Ecclésias- 
tique, au contraire, il se contente en certains cas de marquer 
sous quel empereur l'avènement a lieu, sans préciser davan- 
tage. Il en est ainsi pour tous les évêques d'Antioche et de 
Jérusalem, et, chose singulière, pour les évêques de Rome 
et d'Alexandrie à partir d'Élagabal I jusqu'à la fin (1). 
Harnack croit pouvoir expliquer ce procédé par l'hypothèse 
suivante : pour la première partie de la liste de Rome et 
d'Alexandrie, Eusèbe possédait une source contenant la série 
des évêques de ces deux sièges avec la date d'avènement de 
chacun d'eux (en années impériales, les années ab Abrahamo 
proviennent d'un calcul d'Eusèbe lui-même). Cette source est 
là Chronographie de Julius Africanus qui s'arrêtait précisé- 
sément à la troisième année d'Élagabal (221). 

Dans son Histoire Ecclésiastique, Eusèbe, faisant œuvre 
d'historien, n'a pas voulu donner plus qu'il ne savait, plus 
qu'il n'avait trouvé par ses études personnelles sur les docu- 
ments qu'il possédait ; comme il ne pouvait à certains endroits 
donner que des à peu près, il s'en est contenté; mais là où 
il possédait une source sérieuse avec dates précises, 1l nous 
les a données. La différence de procédé dans l'Histoire 
Ecclésiastique doit donc servir à nous faire trouver la date 
de la source. Dans la Chronique le caractère même de son 
ouvrage, le procédé employé de donner les événements 
année par année le forçaient de donner des dates précises 
après Élagabal comme avant. Nous comprenons aussi pour- 
quoi, dans l'Histoire Ecclésiastique, il ne date pas l'avène- 
ment des évêques d'Antioche; il avait remarqué le schéma 


(4) Voyez le tableau dressé par HarnacKk, [. cit., p. 121-122 et l'explication donnée 
de la seule exception à cette règle, saint Denys d'Alexandrie. 
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qui avait présidé à leur disposition dans la liste-source. S'il 
n'a pas donné les dates touchant les évêques entre Éleuthère 
et 221, c'est que le procédé employé pour les précédents 
l'avait mis en défiance à l'égard de toute la liste; cependant 
pour l'un d'eux, Sérapion, en disant qu'il fut nommé sous 
Commode, il ne peut s'empêcher d'employer l'expression 
karéxe Adyos, mots qui indiquent ordinairement chez lui 
l'emploi d'une source écrite. 

Nous supposons, comme on vient de le voir, que la chro- 
nographie de Julius Africanus comprenait les évêques de 
Rome et d'Alexandrie, et qu'au surplus, c'est la même 
chronographie qui contenait la liste des évêques d'Antioche 
juxtaposée à celle des évêques de Rome jusqu'à Éleuthère. 
Le fait de la cessation du schéma à cette date (vers 180) ne 
s'oppose pas absolument à cette opinion : il est permis de 
croire que Julius Africanus écrivant en 221 a pu avoir pour 
les trois évêques qui ont gouverné l'église d'Antioche de 
180 à 221 des renseignements plus precis, personnels même. 
De fait, nous verrons plus loin que ces trois dates sont très 
probablement exactes. Les données de l'Histoire Ecclésias- 
tique qui permettent de les contrôler sont nombreuses et 
cependant ces dates n'en contredisent absolument aucune et 
concordent parfaitement avec elles. 

Telle est l'opinion que M. Harnack défendait déjà en 
1878 dans Die Zeit des Ignatius, qu'il reprend et défend par 
des arguments nouveaux dans sa Chronologie, malgré l'ac- 
cueil peu favorable qu'elle a reçu jusqu'ici. Lipsius (Jenaer 
Lileraturzeitung, 1878, p. 302 et Jahrbücher für protes- 
tantische T'heologie, 1880 p. 234, 254), A. von Gutschmid 
(Theologische Lileraturzeitung, 1880, p. 76-85). H. Gelzer 
(Sextus Julius Africanus, Leipzig, 1880, p. 281) l'ont 
combattue. Duchesne a pu écrire : « Cette hypothèse n'a 
pas, à ma connaissance, rallié un seul adhérent. Je me crois 
dispensé d'en tenir compte ici » (1). Cependant cette hypo- 
thèse ne nous semble pas mériter pareille défaveur. Elle 


(4) Ducuesxe, Liber pontificalis, Paris, 1886, t. 1, Introd., p. n, n° 4. 
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explique parfaitement un problème littéraire de l'Histoire 
Ecclésiastique ‘qui a quelque importance. L'argument 
nouveau qu Harnack apporte dans le débat, argument qu'il 
ne présentait pas en 1878, mérite considération. D'autre 
part, je ne vois pas qu on puisse lui opposer aucune raison 
sérieuse. Je pense donc, jusqu'à plus ample information, 
qu'on peut l'admettre et j'espère que les savants, après 
examen, lui ménageront meilleur accueil. 

Les années de durée des épiscopats de Rome et 
d'Alexandrie données par Eusèbe ne sont probablement, 
pour la première partie de la liste, que des chiffres extraits 
par Eusèbe lui-même des dates d'avènement données par 
Julius Africanus. Cette opinion, vraisemblable à première 
vue, est confirmée par plusieurs expressions d'Eusèbe. 

Pour la deuxième partie de la liste de Rome, d'Urbain à 
Caius, 1l paraît avoir eu une liste d’évêques romains compre- 
nant non seulement les années de durée de l'épiscopat, mais 
aussi les mois et les jours. Il n'a pas consigné les mois et les 
jours dans la liste, soit qu’il doutât de leur authenticité, soit 
qu'il jJugeât ces détails superflus (1). Nous n'insisterons pas 
sur les détails en question. [ls nous semblent avoir peu d'im- 
portance pour le but que nous nous proposons, qui est de 
montrer la valeur des listes épiscopales et de faire voir ce que 
l'on peut en tirer pour la question des origines de l'épiscopat. 
[1 suffit simplement à cet effet de connaître la source de la 
première partie de la liste d'Eusèbe. 

Nous navons pas parlé de la liste de Jérusalem. C'est 
qu'elle semble bien appartenir à une autre source que les 
autres. [Il est peu probable qu'elle se soit trouvée dans la 
chronologie de Julius Africanus. Harnack invoque comme 
arguments la pauvreté des renseignements d'Eusèbe sur 
celle-ci, la diminution considérable de l'importance de Jéru- 
salem au 111° siècle et l'affirmation d'Eusèbe qui ne parle 
pour cette liste que d’une liste épiscopale qu'il aurait eue en 
mains. 


(4) Cf. Hannack, L. cit., p. 135 et ss. 
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M. Harnack ne se contente pas de retrouver la source 
des listes d'Eusèbe: il s'efforce d'en rétablir la forme d’une 
manière critique. Ce point nest pas sans présenter des 
difficultés : on coraprendra aisément combien il est facile, 
beaucoup plus facile que pour un texte suivi, de commettre 
des erreurs dans la transcription des chiffres. Le plus précieux 
concours sur ce point lui vient de l'Histoire Ecclésiastique, 
dont le texte, assuré par de nombreux manuscrits, se prête 
moins à des fautes que les colonnes touffues, les colonnes de 
chiffres de toute sorte accumulées dans la Chronique. En 
outre, il établit la dépendance vis-à-vis de l'œuvre d’'Eusèbe 
de cinq chronographies grecques ou orientales : Ze Chro- 
nographus Syniomus, Syncelle, Nicéphore, Eutychius et 
Elias de Nisibe. Il en fait ainsi en quelque sorte des recen- 
sions du texte de la Chronique, dont le témoignage, pour 
n'être pas très précieux, n'est pas cependant sans valeur 
dans l'ensemble. Ajoutons les versions arménienne et syriaque 
de la Chronique et nous aurons tous les instruments mis en 
usage par Harnack pour la reconstitution des chiffres que 
la Chronique donne pour les années de durée des évêques de 
Rome et d'Alexandrie. On peut voir le résultat de ce travail 
critique L. cit. p. 133. 


IL. 


LA SOURCE OCCIDENTALE DE LA LISTE ROMAINE : 
LE CATALOGUE LIBÉRIEN. 


Cette source ne comprend que la liste romaine. L’impor- 
tance de cette liste est cause cependant que le Catalogue 
Libérien a été l’objet de nombreux travaux. On peut citer les 
travaux fondamentaux de Mommsen (1), ceux de Duchesne (2), 


(1) Mouxsenx. Ueber den Chronographen von J. 354. (Abhandlungen der philolo- 
gisch- historischen Classe der Künigl. Sächs. Gesellschaft der Wissenschafien, 1850.) 
— Dans les MGH, Chronica Minora,t. ], 1892, p. 13 et ss. 

(2) Ducxesner, Liber Pontificalis. Paris, 1886, t. I. Introd. 
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de Lightfoot (1), Lipsius, Frick (2). Aussi M. Harnack peut- 
il écrire que la critique de ce document est faite et se 
contente-t-il de résumer les conclusions de ceux qui l'ont 
étudié. 

Le Catalogue Libérien fait partie d'un recueil contenant, 
dit Mgr Duchesne, tous les renseignements chronographiques 
et même topographiques nécessaires au temps de la dynastie 
constantinienne à un chrétien habitant Rome. On peut voir 
dans Mommsen (Chron. Min. I. p. 36) l'énumération de 
toutes ces pièces : nous nous contenterons de citer, dans la 
première partie, le Catalogue, un calendrier romain civil 
de 354, les fastes consulaires de Brutus et Collatin à 354, 
deux tables d'anniversaires, l'une des Papes (Depositio Epis- 
coporum), dressée en 336 et complétée entre 352 et 366, la 
seconde, probablement du même temps, d'anniversaires de 
martyrs (Deposilio Martyrum). Dans la seconde partie (3), 
se trouvent une notice des Regiones urbis Romaæ (334), 
une chronique de l'histoire du monde depuis son origine 
jusqu’en 334, enfin une chronique de la ville de Rome allant 
jusqu'à la mort de Licinius. La Collection est dédiée à un 
laïc nommé Valentinus. Le titre est de Furius Dionysius 
Philocallus, calligraphe du pape Damase. De là vient le 
nom de Collection Philocalienne, nom assez mal choisi, 
puisque, dit Mommsen, « negat quodammodo se scripsisse 
dibrum qui se eum ait lilulasse. » Le Catalogue est aussi 
appelé Catalogue Libérien, parce que dans sa forme actuelle 
il date, nous le verrons, du temps de Libère (352-366). 

Il suffit de lire le Catalogue Libérien pour constater qu'il 
n’a pas été fait d'une seule main. Les savants reconnaissent 
en général dans sa facture quatre couches différentes : la 
première va de Pierre à Urbain inclusivement ; la deuxième 
de Pontien à Lucius ; la troisième de Stephanus à Silvester ; 


(4) Licutroort, S. Clement of Rome, 1880, t. I, p. 201 et ss. 

(2) Chronica minora, 1 (Hippolyti fragmenta chronologica). 1892. 

(3) Sur cette distinction, voyez encore Mommsen, [. cit., p. 37 : les trois derniers 
ouvrages ont été pris d’une collection antérieure. 
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la quatrième de Marcus à Liberius. Nous ne nous arrêterons. 
pas à prouver longuement la netteté de la distinction des 
trois derniers morceaux de la liste. Nous tenons uniquement 
à faire ressortir l'origine de la première partie. 

Dans cette partie, nous voyons que l'auteur donne l'année 
d'avènement des différents pontifes en suivant un système. 
assez bizarre : Chaque pontife est censé ne régner qu'un cer- 
tain nombre d'années pleines, son entrée en charge concorde 
parfaitement avec l'entrée en charge de deux consuls et finit 
avec la sortie de charge de deux autres. Ce qui augmente 
encore singulièrement l'originalité du procédé, c'est que 
l'auteur donne cependant en même temps la durée des pon- 
tificats en années, mois et jours. On peut en juger par un 
exemple : Linus ann. XII, m. IV, d. XII, fuit lemporibus 
Neronis a consulatu Salurnini et Scipionis [56] usque Capi- 
tone et Rufo [67]. Clemens ann. 1X m. XI, d. XII fuit lem- 
poribus Galbae et Vespasiani a cons. Tracali et Italici [6&] 
usque Vespasiano VI el Tito (16). Cleltus... a cons. Ves- 
 pasiano VIIT et Domitiano V [77]... 

Il en est ainsi jusqu'à Pontien exclusivement. Dans la 
suite, les dates consulaires sont données d'une manière plus 
intelligente : Xystus... usque in diem XIT kal. Aug. Æmi- 
liano et Basso Cons... Dionisius... ex die XI kal. Aug. 
Æmiliano et Basso cons... D'autre part, parmi les ouvrages 
de la collection Philocalienne, il ÿ a, avons-nous dit, une 
chronique de l’histoire du monde. Or cette chronique paraît 
être apparentée dans sa première partie, c'est-à-dire jusque 
234, avec deux écrits : le Liber generationis qui, après avoir 
circulé isolément, figure en tête du soi-disant Frédégaire, 
et le texte connu sous le titre de Barbarus Scaligeri. Ces 
deux textes vont jusqu'à la 13° année d'Alexandre Sévère 
(234). Enfin le Lsber generationis et la première partie 
de la Chronique sont, dit Mommsen, deux versions diffé- 
rentes d'un même ouvrage grec (1). Or l'inscription de la 


(1) Le Barbarus représente une forme plus complète du même ouvrage. 
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statue d'Hippolyte renseigne parmi ses écrits un livre inti- 
tulé xponxüv. Si l'on se rappelle qu'Hippolyte est mort 
déporté en Sardaigne avec le pape Pontien en 235, il sera 
légitime de conclure que nous avons simplement dans ces 
documents latins plusieurs versions de l'ouvrage chronolo- 
gique du prêtre Hippolyte. 

Par l'entête du Ziber generationis, nous savons que la 
Chronique d'Hippolyte contenait entre autres choses Nomina 
episcoporum Romae el quis quot annis praefuit (1) c'est- 
à-dire donnait une liste épiscopale de Rome avec le nombre 
d'années de chaque pontificat. Le procédé singulier que 
nous avons sigpalé dans la première partie du Catalogue 
Philocalien finit précisément avec Urbain (222-230), c'est- 
à-dire avec le pape qui devait clôturer la liste hippolytienne, 
et de plus il est basé sur une liste ne donnant que le chiffre 
d'années pleines. Nous pouvons donc fixer d'une façon 
sérieuse la source de la première partie du Catalogue. Elle 
n'est que la reproduction revue et augmentée de Ja liste 
annoncée en tête du xpovixüv (2). 

Revue et augmentée, disons-nous ; car, comme le montre 
l'exemple cité plus haut, la première partie du Catalogue 
comprend d'autres renseignements que nomina episcoporum 
el quis quot annis praefuit. Les dates consulaires sont prises 
des Fastes de la collection de 354 et sont l'œuvre du collec- 
tionneur qui, possédant semblables données pour la partie 
suivante de Ja liste, a voulu les ajouter là où elles man- 
quaient. La question est encore plus simple pour les mois et 
les jours : « Si on les compare, dit M. Harnack (3), avec les 
mêmes données du Catalogue Léonien et avec celles de la 
source fondamentale du Liber Pontificalis, le Felicianus, on 
voit clairement qu'elles viennent de la même source, quoique 
les années diffèrent çà et là assez sérieusement. » Ces chiffres 
supplémentaires sont sans valeur dans cette partie de la 


(4) DucHEsne, L. cit., p. ui. 

(2) DE Rossi, La Roma sotterranea cristiana descritta ed illustrata. Roma, 
1864-1867, t. IE, p. ui. DUCHESKE, L. cit., p. vui. HARNACK, l. cit., p. 149. 

(3) L. cit., p. 151. 
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la quatrième de Marcus à Liberius. Nous ne nous arréterons. 
pas à prouver longuement la netteté de la distinction des. 
trois derniers morceaux de la liste. Nous tenons uniquement 
à faire ressortir l'origine de la première partie. 

Dans cette partie, nous voyons que l'auteur donne l'année 
d'avènement des différents pontifes en suivant un système 
assez bizarre : Chaque pontife est censé ne régner qu'un cer- 
tain nombre d'années pleines, son entrée en charge concorde 
parfaitement avec l'entrée en charge de deux consuls et finit 
avec la sortie de charge de deux autres. Ce qui augmente 
encore singulièrement l'originalité du procédé, c'est que 
l'auteur donne cependant en même temps la durée des pon- 
tificats en années, mois et jours. On peut en juger par un 
exemple : Linus ann. XII, m. IV, d. XII, fuit lemporibus 
Neronis a consulatu Salurnini et Scipionis [56] usque Capi- 
tone et Rufo [67]. Clemens ann. 1X m. XI, d. XII fuit tem- 
poribus Galbae et Vespasiani a cons. Tracali et Italici [68] 
usque Vespasiano VI el Tito (16). Cletus... a cons. Ves- 
 pasiano VIIT et Domitiano V [77]. 

Il en est ainsi jusquà Pontien exclusivement. Dans la 
suite, les dates consulaires sont données d'une manière plus 
intelligente : Xystus... usque in diem XIT kal. Aug. Æmi- 
liano el Basso Cons... Dionisius... ex die XI kal. Aug. 
Æmiliano et Basso cons... D'autre part, parmi les ouvrages 
de la collection Philocalienne, il ÿ a, avons-nous dit, une 
chronique de l'histoire du monde. Or cette chronique paraît 
être apparentée dans sa première partie, cest-à-dire jusque 
234, avec deux écrits : le Liber generationis qui, après avoir 
circulé isolément, figure en tête du soi-disant Frédégaire, 
et le texte connu sous le titre de Barbarus Scaligeri. Ces 
deux textes vont jusqu'à la 13° année d'Alexandre Sévère 
(234). Enfin le Liber generationis et la première partie 
de la Chronique sont, dit Mommsen, deux versions diffé- 
rentes d'un même ouvrage grec (1). Or l'inscription de la 


(1) Le Barbarus représente une forme plus complète du même ouvrage. 
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statue d'Hippolyte renseigne parmi ses écrits un livre inti- 
tulé xpovxdv. Si l'on se rappelle qu Hippolyte est mort 
déporté en Sardaigne avec le pape Pontien en 235, il sera 
légitime de conclure que nous avons simplement dans ces 
documents latins plusieurs versions de l'ouvrage chronolo- 
gique du prêtre Hippolyte. 

Par l'entête du Ziber generationis, nous savons que la 
Chronique d'Hippolyte contenait entre autres choses Nomina 
episcoporum Romae et quis quot annis praefuil (1) c'est- 
à-dire donnait une liste épiscopale de Rome avec le nombre 
d'années de chaque pontificat. Le procédé singulier que 
nous avons sigualé daus la première partie du Catalogue 
Philocalien finit précisément avec Urbain (222-230), c'est- 
à-dire avec le pape qui devait clôturer la liste hippolytienne, 
et de plus il est basé sur une liste ne donnant que le chiffre 
d'années pleines. Nous pouvons donc fixer d'une façon 
sérieuse la source de la première partie du Catalogue. Elle 
n'est que la reproduction revue et augmentée de la liste 
annoncée en tête du xpovixüv (2). 

Revue et augmentée, disons-nous ; car, comme le montre 
l'exemple cité plus haut, la première partie du Catalogue 
comprend d'autres renseignements que nomina episcoporum 
el quis quot annis praefuit. Les dates consulaires sont prises 
des Fastes de la collection de 354 et sont l'œuvre du collec- 
tionneur qui, possédant semblables données pour la partie 
suivante de Ja liste, a voulu les ajouter là où elles man- 
quaient. La question est encore plus simple pour les mois et 
les jours : « Si on les compare, dit M. Harnack (3), avec les 
mêmes données du Catalogue Léonien et avec celles de la 
source fondamentale du Liber Pontificalis, le Felicianus, on 
voit clairement qu'elles viennent de la même source, quoique 
les années diffèrent çà et là assez sérieusement. » Ces chiffres 
supplémentaires sont sans valeur dans cette partie de la 


(1) DucEsKe, L. cit., p. ui. 

(2) De Rossi, La Roma sotterranea cristiana descritla ed illustrata. Roma, 
4864-1867, t. IL, p. 1. DUCHESNE, [. cit., p. vui. HARNACK, L. cit., p. 149. 

(3) L. cit., p. 151. 
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liste. Il en est de même des dates consulaires, mais du moins 
celles-ci offrent le précieux avantage de nous permettre de 
corriger en certains endroits les chiffres d'années, qui sont 
sujets par leur nature à subir des variations dans la tradition 
manuscrite. L'indication des Césars contemporains nest 
vraisemblablement pas non plus d'Hippolyte : 1l y a là des 
erreurs trop grossières pour qu’on puisse les lui attribuer. 
(Cf. en particulier la notice sur Télesphore.) 

Enfin les notices sur la mort de Notre Seigneur et l’avè- 
nement de Saint Pierre (1), sur le Pasteur d'Hermas peuvent 
avec quelque probabilité être considérées comme faisant 
partie de la liste primitive : ce sont des détails dont l'addi- 
tion est parfaitement explicable. 

On peut objecter contre la provenance que nous prétendons 
attribuer à la première partie du Catalogue Libérien (2) l'ins- 
cription au nombre des évêques romains de Calixte et de 
Zéphyrin : Hippolyte les a combattus et même fut vraisem- 
blablement opposé comme antipape au premier. Cependant 
il se peut qu'avant sa mort il se soit réconcilié avec l'église 
romaine : ce que nous dit la notice sur Pontien de sa 
déportation avec ce pape dans l’île de Sardaigne semble 
l'indiquer. Du reste, eût-il omis ces deux noms, il ne serait 
pas étonnant que ses continuateurs catholiques les eussent 
remis à leur place légitime. 

La notice sur Pontien porte : Fo tempore Pontianus et 
Ypolytus presbyter exsules sunt deportati in Sardinia. On a 
vu dans cette notice un hommage rendu à son prédécesseur 
par le premier continuateur de la liste; la chose n'est pas 
impossible, bien que rien ne confirme cette supposition. 

[1 nous reste à signaler quelques particularités de la liste 
Philocalienne. L'auteur 1° a suivi l'ordre Linus, Clemens, 
Cletus, ce qui est contraire à l'ordre suivi par tous les 


(1) Comparez la fin de la notice avec l'entête Nomina episcop… Cependant les der- 
niers mots « ve! quo imperante » nous paraissent ajoutés postérieurement. 

(2) DoELcmcer, Hippolytus und Kallistus, p. 67, l’a combattue. Voyez la réponse 
de MoMmsEN, [. cit., p. 73. 
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catalogues à l'exception de ceux de saint Augustin et 
d’Optat qui, du reste, dépendent de lui. 2° Il dédouble aussi 
Anacletus et cite Cletus et Anacletus. Les deux auteurs cités 
déjà et le Carmen Pseudo-Tertulliani adversus Marcionem 
font seuls ce dédoublement. 3° Seul encore, avec saint 
Augustin et Optat, il met Anicetus avant Pius. Lightfoot (1) 
explique naturellement le doublet Cletus-Anacletus : on à 
cru voir deux papes, alors qu'on se trouvait simplement en 
face de deux formes du même nom écrit d'une manière 
différente dans les listes. L'ordre Linus, Clemens, Cletus 
vient de l’omission du nom de Clemens, rendue plus facile 
par le nom suivant de Cletus ajouté, omission qui, remarquée 
dans la suite, a été corrigée par l'addition en marge du nom 
de Clemens ; ce nom sera ensuite rentré dans le texte mais 
à une mauvaise place. L'explication est la même pour l'in- 
version Anicetus-Pius. 

S'il fallait rechercher l’auteur de ces erreurs, ce ne serait 
peut-être pas facile et, du reste, le résultat serait sans impor- 
tance. En tenant compte cependant de l'explication donnée 
par Lightfoot de l'ordre Linus, Clemens, Cletus, du fait que 
le Carmen adversus Marcionem na qu'une seule de ces 
erreurs alors que le Catalogue Libérien les a toutes les trois 
ainsi que saint Augustin et Optat, on peut présumer qu'elles 
se sont introduites successivement et sont dues probable- 
ment aux continuateurs ou copistes de la liste primitive. 
Rien en tout cas ne nous autorise à les faire remonter jus- 
qu'à Hippolyte. 

Enfin nous noterons encore une particularité plus singu- 
lière : le Catalogue, en s appuyant sur les années consulaires, 
nous conduit pour quatre papes aux chiffres suivants : 


Hyginus 138-149 

Anicetus 150-153 | 
Pius 146-161 
Soter 162-170 


(1) L. cit., p. 271. 
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D'où il résulte que l'auteur attribue les années 146-153 
à deux pontifes à la fois. Il avait été amené, soit par l'addi- 
tion de Cletus (?), soit par le procédé suivi dans la première 
partie, à avoir huit années de trop ; voulant cependant à 
tout prix conserver la date initiale (29) fournie par sa source 
et la date 230 donnée par sa source pour Pontien, il a voulu 
cacher son erreur dans l'intérieur de la liste : 1l a compté 
pour cela jusqu'à Anicetus en remontant, mais arrivé là, il 
a recommencé à Pontien pour redescendre jusqu'à Pius. 
On voit par là que les années d’avènement qu'il donne 
jusqu'à Pontien sont sans aucune valeur. 

Quoi qu'il en soit, Hippolyte donnait les années de durée ; 
c'est sur elles que tout le reste du travail a été basé. Si nous 
les extrayons du Catalogue et si nous les comparons aux 
chiffres d'Eusèbe, nous arrivons au résultat suivant (1) : 


LIBERIANCS EUSÈBE 


Petrus 25 _ 29 
Linus 12 12 
Anacletus (Cletus) 12 12 
Clemens 9 9 
Evarestus 13 8 
Alexander 8 10 
Sixtus 10 10 
Telesphorus 11 11 
Hyginus 12 4 
Pius 16 195 
Anicetus 4 11 
Soter 9 8 
Eleutherus 15 15 


Un simple coup d'œil suffit pour constater qu'il existe 
entre ces deux listes un rapport : elles s'accordent pour la 
plupart des chiffres. D'autre part, les différences sont par- 
faitement explicables par des erreurs de copistes qui ont 


(1) HARNACK, L. cit., p. 152. 
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confondu les lettres grecques ou les chiffres romains. En 
pareille matière, la confusion est des plus facile ; il suffirait 
de tenter soi-même une reconstitution pour voir comment : 
une faute peut se présenter. Pour Evarestus, la confusion 
est facile à faire entre les lettres grecques | F et H, comme 
etre XIII et VIII, pour Alexandre entre H et I. Là où il 
ny a divergence que d'une unité, la chose est encore moins 
étonnante : Pius XV et XVI: Soter VIIII et VIII. Dans le 
Liberianus, les chiffres d'Hyginus et d'Anicetus sont trans- 
posés, ce qui n'a rien de surprenant, si l'on se rappelle que 
Anicetus lui-même avait été transposé immédiatement avant 
Pius et immédiatement après Hyginus. Ce qui est remar- 
quable, c'est qu'en général les chiffres d'Eusèbe sont exacts. 

La même constatation est à faire pour les cinq pontifes 
suivants : 


LIBERIANUS  EUSÈBE 


Victor 9 10 
Zephyrinus 19 18 
Calixtus Ô O 
Urbanus | 8 9 (8) 
Pontianus s) O (6) 


La somme des chiffres des deux premiers pontifes est 
identique : 9+19—10+18. Pour les deux derniers, les 
leçons différentes que présentent leurs chiffres chez Eusèbe 
9 ou 8, 5 ou 6, permettent d'établir l'accord; du reste la 
divergence n’est que d’une unité : VIIII et VIII, V et VI. 

Il est permis, semble-t-il, (si l'on tient compte du carac- 
tère spécial de la source qui se prête éminemment à des 
erreurs de copiste), de conclure que les deux sources princi- 
pales du m° siècle de la liste épiscopale romaine, la source 
orientale (Eusèbe, Julius Africanus, 221) et la source 
occidentale (Liberianus-Hippolyte, 235) sont identiques et 
apparentées entre elles. 

. Julius Africanus n'avait pas, il est vrai, de liste de ce 
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genre : son ouvrage est une chronographie ; il y intercale 
les noms des évêques de Rome et d'Alexandrie en indiquant 
simplement l’année de leur avènement. Mais il est clair que, 
pour faire semblable opération, il devait avoir à sa dispo- 
sition une liste d'évêques avec leurs années d'épiscopat. 
Eusèbe, avons-nous vu, a refait le même travail en sens 
inverse : il a extrait de la liste des évéques et de leur dispo- 
sition dans la chronographie les années de durée et a pour 
ainsi dire rétabli la liste-source de son auteur. Du reste, le 
travail de Julius Africanus a été refait par le Liberianus sur 
la liste d'Hippolyte. 

Nous pouvons donc émettre ici une conclusion provisoire : 
Dans le premier quart du n° siècle, il existait une liste 
d'évêques de Rome, donnant la série des pontifes et le 
nombre d'années de leur épiscopat. Peut-on la faire remonter 
plus haut? C'est ce que nous allons rechercher. 


III. 


LA LISTE ROMAINE AU DEUXIÈME SIÈCLE. 


La réponse à la question que nous venons de poser se 
trouve dans la solution des trois problèmes suivants : 1° Les 
auteurs de ce temps ont-ils connu et nous témoignent-ils de 
quelque façon qu'ils aient connu l'existence de pareil docu- 
ment? 2° Que faut-il penser des listes épiscopales données par 
Irénée (Adv. Haer. III, 3)? 3° Hégésippe a-t-il composé une 
liste romaine vers le milieu du n° siècle? 

1° M. Harnack a étudié le premier point dans un rapport 
présenté à l'Académie de Berlin en 1892 ). Dans son grand 
ouvrage, il ne fait que reprendre les conclusions qu'il avait 
établies alors. 

Il étudie la manière de dater des premiers chrétiens. La 


(1) Die ältesten chrisilichen Datirungen und die Anfänge einer bischoflich. Chro- 
nologie in Rome. (Sitsungsberichte der K. Preussischen Akademie der Wissenschaften. 
1892, p. 617.) | 
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règle générale est la datation par les Césars. L'Église aban- 
donne de bonne heure le monde juif et se tourne vers le 
monde romain. Cette manière de dater est un des indices de 
ce mouvement (1). Nous ne nous arréterons pas à répéter 
après Harnack les nombreux exemples qu'il cite à l'appui de 
sa thèse. La datation d'après les gouverneurs locaux n'est 
employée que dans les récits qui l'exigent, par exemple les 
Actes des Martyrs. On ne peut compter comme dates chro- 
nologiques les données qu'un tel vivait du temps de tel 
autre docteur, par exemple, que Tatien sest séparé de 
l'Église après le martyr de Justin. 

Mais à côté de ces dates, nous relevons un autre système 
de datation dans les exemples suivants, que nous citons 
d'après Harnack (Cf. p. 165) (2). 

1. IREN. Adv. Haer. III, 3,3 : ’Eni roù KAmuevroç oTécewc 
oùx Oùipns Tois ëv Kopivôw vyevouévns ddeApois éméoTehev ñ ëv 
“Pwun émdnoia ikavwTämmv ypapñv Toîs KopivBioig. 

2. IREN. III, 4,2. 3 : Oùdakevrivos uév yäp ñAdev eiç ‘Püunv 
mi ‘Yyivou, hkuade dè énmi TTiou Kai Tmapéueivev Ëws ’Avixrtrou: 
Képowv dë 6 po Mapxiwvog Kai aurdçg ëmi ‘Yyivou, Ôs ñv ÔÊybooc 
émioxomoç, els Tv ékkAnoiav EAGWV Kai éFoOUOÂOYOUUEVOS, OÙTW 
dIETÉNEUE.... 

8. JIREN. I, 27, 1 : Képowv dé nç… émdnunoas èv Tr ‘Püun 
mi ‘Yyivou, Evarov kAñpov Tñs émskomxñs diadoyxñs GT Tv 
drmooToAwv Éxovroc.…. bdiadezduevog dÈ aùrov Mapxiwv 6 Tovrikôc. 
(Cf. Cyprian., ep. 74, 2.). 

4. Epipnanius, H. 41, 1. (d après une ancienne source) : 
"O Képodwv ëv xpôvoig “Yyivou vyéyovev ÈmMmoOKômou TOÙ ÉVATOV 
xAñpov &rovros and Tñç Tùv mrepi ’laxwuBov Kai TTérpov Kai TTaü\ov 
dnouTowv diadoyxñc. 

9. Epipxanius. L. 42, 1. (id.) : ‘O Mapxiwv dveoiv eiç Tv 
“Pwunv aûrv uerd Td teheuvñom ‘Yyivov Tv émiokonov Pwunç 
OÙTOG dé Evarogs nv amd TTétrpou Kai TTaüAou Tiùv àTtoutéAwv. 


(1) Chose singulière, l’usage des années consulaires est rare. Cf. HARNACK, L, cit, 
p. 162, n. 1. 
(2) Nous ne retiendrons que les plus explicites. 
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6. TERTULLIANUS, de praescr.; 30 : ... Constat illos 
(Valentinum et Marcionem) neque adeo olim fuisse, 
Antonini fere principalu et in catholicae primo doctrinam 
credidisse apud Ecclesiam Romanensem sub. episcopatu 
Eleutheri (!) benedicti... Au chap. 32, il s'étend sur les 
« origines ecclesiarum el ordinem episcoporum per succes- 
sionem ab inilio decurrentem. — Ad. Valent., 4, il dit de 
Valentin à Rome (?) : Speraverat episcopatum Valentinus, 
quia et ingenio poteral el eloquio, sed alium ex marlyrii 
praerogaliva loci potilum indignalus de ecclesia authen- 
ticae regulae abrupit. 

(Il est évident que dans la première citation, il faut lire : 
Telesphori. La confusion était facile à la lecture entre 
EPISCOPATUELEUTHERI et EPISCOPATUTELES- 
PHORI.) 

7. 1REN. I, 25, 5 : Unde et Marcellina, quae Romam 
sub Anicelo venit, cum essel hujus (Carpocratis) doctrinae, 
mullos exlerminavil. 

8. Eripu. L. 27, 6 (selon une ancienne source.) : *HA6e 
uèv eis nuâs hôn mws Mapkelkiva nç dn” aÙribv àramBeivx Kai 
moXkodc éluuñvaro ëv xpôvois Avxrou mokénou ‘Püunc, Toû 
kaTà Tv diadoxhv TTiou Kai TÜV Gvwrépuw. 

9. IRENAEUS. III, 8, 4 : (MoAëkapnos) éni ‘Avrou ëmèdn- 
unoaç Th ‘Püun moAloùds and Tv npoapnuévwv aipermdv èréoTp- 
ewyev eis Tv ékkAnoiav Toù Geov. 

A un autre passage, extrait de la lettre qu'il envoya au 
pape Victor, lors de la controverse pascale, il dit que lui- 
même n'a pas observé la coutume imposée par le Pape, 
mais n'en a pas moins conservé la paix avec ses prédéces- 
seurs : ’Ev oïç Kai npù ZwTñpos TpeOBUTEpor oÙ npoUTévTES Tic 
ékkAnoiac, ñs Où vÜv apnyû, Aviknrov Aéyouev Kai TTiov, ‘Yyivov Te 
koi Teegpôpov Kai =UOTOV, OÙTE aUToi ÉTMPNOGV OÙTE Tois er 
&uTdv émétpemov, Kai OudÈV ÉAGTTOV GUTOÏ UA MPOÛVTES eipnvevov 
Tois GT Tv rapokubv, ÈV aiç ÉMPEÎTO, ÉPXOUÉVOIS TPd AÜTOUS (1). 


(4) Lipsius avait voulu conclure de ce passage qu'irénée ne reconnaissait l'existence 
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10. Eusèse. H. E. V. praef. (selon une ancienne source) : 
“O Ts ‘Pwmaiwv ékkAnoias ëriokomos Zwrñp mi Üydoov Ëtoc 
nmoduevog TeheuTâ Tdv Biov, ToûtTov dwdékaTos 8Td TV ATOUTÉÀWV 
"EXebbepog diadbéxeror. tros d’ Av émroxmdékaTov aÿTokpéTopog 
"Avrwvivou OÙnpou, ëv d Kat Tniva uépn TÂs cs Cpobdpérepov 
AvappimOBEvTOS TOÙ kaO” uv diwyuoù. 

11. Le Carmen Pseudotertulliani adv. Marc. (fin du 
au* s. ou 1v° s.) donne une liste romaine avec les remarques 
suivantes : « Clemens, is bene apostolicis notus ; Telesphorus, 
excellens hic erat martyrque fidelis » ; Cerdon est venu à 
Rome sous Hyginus, Marcion sous Pius. 

12. Nous pourrions invoquer encore des passages comme 
celui du Fragmentum Muratorianum : Pastorem nuper- 
rime temporibus nostris in urbe Roma Hermas conscripstl 
sedente cathedra urbis Romae ecclesiae Pio episcopo fratre 
ejus. 

Une simple lecture de toutes ces notices permet aussitôt 
de constater qu'elles sont en rapport avec une liste romaine 
d'évêques. Cette manière de dater suppose nécesssirementi 
une série d'évêques reconnue par tous et la durée de leur 
pontificat connue. M. Harnack prétend que ce rapport est 
un rapport d'identité. La source de toutes ces notices serait 
tout simplement un catalogue romain portant non seulement 
les noms des pontifes, leurs années d'épiscopat, mais encore 
certaines données historiques ; ce catalogue serait en par- 
ticulier la source de ces notices datées que l’on retrouve 
chez Irenée et Épiphane. Cette liste remonterait à l'époque 
du pape Soter. Elle aurait sanctionné la constitution de 
l'épiscopat monarchique établi par Anicet. Celui-ci serait le 
premier évêque monarchique. Mais nous reviendrons sur ce 
dernier point. Partant par conséquent du principe que nous 
venons d'indiquer, M. Harnack reconstitue la liste-source 
et y fait entrer les citations que nous venons de faire. 


de l’épiscopat monarchique à Rome que depuis Xyste. Le raisonnement d’Irénée n’exi- 
geait aucunement qu'il citàt tous les prédécesseurs de Victor ; il lui suffisait amplement 
de citer les prédécesseurs immédiats. Il s’est arrèlé à Xyste comme il aurait pu s'arréter 
à Télesphore ou a Pie. 
HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, I. 43 
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Il reconstitue la liste de cette manière : 
TTérpoc ai FTaüAoc... 


énioxonoçg Aîvos Em 18’. 

B’ émiox. ’AvéykAnToG Em 18°. 

émiox. KAñunç ërn 0’, 6 Kai éwpakç… Contemporain des 

Apôtres. Sous son pontificat une sédition survint à 

Corinthe. (Cf. IREN. liste épiscop. Eprpx., liste épisc.} 
d'’ énioxon. EUGpeUTOS EN n'. 
€’  éniok. ’AXEÆavdpog tn 1‘. 

y’ émiox. =UOTOS Em !'. 

L'  émiox. Tekegpôpoc En 10° Ôç ÉVdOEWS ÉuapTrüupnoev. 

n° émioxomos “Yyivos En à’, mi toutou Ovakevrivog AAGev eiç 

nuûc, hkuage dè ëmi ITiou, Kai Trapéueivev Ewç ’Avixirou. 

Képowv, 6 np Mapxiwvog, Kai aÙTos énmi “Yyivou….. ei my 

ékkAndiav éAGWv Kai é£ouokoyouuevos oÙrws dieTéÂeGE, rrotè 

uèv Aaëpodidaukalkdv, rorTè dè nav éEouokoyoUUEvOS..., Kai 

àpiorduevos Tñs Tv édepüv ouvobias (IREN. III, 4, 2. 

8. coll. 1, 27, 1. — Erpipx, h. 41, 1.). daderauevoc 

bè aürov Mapxiwv 6 Tlovrxdç [ñAdev eiç fuâç uerà Td 

rekeuTñoo ‘Yyivov Kai] fxupadev èmi Avxñrou (cf. IREN. 

ibid. coll. I. 27, 1. — ErPipx. H. 42, 1.). 

0’  émiox. ITios Étmn 1e’. ni toutou 6 édelpdc.. — Son frère 
Hermas a composé le Pasteur. (Cf. Fragm. Mur. ; 
Hipp. Catal.) 

1” éniokonoc ’AviknTos ëm ta”, ni TOUTOU TToÂukaproc Ô Tic Èv 
Zuüpyn ékkAnoias éniok. ÈMmdNUNONG Eis AUÂG.. TI ToUTeu 
ñAde uèv eis uäs hôn rws Mapkelkiva.….. 

fra” émiox. ZEwrp Em n'.] 

[1B' émiox. EAeüBepos ëm te” ] 

Il n’y a rien à objecter contre l'addition au Catalogue de 
notices qui se rapportent directement au pape lui-même, 
telle que la notice sur Clément, contemporain des apôtres, 
sur Télesphore, glorieux martyr. On pourrait encore accepter 
la notice du Pasteur d'Hermas, frère de Pie. Mais nous 
nous inscrivons en faux contre les notices de Valentin, Mar- 
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eion, Cerdon, etc... Nous nions qu'il y ait entre la source 
de ces notices et le Catalogue rapport d'identité : 

a) M. Harnack se rend-il bien compte de l'étrangeté de 
pareilles formules : « Hyginus, 4 années; sous celui-ci vint 
vers nous Valentin, il fut dans toute sa force sous Pie, et 
_ resta jusqu'à Anicet »? Nous avouons ne pas comprendre 
qu'à chaque pape on consacre une notice concernant les 
hérétiques de son temps et qu’en même temps au premier 
hérétique cité, on oublie le but proposé, pour nous retracer 
principalement la carrière parcourue par cet hérésiarque. 
Les papes devaient être le fil conducteur des notices, et, dès 
la première, il en est tout autrement. 

b) Notez aussi l'embarras de M. Harnack pour la notice 
sur Marcion. Irenée porte : Marcion illi succedens (illi, 
Cerdon placé sous Hygin), invaluit sub Anicelo; à un 
autre endroit : diadeëdquevos dè aùrdv Mapxiwv à TTovrwôg 
(aërdv — Cerdon); Épiphane dit que Marciou est venu à 
Rome per Tù TeheuTñow ‘Yyivov. Qui ne voit que Marcion 
n'était pas directement rattaché à un évêque romain? 
La source portait simplement que Marcion avait succédé à 
Cerdon, notice qu'Épiphane et Irénée ont traduite chacun 
‘à sa manière. Îc! encore ce ne sont point les Papes qui 
forment le fil conducteur de la source, mais la succession 
des hérétiques dans l'église de Rome. 

c) M. Harnack nous fera remarquer plus loin avec 
insistance le rôle insignifiant, nul plutôt, joué par les évêques 
romains dans la lutte contre les hérétiques ; il parlera des 
presbytres et des docteurs seuls défenseurs de la foi (1). Le 
rôle des épiscopes étant nul dans cette lutte, pourquoi citer 
les hérétiques dans une liste épiscopale ? Mais, dira-t-on, 
l’auteur de la liste a voulu leur prêter un rôle. Il faut avouer 
que cette intention n'apparaît aucunement dans le texte. 

M. Harnack dit que l'inscription des hérétiques dans la 
liste se comprend par le but de l'auteur,qui a voulu opposer 


(1) Voyez Chronologie.., p. 177. 
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Il reconstitue la liste de cette manière : 
TTérpoc Kai ITaüloc.…. 


a’ énmioxomos Aîvoc ëm 18”. 

B' éniox. ’AvéykAntTos En 18”. 

y’  éniox. KAñunç En 0”, 6 Kai éwpaxüç… Contemporain des 
Apôtres. Sous son pontificat une sédition survint à 
Corinthe. (Cf. IREN. liste épiscop. Epirx., liste épisc.) 

db’ émiokon. EUGpewTos En n'. 

€’ éniox. "AXEFAvPOS TN 1’. 

y’ émiox. ZUOTOS ET 1. 

L'  éniox. Tekeopôpos Ern 10” Ôç évdoEwS éuaprüpnoev. 

n’  émioxonmog “Yyivos Ern d', mi toutou OÙakevrivog ABev eiç 
nuëc, hkuaowe dè émi Îliou, Kai mrapéuevev éws ’Avnimrou. 
Képouwv, 6 rpo Mapkiwvos, Kai aüTos ëmi “Yyivou.…. eis Tv 
ékkAnoiav éAGwv Kai é£ouoAoyoüuevos oÙTwc dIETÉREUE, ToTÈ 
uèv Àaôpodidaokalv, rotè dè mahv éEouoÂOYOUHEVOS...., Kai 
âpiorauevos TÂç TÜv àdelpiv ouvodias (IREN. III, 4, 2. 
8. coll. I, 27, 1. — Erpipx, h. 41], 1.). biaderquevos 
bë aürov Mapxiwv 6 Tovrwdç [ñABev eiç MuËês uerTà Td 
tekeuTñoo “Yyivov Kai] hkuaoev mi ’Avnrou (cf. IREN. 
ibid. coll. I. 27, 1. — Epipx. H. 42, 1.). 

9”  éniok. TTioçg tn 1e’. ni toutou Ô ddepdcs. — Son frère 
Hermas a composé le Pasteur. (Cf. Fragm. Mur. ; 
Hipp. Catal.) 

1” _éniokonos ’Avikntog mn 1’, Emi ToUTou TToükaprog Ô Ts Èv 
ZEuvpvn ékkAnoiag Éniok. Èmdnunoas els NuÂS.. Êmi ToUTeu 
ñ\0e uèv eis nuäç hôon nwç Mapkelkiva.….. 

[ra” émiox. Zwmp ëm n'.] 

[1B' émiox. Ekeüôepos ëtn ie” | 

ll n’y a rien à objecter contre l'addition au Catalogue de 
notices qui se rapportent directement au pape lui-même, 
telle que la notice sur Clément, contemporain des apôtres, 
sur Télesphore, glorieux martyr. On pourrait encore accepter 
la notice du Pasteur d'Hermas, frère de Pie. Mais nous 
nous inscrivons en faux contre les notices de Valentin, Mar- 


LES ANCIENNES LISTES ÉPISCOPALES. 667 


eion, Cerdon, etc... Nous nions qu'il y ait entre la source 
de ces notices et le Catalogue rapport d'identité : 

a) M. Harnack se rend-il bien compte de l'étrangeté de 
pareilles formules : « Hyginus, 4 années ; sous celui-ci vint 
vers nous Valentin, il fut dans toute sa force sous Pie, et 
resta jusqu'à Anicet »? Nous avouons ne pas comprendre 
_ quà chaque pape on consacre une notice concernant les 

hérétiques de san temps et qu’en même temps au premier 
hérétique cité, on oublie le but proposé, pour nous retracer 
principalement la carrière parcourue par cet hérésiarque. 
Les papes devaient être le fil conducteur des notices, et, dès 
la première, il en est tout autrement. 

b) Notez aussi l'embarras de M. Harnack pour la notice 
sur Marcion. Irenée porte : Marcion illi succedens (illi, 
Cerdon placé sous Hygin), invaluit sub Anicelo; à un 
autre endroit : diaberquevog dè aùrov Mapkiwv 6 Tlovrwéç 
(aèrèv — Cerdon); Épiphane dit que Marcian est venu à 
Rome uerà Tù tekeuTñom ‘Yyivov. Qui ne voit que Marcion 
n'était pas directement rattaché à un évêque romain? 
La source portait simplement que Marcion avait succédé à 
Cerdon, notice qu'Épiphane et Irénée ont traduite chacun 
à sa manière. Îc! encore ce ne sont point les Papes qui 
forment le fil conducteur de la source, mais la succession 
des hérétiques dans l'église de Rome. 

c) M. Harnack nous fera remarquer plus loin avec 
insistance le rôle insignifiant, nul plutôt, joué par les évêques 
romains dans la lutte contre les hérétiques ; il parlera des 
presbytres et des docteurs seuls défenseurs de la foi (1). Le 
rôle des épiscopes étant nul dans cette lutte, pourquoi citer 
les hérétiques dans une liste épiscopale ? Mais, dira-t-on, 
l’auteur de la liste a voulu leur prêter un rôle. Il faut avouer 
que cette intention n'apparaît aucunement dans le texte. 

M. Harnack dit que l'inscription des hérétiques dans la 
liste se comprend par le but de l’auteur,qui a voulu opposer 


(1) Voyez Chronologie, p. 177. 
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aux hérétiques la fidélité constante de l'Église romaine contre 
des attaques répétées. Il cite l'exemple d'Irénée insérant le 
catalogue des évêques romains pour répondre aux hérétiques. 
Mais il est étonnant que M. Harnack ait pu lire tout cela 
entre les lignes de la liste épiscopale, alors que le texte 
employé par l'auteur n y répond pas précisément. Comment 
expliquer qu'avec de telles préoccupations, il soit fait si peu 
mention des efforts de l'Église romaine pour repousser ces 
attaques ? Comment expliquer surtout le choix d'expressions 
de ce genre : ñAev eiç Auûç (èmi “Yyivou), hkuade dÈë èmi TTiou 
Kai rapépeivev éwç ’Avxrou (il n’y a pas là un argument fort 
probant pour la fidélité de l'Église romaine, à relever ce 
long séjour de l'hérétique Valentinus) et surtout le moXkoùç 
éluuñvaro de Marcellina? Nous n'entendons pas donner à ces 
notices un caractère hérétique ou favorable aux hérétiques, 
mais il nous semble qu'un auteur ayant en vue de prouver 
la fidélité de l'Église romaine aurait dû se garder de pareilles 
expressions. 

On voit donc que ces notices sur les hérétiques n'ont 
rien à faire dans la liste épiscopale de Rome. Nous 
nous permettons de croire que M. Harnack a confondu 
autour avec alentour. Ces notices ne sont pas nécessai- 
rement en rapport d'identité avec la liste romaine; elles ont 
cependant un certain rapport avec elles. Nous avons déjà 
fait remarquer que le fil conducteur suivant lequel sont 
ordonnées ces notices est fourni par les hérétiques ; nous 
noterons encore les expressions Képowv & npù Mapkiwvos.….. 
diaderdquevos dè aûrdv. [Il nous semble donc plus exact de 
conclure que la source de toutes ces notices est un ouvrage 
sur les hérétiques de ce temps ou une suite de notices sur 
les hérétiques du milieu du n° siècle, disposant leur histoire 
d'après l'épiscopat des pontifes romains, connaissant déjà une 
liste romaine, témoignant par conséquent de l'existence de 
celle-ci au même titre que les citations données plus haut. 

Si nous voulons essayer de dater cette histoire, nous pou- 
vons nous servir de l'argument employé par M. Harnack 
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lui-même pour fixer au temps de Soter la source d'Irénée et 
d'Épiphane ou le Catalogue-histoire. Il remarque qu'Irénée 
dans son grand ouvrage sur les hérésies ne date jamais 
aucun fait au-delà d’Anicet et ne se montre aucunement 
renseigné sur les rapports de la communauté romaine avec 
les hérétiques après Anicet, fait qui s'explique parfaitement 
par la supposition que sa source s’arrêtait après le pontificat 
de ce pape et datait du temps de son successeur immédiat, 
Soter (166-174). 

D'ailleurs, nous avons un passage assez probant de la source 
elle-même. M. Harnack veut que les notices d'Épiphane 
dépendent d'Irénée, du moins celle qui concerne Cerdon. Ce 
sentiment à contre lui une forte présomption. En effet, 
la notice sur Marcellina la fameuse hérétique de la secte 
des Carpocratiens, dépend directement chez Épiphane de 
la source primitive. Car, tandis qu'Irénée écrit 
« Marcellina quae Romam sub Aniceto venit », Épiphane 
donne le texte suivant : ñ\6e uèv eic fus fdn nus MapreXdiva.. 
ëv xpôvois ‘AvixnTou. Épiphane a copié sa source mot pour 
mot; ilny a pas moyen de comprendre autrement les mots 
qu'il emploie. Or ces mots eis fuâs non seulement désignent 
un Romain comme auteur de la notice, mais indiquent encore 
que cet auteur est assez rapproché de l’arrivée de Marcellina 
à Rome et qu'il écrit pour un public qui a vécu de ce temps. 
C'est ce que nous allons faire ressortir encore plus vivement 
par ce qui nous reste à dire du Catalogue d'Épiphane. 

2° Catalogue d'Irénée et d'Épiphane. \rénée, À dx. haer. IIT, 
3, nous donne un catalogue des pontifes de Rome. Il prétend 
opposer aux hérétiques la tradition constante de l'Église 
romaine. Nous ne referons pas ici le résumé de l'argumen- 
tation de l'évêque de Lyon; elle est assez connue pour que 
nous n'ayons pas besoin d'insister. Il donne la série des 
pontifes, mais il ne donne que des noms ; il n'a pas ajouté 
les chiffres de durée de leur épiscopat. Cela ne veut point 
dire que la source dont il s’est servi ne les possédait pas. 
Nous verrons, par exemple, Épiphane n'en citer que deux. 
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Irénée pouvait tout aussi bien n’en citer aucun. Ensuite ces 
chiffres importaient peu pour le bat qu'il se proposait dans 
ce passage : pour établir la constance de la tradition de 
l’église romaine par une succession régulière de pontifes, 
il n'avait nul besoin de nous renseigner sur la durée de leur 
pontificat ; il suffisait de noter leur succession légitime. 
Nous comprenons bien cependant qu'il ajoute des notices 
comme celles-ci: que Clément a vu les bienheureux apôtres 
et a vécu avec eux, qu'il à réprimé une sédition survenue à 
Corinthe, que Télesphore est mort glorieusement martyr. 
Ces faits ne pouvaient que relever l'autorité de ces repré- 
sentants de la tradition. Quoiqu'il en soit, la série qu'il nous 
donne correspond entièrement à celle que nous trouvons 
chez Julius Africanus et Hippolyte. 

Épiphane, à la suite de la notice sur Marcellina que nous 
avons donnée plus haut, ajoute ces paroles : ëv ‘Püun yàp 
TErOvaor rpwToi TTétrpos Kai TTaükoc, oi 4méoToko1 aùroi Kai mrio- 
komoi, era Aîivoc, eîta KAñroc, eira KAñunç, oüyxpovoc &v TTétrpou 
kai TTaühou… Ici l'auteur ouvre une longue parenthèse. 
Remarquant l'apparente contradiction entre la place de 
Clément dans la liste et l’épithète de contemporain des 
apôtres ajoutée à son nom, il prétend l'expliquer par deux 
hypothèses de son cru. De ce long excursus, nous ne retien- 
drons que deux renseignements : il fixe la date de la mort 
des apôtres Pierre et Paul à la douzième année de Néron, 
il cite Linus et Cletus avec douze années d'épiscopat. Il 
continue : “Ouws ñ Tüv èv ‘Püun émokénwuv hiadoxh Toabütnv 
éxer Tv äkoouBiav. TTétpoç koi TTaükos Nivos Kai KAñroc, KAmunc.. 
Eddpeotos 'Aké£avdpos, =üoToc,Tekeopépos, Edäpeotos, (répétition 
due à une distraction de copiste), ‘Yrivos, TTiog, ’Avikntog, 6 
vw ëv TD kaTaAGTW TpodednAwuÉvOG... 

Quelle est l'origine de cette liste trouvée tout à coup au 
milieu du Panarion d'Épiphane ? Quelle est Pepoque de sa 
composition ? 

Les noms de TTétpos «a TTaûkoç mis en tête , de la liste nous 
obligent à la faire remonter au plus tard à Irénée. On peut 
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lire à ce sujet la note de M. Harnack, L. cit., p. 703. Bien 
que la constatation qu'il fait n'ait pas trop d'importance, elle 
mérite cependant considération : jusques Irénée, on considère 
comme fondateurs les apôtres Pierre et Paul; après Irénée, 
du temps d'Eusèbe et d'Épiphane à plus forte raison, Pierre 
est seul considéré comme fondateur de l'église romaine par 
la liste et cité seul (1). Le Catalogue ne vient cependant pas 
d'Irénée : Irénée en effet au passage parallèle à la notice 
sur Marcellina, ne donne pas de liste. La liste qu'il donne 
ailleurs n’a aucun chiffre, celle d'Épiphane en porte deux. 
Enfin le Catalogue est rattaché intimement à la notice sur 
Marcellina, et par la façon de l'introduire, et par ce fait 
qu Anicet est le dernier pontife cité. Il a par conséquent la 
même origine. Du reste, il semblerait singulier qu'Épiphane 
parlant ici de Marcellina introduisît de lui-méme une série 
d'évêques romains. Il n'y a qu'une seule manière d'expliquer 
sa présence en ce passage : elle se trouvait à la suite de la 
notice sur Marcellina dans la source qu'Épiphane a copiée. 
De plus dans cette source, il était tout naturel qu'elle se 
trouvât à ce passage : Marcellina clôt la série de ces notices 
sur les hérétiques datées toutes de la même manière et 
reproduites par Irénée et Épiphane. D'autre part elle était 
contemporaine ou à peu près, avons-nous vu (ñÂ6e eis nus), 
de l’auteur de la source de ces deux écrivains. Marcellina 
par conséquent semble bien avoir occupé la dernière place 
dans la série des hérétiques cités dans cette source. Il était 
naturel de la part de l'auteur de placer après elle la liste 
épiscopale de Rome comme une réponse à tous les hérétiques, 
<omme argument final et comme conclusion de son ouvrage (2). 
Pour finir, il a reproduit la liste qui lui avait servi dans les 
pages précédentes (cf. les mots ëv xpôvois ‘Avirou èmioxénou 
“Pwuns, Toû xarû Tv diaboxnv TTiou Kai rüv évurèpw). 


(4) Harnack pourrait nous objecter le Kai éniokonor. Ces deux mots peuvent avoir 
été ajoutés par Épiphane. 11 est à noter que le texte dit oi äméotoho…t aÿroi ce qui 
semble exclure le deuxième titre. 

(2) Comparez l'usage qu’en fait Irénée. 
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Nous concluons donc que la liste épiscopale romaine était 
déjà mise en usage par un auteur romain écrivant au temps 
du pape Soter (166-174), que cette liste se trouvait même 
consignée à la fin de son ouvrage. Nous la trouvons repro- 
duite chez Épiphane. La série d'évêques qu’elle nous donne 
concorde avec la série Africanus-Hippolyte ; les années de 
deux pontificats seules sont citées, mais ici également 1l ÿ à 
accord. | 

3° La liste d'Hégésippe. Cette question a été traitée en 
ces derniers temps par Lightfoot (1), Harnack (2), Funk (s). 
Elle avait déjà fait l'objet d’une étude de Pearson et de 
Routh (1). 

Lightfoot prétend qu'Hégésippe a dressé une liste épis- 
copale de Rome, liste qui est celle d'Épiphane, Haer. 21, 
6. M. Harnack traite cette opinion de jeu d'esprit, de fan- 
taisie : Hégésippe n'a rien fait de pareil et, en tout cas, sa 
liste n'est point celle d'Épiphane. M. Funk tient une opinion 
moyenne : Hégésippe a dressé une liste épiscopale, mais 
elle ne se trouve pas chez Épiphane, Haer, 27, 6. Nous 
nous contenterons de mettre le lecteur au courant des argu- 
ments mis en avant par les auteurs et de dire notre avis sur 
la question. 

Celle-ci repose au fond sur l'interprétation d'un passage 
de l'Histoire Ecclésiastique d'Eusèbe, IV, 22, 1 ; : ’Emépuevev à 
ékkAnoïia À Kopiväiwv ëv Tiù ÔpOd ÀAGyw uéxpi TTpiuou Èmokomeü- 
ovToç Ev Kopivôw, of ouvémEa mhéëwv eis “Piüunv Kai OuvdiéTrpuya 
Toi Kopiv8iois fuépas ixaväc, v ais Ouvavarrénuev Ti Op AGyw. 
vevôuevos dè ëv ‘Pwüun diadoxñv émomoäunv uéxpis ‘Avirirou, où 
diaxovos nv ’EXeubepoc, Kai rapà ‘’AvwñTou diadéxeTor ZwThp, 
ue” Ov ’EXeuübepoc Ev ékdorn dè bdiadoxfh Kai Èv Ék4OTN TO 
OÙTWG ËXEL, WG Ô VOUOG knpÜOOE Kai Ol TPOPTE Kai Ô KUPIOG. 


(1) The Academy, 27 mai 1887. S. Clement of Rome. 1890, t. I, p. 327-333. 

(2) Harnack, Chronologie, p. 180. 

(3) Historisches Jahrbuch, t. IX. p. 674, t. XI, p. 77. Cf. Kirchengeschichtliche 
Abhandlungen und Untersuchungen. 

(4) PEaRsoN, De Success. primorum Romae Episc. 1688. Routx, Reliquiae sacrae, 
t. I, p. 270. 
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M. Harnack en appelle à un passage parallèle, V, 5, 9 où 
Eusèbe parle certainement d'une liste épiscopale, celle de 
saint Irénée. Or, dit-il, les expressions sont différentes de 
celles qui sont employées pour Hégésippe. Il y est dit : Eipn- 
vaîoc Tv mi ‘Pwunc Tv biaboxhv ÈMOKÉRWV ÈV TPITN OUVTUEEL 
Tv npôs Tüç aipéoegs mapabèuevos… Tov karTékoyov iormoi. Dans 
ce passage, le mot émokômwv est ajouté à diadoxñv, on à 
raparti0eo6 au lieu de nowio8u et enfin le sens est précisé 
encore davantage par xaréloyov forma, comme si l'auteur 
avait jugé lui-même que les mots précédents ne suflisaient 
pas à rendre sa pensée. 

Le parallélisme prétendu n'est pas en réalité aussistrict que 
M. Harnack le croit. Dans le passage IV, 22, 1, nous avons 
une citation extraite d'Hégésippe ; le passage invoqué est 
d'Eusèbe. Ces deux auteurs ne doivent pas nécessairement 
avoir le même vocabulaire. 

M. Funk remarque en outre que les deux verbes napartide- 
côu et moeîoôu sont synonymes. Leur emploi est parfai- 
tement justifié. De même qu'Hégésippe devait dire : J'ai 
dressé une liste, Eusèbe devait écrire en parlant d'Irenée : 
Il nous présente une liste. — L'ajoute ëèmoxémuv est inutile 
chez Hégésippe, qui, par la notice sur l'Église de Corinthe 
et par la mention d’Anicet, détermine suffisamment de quelle 
liste il veut parler. — Enfin le mot xaté\oyov n'est qu'un 
simple artüfice littéraire employé pour ne pas répéter diado- 
xv ; il nest nullement une explication. 

Le contexte d'Hégésippe ne renferme pas moins de mots 
expliquant le passage, puisque M. Harnack en exige. Il est 
dit dans le contexte immédiat : Kai mapä ’Avxntou diadéyertar 
Zwrmmp. Si le verbe biadéxero signifie succéder, biadoxh, semble- 
t-il, peut avoir et a naturellement le sens de succession, 
liste de succession. Deux lignes plus bas, on lit: èv ékdom dè 
diudoxh Kai èv ék@oTn méke… passage où diadoxh signifie 
génération, soit considérée comme telle, soit plus particulière- 
ment, d'après le contexte, dans la succession épiscopale (1). 


(1) Pour le sens de biadoxh, cf. F. OvERBEECK, Die Bischofslisten und die aposto- 
lische Nachfolge in der Kirchengeschichte des Eusebius. Bâle, 1898. 
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Le sens de biaboxn, succession, liste de succession semble 
étrange ; c'est, au fond, la raison principale de l'opposition 
faite à l'interprétation que nous préférons. Il ne nous est 
malheureusement pas possible d'invoquer des passages d'Hé- 
gésippe pour le justifier : seul le contexte cité peut étre mis en 
usage. Mais Eusèbe emploie couramment biaèéxeoôu dans le: 
sens de succéder : III, 18: 14 ; 15 ; 21 : 35 ; 36. IV, 4: 
10 ; 19 ; 20. V, 6, 2. VI, 21, let 3. VII, 27, 1 ; diodoxh: 
dans le sens de succession apostolique : III, 37, 1. IV, 1, 2, 
et aussi V, 5. 9. 

M. Harnack en appelle en second lieu au contexte : on 
ne s'attend pas, dit-il, à ce qu'Hégésippe nous donne ici le 
résumé d'un travail littéraire fait par lui à Rome. Il ne 
le fait pas en effet pour Corinthe ; il se contente de nous 
dire le temps de son arrivée dans cette église, l'orthodoxie 
de cette communauté. Pour Rome, il ne fait pas plus, 
il veut dire tout simplement : je suis venu à Rome et j'y ai 
séjourné jusqu'à Anicet. Dans chaque succession et dans 
chaque ville, à Rome comme à Corinthe et ailleurs, régnait 
l'orthodoxie parfaite. 

Pareille interprétation nous semble absolument insoute- 
nable. Si uéxpt Tpiuou ëmoxometovros indique le temps du 
séjour d'Hégésippe à Corinthe, si uéxpis ‘Avxirou indique le 
temps de son séjour à Rome, nous nous trouvons en présence 
d'une singulière façon de parler : Hégésippe s'obstine à nous 
dire le temps de son séjour dans l'une et l’autre ville en 
indiquant simplement la fin, sans nous donner la date de 
l'arrivée. Car uéxpt fait entendre qu'il a séjourné dans l'une 
et l'autre ville sous plusieurs pontifes, ou ne se comprend 
pas du tout. Si Hégésippe veut dire simplement qu'il est 
venu à Corinthe sous Primus, à Rome sous Anicet, il faut 
avouer qu'il parle un singulier langage. 

Mais ce langage n'est singulier qu à cause de la restriction 
de sens que M. Harnack donne à l'une et l’autre phrases. 
Hégésippe est venu à Corinthe sous Primus, mais il a con- 
staté que cette église était restée dans l'orthodoxie jusqu'à ce 
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pontife, e est-à-dire qu'il a profité de son séjour pour faire des 
recherches sur l'époque antérieure. Il procède de la même 
façon pour Rome : il est venu à Rome sous Anicet et il a 
fait également des recherches sur l’époque antérieure en 
dressant une liste épiscopale jusqu'à Anicet. Les renseigne- 
ments sont les mêmes, sauf que, pour Corinthe, il signale le 
résultat de ses investigations et qu'il dit, pour Rome, en 
quoi elles ont consisté. Mais on trouve des deux côtés le 
temps du séjour, ses recherches sur l’époque antérieure et 
une constatation d'orthodoxie. Aussi conclut-il que non 
seulement dans chaque ville, mais dans chacune des géné- 
rations de la communauté chrétienne de toutes les villes, il 
a constaté la pureté de la doctrine. 

Enfin. M. Harnack n'explique pas pourquoi Hégésippe 
complète ses renseignements en ajoutant qu'à Anicet a suc- 
cédé Soter, à Soter, Éleuthère. A quoi ces indications 
peuvent-elles servir, si Hégésippe veut nous dire simplement 
quil est venu à Rome sous Anicet? Mais en réalité il les 
donne parce qu'il a composé son ouvrage sous Éleuthère, il 
complète les renseignements obtenus sur place pour les lec- 
teurs de son temps. 

M. Harnack emploie un moyen plus simple pour trancher 
la question en sa faveur : Si biadoxñv émomoéunv ne peut pas 
signifier permansi, il faut lire diorpifñv parce qu'Hégésippe 
a certainement voulu dire permansi et non autre chose. 

L'idée n'est pas nouvelle : « Savilius, dit H. de Valois dans 
une note à ce passage, ad marginem scripserat loco diadoxñv 
legendum esse diarpBñv. » Cette opinion, H. de Valois la 
partage ; pour prouver la nécessité du changement il argu- 
mente du passage Euséb. H. E. IV, II. Heinichen dans 
son édition de l'Histoire Ecclésiastique propose la même 
correction. | 

Cependant les manuscrits grecs et la version syriaque 
portent également diaboxñv. Pour que d'aussi graves auteurs 
nous proposent cette correction, il faut qu'ils aient des 
témoins bien autorisés du texte de l'Histoire Ecclésiastique 
à ce passage. De fait, ils le prétendent. 
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Eusèbe, Nicéphore et Rufn, disent-ils, ont compris et 


lu aussi par conséquent le passage en y introduisant le chan- 


gement indiqué. 

Eusèbe, à l'endroit cité, faisant manifestement allusion au 
texte et le citant en quelque sorte, dit : Kar’ ’Aviknrov “Hm- 
Ginnoc iotopei éauTov émdnuñoon m ‘Püun, rapaueîvai te aëToBt 
uéxpi ms émokomis ’Ekeubépou. Il est manifeste qu'ici Eusèbe 
a lu d’un œil distrait, il a pris Éleuthère pour Anicet. Il a 
traduit évidemment comme s'il lisait : Venu à Rome sous 
Auicet, j'y suis resté jusqu'à Éleuthère. Mais dans ce cas, 


son Tropayeivai traduit tout simplement biadoxñv émomoéunv. 


Il est bien fâcheux que, pour comprendre le passage, il 
faille recourir à un homme distrait. Où découvre-t-on cette 
distraction d'Eusèbe ? Il veut mentionner, à l’occasion de 
l'épiscopat d'Anicet, les écrivains marquants qui ont vécu à 
Rome ou y sont venus en ce temps; il mentionne Hégésippe. 
Il ne cite pas le passage en vue, mais se contente d'en extraire 
ce renseignement sur la venue d'Hégésippe à Rome. Il s'est 
demandé pourquoi cet auteur continuait sa liste jusqu'à 
Éleuthère et a cru que cette addition était due à un séjour 
prolongé depuis Anicet jusqu'à Éleuthère. Le fameux verbe 
nopaueivor aÿré ne correspond à aucun mot du texte qui est 
ici en question. 

Mais, dit-on, Nicéphore Calliste, ist. eccl. IV. 7., dit 
d'Hégésippe, en faisant manifestement allusion au passage 
discuté : âpixéoôo te èkeï@ev (de Corinthe) eiç ‘Püunv ’Avirirou 
"eMmOkonmoûvtoc, où bidkovov rdv *Ekeubepov Xéya, 8ç Tdv ZEwrñpæ 
diedéEato, oùTos dè Tùv ’Aviknrov. Nicéphore ne parle pas de 
hste, pas plus qu'Eusèbe ; ou bien il n'a pas lu les mots 
dadoyxñv “eromodunv, ou bien il ne les a pas compris et s’est 
servi, pour-citer le passage, d'Eusèbe IV, 11. 

Il n'y a rien non plus dans le passage qui corresponde 
aux termes contestés. Ce silence peut, d'après M. Harnack, 
s'expliquer de deux manières. Nous pouvons parfaitement 
adopter la seconde explication; cela vaut certes mieux que 
de recourir, comme doit le faire M. Harnack, à un homme 
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distrait, puis à un homme incompétent. — Que l'un et l’autre 
gardent le silence sur la mention d'une liste dans ce passage, 
cela n'a rien d'étonnant. Ils n'entendent parler que du séjour 
qu'Hégésippe a fait à Rome et non de ses occupations dans 
cette ville. 

Enfin, dit-on, Rufin traduit le passage : Cum aulem 
cenissem Roma, permansi inibi donec Aniceto Soter et 
Soteri successit Eleutherus... Rufin a passé tout ce qui 
dans le texte se trouve entre les deux ’Avxñrov, soit que son 
exemplaire ne contint pas ces mots, soit qu'ils lui eussent 
échappé à la lecture. Il à traduit comme s'il y avait : vevo- 
uevoc dè ëv ‘Pwun [biadoxñv énomoäunv] uéxpis tapà ’Anxirou 
diadéxerm Zwrmmp. Il a donc traduit les mots placés entre 
crochets par permansi inihi. Il n'avait donc pas dans 
son exemplaire les mots indiqués, ou s'il les avait, il ne 
les a pas compris et les a expliqués par le passage clair 
d'Eusèbe [V, 11. 

Rufin à certainement omis une partie du texte; quant à 
sa traduction des termes contestés, nous remarquerons qu'il 
reste possible qu'il ne les ait pas compris. Mais, en ce cas, 
rien ne nous oblige à nous conformer à son exégèse : 
pour interpréter Hégésippe nous nous contenterons du texte 
même. Vouloir invoquer Rutin comme témoin sérieux de 
l'état du texte est téméraire, vu sa qualité de traducteur 
assez libre et vu l'omission qu'il fait dans ce passage même. 

Aucune des trois autorités invoquées par M. Harnack ne 
prouve contre la leçon que nous avons adoptée. D'autre part, 
nous ne sommes aucunement obligé de nous en référer à 
elles pour l'interprétation d'un passage que nous avons sous 
les yeux et que nous pouvons interpréter nous-mêmes. 

S'il est vrai qu'Eusèbe ne cite pas la liste d'Hégésippe, 
alors qu'il cite celle d'Irénée, ce silence ne peut rien prouver 
contre l'existence de cette liste. Admettons, ce qui est plus 
vraisemblable, qu'elle se trouvait dans les Mémoires de 
l'écrivain : Eusèhe devait-il nécessairement la citer ? M. Har- 
nack répond par l'affirmative. 11 a cité celle d’Irénée ; or 
celle d'Hégésippe est plus ancienne ; c'est la plus ancienne. 
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Comment l'eût-il omise? Eu outre, elle était chiffrée, celle 
d'Irénée ne l'est pas. Ce dernier argument ne prouve que 
contre Lightfoot qui prétend voir la liste d'Hégésippe chez 
Épiphane, mais nous rié souscrivons pas à cette thèse. Les 
deux listes étaient identiques; Eusèbe aurait fait œuvre 
inutile en les citant toutes les deux : il lui suffisait de noter 
l'existence de celle qu'il ne reproduisait pas. Hégésippe est 
sans doute le plus ancien des deux auteurs, mais [rénée a 
eertes aux yeux de l'historien une autorité bien plus consi- 
dérable. Cette dernière raison a pu décider son choix. 

Résumons-nous et concluons : il existait à Rome, dans la 
deuxième moitié du second siècle, une liste d'évéques romains 
employée par des écrivains de ce temps. Le plus ancien 
témoixnage de son existence nous est fourni par des notices 
sur les hérétiques datant du temps du pape Soter (166-174). 
La liste elle-même est reproduite dans une de ces notices 
qui se trouve chez Épiphane, Haer. 27. 6. Elle concorde 
pour la série des pontifes avec les noms et l'ordre de la 
liste-source de Julius Africanus et Hippolyte ; elle concorde 
avec elle encore pour les deux chiffres de Linus et d'Anacletus 
seuls cités. Nous avons donc des raisons de croire que la 
concordance était parfaite. Hégésippe venant à Rome sous 
Anicet (155-166) a dressé une liste des évêques romains. 
Il n’a pu le faire que sur les données fournies par des 
membres de l'église romaine. Il n'est pas téméraire de 
penser que cette liste mise à sa disposition était la même 
que celle qui fut employée une dizaine d'années plus tard 
par l'auteur romain de la notice sur Marcellina. Ces deux 
témoignages nous permettent donc d'affirmer l'existence à 
Rome d'une liste épiscopale au milieu du deuxième siècle. 
Son existence nous semble prouvée pour ce temps. 

Il nous reste maintenant à examiner la valeur de cette 
pièce, en la contrôlant sur les renseignements chronologiques 
que nous pouvons trouver ailleurs et en la confrontant avec 
les témoignages des écrivains touchant l'épiscopat à Rome. 

(A suivre.) 

Bastogne. J. FLAMtON. 
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L'HISTOIRE DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE 
AUX ÉTATS-UNIS. 


Bien que l'Église catholique des États-Unis soit, pour ainsi dire, 
%a plus jeune des grandes familles nationales dont se compose le 
catholicisme, son histoire est déjà riche en événements de haute 
importance et en documents à la fois curieux et intéressants. On 
trouve à l'examiner de près un peu du charme qui saisit les 
hommes politiques, lorsqu'ils étudient nos institutions civiles. En 
effet, chez nous, l'Église et l’État paraissent, pour ainsi parler, 
n’avoir pas eu d'origines. On croirait à une création instantanée ; 
dans l’État comme dans l’Église il y a croissance rapide et inin- 
terrompue ; les principes et la pratique d'une démocratie large 
et simple ont une part considérable dans l'administration de l'État 
comme dans celle de l’Église ; les problèmes de la vie interne ou 
externe qui se posent chez l’un se présentent tôt ou tard chez 
l'autre. 

Embrassant dans son sein toutes les nations, l’Église subira 
fatalement au cours de sa vie et de son histoire dans un pays 
déterminé, l'influence des facteurs essentiels de la vie nationale. 
Seulement elle sera toujours consciente d’une fin plus haute; elle 
employera des moyens d’un caractère plus élevé et plus spirituel ; 
elle ne cessera pas de rester identique à elle-même, quelles que 
soient les vicissitudes que traversent l'autorité civile et les formes 
sociales d'une nation (1). 


(4) La littérature profane d'observation sur les Etats-Unis est si considérable que 
je ne puis qu’indiquer rapidement quelques-unes des œuvres les plus importantes. La 


680 MÉLANGES. 


Chargé de rendre compte de temps à autre de la littérature de 
notre histoire ecclésiastique, il m'a semblé uule d'exposer d’abord 
brièvement la nature et l’état des matériaux dont peut aujourd'hui 
disposer le travailleur consciencieux qui aborde un thème quel- 
conque de cette histoire. | 

Comme l'indique le titre que nous avons donné à cette esquisse 
rapide, il ne sera ici question que de l’histoire de la religion 
catholique aux États-Unis : les belles pages où sont inscrits les 
fastes des trois siècles qui précèdent la révolution américaine 
(1776-1783) méritent une toute autre orientation. 

I. Relations avec le Saint-Siège. — L'Église catholique des 
États-Unis est fille de l’Église romaine. Il est donc naturel de 
recourir à cette mère des Églises de l'Occident (Inn. I. Ep. ad 
Dec. Eugub. Mas, IT, 4028), quand il est question de la direc- 
tion suprême ou définitive, des causae majores et de ce qui 
concerne l'état de la religion en général. Les États-Unis, au point 
de vue du gouvernement ecclésiastique, ont toujours relevé immé- 
diatement de la Propagande. C'est dans les archives de cette 
Congrégation romaine que se trouvent les principaux documents 


série de celles-ci s'ouvre par le beau travail de Tocquevizze, La Démocratie en 
Amérique, 1833. travail encore indispensable à quiconque veut saisir l’état de nos 
institutions politiques. Toujours neuf, il est à compléter aujourd’hui par l'ouvrage de 
James Bryce. The American Commonwealth, 2 vol.. New-York, 1891, et celui de 
GoLowiIN SxrTH, The United States : An Outline of Political History, New-York, 1893. 
Parmi les hommes de cœur et de science qui ont décrit la vie aux Etats-Unis, nous 
citerons : CLAUDIO JANNET, Les États-Unis contemporains, 5me éd., 1889, et A. CARLIER, 
La République américaine, 4 vol., 1890. On lira avec plaisir un article judicieux du 
P, ZiMMERMANN, S. J. dans le Katholik, 1890, p. 162. 

Dans une série d'articles du Correspondant (1890-1891), M. le VicomTE DE MEAUX a 
analysé avec un talent de fine et pénétrante observation les côtés caractéristiques de la 
constitution et de la vie de l'Eglise chez nous. Son travail l’Église catholique et la 
liberté aux États-Unis, 1893, ne mérite que des éloges ; ses vues se rencontrent avec 
celles de M. BorDEN, The Catholic Democracy of America, 1893. M. BRUNETIÈRE a fait 
preuve également d’une fine perspicacité dans son article, Le Catholicisme aux États- 
Unis (Revue des Deux Mondes, 1 nov. 1898). De même, on trouvera la note juste 
dans Funk, Histoire de l’Église, traduction française de l'abbé HEMuFR, 3° édit. t. 1E, 
pp. 430-434, Paris, 1899. Parmi les livres vieillis, mais qui n’ont pas perdu toute valeur, 
on peut citer CHEVALIER, Lettres sur l'Amérique, 2 vol.. 1836. J. J. AmPère, Prome- 
nades en Amérique, les travaux de TRoLLOPE, North America et de HEPWORTR Dixon, 
New America, enfin le livre de l'abbé FontrerTuis, Les États-Unis (1871). Très utile 
au point de vue des « sources de l’histoire des Etats-Unis », l'ouvrage Source Book of 
American History, par ALBERT BusuELL HART, New-York, 1895, et Select Charters 
and other Documenis illustrative of An.crican History (1606-1775), New-York, 1899. 
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de notre histoire ecclésiastique. Même quand les affaires à traiter 
8ont per se d'une autre compétence, il est en général de règle 
pour nous de recourir à la Propagande. On trouvera daus le grand 
« Bullaire» de cette Congrégation, dès qu'il sera terminé, la 
série complète de ceux de ses actes qui concernent l'Église des 
États-Unis (1). 

Pour l'utilité du clergé, on a réuni en un seul volume et 
d’après l'ordre du droit canonique, les principales instructions et 
décisions de la Propagande (2). L’Osservatore Romano et les 
-Collections quasi-officielles, telles que les Acta Pii IX, les Acta 
Leonis XIIT, donnent les principaux: documents de provenance 
romaine, dès qu'ils sont rendus publics. On en trouvera aussi un 


(1) Juris Pontifici de Propaganda Fide pars prima, complectens Bullas, Brevia, 
-et Acta Sanctae Sedis a Congregationis institutione (1622) ad praesens juxta temporis 
seriem disposila elc., cura ac studio RaPHAELIS DE ManrTinis. Romae, vol. I-VIf, 
in-fol. 1853-1900.V. également le Bullarium Pontificium S. C. de Propaganda Fide. 
Romae, 1835, sqq. 5 vol. in-fol. plus 2 vol. d'appendices. Romae, 1855. 
. (2) Collectanea S. C. de Propaganda Fide, seu Decreta, Instrucliones, Rescripta 
pro Apostolicis Missionariis ex tabulario S. C. deprompta. Romae, 1893, 1 vol. in-4e, 
924 pp. Parmi les manuels de droit canonique, au point de vue américain, cf. Sxrtu, 
Elements of Ecclesiastical Law (6° éd., 3 vol. New-York, 1887). On peut consulter 
sur la Propagande, le livre de O. MEIER, Die Propaganda, ihre Provinsen und ihr 
Recht. Les renseignements, parfois sujets à caution d’ailleurs, que fournit cet ouvrage 
sont à compléter par les articles de P1EPER sur les archives de la Propagande (Rômische 
Quartalschrifi, vol. 1, 1889). Cf. aussi BANGEN, Die rômische Curie, Münster, 1854, et 
GRIMALDI, Les Congrégations romaines, guide historique et pratique. Siena, 1890. 
Les « relations » qu’adressent à la Propagande. les évêques et les délégués aposto- 
Aiques (permanents depuis nov. 1893), constituent aussi une des sources officielles de 
notre histoire; mais, vu la nature intime des choses dont elles traitent, elles ne sont pas 
publiées. La plus ancienne relation épiscopale sur l’état de la religion dans le territoire 
qui constitue aujourd’hui les Etats-Unis, serait la brève notice qu'envoya à la Propa- 
gande, en 1736, Mgr Challoner, vicaire apostolique de Londres. On la trouvera en 
anglais dans le recueil American Catholic Historical Researches, ‘ol. XIII, pp. 35-41 
(Philadelphia, 4896). Challoner déclare ne connaitre aucun document pontifical qui 
place ces fidèles sous la direction de la mission anglaise ; cependant cette dépendance 
. toujours existé. L'autorité reconnue au vicaire apostolique de Londres se base, 
sans doute, sur ce fait que Londres est le centre juridique de toutes les possessions 
anglaises. 
Les « Rapports » de Mgr Bedini, délégué apostolique aux Etats-Unis en 1853, époque 
à laquelle le Saint-Siège désirait l'établissement d'une nonciature, ont été livrés au 
public sous le titre : Relazione completa rimessa da mons. Bedini all” Em. Seg. Card. 
Prefetto dello stato de quelle vaste regioni nell anno 1853. Roma, 12 Luglio, 1854. 
On possède également, de la mème date, un rapport au Card. secrétaire d'Etat 
(Autonelli). Sur Bedini (1864, cardinal et évèque de Viterba), voyez SuEA, The Catholic 
Church in tie United Slates, vol. IV, pp. 359-365. New-York, 1892, 
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nombre cousidérable dans les Analecta Juris Pontificii, dans 
les Nova Analecta Juris Pontificii, et dans les diverses revues 
allemandes, françaises et italiennes qui portent à la connaissance 
du clergé les actes les plus saillants du pontife romain ou de ses 
bureaux officiels. Enfin, les bullaires des congrégations et des 
ordres religieux renferment une législation pontificale plus ou 
moins importante pour notre histoire ecclésiastique générale (1). 

II. Législation conciliaire. — Il est peu de pays où la vie. 
synodale ait pris un plus large développement que chez nous. On 
trouvera dans le troisième volume de la Collectio Lacensis le Lexte 
de tous nos conciles jusqu'en 1869 (2). Les décrets des trois 
conciles pléniers de Baltimore (1852, 1866, 1884), qui font 
penser aux grands conciles de l'Église d'Afrique, ont été imprimés 
à part (3). 

Depuis trente ans, surtout depuis le dernier concile de Balti- 
more, on a réuni plusieurs conciles provinciaux, dont les décrets 
ont parfois été publiés. 

Quant aux synodes diocésains, aucune collection, que je sache, 
n'en a jamais été faite. Le plus ancien de ces synodes est celui 
qui a été tenu en 1795 à la Nouvelle-Orléans qui, à cette époque, 
était territoire français (4). 

Outre les fréquentes assemblées provinciales de l'épiscopat 
américain, il faut signaler la réunion annuelle à Washington de 
tous les archevêques des Etats-Unis. Trois œuvres américaines 
dépendent de l'épiscopat entier : l'Université catholique de 
Washington, les Missions chez les Sauvages et les Nègres et 


(1) Les archives de la secrétairerie des Brefs et celles de plusieurs autres congré- 
gations romaines renferment des documents qui ne sont pas dépourvus de valeur pour 
l'histoire ecclésiastique des Etats-Unis. On a publié dans les Records of the American 
Cathohc Historical Society, vol. IX-X (Philad. 1898-1899), les acta très intéres- 
sants de la Congrégation du Consistoire au xvi* siècle touchant les nominations aux 
sièges épiscopaux de la Nueva Espana. Signalons aussi les réponses et critiques du 
bureau pontiticai pour la revision des rapports décennaux que nos évêques adressent 
au Saint-Siège. 

(2) Acta et decrela sacrorum conciliorum quae ab episcopis Americae septentrio- 
nalis et Imperit Brilannici ab anno 1785 usque ad annum 1865 celebrata sunt. 
Friburgi Brisgoviae, 1884. 

(3) Concilia Plenaria Baltimorensia. 3 vol. Baltimorae, 1867-1886. 

(4) Slatules of the diocese of Louisiana, issued by the most Rev. Louis Icnarius 
PENALVER OF CaRLENAS, with an (english) translation by Joan GILMARY SEA. New-York, 
1537, 29 pp. Le texte original espagnol s'y trouve. 
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le Collège de l'Amérique du Nord à Rome. Il existe aussi 
à l'Université catholique de Louvain un Séminaire américain 
sous la haute direction d'un Comité d’évêques américains (1). 
Ces œuvres nécessitent des réunions particulières d’un nombre 
considérable d'évêques. Leur administration rend naturellement 
indispensable la tenue d’un certain nombre de registres. 

IT. Histoire des missions. — Les Relations des Jésuites con- 
tiennent mainte notice intéressante sur les missions aux xvir- 
xvin® siècles chez les sauvages du territoire dont on a fait plus 
tard les États de New-York et de Maine, et sur les origines de la 
colonie du Maryland. Par les Lettres Édifiantes (jusqu’à 1808) et 
les Nouvelles Lettres Édifiantes (jusqu’à 1820) on arrive aux 
Annales de la Propagation de la Foi (Lyon, depuis 1832). Cette 
collection indispensable renferme des rapports des missionnaires 
des États-Unis, des comptes rendus de l’OEuvre dans ces pays et 
des documents importants pour l’histoire ecclésiastique. Signalons 
aussi les annuels Berichte der Leopoldiner Stiftung de Vienne, 
association pieuse qui, de même que la Propagation de la Foi, a 
fourni des secours considérables à plusieurs diocèses américains 
aujourd’hui indépendants. Depuis 1874, les Missions Catholiques, 
rédigées en français et en allemand, tiennent leurs lecteurs au 
courant des progrès des missions aux États-Unis. On peut aussi 
consulter sur ce point le rapport officiel de la Propagande (2), le 
travail du P. Otto Werner, S. J. (3), et le conspectus général 
qu'a publié le P. Louvet (4). Nos missions ehez les sauvages ont 
été l’objet de plusieurs monographies (5). 


(4) V. Amarican Ecclesiastical Review, mars 1897 ; Annuaire de l'Université 
catholique de Louvain, soixante-troisième année, pp. 581-583 et pp. Lxrx-Lxx. Louvain, 
1899. 

(2) Missiones Catholicae Ritus Lalini cura S. C. de Prop. Fide, descriptae in 
annum 1886. Romae, 1886. On a continué cet ouvrage jusqu'en 1898. 

(3) Atlas des Missions catholiques, in-4°. Friburg en B., 1886. 

(4) Les Missions catholiques au XIXme siècle. Lille, 1895. 

(5) History of the Catholic Missions (1592-1854) among the Indian Tribes, by 
Joux GiLMARY SHEA. Ce travail est à compléter par le Discovery and exploration of the 
Mississippi, du mème auteur (1853) et par les nombreux écrits du Père de Smedt 
S. J. sur ses missions. Dans son Western Missions and Missionaries (New-York, 1859), 
on trouvera aux pp. 9-10 une bibliographie des travanx de ce célèbre missionnaire sur 
les missions de l'Ouest. Nos sociétés pour l’histoire catholique publient de temps à 
autre quelques belles pages des « Mémoires # ou « Lettres » des anciens mission- 
naires, — telle, p. e. la Relation de la mission du P. Potier S. J. chez les Hurons 
du Détroit (Michigan) de 1735-51 (cf. U. S. Cath. Historical Magazine, vol. IV, 
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IV. État du clergé. Statistique. — Depuis 1852, un annuaire 
du clergé a paru à New-York sous le titre Sadliers Catholic 
Directory. Depuis 1886 il existe une autre publication du même 
genre : Hoffmanns’ Catholic Directory (Milwaukee, Wis). Ces 
annuaires contiennent, outre l'état actuel de chaque diocèse, une 
foule de détails importants pour l’histoire ecclésiastique améri- 
caine. Pour l’histoire de nos évêques, l'on consultera avec profit 
les œuvres de Clarke (1) et de Reuss (2). Le volume courant de 
la Gerarchia Cattolica se complétera toujours par l'œuvre très 
utile du P. Werner, S. J. (5), œuvre dont les détails sont 
puisés, pour les États-Unis, dans les Directories que je viens de 
nommer. — Jusqu'en 1890, on ne trouvait pas la statistique reli- 
gieuse dans le Census décennal qui se fait aux États-Unis.En 1890, 
lors du onzième Census, on a comblé cette lacune; on trouvera 
dans les énormes volumes de ce Census la statistique de toutes 
les confessions. Les détails essentiels ont été tirés et publiés à 
part (4). Enfin, on consultera utilement la publication annuelle 
de M. Égremont sur tout ce qui concerne l'Église et ses intérêts. 
Cette publication, dont la deuxième année a paru, est éditée par 
la librairie Lecoffre (5). | 

V. La Presse catholique. — Il ne peut être question d’énu- 


1891-92). L'ouvrage de T. W. MarsHaLl, Christian Missions ; their Agents and 
Results, New-York, 14880, 2 vol., est un livre de polémique contre les sociétés protes- 
tantes pour les missions étrangères. Le volumineux narrateur de l’histoire des Etats de 
la côte du Pacifique ne mérite guère d’éloges pour les chapitres qu’il consacre aux 
missions catholiques. M. SxEA dit de lui (History of the Cathohc Church in the United 
States, 1892, vol. IV, p. 351) que la « California » de M. Hubert Howe Bancroft « is 
merely an attempt to treat Catholic affairs with misrepresentation, derision and 
insult ». Depuis le dernier concile de Baltimore (1884), on publie annuellement un 
Report of the Indian and Negro Missions. Il n'entre pas dans mon plan de men- 
tionner les livres qui traitent des missions en détail ; il en existe un nombre assez 
considérable ; ils mériteraient d’ailleurs une bibliographie à part. Cf. Indian Riblio- 
graphies dans l'American Catholic Quarterly Review, 1893-1895. 

(1) Lives of the deceased Bishops, by RicuarD H. CLARKE. 3 vol. in-8°. New-York, 
4888. 

(2) Biographical Cyclopaedia of the Catholic hierarchy of the United-States (1748- 
1898) by F.-X. Reuss. Milwaukee. 1898. À consulter aussi Sara, The hierarchy 0/ the 
Catholic Church in the United States. New-York, 1885. 

(3) Orbis terrarum catholicus. Freiburg in B., 1890. | 
. (4) The religious forces of the United States, by H. K. CARROLL, {aken from the 
Eleventh Census. New-York, 1893. . 

: () CH. ÉcREMoNT, L'année de l'Église (1899). Paris, 1900. 
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mérer ici les centaines de journaux de mérite divers qui se 
rangent sous le drapeau du catholicisme. Je me contenterai d'en 
citer quelques-uns parmi les plus anciens organes de la presse 
catholique de langue anglaise. Il faudrait consacrer une étude à 
part aux races qui sont encore en train de s’assimiler cette: 
langue( 1). 

Les revues littéraires catholiques ne sont pas très nombreuses ;: 
elles ont toutes, plus ou moins, un caractère populaire et utili-- 
taire (2). 

VI. Sociétés pour l'étude de l'histoire ecclésiastique. — Il 
existe déjà plusieurs sociétés de ce genre. Les principales sont 
celles de Philadelphie et de New-York. A Philadelphie, on déploie 
depuis un quart de siècle, une activité considérable pour recueillir 
et imprimer tout ce qui touche à l’histoire ecclésiastique améri- 
caine (3), surtout pour la période des origines. Les membres de la 
société historique catholique de New-York déploient de l’activité 
dans le même sens (4). On trouvera dans les recueils publiés par 
ces deux sociétés des documents et des renseignements qu'on cher- 
cherait en vain ailleurs. Signalons enfin à l'attention des travail- 
leurs une curieuse collection de travaux réimprimés, qui présentera 
pour les historiens de l'avenir une valeur appréciable (5). 


(1) The Pilot (Boston) depuis 1837}; The Catholic Mirror (Baltimore) depuis 1849 ; 
1he Momitor (San Francisco) depuis 1853 ; The Catholic (Pittsburg) depuis 1846 ; 
The Western Watchman (St-Louis) depuis 1869 ; The Freeman's Journal (New-York) 
depuis 1840 ; The Catholic Standard (Philadelphia) depuis 14866 ; The Morning Star 
(New-Orleans) depuis 1868 ; The Catholic Citizen (Milwaukee) depuis 1870. Le plus 
ancien, le U. S. Catholic Miscellany (Charleston, S. C.),commencé en 1822, a disparu. 
On pourra consulter pour une liste complète des journaux catholiques publiés en 
diverses langues aux États-Unis, l'étude du P. Mivoreron, O. S. A., dans les Records 
of the American Catholic Historical Society (vol. IV, 1893). 

(2) Catholic World (New-York) mensuel, depuis 1865 ; Donahoe's Magazine (E (Bos- 
ton), mensuel, depuis 1879 ; Ave Maria, hebdomadaire, depuis 1867; American Eccle- 
siastical Review (Philadelphia), mensuel, depuis 1889 ; American Catholic Quarterly 
Review (Philadelphia), trimestriel, depuis 1876 ; Catholic University Bulletin (Was- 
hington), trimestriel, depuis 1895; Broronson s Review (New-York) de 1844 à 1875. 

(3) Records of the American Catholic Historical Society, vol. 1-X. Philadelphia, 
1884-1896. Cette société possède à Philadelphie des archives très précieuses. Dans la 
méme ville, M. MARTIN I. J., GRIFFIN publie un recueil documentaire intitulé American 
Catholic Historical Researches, vol. I-XIIL, 1884-1899. 

(4) The United States Catholic Historical Society Magazine, New-York, depuis 1887. 
Ce recueil porte actuellement le titre de Historical Records and Sludies, ibid., 1899, 
vol. IL. 

(5) Catholic historical Collections in the life and times of Cardinal Gibbons, 3 vol. 
Ale Sherrytown, Pa, 1895. 
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VII. Historiographie de l'Église américaine. — Il va de soi 
que les travaux sur l’histoire générale des États-Unis intéressent 
l’histoire religieuse ; mais ce n'est pas ici le lieu de les mentionner. 
Bornons-nous à signaler au passage l’œuvre de Mac Master (4) et 
de rappeler celle de Georges Bancroft (2). En ce qui regarde l'his- 
toire ecclésiastique des États-Unis, nous manquons encore d’une 
bibliographie (3). Un beau travail général à signaler est celui de 
M. Shea, l'historien le mieux doué qui ait illustré l'Église du 
Nouveau Monde (4). On doit à Mgr O’Gorman, évêque de Sioux- 
Falls (S. Dakota), une esquisse charmante de l'Église aux États- 
Unis (5) et à M. Clarke deux volumes sur le même sujet (6). 
Les fêtes du premier centenaire du catholicisme aux États-Unis 
(1789-1889) et l'exposition de Chicago (1894) ont donné nais- 
sance à plusieurs travaux historiques, dont aucun ne dépasse le 
niveau d’une compilation hâtive et commerciale (7). 

Bien que les histoires diocésaines soient assez nombreuses, je 
ne connais qu'un essai d'histoire ecclésiastique provinciale, celle 
de l’archidiocèse de Boston (8). A l’occasion des divers centenaires 


(4) Mac Master, À history of the People of the United States. 5 vol. New-York, 
1883-1895. | 

(2) GEorGE BaNCRorT, À history of the United States. Boston, 1834-1874. Dernière 
(6me) éd. New-York, 1883-1895. Quoique cette œuvre s'arrête à l'année 1787, elle reste 
jusqu'ici le travail classique sur notre histoire. L'auteur a varié pourtant ses appré- 
ciations d’une édition à l’autre. 

(3) Un essai dans ce genre a été tenté sous le titre : Bibliographia Catholica Ame- 
ricana : À list of works written by Catholic authors and published in the United States 
(1784-1820), by Rev. Jos. M. Fmorri. Boston, 1872, in-8°, p. 303. 

(4) History of the Catholic Church in the United States (jusqu'a 1866), 4 vol. 
gr. in-8, New-York, 1886-1892. Sur cet auteur cf. l'article de M. VALLETTE : Dr John 
Gilmary Shea (1824-1892) dans l’Historical Records and Studies, New-York, 1899, 
vol. I. pp. 130-140. M. De Courcy avait déja donné une seconde édition de l'histoire 
de l'Église aux États-Unis de M. Suea (1856-1879). Cf. aussi History of the Catholic 
Church in the United States by Joux O’KAnE Murray. New-York, 1876. — Ajoutons 
comme travail général : BIRKBEUSER, History of the Catholic Church. New-York, 1888. 
(à) History of the Catholic Church in America, by Tomas O’Gonman, New-York, 
1895. 

(6) History of the Catholic Church in the United States from the earliest period to the 
present lime with biographical sketches of the living bishops, by Ricuarn H. CLARKE, 
LLD. Philadelphia, 14885, 2 vol. in-fol. (édition de luxe). 

(7) Souvenir volume of the Centennial Celebration and Catholic Congress, edited 
by W. Hucues. Détroit, 1889. The Columbian Jubilee, or Four centyries of Catholi- 
city in America. Hyland, Chicago, 2 vol. 1894. 

{8) History of the Church in New England. 2 vol. gr. in-8. Boston, 1899. 
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célébrés aux États-Unis depuis vingt ans, on a publié un nombre 
considérable d'histoires locales. Souvent celles-ci accordent une 
place au passé des églises de la ville, où ont licu des fêtes 
d'intérêt plus strictement catholique. Ces fêtes donnent toujours 
naissance à des travaux historiques (1). 

Enfin, quelques monographies ont la valeur d’études plus 
générales ; on peut dire que c’est par les monographies que se 
développe le mieux chez nous le sens historique (2). 

Parmi les écrivains protestants qui traitent de la religion catho- 
lique aux États-Unis, nous citerons l'ouvrage franc et impartial de 
M. Bacon (35). 

VIIT. Archives et dépôts. — Le diocèse de Québec s'étendait 
jadis jusqu'à la Louisiane. Ses archives constituent le plus ancien 
dépôt de documents de l'Amérique du Nord (4). Celles de 
l’archidiocèse de Baltimore sont assez riches et bien tenues (4). 
H en est de même de celles de l’archidiocèse de New-York, 
Boston, Philadelphie, la Nouvelle-Orléans, Cincinnati et Saint- 
Louis. Outre les archives diocésaines, il faut signaler celles des 
institutions contemporaines des premiers essais du catholicisme 
aux États-Unis. Tels sont le Séminaire de Sainte-Marie à Balti- 
more, sous la direction des prêtres de Saint-Sulpice (5), le 
collège des Pères Jésuites à Georgetown et le Collège de Sainte- 
Marie à Emmittsburg au Maryland. Possèdent également de 
bonnes archives, la maison d’études des Jésuites à Woodstock, 
dans le même État (6), et le Séminaire de Saint-Charles à 
Overbrook près Philadelphie. Outre les fonds de la Propagande 


(4) Ainsi, p. ex. Centennial History of Washington D. C. (1792-1892) % laquelle 
correspondra Memorial of the first Centenary of Georgetown College (1791-1891). 

(2) Comme exemples on peut citer The Irish in America, par Joux Francis MAGUIRE, 
New-York, 1868; The Franciscans in California, par le P. ZEPHYRIN ENGELHARDT, 
0. S. F. Harbor Springs, Michigan, 1898. 

(3) À history of American Christianity, by Leonanp Bacon. New-York, 1897, in-8, 
429 pp. 

(4) Voyez Tèru, Les Évêques de Québec (ibid.) 1889, et FaizLon, Histoire du 
Canada. 

(3) Voyez la Vie de M, Émery, 2 vol. Paris, 1861-1862, où l'on trouvera (t. Il, pp. 375- 
403) une « notice sur le séminaire de Baltimore aux Etats-Unis » ; cf. également le 
Memorial volume of St.-Mary's Seminary. Baltimore, (1792-1892). Sur la compagnie 
de S. Sulpice aux Etats-Unis, cf. American Catholic Quarterly Review, octobre 1899. 

(6) On a extrait de ces archives une série de correspondances de grand mérite, les 
« Woodstock Letters ». Get ouvrage n’est pas dans le commerce. 


638 __.‘  MÉLANGES. 


à Rome, de la Propagation de la Foi à Lyon, de la Société 
Léopoldine à Vienne, qui renferment des documents de premier 
ordre, on trouvera des éléments précieux pour l'histoire des 
origines du catholicisme aux États-Unis, dans les archives de la 
Marine à Paris et dans les papiers d'État de l'Espagne. Nous. 
avons déjà parlé des sociétés pour l'histoire du catholicisme 
établies à Philadelphie et à New-York. Leurs dépôts s'accroissent 
tous les jours et sont accessibles au public. Depuis quelque temps, 
la société de Philadelphie a un agent à Rome. Cette société se 
propose de publier, outre les actes de la Congrégation du Consis- 
toire qui intéressent l'Amérique, une série de documents pris 
dans les archives romaines, relatifs aux péripéties américaines 
de la grande lutte entre l'Espagne, la France et l'Angleterre aux 
xvi-xvin* siècles. A l’Université de Notre-Dame, dans l'Indiana, 
on constitue, depuis quelque temps, les Catholic Archives of 
America, dépôt qui ajoute à des richesses documentaires consi- 
dérables toute une série de monuments intéressant les origines 
du catholicisme américain. Quelques familles possèdent des cor- 
respondances de la fin du siècle dernier : citons notamment la 
famille Carroll, dont les papiers sont en partie en dépôt à la 
Maryland Historical Society. 

. Les archives gouvernementales des États-Unis ne sont pas non 
plus dépourvues d'intérêt pour l'étude de notre histoire ecclésias- 
tique (1). Ainsi le Department of State possède les originaux des. 
correspondances occasionnelles avec le Saint-Siège. Le Bureau of 
Education publie depuis 4868 des rapports annuels qui ont une 
haute valeur pour l'histoire pédagogique en général et contiennent 
en outre des statistiques intéressantes pour l'histoire de l’édu- 
cation catholique. Au Department of the Interior, il ÿ a deux 
bureaux The Land Office et The Office of the Indian Commissioner, 
dansles papiers desquels existent quantité de documents de haut 
intérêt pour l'histoire du catholicisme par delà le Mississipi. Au 
Département des Manuscrits, rattaché au Congressional Library 
à Washington, on trouvera des manuscrits de caractère ecclésias- 


(1) A titre d'orientation générale, on peut consulter : Sparks, Topical Reference. 
Lists in American History, 2 éd. New-York, 1900 (très utile) ; CHANNING AND HART, 
Guide to the Study of American History. Boston, 1896 (contenant une bibliographie 
choisie) ; CRANDALL, Check List of Public Documents from the 15! to the 53" Congress. 
Washington, 1895. 
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tique (1). Ils proviennent en grande partie de la collection de 
Peter Force (1790-1868) (2). — Ajoutons qu'il est aujourd'hui 
facile de suivre l’état et la genèse des archives publiques du 
gouvernement des États-Unis, au moyen du Catalogue of the United 
States, Public Documents (n° 62, February 1900). 

Je livre à l'indulgence de mes lecteurs cette courte et impar- 
faite esquisse des sources de l’histoire de l'Église aux États-Unis. 
Comme il est assez rare d’ailleurs qu'en Europe on s'occupe de 
notre passé, nous espérons que ces quelques renseignements ne 
seront pas sans utilité pour ceux qui, connaissant notre situation 
âctuelle, voudront remonter le cours du temps et se rendre 
compte de ce qu'ont fait et souffert les missionnaires du premier 
siècle du catholicisme américain. 

Nous sommes loin d'avoir épuisé le sujet. C’est ainsi qu'il y 
aurait une intéressante bibliographie à faire sur l’histoire des 
ordres religieux et sur celle des populations catholiques des 
États-Unis dont la langue maternelle est autre que l'anglais. 
Nous espérons en offrir plus tard un essai. Rien ne.nous manque 
tant qu'une bibliographie générale de notre histoire ecclésias- 
tique. _ 


Catholic University, Washington, THoMAS J. SHAHAN. 


(1) Bulletin of the bureau of rolls and library of Department of State (depuis 
4893); cf. Catholic University Bulletin.(Washington D. C.) I. 452-453 ; Report (annuel) 
of the Commissioner of Education (depuis 1868); Report (annuel) of the Commissio- 
ner of Indian Affairs (depuis 1835) ; Papers relating to Foreign Affairs (depuis. 
1862) ; très importante publication : contient quelques correspondances échangées 
entre le ministre des États-Unis et le Saint-Siège avant 1870. 

(2) Cf. FræDEenwaLv, The Department of Manuscripls in the Congressional Library, 
dans le Report of the American historical Association pour 1898. Dorénavant les. 
archives du « Census » décennal auront une utilité certaine. Sur les sources manus- 
crites de l'histoire des Etats-Unis on peut lire l’appendice au vol. VIII de l’œuvre 
monumentale éditée par M. Justin Winpsor, bibliothécaire de l’Université de Harvard, 
Narrative and critical History of America, Boston, 1889. 
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Après avoir conquis les Romagnes, les Marches et l'Ombrie, 
le comte de Cavour, ne pouvant attaquer de vive force Rome 
occupée par les troupes françaises, avait essayé, par des pourpar- 
lers, d'amener Pie IX à renoncer aux derniers lambeaux qui lui 
restaient du pouvoir temporel. Il échoua. L’échec qu'il subit ne 
l'arrêta pas dans la poursuite de ses desseins. Au lendemain de 
la rupture des négociations (1), il voulut faire affirmer par le 
parlement la volonté de l'Italie d'établir sa capitale dans la Ville 
Éternelle. 

A la séance du 23 mars 1861, le ministre se fit interpeller sur 
le point de savoir « si vraiment il y avait en cours des négocia- 
tions avec la cour de Rome; pour quelle raison le principe de 
non intervention, solennellement proclamé par la France et 
l'Angleterre, se trouvait méconnu par le fait de l'occupation de 
Rome et du patrimoine de Saint-Pierre, comment le ministère 
entendait arriver à la solution du problème des deux pouvoirs 
concentrés dans Ja personne du pontife; enfin s’il ne serait pas 
opportun que Ja chambre affirmât devant l'Europe le droit de 
l'Italie sur Rome, tout en proclamant la nécessité d'assurer le 
libre exercice du pouvoir spirituel et de maintenir la splendeur 
du culte catholique. » 

Cavour répondit par cette déclaration : « Rome doit être la 
capitale de l'Italie. » Il ajouta que, si le parlement acclamait 
Rome pour capitale, la question devait être considérée coinme 
« virtuellement résolue ». Il déclarait encore qu'on ne pouvait aller 
à Rome sans le consentement de la France, mais qu'il fallait 
néanmoins affirmer le but désiré avec la confiance que la France 
et les États catholiques admettraient « l'impossibilité pour la paix 


(1) Voyez les détails de cette négociation dans : GIACOMETTI, L'unité italienne. 
deuxième partie, période de 1861-1862, p. 91. Paris, Plon, 1898. 


LA QUESTION ROMAINE EN 1862. 691 


de l'Église et de la société, de toute autre solution que celle 
consistant à exalter le pontificat spirituel au moyen de la cessa- 
tion du temporel. » 

Après avoir entendu les explications du ministre, l’assemblée, à 
une énorme majorité, vota un ordre du jour ainsi conçu : « La 
chambre, les déclarations du ministère entendues, confiante que, 
l'indépendance, la dignité et le decorum du souverain pontife 
étant assurés, aura lieu, de concert avec la France, l'application 
du principe de non intervention, et que Rome, capitale acclamée 
par l'opinion nationale, sera rendue à l'Italie, passe à l’ordre du 
jour. » 

Cet ordre du jour était un défi lancé directement en quelque. 
sorte aux puissances catholiques. Mais Cavour, qui avait toujours 
tiré d’utiles profits de son audace, espérait peut-être que cette 
fois encore elle ne serait point entravée. 

« L'un des familiers de Cavour’a raconté qu'un soir, peu à près 
l'un des débats que nous venons de rapporter, comme il recon- 
duisait le grand ministre jusqu’à sa demeure, il osa l’interroger 
sur ses desseins les plus secrets : « Vous avez, lui dit-il, proclamé 
Rome capitale, mais quelle sera la durée de notre attente et 
quand aurons-nous le cœur libre de ce grand souci ? » A cette 
question, Cavour resta d'abord silencieux, puis, au moment de 
franchir le seuil de son hôtel, il serra fortement la main de son 
compagnon et lui dit ces simples mots : « [l me faudra deux 
années. » Sur quels indices se fondait l’homme d’État pour parler 
de la sorte ? Nous l’ignorons (1). » 

Il ne fut pas donné au comte de Cavour de vivre les deux années 
qu'il croyait nécessaires pour compléter son œuvre. Quelques 
semaines après cette conversation, il expirait à Turin. 

Avant de mourir, il avait jeté de nouveaux jalons pour l’achève- 
ment de ses plans. 

Jusque à Napoléon IIT l'avait laissé libre dans toutes ses 
entreprises contre Rome. L'empereur se cantonnerait-il encore 
dans l’abstention lorsque les troupes italiennes pénétreraient sur 
le patrimoine de St-Pierre ? La réponse devait être évidemment 
négative aussi longtemps que l'armée française occuperait Rome. 
f{ fallait donc obtenir le retrait de cette armée. 


(1) LE LA Gorce, Histoire du second empire, t. 111, p. 471. Paris, Plon, 1896. 
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Cavour envoya à Paris le comte Vimercati. 

Napoléon JT n'éprouvait pas de répugnance à se rendre aux 
désirs du ministre italien (1). A la veille de l'expédition de Garibaldi 
en Sicile, il avait voulu rappeler ses régiments. Actuellement 
encore il y songeait. Il n'était pas éloigné d'accepter la solution 
exprimée dans une lettre écrite par son ministre des affaires 
étrangères, M. Thouvenel, au duc de Gramont, ambassadeur 
impérial à Rome : « L'ftalie s’engagerait par un traité solennel 
vis-à-vis de la France — et sans faire intervenir en aucune façon 
la cour de Rome, afin de lui laisser la pleine liberté de protester 
et de poser ses réserves — à ne jamais attaquer les possessions 
actuelles du Saint-Siège et à prévenir toute agression quelconque 
contre le territoire pontifical. La violation de l’une ou de l’autre 
de ces promesses constituerait un casus belli. Le gouvernement 
italien s’interdirait également la faculté de réclamer contre la 
composition de l’armée du pape et se déclarerait prêt, dans un 
protocole, à se charger de la portion de la dette afférente aux 
provinces annexées. En échange de ces obligations, placées sous 
notre garantie, nous évacuerions Rome (2). » 

Telles étaient les dispositions de Napoléon IIT au moment où 
arrivait à Paris le comte Vimercati. 

Celui-ci s'adressa au prince Napoléon, qui toujours avait dé- 
fendu la cause de l'Italie. Le prince, dans une lettre du 14 avril 
1861, exposa à l’envoyé de Cavour les idées de l'empereur, telles. 
qu’elles étaient exprimées dans la dépêche de M. Thouvenel. 

Si, pour le présent, ces plans de l’empereur ne permettaient. 
pas à l'Italie de prendre Rome, ils ne lui fermaient pas tout 
espoir pour l'avenir. « La non intervention, disait en effet la 
lettre du prince Napoléon, consiste à garantir un État, considéré 
comme indépendant, contre toute agression étrangère. Si, avec le 
temps, la condition du gouvernement papal, vis-à-vis des cinq ou 
six cents mille sujets qu'il lui reste à gouverner, devient insou- 
tenable, le gouvernement de l'empereur ne peut se croire obligé de 
soutenir le pape contre ses propres sujets (5). » Celte dernière 


-(4) « C’est bien plutôt une question d'honneur qu’une question de conscience qui 
arrète Sa Majesté », écrivait, le 26 octobre 1861, M. Thouvenel, ministre des affaires . 
étrangères, à M. Benedetti, alors ministre de France à Turin. — Thouvenel. La ques- 
tion romaine en 1862. Revue de Paris, n° de juillet 1900, p. 3. 

(2) Citation de G1ACOMETTI, 0p. cit., p. 166. — Voyez aussi la Revue de Paris, p. 55. 
(3) Ibidem, p. 170. 
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phrase débordait de sous-entendus et de promesses. En effet, il 
ne serait probablement pas impossible au gouvernement italien 
de fomenter à Rome des émeutes, qui lui permettraient de pro- 
<lamer l'impuissance du pape à gouverner et lui fourniraient le 
prétexte d'intervenir pour rétablir l’ordre dans les États pontificaux 
sans que la France s'y opposät. 

Cavour, malgré les difficultés qu'il savait devoir rencontrer 
pour faire accepter en Italie les propositions de l'empereur, 
manifesta immédiatement l’intention d’adhérer au traité qui lui 
était offert. Il insista même pour que tout fût terminé sans retard. 
Mais l’empereur, qui craignait des interpellations à la Chambre 
des députés et au Sénat français, voulut attendre la clôture de la 
session fixée au 10 juin. 

Le 6 juin Cavour mourait. 

Ce fut le baron Ricasoli, ancien dictateur en Toscane, qui prit 
<n mains le pouvoir. Antipapiste et gallophobe, il n'était pas fait 
pour continuer la politique suivie jusqu'alors et fondée avant tout 
sur l'alliance de l'Italie avec la France (1). 

Quelques jours après la mort de Cavour, l'empire avait recounu 
le nouveau royaume d'Italie. M. Ricasoli erut pouvoir profiter 
immédiatement de ce témoignage de bienveillance pour entamer 
de nouvelles négociations en vue d'obtenir l'évacuation de Rome. 
Il envoya dans ce but à Paris le comte Arese, ami personnel de 
Napoléon III, le chargeant d'une lettre pour M. Thouvenel. Un 
rapport du comte Vimerceati raconte l’accueil que reçut en France 
le négociateur. « J'avais — écrit M. Vimercati à M. A. Castelli 
(lettre de Paris, 5 juillet) — expédié divers télégrammes et une 
longue lettre à Ricasoli pour lui exposer le véritable état des 
choses, et lui faisant entendre qu'il était nécessaire de laisser 
pendant quelques mois dormir la question de Rome. On ne me 
répond pas, et on donne à Arese la mission d'obtenir de l’'empe- 
reur qu'il fasse faire un pas à cette question ! Arese m'en fait la 
confidence, et je l'engage instamment à écrire à Ricasoli, sans 
même en parler à l'empereur, ‘que, pour le moment, il n'y avait 
rien à faire. Il voit Thouvenel et lui remet une lettre du baron, 
lettre cachetée et dont celui-ci ne lui avait pas donné connais- 


(1) Voyez le portrait que Giacometti trace. op. cit., p. 183, du baron Ricasoli. — 
Voyez aussi DE LA GORCE, 0p. cit, t. IV, p. 155. 
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sance. Cette lettre écrite dans un français horrible, sans style, 
sans courtoisie — senza riguardi — Thouvenel me la communique 
de suite en me demandant si le baron plaisante ou s’il écrit sérieu- 
sement — o se fà davvero. — Le baron y demandaït le retrait des 
troupes sous huit jours, après avoir obtenu la reconnaissance, à 
condition de laisser pour le moment dormir la question romaine... 
Arese cependant crut devoir exécuter ces instructions ; et l’em- 
pereur répondit vertement — coi fiocchi — même à son ami, 
puis se plaignit à Thouvenel d’un tel manque de tact, d’égards et 
d'à propos. Le fiasco ne pourait être plus complet dans tous les 
sens ! (1) » | 

La démarche qu'avait fait faire Ricasoli était des plus mala- 
droites. Le gouvernement français, dans la lettre du 145 juin par 
laquelle il annonçait sa détermination de reconnaitre le royaume 
d'Italie, faisait cette expresse réserve : « Pas plus que nous, le 
gouvernement du roi Victor Emmanuel ne saurait contester la 
puissance des considérations de toute nature qui se rattachent à 
la question romaine ct qui dominent nécessairement nos déter- 
minations; il comprendra qu'en reconnaissant le roi d'Italie, 
nous devons continuer d'occuper Rome, tant que des garanties 
suffisantes ne couvriront pas les intérêts qui nous y ont amenés (2). » 

Le baron Ricasoli répondit à cette communication le 21 juin 
et prit acte de la réserve : « Nous aimons à espérer que l’'em- 
pereur pourra, dans quelque temps, rappeler ses troupes de Rome, 
sans que cette mesure fasse éprouver aux catholiques sincères des 
appréhensions que nous serions les premiers à regretter (3). » 

Or la missive qu'il avait chargé le comte Arese de remettre à 
M. Thouvenel, pour réclamer l'évacuation de Rome, portait la date 
du 27 juin. C'était montrer une bien grande hâte. 

M. Thouvenel le fit sentir au comte Arese : « Vraiment, lui 
dit-il, le baron Ricasoli est bien pressé. Il se préoccupe bien peu 
de nos difficultés intérieures. J'ai déjà eu beaucoup de peine à 
obtenir la reconnaissance du royaume d'Italie; quant à Rome, 
je n’ai aucun espoir de réussir pour le moment. Sans doute, 
l'empereur souhaite l'évacuation ; mais il doit compter avec les 


(1) Citation de GrAcOMETTI, op. cit., p. 201. 
. (9) Ibidem , p. 203. 
(3) {bidem. 
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résistances de ses ministres, avec l'opposition du corps législatif, 
avec les objections du sénat. — Au moins que les Italiens 
attendent la mort de Pie IX : avec le pape actuel, l'empereur se 
considère comme engagé d'honneur, celui-ci une fois disparu, la 
solution sera moins malaisée. Si le nouveau pape est conciliant, 
il s’entendra avec vous; s’il persiste dans les anciens errements, 
nous pourrons l’abandonner à son sort (1). » 

En parlant ainsi, le ministre des affaires étrangères se faisait le 
fidèle interprète des pensées de l'empereur. Arese n'obtint pas 
de Napoléon III lui-même d’autres promesses. 

Le mécontentement, que causait en France les exigences intem- 
pestives du baron Ricasoli, fut augmenté encore par un discours 
qu'il prononça en ce moment au parlement italien, discours dans 
lequel il proclamait sans ménagements le droit de l'Italie sur 
Rome. 

La réponse, que M. Thouvenel fit à la lettre écrite le 27 juin 
par le premier ministre italien, était très nette. Parlant de la 
question romaine elle disait : « Si je ne désire pas moins que 
Votre Excellence la solution de ce grand problème, je ne dois 
pas lui cacher que son côté religieux est tout aussi important 
pour le monde chrétien que sou côté politique peut l'être pour 
l'Italie, et que ce double intérêt ne saurait être trop mürement 
pesé. C'est l'intérêt religieux... que les circonstances ont placé 
sous notre sauvegarde ; et notre honneur, non moins que notre 
conscience, ne nous permet pas de rappeler nos troupes tant 
qu'un accord, bien difficile non seulement à conclure aujourd'hui, 
mais même à négocier, ne sera pas établi entre le Saint-Siège et 
le roi d'Italie. L'empereur a fait connaître à cet égard son opinion 
toute entière à M. le comte Arese, et elle est conforme à celle 
que je vous exprime. Je n'hésite donc pas à souhaiter, pour le 
maintien des bonnes relations de la France et de l'Italie, que cette 
question brûlante puisse être ajournée à des temps plus propices 
et plus calmes (2). » 

Le baron Ricasoli n'écouta pas les conseils de M. Thouvenel. 
Il continua la poursuite de ses projets contre Rome. « Je ne puis, 
écrivait-l à M. Silvestrelli, le 41 août 1861, rien dire encore sur 


(4) DE LA Gorcr, Histoire du second empire, t. IV. p. 156. 
(2) Lettre du 8 juillet 1861, reproduite par GIACOMETTI, 0p. cit., p. 217. 
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les choses de Rome. Qu'il suffise de dire seulement que d'aller à 
Rome je me préoccupe et m'occupe à tous les instants du jour ; 
et j'ai pleinement foi que j'y irai (1). » 

En même temps, impuissant à employer la force des armes, il 
entreprenait contre la Papauté une campagne de dénigrements. 
« Le pouvoir temporel, disait-il dans une circulaire adressée aux 
agents diplomatiques, s’est rendu incompatible avec la civilisation 
et l'humanité. » Il ne cessait d’accabler le cabinet de Paris de 
réclamations contre le gouvernement pontifical, réclamations 
auxquelles il ne recevait que d’évasives réponses (2). 

Mille projets germaient dans son esprit : accord avec le pape 
qui déposerait le pouvoir temporel et recevrait des garanties pour 
la pleine indépendance de sa mission spirituelle (5) ; projet de 
coalition européenne contre la France (4), etc. 

Peu à peu, le baron Ricasoli, minisire représentant la droite 
conservatrice, se rapprocha, espérant y trouver d’utiles auxiliaires 
pour ses projets, de la gauche radicale. Il eut des accointances 
avec les partis révolutionnaires et, obéissant d'ailleurs aux sugges- 
tions de l'Angleterre, ouvrit des pourparlers avec Garibaldi. Il 
déplut à Victor-Emmanuel. Le roi provoqua la démission de son 
ministre et le remplaça par M. Ratazzi. 


* 
k * 


Il nous a semblé utile d'exposer ces rétroactes de la question 


(1) GrACOMETTI, 0p. cit., p. 224. 

(2) A côté de sa diplomatie officielle. Victor Emmanuel en avait une officieuse au 
moyen de laquelle il poursuivait le mème but que le baron Ricasoli, mais avec plus de 
mesure. En octobre 1861, il envoya à Rome M. Ratazzi, président de la chambre des 
députés. Dans une lettre adressée à Napoléon III le 31 octobre, M. Ratazzi expose quel 
était l’objet de sa mission : « Le Roi me chargeait de soumettre à Votre Majesté l'idée 
de proposer au Pape de permettre à l’armée d’Italie l'entrée à Rome au lieu des troupes 
françaises. Il est bien sûr que le Pape n'acceptera jamais une telle proposition, qui, 
du reste, ne conviendrait pas non plus à nous, et nous mettrait mème dans de graves 
embarras si elle pouvait être acceptée. » Lettre reproduite par Thouvenel, La question 
romaine en 1862, dans la Revue de Paris, n° de juillet 1900, p. 4.— La politique de 
\Italie chercha constamment à user de ce stratagème : faire faire au Pape des propo- 
sitions que l'on savait d'avance ne pouvoir être acceptées. alin d'être en mesure d'accuser 
le pontife d’intransigeance, et ne les accepter soi même que parce que certainement 
Pie IX les repousserait. Napoléon III répondit évasivement à la lettre de M. Ratazzi. 

(3) Ce projet reçut l'adhésion de la France et le marquis de la Valette, ambassadeur 
de France à Rome, fut mème chargé de l’appuyer, mais le gouvernement pontitical 
rejeta ce moyen de conciliation. Voyez GIACCMETTI, 0p. cit., p. 231. 

(4) Ibilem, p. 245. 
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romaine, avant de dire quelles furent en 1862 les relations entre 
la France et l'Italie au sujet de la Ville Éternelle. Ce qui nous 
a amené à traiter ce dernier sujet, c'est la publication faite récem- 
ment par une revue italienne (1) de documents diplomatiques 
inédits de grand intérêt et qui ne sont pas jusqu'ici connus, 
croyons-nous, des lecteurs de langue française (2). 

M. Ratazzi se trouvait, en arrivant au pouvoir, dans une situation 
difficile. M. Ricasoli, par sa politique outrancière, avait mécontenté 
la France, il avait surexcité le sentiment national, il avait donné 
des encouragements au parti de l’action qui, guidé par Garibaldi, 
était prêt à franchir la frontière des États pontificaux. Il fallait 
donc au nouveau ministre regagner les faveurs de l’empire, 
donner une satisfaction à l'opinion publique, empêcher les 
âvancés de faire un éclat. 

La mission était malaisée à remplir, mais elle n'était pas faite 
pour rebuter M. Ratazzi, esprit fin et délié, habile à ménager tous 
les partis. 

« En son premier discours, le 7 mars 1862, M. Ratazzi pro- 
clama, comme l’eût fait son prédécesseur, que la question de Rome 
devait être résolue conformément au vœu du parlement; puis il 
ajouta aussitôt, par une transparente concession à la France : 
Elle doit l'être par les moyens moraux et par la diplomatie (3). » 

Napoléon IIT avait refusé de continuer avec M. Ricasoli les 
négociations entamées avec le comte de Cavour pour l'évacuation 
presque immédiate de Rome. M. Ratazzi espérait que l’empereur 
consentirait à reprendre ces pourparlers avec un gouvernement 
-qui lui inspirerait confiance. Il croyait que l'Italie lui saurait gré 
d'obtenir l'évacuation et que celle-ci suffirait pour arrêter pendant 
quelque temps les ardeurs belliqueuses de Garibaldi. 

M. Ratazzi chargea le comte Vimercati, qui était resté à Paris 
comme agent oflicieux du roi Victor-Emmanuel, de demander 
une audience à l'empereur et de sonder ses intentions sur le 
retrait des troupes françaises. 


(4) Nuova Antologia du 1er janvier 1900, p. 7 et suiv. 

(2) Nous ne voulons pas étudier dans tous ses détails Ja question romaine telle 
qu'elle se présentait en 1862. Cela a été fait par des écrivains de mérite. Notre but 
est strtout de faire connaitre les renseigrements nouveaux révélés rar les documents 
de la Nuova An:olo j'a. 

. (3) 2E La Gonce, Histcire du srcond Empire, t. IV, p. 167. 
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Le 7 avril 14862, le comte Vimercati, dans une lettre confiden- 
tielle, rendait compte au ministre italien de son entrevue avec 


Napoléon III. 


« Je crois utile de vous donner des plus amples explications sur 
mon entrevue avec S. M. l'Empereur. 

» S. M. l'Empereur a désiré connaître les véritables causes qui ont 
amené la chute du ministère Ricasoli,’ et les circonstances qui ont 
précédé à la formation du cabinet dont vous avez la présidence; à 
J'une et à l’autre des deux demandes j'ai répondu de manière à 
laisser au ministère Ricasoli la responsabilité qui lui incombe pour 
les faits qui vous ont été légués, et dont vous avez hérité sans béné- 
fice d'inventaire, vu la situation exceptionnelle où se trouve lItalie. 
S. M., tout en regrettant les démonstrations et les discours de Gari- 
baldi, qui nous ont retardé la reconnaissance de la Prusse, peut-être 
même celle de la Russie, a parfaitement compris toutes les difficultés 
qui vous ont entouré à votre entrée au pouvoir, el il sait vous en 
tenir compte. Seulement il déplore, comme nous devons tous le 
déplorer, que Garibaldi soit souvent le plus grand embarras pour la 
cause à laquelle il est profondément dévoué. L'empereur ne peut lui 
pardonner son expédition de la Sicile, faite au moment où il allait 
retirer ses troupes de Rome; quinze jours plus tard, m'a-t-il dit, et 
mon armée d'occupation était rappelée et quittait les États pontificaux 
d'après la demande du Saint Père : tous nos embarras auraient été 
finis et l'Italie aurait élé libre de s'arranger comme elle le voulait. 
Je vous cite ce point de la conversation de l'empereur pour vous 
donner une nouvelle preuve des véritables intentions de S. M. 
Inutile de revenir sur le pussé, ajouta l'empereur, c'est au présent, et 
surtout à l'avenir qu'il faut songer ; c'était par Ià amener la conver- 
sation sur le terrain brülant de la politique d'actualité. Je n'ai pas 
caché à S. M. aucun des inconvénients que l’état actuel des choses 
créait non seulement en Îtalie, mais encore, et surtout, à la France. 
L'empereur m'a assuré qu'il ne demandait pas mieux que de sortir 
d’une situation aussi fausse, mais que pour cela c'était en grande 
partie à l'Italie de lui en fournir les moyens. 

» J'ai, m'a-t-il ajouté, un nouveau projet que j'étudie depuis quelque 
temps ; il faut que je le rédige, pour mieux le compléter d'une manière 
pratique, quoique je sois convaincu d'avance qu'il ne sera pas accepté. 
Je n'ai pas cherché à faire revenir S. M. sur un projet qu'il juge 
lui-même inacceptable, car le difficile est toujours de faire sortir 
l'empereur de son état d'attente et d'inertie : un projet même inac- 
ceptable sortant du cabinet de l’empereur vaut toujours mieu x que 
rien, si toutefois le gouvernement du roi aura, comme je lespère, 
l'habileté de faire retomber sur la cour de Rome, sans trop s'engager, 
la responsabilité d'un refus. fans quelques jours, à ajouté l’Empe- 
reur, je vous ferai connaitre mes idées, que je vous churgerai, peut. 
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étre, de porter à Turin d'une manière loute officieuse, et sous le sceau 
du plus grand secret. . 

» Le jour après ma conversation avec l’empereur, il m’a été donné 
de connaitre le projet de S. M. relativement aux affaires de Rome, 
qui consiste à faire rendre par le gouvernement du Roi au Saint- 
Père tout le territoire jusqu’à l'Appenin, et à faire renoncer au pape 
en faveur du roi d'Italie à l’administration de son Etat dont il ne 
resterait, par Île fait, que le simple suzerain : ce projet sera rejeté 
par la cour de Rome, car elle ne fera aucune concession, comme 
elle a rejeté un projet semblable, quand il s'agissait de l'appliquer 
aux simples Romagnes. 11 est vrai que les événements ont bien 
marché depuis, mais les leçons pratiques des faits accomplis n’ont 
pas eu une grande influence sur le sacré collège, ni sur lesprit du 
Saint-Père lui-même, qui rêve quelquefois aux aventures romanesques 
de lexil. Je suis donc de l’avis que le cabinet de Turin doit se 
montrer prêt à tout accepter, sans trop s'engager, et simplement de 
manière à faire retomber sur la cour de Rome la responsabilité de 
tout refus. 

» M. Thouvenel, que j'ai vu le jour après mon entrevue avecS. M., 
est profondément convaincu, comme l'est le marquis de Lavalette, 
que le projet de l'empereur sera non seulement rejeté, mais qu’il 
irritera au dernier point le pape et les cardinaux. A la suite de ce 
nouveau refus, Thouvenel proposera un autre projet à l’empereur ; 
ce projet sera à peu près dans le sens de celui que vous connaissez 
et je le trouve même plus pratique, quoique il fixe à deux années la 
dernière limite de l'occupation française dans les Etats pontificaux, 
et qu'il contient un article secret qui exigera quelques modifications. 
A mon avis la bataille entre l'Italie et la Papauté sera gagnée par 
celle des deux parties qui se montrera la plus conciliante, et on peut 
l'être plus facilement quand on se trouve, comme nous nous trouvons 
par le fait, à avoir tous les avantages de la situation (1). » 


En ce moment, Garibaldi s’agitait de nouveau. Il apparaissait 
dans le Nord et méditait une attaque contre le Tyrol. M. Ratazzi 
prit des mesures énergiques et parvint à arrêter cette expédition 
insensée. 

La décision dont il fit preuve en cette circonstance lui concilia 
la faveur de Napoléon 1II. Celui-ci, dans diverses entrevues qu'il 
eut avec le prince de Carignan, alors à Paris, marqua son conten- 
tement. Le prince se hâta d'en informer M. Ratazzi. 


a J'ai eu trois conversations avec l'empereur, lui écrivaiteil (2), il 


(4) Nuova Antologia da 1er janvier 1900, p. 9. 
(2) Ibidem, p. 12. 
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m'a répété plusieurs fois qu'il était de suprême nécessité pour l'Italie 
d'empêcher et de réprimer efficacement. selon les engagements qui 
la lient à lui, loute tentative de Garibaldi ou d’un autre parti 
quelconque. 

» J'ai assuré S. M. que le gouvernement du Roi était décidé à agir 
énergiquement en ce sens. En parlant de la question romaine, l’em- 
pereur s'est montré animé du vif désir de trouver nne solution. Il 
insista toutefois sur les difficultés qu’il rencontrait, diflicultés rendues 
plus grandes encore par les engagements qui le liaient au Pape. » 


. M. Ratazzi répondit au prince de Carignan en l’assurant que 
bientôt toute agitation aurait cessé entièrement grâce à l'énergie 
montrée par le gouvernement. Celui-ci n'était toutefois pas tran- 
quille encore sur les projets du parti garibaldien. Il le soupçonnait 
de méditer une nouvelle expédition contre la Vénétie ou contre 
Rome. 


« Mais, continuait la dépêche de Ratazzi, comme il s'aperçoit que le 
gouvernement le surveille et se montre décidé à résister par tous les 
moyens, il est probable qu’il abandonnera ce dessein. Si Votre 
Altesse voyait Thouvenel, elle pourrait insister sur la nécessité de 
donner une promple solution à la question romaine, ou au moins de 
faire un pas important vers cette solution. Elle peut dire que le gou- 
vernement sera fort et pourra dominer la révolution dans la mesure 
seulement où l'opinion publique sera persuadée qu’il pent obtenir 
diplomatiquement des résultats favorables. Mais si la solution tarde 
trop, la défiance naitra et, dans ce cas, le gouvernement, malgré tous 
ses efforts, sera débordé par le parti d'action (1). » 


L'empereur s'occupait de donner satisfaction aux vœux de 
M. Ratazzi. Son plan reposait sur la rétrocession au pape, par le 
suffrage universel, des Marches et de l'Ombrie, sur l'adoption des 
lois italiennes par les États romains, sur la présence de députés 
au parlement de Turin et sur la fusion du contingent romain 
dans l’armée unie (2). Dans une lettre écrite à M. Thouvenel le 
20 mai 1862, il exposa les moyens par lesquels il croyait pouvoir 
concilier Pie IX et Victor-Emmanuel. 


« Pour qu'il (le pape) soit maitre chez lui, disait l’impériale mis- 
sive (l;, l'indépendance doit lui être assurée, et son pouvoir accepté 


(1) Nuova Antologia du 4er janvier 1900. p. 12. 

(2) Lettre du 4 mai 1862 adressée par M. Thouvenel à M. Benedetti. La question 
romaine en 1862. Revue de Paris, n° de juillet 1900, p. 52. 

(3) Documents diplomatiques de 1862, p. 6. 
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librement par ses sujets. I] faut espérer qu’il en serait ainsi, d’un côté, 
lorsque le gouvernement italien s'engagerait vis à-vis de la France à 
reconnaitre Îles Etats de l'Eglise et la délimitation convenue, de 
l’autre, lorsque le gouvernement du Saint-Siège, revenant à d’an- 
cieanes traditions, consacrerait les privilèges des municipalités et 
des provinces de manière à ce qu'elles s’administrent pour ainsi dire 
elles-mêmes : car, alors, le pouvoir du pape, planant dans une 
sphère élevée au-dessus des intérêts secondaires de la société, se 
dégagerait de cette responsabilité toujours pesante et qu’un gouver- 
nement fort peut seul supporter. » 


Ce projet fut discuté en conseil des ministres le 23 mai et 
rejeté par tout le monde, excepté par le comte Walewski. M.Rouher 
surtout le combattit énergiquement. Voyant le peu de succès de 
ses propositions, Napoléon IIT les retira. 

Le 25 M. Thouvenel et M. Rouher supplièrent l'empereur de 
prendre une détermination. Napoléon hésita et renvoya au lende- 
main la discussion. Elle eut lieu dans le cabinet de l'empereur entre 
celui-ci et les deux ministres. Elle dura pendant trois heures. 
Entre autres objections le monarque reprochait au projet que lui 
présentait M. Thouvenel (1) d'être incomplet, trois années fixées 
pour la retraite des troupes françaises lui paraissaient bien longues, 
un événement pouvait surgir qui aménerait une solution plus 
prompte. M. Rouher lui répondit : « Nous n'avons pas, Thouvenel 
et moi, la prétention de vous soumettre une solution parfaite ; 
toutes les deux sont boîteuses ; il s'agit de les faire marcher devant 
nous, pour savoir laquelle boîte le moins. » L'empereur insista 
encore, parlant de l'éventualité de la mort du pape, de la proba- 
bilité lointaine, mais non impossible, d’un accord au sujet de la 
Vénétie. Il parla également de la question d'Orient et des causes 
indirectes qui pourraient amener une solution. 

M.Thouvenel, de son côté, essaya de prouver que son projet laissait 
la porte ouverte à toutes les combinaisons. Napoléon consentit 
alors à l’admettre : « Je veux bien me rallier à votre projet, dit-il, 


(1) Ce projet était, à peu de choses près, celui que M. Thouvenel avait exposé en 
avril 1861 dans sa lettre au duc de Gramont : « J'ai remis à l'Empereur un projet de 
traité avec le roi d'Italie, écrivait M. Thouvenel le 12 avril 1862, sur les bases de 
l’arrangement Cavour, et qui fixe un délai à notre occupation. Le terme est assez 
prochain pour qu’à Turin on l’accepte, et assez long cependant pour qu'on ne puisse pas 
nous accuser d'abandonner le pape sans lui laisser le temps d'organiser une force armée 
pontificale et une administration civile. » Revue de l'aris, n° de juillet, 1900. p. 22. 
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seulement je ne voudrais pas mettre un délai fixe, car trois années 
c'est bien long, et un délai plus court, il me serait impossible de 
le proposer. » M. Thouvenel et M. Rouher insistèrent encore expli- 
quant « comment leur projet se prêtait à tous les événements 
favorables, auxquels l’empereur faisait allusion, pouvant amener 
une prompte solution, et avait l'avantage de ne pas laisser nile 
pays, ni l’empereur, dans la triste situation d’avoir devant soi 
l'infini pour la solution d'une question plus palpitante pour la 
France que pour l'Italie elle-même. » L'empereur, après une 
longue résistance, se décida à adopter ce projet et voulut qu'on 
le présentät promptement à l'approbation du conseil. Il fut décidé 
qu'il y serait communiqué le 28 mai. 

Ces détails furent donnés confidentiellement le 27 par M. Rouher 
au comte Vimercati, qui en fit deux jours après l’objet d'une 
lettre à M. Ratazzi (1). Il put en même temps lui dire ce qui s'était 
passé le 28 au conseil des ministres. 

Le projet de M. Thouvenel avait été combattu par MM. Magne, 
Walewski et Persigny. Malgré l'appui de la majorité, il n'avait point 
été adopté et la question était restée au statu quo. 

Le comte Vimercati continuait sa lettre en engageant le gou- 
vernement italien à faire appel à l'intervention du prince Napo- 
léon (2). Il terminait en disant que les instructions rédigées par 
M. Thouvenel pour le marquis de la Valette, ambassadeur de 
France à Rome, étaient de préparer le pape au retrait des troupes 
impériales, d'engager le Saint-Père à introduire des réformes dans 
le gouvernement de ses États de manière à pouvoir les conserver 
sans l’aide de troupes étrangères et de l’assurer que l'Empereur, 
avant de donner à ses généraux l’ordre de quitter Rome, chercherait 
à obtenir du roi d'Italie l'assurance que les domaines pontificaux 
seraient respectés. 

Le 2 juin, M. Vimercati donnait de nouvelles explications dans 
une longue lettre qu'il importe de reproduire textuellement, parce 
qu'elle montre les rapports de grande intimité qui existaient 
à cette époque entre le gouvernement français et les agents 
italiens. | 


(1) Nuova Antologia du 1er janvier 1900, p. 13. 
(2) M. Ratazzi le fit en écrivant au prince une lettre datée du 2 juin et que publie 
la Nuova Antologia, p. 14. 
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« Paris, 2 juin 1862. Par la différente teneur de mes dernières 
lettres vous pouvez facilement vous faire une idée de la situation qui 
nous est faite par l'incertitude de l’empereur et par les justes 
instances de nos amis, qui sont les représentants des idées libérales, 
et qui sentent ici, comme vous le sentez à Turin, la nécessité d'amener 
une solution devenue désormais plus embarrassante pour la France 
qu'elle ne l’est pour l'Italie elle-même. 

« Le projet de l’empereur combattu par MM. Thouvenel et Rouher 
ayant élé rejeté à l’unanimité devant le conseil des ministres, 
à l'exception de Walewski, on a tâché de rallier S. M. Impériale 
au projet Thouvenel, qui à son tour est tombé devant les obser- 
vations de Persigny, qui l’a combattu dans son application au 
point de vue uniquement italien, en disant que c'était placer le roi 
d'Italie dans la nécessité de se dépopulariser en tenant sa parole, ou 
de se deshonorer en manquant aux engagements pris vis-à-vis de la 
France. 

Le raisonnement du ministre de l’intérieur était juste surtout en 
faisant abstraction de certaines ambiguités classiques que la logique 
inexorable des faits accomplis consacre à tout jamais. La question 
placée sur le terrain où il plût au ministre de l'intérieur de l’amener 
par ses observations, le projet Thouvenel devait évidemment tomber 
parce que c'était par là qu’il péchait, car dans le fond ce projet 
n'était fait que pour laisser la porte ouverte aux événements dans 
les Etats du pape une fois que la responsabilité française était 
dégagée. 

Tout ceci, comme j'ai eu l’honneur de vous l'écrire, se passait le 
28 mai. Le 29 mai de Persigny alla voir Thouvenel, vit S. M. l’'Em- 
pereur, et proposa un arrangement dans les termes que je vous ai 
mandés en chiffres dans ma lettre du 30, et que je me permets de 
répéter ici à peu près dans les mêmes termes. 

« Le cabinet des Tuileries chargerait son ambassadeur de prévenir 
» ofliciellement le Saint-Père et son premier ministre par une note 
» dont il laisserait copie, que dans l'espace de deux années les 
» troupes françaises quitteraient Rome, et que dans ce temps il 
» faudrait que le pape se mit en mesure de faire des réformes qui 
» lui permettent d'administrer, de gouverner et défendre son pouvoir. 
» Le cabinet de Turin, sans intervenir dans cette décision, se bor- 
» nerait à prendre acte des déclarations du gouvernement français. 

Nul arrangement serait plus acceptable, à mon avis, par l'Italie, 
des ministres du roi n'auraient plus rien à défendre au parlement, 
leur rôle se bornerait à une exposition des faits tels qu’ils se sont 
passés, en faisant ressortir, s'ils le croient opportun, leur mérite 
d’avoir poussé et engagé le gouvernement de l’empereur à prendre 
cette importante résolution, qui est un acheminement évident vers 
ane solution définitive. 

_ Le comte de Persigny m’ayant fait prier de passer chez lui dans la 
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matinée du 30, me dit ce que je viens de vous écrire ; il désirait avoir 
mon avis, en ajoutant bien aimablement qu'il voulait consulter 
l'opinion que mon bon sens me suggérait. Je lui ai dit que mon 
opinion n'avait aucune valeur oflicielle et qu'elle n'exprimerait qu’un 
jugement tout personnel, qui ne pouvait être apprécié que par son 
amitié. 

Le comte ayant insisté, je n’ai pas hésité à lui dire que, tout en 
regrettant qu’il ne se fût pas mis d'accord avec ses collègues, je 
trouvais que son idée avait du bon, surtout si la manière de prendre 
acte du gouvernement du roi pouvait être faite en sorte à rendre 
obligatoire le rappel des troupes françaises après l'expiration du 
délai donné par l’empereur au Saint-Père; [à, à mon avis, était la 
difliculté, car si S. M. Impériale ne se trouverait toujours placée devant 
les mêmes difficultés, par le fait on n'aurait obtenu qu’un ajourne- 
ment. Persigny me répéta ce que je savais déjà par MM. Rouher et 
Thouvenel, c'est-à-dire que l’empereur ne pouvait se décider à 
s'engager à une époque fixe pour le rappel de ses troupes, en 
donnant pour excuse tous les désagréments que lui a causé le temps 
déterminé par la convention de Paris pour la durée de l'occupation 
de Syrie. J’ai répété que deux conditions me semblaient indispen- 
sables pour tout arrangement ; la première c'était que le principe du 
suffrage universel fût sauvegardé; la seconde qu'il y eût un temps 
déterminé pour l'évacuation des Etats du pape. 

Dans la soirée du même jour, 30, M. Thouvenel, que je vis chez 
lui, me dit qu'il croyait presqu’impossible d'obtenir de l’empereur la 
fixation d’un délai pour le rappel des troupes; tout le reste, me dit:il, 
marchera très bien, et il faudra se contenter pour le moment. Je lui 
demandai s’il s'était entendu avec Persigny; il me répondit que son 
idée était consignée dans les instructions qu'il donnait à Lavalette et 
que du moment où S. M. Impériale ne voulait pas s'engager à époque 
fixe et déterminée, il fallait se boruer à laisser à l’habileté de l’am- 
bassadeur le soin d'amener le résultat que nous désirons tous. 

Ayant en outre demandé à M. Thouvenel si les instructions 
nouvelles données à Lavaletie étaient changées, il me répondit qu’elles 
étaient à peu près les mêmes ; c’est-à-dire celles qui ont été mandées 
par Nigra et par moi, quoique plus catégoriques et plus explicites 
dans ce sens : que le gouvernement impérial fait bien sentir à la 
cour de Rome, que jamais il ne consentira à aller contre le principe 
du suffrage universel, pour les Etats qui sont déjà annexés au 
royaume d'Italie, non seulement ; mais encore l’empereur exhorte 
le pape à faire des réformes telles, que les populations qui lui sont 
sujettes, soient mises en état de ne pas être hostilement contraires à 
la domination du Saint-Siège. 

La question ainsi posée, il me semble que c’est un pas énorme 
que nous venons de faire ; il est d'autant plus grand si l’on songe à 
toutes les hostilités que la plus petite démarche rencontre dans les 
hautes sphères. 
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Le 31 mai au matin je vis Rouher, qui me confirma tout ce que 
je viens de vous écrire; de plus, il m'assura qu'outre les instructions. 
verbales, le marquis de Lavalette remettrait une note à la cour de 
Rome dans le sens ci dessus (1) ». 


Quelques jours après, le 4 juin, le comte Vimercati annonçait 
que le marquis de la Valette n'avait pas à soumettre immédia- 
tement une note au gouvernement pontifical. Il devait se borner 
à lui communiquer quelques-unes de ses instructions, à le per- 
suader que le gouvernement français ne pourrait maintenir 
longtemps ses troupes à Rome; il devait ajouter des conseils de 
conciliation, proposer des réformes, afin de constater une fois de 
plus l'intransigeance de la cour de Rome. 


« Je crois devoir vous avertir de ne pas vous effrayer lorsque la 
question sera mise sur ce lerrain, écrivait Vimercati, tout cela est 
fait pour légitimer les résolutions qui suivront cette première phase 
de négociations (2). » 


On était en effet certain d’essuyer un refus. Alors le marquis 
de la Valette avait ordre de faire de nouvelles déclarations qui 
auraient été un compromis entre les idées de MM. Thouvenel et 
de Persigay. Le gouvernement français se serait borné à assurer 
le Saint-Père que le gouvernement italien respecterait les États 
pontificaux et aurait fixé une date pour le retrait des troupes 
françaises. 

Les instructions données au marquis de la Valette n'étaient pas 
exactement celles que résumait le comte Vimercati. Dans la 
lettre que M. Thouvenel adressa à l'ambassadeur français à Rome 
le 31 mai 1862, il affirma la volonté du gouvernement impérial 
de maintenir le pouvoir temporel : 


« Jamais, écrivait:il, je le proclame hautement, le gouvernement 
de l’empereur n’a prononcé une parole de nature à laisser espérer 
au cabinet de Turin que la capitale de la catholicité put en même 
temps devenir, du consentement de la France, la capitale du grand 
royaume qui s'était formé au delà des Alpes. Tous nos actes, toutes 
nos déclarations s'accordent, au contraire, pour constater notre ferme 


(1) Nuova Antologia du 1er janvier 1900, p. 17. 
(2) Ibidem, p. 19. 
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et constante volonté de maintenir le pape en possession de la partie 
de ses Etats que la présence de notre drapeau lui a conservée. 
Je renouvelle ici cette assurance (1). » 


Le marquis de la Valette était en même temps chargé de pro- 
poser à l'examen du Saint-Siège un projet d'arrangement qui 
peut se résumer dans les quatre points suivants : 

4°. Maintien du statu quo territorial, le Saint-Père se résignant 
sous toutes réserves à n’exercer son pouvoir que sur les provinces 
qui lui restent, tandis que l'Italie s'engagerait vis-à-vis de la 
France à respecter celles que l’Église possède encore. Le sou- 
verain pontife consentant à se prêter à cette transaction, le gou- 
vernement de l’empereur devait tâcher d'y faire participer les 
puissances signataires de l’acte général de Vienne. 

æ. Le transfert, à charge de l'Italie, de la plus grande partie 
ou sinon de la totalité de la dette romaine. 

5°. La constitution, au profit du Saint-Père, d'une liste civile 
destinée à compenser les ressources qu'il ne trouverait plus dans 
le nombre réduit de ses sujets. En prenant l'initiative de cette 
proposition auprès des puissances européennes, et plus particu- 
lièrement auprès de celles qui appartiennent au culte catholique, 
Ja France devait s'engager pour sa part à contribuer dans la pro- 
portion d’une rente de trois millious à l'indemnité offerte au chef 
de la catholicité. 

4. La concession par le Saint-Père de réformes qui, en lui 
ralliant ses sujets, consolideraient à l'intérieur un pouvoir déjà 
protégé au dehors par la garantie de la France et des puissances 
européennes (2). 

Le marquis de la Valette avait pour instruction de ne pas 
donner à ces propositions la forme d'un ultimatum. 

Il v avait peu d'espoir que le pape consentirait aux concessions 
qu'on lui demandait. En ce moment même, des évêques, venus 
de toutes les parties du monde, affirmaient solennellement leur 
attachement au Saint-Siège et la nécessité du pouvoir temporel (5). 
Une pareille manifestation devait naturellement pousser le pape 
à la résistance. C'était ce qu’attendaient les Italiens et leurs amis, 


(1) Documents diplomatiques de 1862, p. 8. 
(2) Jbidem, p. 9. 
(3) Voyez nE LA GORCE, 0p. cit. t. IV, p. 170. 
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c'était ce qu'ils désiraient, comptant que devant l'intransigeance 
du souverain pontife, Napoléon III, lassé de ses vaines tentatives 
de conciliation, aurait retiré ses troupes de Rome et laissé Pie IX 
à ses seules ressources. 

M. Thouvenel, faisant lire au comte Vimercati les télégrammes 
venus de Rome, lui disait que les évêques semblaient payés pour 
faire les affaires de l'Italie (1). « C’est vrai, lui répondit l’envoyé 
de Victor-Emmanuel, mais il est nécessaire que la France prenne 
une prompte décision, car le gouvernement du roi ne pourra se 
maintenir au pouvoir et contenir les partis qu’à la seule condition 
de donner satisfaction aux aspirations unitaires, qui sont dans 
l'âme de tous les Italiens : l’inertie et l’état actuel des choses 
tuera le ministère et tous ceux qui lui succéderont, en donnant 
la force au parti révolutionnaire (2). » 

D'après les affirmations de Vimercati, Thouvenel aurait abondé 
dans ce sens et l'aurait assuré que le pas le plus important allait 
se faire; pour y amener l'empereur, il fallait attendre seule- 
ment que de Rome même vinssent les motifs de le décider. 

Le comte Vimercali comprit ces paroles comme un encourage- 
ment à révolutionner les États pontificaux. 

« Si le sentiment italien, l’orgueil de devenir la capitale de l'Italie 
se développe à Rome, écrivait-il à Ratazzi le 12 juin, après son eutre- 
vue avec M. Thouvenel, comme on me l'assure de toutes parts, les 
Romains ne doivent pas se refuser à des sacrifices pour obtenir le 
succès. Que le comité national se mette à la tête d'une résistance 
passive … 

« Si l'on pouvait organiser cet état de résistance passive, il y aurait 
Jà un moyen de décider la France à prendre un parti, parce que si 
l’empereur ne peut sacrifier le pouvoir temporel en faveur du gou- 
vernement italien, il ne pourra non plus sacrifier les peuples soumis 
au pouvoir du pape, lorsque ces peuples protesteront solennellement 
et par voies de fait contre une domination dont ils ne veulent plus à 
aucun prix .…. Mais il serait nécessaire, avant d'exécuter ce projet, 
de savoir si celui-ci ne serait pas contraire aux vues impériales. fl 
n’est pas indispensable de solliciter le consentement de l'empereur ; 
jamais il ne le donnerait, mais il suffirait qu'on lui fasse connaître 
la chose comme étant un fait inévitable et qu'il ne se montre pas trop 
alarmé (3). » 


(1) On reprochaïit aux évêques d’avoir voté une adresse au pape pour affirmer la 
nécessité du pouvoir temporel, sans avoir fait aucune mention de la protection que la 
France accordait au Saint-Siège. 

(2) Nuova Antologia du 1° janvier 1900, p. 20. 

(3) Zbidem, p. 20. 
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La politique que le comte Vimercati préconisait ainsi, c'était la 
politique qui avait réussi à l'égard des Romagnes. On escomptait 
que dans cette’ circonstance-ci Napoléon IIT montrerait la faiblesse 
dont il avait fait preuve au jour de Castelfidardo. 

Mais M. Vimercati se faisait illusion sur les sentiments italiano- 
philes des Romains. Jamais on ne parvint à organiser chez eux 
une émeule quelque peu sérieuse (1). 

Le marquis de la Valette avait trouvé à Rome des dispositions 
meilleures que celles auxquelles il s'attendait. Si l'accueil fait à 
l'ambassadeur français ne lui permettait pas d'espérer une accep- 
tation ou une conciliation, du moins lui laissait-on exposer et 
discuter les raisons pour lesquelles l’empereur désirait voir le pape 
se mettre en mesure de gouverner ses États de manière à per- 
mettre au gouvernement français de rappeler ses troupes. 


« Je ne crois guère à ces dispositions de calme de la part du 
Vatican, écrivait le 14 juin M. Vimercati à M. Ratazzi, je n'y crois que 
comme un jeu destiné à donner le temps de se produire à certaines 
complications que l’on attend, espérant l'effet que produiront les 
circulaires des évêques lorsque, revenus de Rome, ils seront rentrés 
dans leurs diocèses. Le ministre des affaires étrangères partage 
quelque peu mon avis. 1l ne donne pas grand crédit aux bonnes 
dispositions dont parle Lavalette dans ses lettres (2). » 


Dix jours plus tard, l'ambassadeur français faisait part à son 
gouvernement du refus opposé par le Saint-Père aux propositions 
de la France. Le pontife ne voulait consentir à rien de ce qui, 
directement ou indirectement, consacrerait d'une manière quel- 
conque les spoliations dont il avait été la victime. Sa conscience 
ne lui permettait d’aliéner aucune parcelle d'un territoire qui 
constituait la propriété de l'Église et de la catholicité toute 
entière (3). 

Cette réponse, souhaitée par les Italiens, allait-elle, comme ils 
l'espéraient, amener l’empereur à retirer sa protection au Saint- 
Père ? 


Avant que le monarque eut pu prendre une décision à cet égard, 


(1) Voyez notamment à ce sujet GIACOMETTI, 0p. cit, p. 435. 

(2) Nuova Antologia du 1° janvier 1900, p. 21. 

(3) Lettre du marquis de la Valette du 24 juin 1862. Documents diplomatiques de 
1862, p. 10. 
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arrivait à Paris, à peu près en même temps que la lettre du marquis 
de la Valette, l'annonce d'un nouveau coup de tête de Garibaldi. 
Les événements, qui se produisirent alors, devaient, malgré le 
désir de l’empereur, empêcher pour longtemps l'évacuation de 
Rome. 

: Quittant Caprera, où il s'était réfugié après l'échec de ses projets 
contre le Tyrol, Garibaldi avait débarqué inopinément à Palerme 
le 28 juin. 

Le 8 juillet, à l’occasion d’une réunion de la garde nationale, 
à laquelle assistaient le syndic, le préfet et les premiers magis- 
trats de la ville, le condottiere avait prononcé un violent discours 
rempli d'injures contre les ministres et l’empereur des Français, 
qui s'était fait, disait-il, le chef de brigands et d’assassins. Il avait 
terminé sa philippique en s’écriant : « Peuple des vêpres, peuple 
de 1860, il faut que Napoléon évacue Rome. S'il est nécessaire, 
nous ferons de nouvelles vêpres (1). » 

. Interpellé à la Chambre des députés, M. Ratazzi déplora les 
paroles contre l’empereur échappées à Garibaldi et déclara que 
des dispositions étaient prises pour empêcher toute tentative de 
nature à troubler les relations de l'Italie avec l'étranger ou porter 
atteinte à sa sécurité intérieure. 

Persuadé que le gouvernement n'oserait entraver une expédi- 
tion contre Rome et se sachant secrètement soutenu par le roi (2), 
Garibaldi déclara ouvertement ses desseins dans un discours 
prononcé à Marsala, discours qu’il termina par ces mots : « Ou 
Rome, ou la mort! » Il prépara tout pour envahir le territoire 
pontifical. Incertain d’abord sur ce qu'il y avait à faire, après avoir 
vainement, en faisant intervenir Victor-Emmanuel, cherché à 
détourner Garibaldi de ses projets, M. Ratazzi décida le roi à lancer 
au peuple italien une proclamation datée du 5 août et contresignée 
par tous les ministres. 

Le monarque avertissait ses sujets d’avoir à « se garder des 
impatiences coupables et des agitations inconsidérées », les assu- 
rant que lorsque le moment serait venu d'accomplir la grande 
œuvre, la voix de leur roi aurait retenti. Il continuait en déclarant 


(1) CniaLa, Giacomo Dina e l’opera sua nelle vicende del risorgimento italiano, 
t. IF, p. 111. 
(2) 1bidem, t. 11, p. 116. 
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que tout appel autre que le sien serait considéré comme un appel 
à la rébellion et à la guerre civile, et menaçait de la rigueur des 
lois ceux qui n'écouteraient pas ses paroles. Il terminait par ces 
mots : « Roi acclamé par la nation, je connais mes devoirs. Je 
saurai conserver intacte la dignité de la couronne et du parlement, 
afin d’avoir le droit de demander à l’Europe entière justice pour 
l'Italie. » 

Était-ce cette justice qu'il poursuivait en réclamant en même 
temps à Napoléon, une fois de plus, l'évacuation de Rome ? Irrité 
des injures que lui avait lancées Garibaldi, l'empereur se contenta 
d'adresser au roi le télégramme suivant : 


« J'ai toujours désiré quitter Rome avec l’assentiment du pape, 
mais Garibaldi m'y fixe de plus en plus par ses menées ; je ne céderai 
jamais à la menace et je ferai mon devoir quelques"soient les consé- 
quences (1). » 


Garibaldi répondit à la proclamation royale qu'il avait juré 
d'aller à Rome et ne pouvait manquer à son serment. 

Le gouvernement se décida alors à mettre la Sicile en état de 
siège. Mais le général parvint à sortir de l'ile et à débarquer dans 
la Calabre orientale. Le ministère, qui voulait éviter à tout prix 
un conflit entre les soldats français et les Garibaldiens, lança des 
troupes à la poursuite de ces derniers. Elles atteignirent les 
volontaires à Aspromonte. Après quelques coups de fusil, Gari- 
baldi se rendit. Il avait été blessé au pied. Il fut transféré:à la 
Spezzia. Le mariage de Marie-Pia, fille de Victor-Emmanuel, avec 
le roi de Portugal fournit bientôt l’occasion de le comprendre 
dans une amnistie. 

Malgré le refroidissement que ces événements apportèrent dans 
les relations entre Paris et Turin, le gouvernement italien tenta 
de reprendre les négociations rompues par l’équipée de Garibaldi. 
Déjà quelques jours avant l'incident d’Aspromonte, il avait 
envoyé en France le marquis Pepoli, cousin de l'empereur et 
ministre de l’agriculture, de l’industrie et du commerce. Pour 
cacher l'objet de ce voyage, les journaux annoncèrent que le 
marquis se rendait en Angleterre afin d'y visiter l’exposition 
industrielle. Le général Durando, alors ministre des affaires 


(4) Nuova Antologia du 1°" janvier 1900, p. 22, note 1. 
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étrangères, remit à son collègue, pour Thouvenel, une lettre de 
présentation dans laquelle il y a lieu de relever les passages 
suivants, preuves nouvelles de la ténacité avec laquelle, même en 
ces moments critiques, le cabinet de Turin poursuivait ses projets 
contre Rome. 


« Nous espérons traverser heureusement celte crise et détourner 
l'orage que le général Garibaldi a soulevé en Sicile; mais après la 
victoire nos forces, qui en apparence se seraient relevées, n'en seront 
pas moins réellement affaiblies par ce grand effort, à moins que nous 
ne trouvions avant deux mois quelque point ou quelque commen- 
cement de solution à la question romaine (1). 


Le roi avait en outre chargé le marquis Pepoli d’une lettre 
autographe pour l'empereur. Napoléon reçut le ministre dès son 
arrivée à Paris. Dans une longue dépéche, écrite le 45 août, 
M. Pepoli rendit compte de l'audience à Ratazzi (2). 

Nous croyons devoir reproduire ce document, qui n'avait pas 
jusqu'aujourd'hui été publié intégralement et traduit en langue 
française. 


« J'ai vu l’empereur et voici le dialogue que j’eus avec lui, dialogue 
que vous pouvez communiquer à mes collègues, mais sous la pro- 
messe formelle qu'ils conserveront à cet égard le plus profond 
secret. 

J’arrivai à une heure et l’on m'’introduisit immédiatement. L'em- 
pereur m’embrassa et exprima le regret que je fusse malade. Je le 
remerciai et lui remis immédiatement la lettre du roi. 11 la lut et 
puis me demanda comment allaient les choses. 

Je ne lui dissimulai pas la vérité ; je désapprouvai les paroles et les 
actes de Garibaldi ; j'exprimai l'espoir que nous aurions dominé la 
situation ; mais je ne lui cachai pas que nous le ferions avec un grand 
dommage pour nos propres forces. J'ajoutai que Garibaldi une fois. 
vaincu, nous nous (rouverions en face de ses idées plus vivaces 
qu'auparavant et que le gouvernement, à raison même de la victoire 
obtenue, serait obligé de résoudre à bref délai la question romaine. 
Si le gouvernement manquait à cette obligation, il tomberait misé- 
rablement, il tomberait sans dignité, dépouillé qu'il serait de toute 
autorité morale. J’ajoutai encore que la monarchie serait perdue de 
la même manière. 


(1)  Nuova Antologia du 1°° janvier 1900, P- 23. 
(2) {bidem, p. 2%. 
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L'Empereur. Mais que faire ? Une nation comme la France ne 
<ède pas aux menaces d'un Garibaldi ! I! m'a menacé de mort. 

Moi (l'interrompant). Sire, vous vous trompez. Garibaldi était 
défréné, Garibaldi s’est livré contre vous à des blâmes injustes, mais 
Garibaldi est incapable de diriger contre vous le poignard d’un 
assassin. 

L'Empereur. Il a dit des paroles en ce sens. De toute manière, je 
ne puis m'en aller de Rome en ce moment. J'accueillerai avec joie 
une occasion propice pour la quitter, mais maintenant je ne puis le 
faire. C'est pour moi une dette d'honneur que de garder le pontife. 
Garibaldi est le mauvais génie de la question romaine. S'il avait 
différé de deux mois l'expédition de Sicile, il n'aurait plus trouvé à 
Rome l’armée française. Si actuellement il n'avait pas tenté une 
entreprise insensée, j'étais disposé à signer un traité avec l'Italie. 

Moi. Mais si le gouvernement du roi domine la situation, il me 
semble que le moment serait venu de faire des démarches. 

L'Empereur. Commencez par faire cela et puis nous verrons. On 
pourrait réunir un congrés. 

Moi. L'Italie ne l’accepterait pas, parce que, excepté vous, Sire, 
et peut-être l'Angleterre, nous aurions tout le monde contre nous... 
et cependant nous ne pouvons attendre. Îl faut que le gouvernement 
du roi montre à l'Italie qu'il veut résoudre la question romaire. 

L'Empereur. Mais que pourrait-on faire ? 

Moi. 11 y a dans l’histoire napoléonienne un fait qui m'a frappé. 
L'empereur préféra l'exil à la guerre civile, il préféra que sa dynastie 
périt par des mains étrangères, parce qu'il comprit que de cette 
manière ses descendants reviendraient … et ils sont revenus. Eh bien, 
nous devons sauver le principe de l'unité et de la monarchie, et nous 
préférans pour le sauver qu’il périsse par des mains étrangères plutôt 
que par des guerres civiles. Voilà le programme du roi et de son 
ministère. Et de cette manière l'unité sortira plus brillante de la crise 
actuelle. 

L'Empereur. Mais à quel étranger voulez-vous faire la guerre ? La 
guerre contre l'Autriche serait une folie aujourd’hui. 

Moi. Non, l'Italie entière marchera vers Rome, et nous verrons si 
Votre Majesté fera tirer sur nous. 

_ L'Empereur. Oui, je l'ordonnerai. 
* Moi. Ce sont des ordres plus faciles à exprimer qu’à donner. Votre 
Majesté ne le ferait pas; c'est ma conviction intime. 

L'Empereur (il se lève, allume un cigare, et ne répond pas; puis 
à voix haute). Pourquoi toujours Rome et pourquoi ne vous préparez 
vous pas pour Venise ? 

Mot. Parce que Rome est notre capitale; parce que l’idée générale 
est qu'à Rome nous trouverons le moyen d'organiser le pays, parce 
que Rome fait battre le cœur de tous, parce que .... que V. M. me 
Permctle de parler franchement .... parce que la présence à Rome 
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de V. M. engendre un soupçon. L’ltalie calomnie V. M. Mais elle 
craint que V. M ne euille pas l’unité et que, pour pouvoir la dis- 
soudre, elle reste à Rome. Ce sont des calomnies, je le répète, mais 
des calomnies encouragées par des faits, comme la publication des 
lettres de mon oncle, comme le programme du journal La France. 

L'Empereur. Ce sont des calomnies. J'étais partisan de la fédération. 
‘C'était une politique plus sage. Mais j'accepte l’unité .... Mais je ne 
puis quitter Rome.... La question religieuse est très grave en 
France. 

Moi. Elle ne s’aggravera point par l'évacuation de Rome ; les 
prêtres détestent V. M. et ne lui pardonneront jamais. Rome est le 
siège de toutes sortes d’intrigues contre vous. Îl est de votre intérêt 
de frapper la Rome cléricale .... Nous sommes vos meilleurs amis. 
Croyez que seul un sentiment de reconnaissance pour vous nous 
empêche de faire une sublime folie. 

L'Empereur. Je sais que Rome est mon ennemie ; je sais que l'Italie 
m'aime, mais je ne puis trouver le moyen de m’en aller de Rome; je 
cherche en vain ce moyen et je ne fais que travailler à trouver une 
prompte solution. 

Moi. Fixez au moins une date pour l’évacuation de Rome. 

L'Empereur. Mais je ne puis vous remettre Rome. 

Moi. Remetlez la aux Romains. 

L'Empereur. C’est la même chose … 11 faut faire quelque chose … 
Je n'ai aucun intérêt, aucun désir de laisser Rome aux prêtres. Je 
le crois iautile. Mais je ne puis vous livrer moi-même le pape et sa 
destinée. D'ailleurs il est inutile de penser à cela aussi longtemps que 
Garibaldi menace. 

Moi. Mais que dois-je dire au roi? 

L'Empereur. Qu'il soit fort, qu’il tienne fermement en mains l’au- 
torité. 

Moi. Oui! Mais il me dira que V. M. a fait le deux décembre pour 
‘sauver la France du socialisme, et que pour la consolider elle a 
fait depuis du bon socialisme. 

L'Empereur. C'est vrai. 

Moi. Eh bien le roi, après avoir dompté Garibaldi, sera forcé de 
faire du bon garibaldisme … aller à Rome contre qui que ce soit. 

L'Empereur. Vous conseillez donc la guerre contre la France. 

Moi. Non. Mais nous obligerons la France à tirer sur nous, comme 
les Russes ont tiré sur les Polonais. Et cela n’a pas profité à l'em- 
pereur Alexandre. 

L'Empereur. (1\ se lève très agité et dit ensuite) : L'Italie n'osera 

pas le faire. 

Moi. Oui, Sire, elle l’osera … Si ce n’est le ministère actuel, un 
autre … Si ce n'est le gouvernement .…. la nation. 

L'Empereur Mais cela équivaut à la guerre : c'est la pression des 

. masses …, cest toujours la guerre ..…, et la France ne se laisse 
dominer pat personne. 
HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, 1. 4ô 
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Moi. C'est la pression de la justice et de la liberté. 

L'Empereur. (l se tait, puis dit) : Il est nécessaire de faire quelque 
chose, mais le mal est que je ne dois pas traiter avec le gouvernement; 
je dois traiter avec l'opinion publique. 

Moi. C'est vrai. 

L'Empereur. Cela rend les négociations difficiles et ardues .. Venez. 
ce soir au bal avec votre femme … 

Moi. Non, Sire. 

L'Empereur. Et pourquoi? 

Moi. Parce que mon oncle s'y trouvera. Vous connaissez son 
caractère, je préfère ne pas aller. 

L'Empereur. Alors venez dimanche à l'heure précise avec votre: 
femme. 

Mot (m'inclinant). Bien, Sire .… Rome … 

L'Empereur. 1l faut d'abord vaincre Garibaldi et puis ... nous. 
traiterons. 

Voilà le résumé de la conversation. L'empereur dit beaucoup: 
d’autres choses encore que j’omets pour étre bref. » 


Ce dialogue révèle l'état d'incertitude dans lequel se trouvait 
l'empereur. Peu désireux de rester à Rome, il ne voulait point 
cependant paraître céder aux menaces de Garibaldi. D'autre part 
il savait que si les troupes françaises quittaient la Ville Éternelle, 
elles y seraient bientôt remplacées par les troupes italiennes et le 
respect véritable qu'il professait pour Pie IX lui donnait un 
scrupule d'abandonner le pontife aux ambitions conquérantes de 
Victor-Emmanuel. 

Cet entretien révèle aussi la vivacité du désir qu'éprouvaient 
les hommes d'État italiens de faire de Rome la capitale du royaume. 
À Paris, au sein même du gouvernement, ils trouvaient un encou- 
ragement à leurs aspirations. M. Thouvenel surtout soutenait leur- 
cause autant qu’il le pouvait. Le lendemain de son entrevue avec 
l'empereur, le marquis Pepoli pouvait télégraphier à M. Ratazzi que 
le ministre des affaires étrangères préparait un projet de note aux 
cours européennes, note annonçant la détermination du gouverne- 
ment français de retirer ses troupes de Rome dans un délai de 
six mois et proposant des négociations avec les puissances pour 
garantir la situation de la papauté. Sans se prononcer sur ce 
projet, l'empereur avait autorisé M. Thouvenel à le lui soumettre 
lorsqu'il reviendrait du camp de Chälons. De l'avis de l'empereur, 
s’il fallait faire quelque chose, on devait le faire avant que l'Italie 
n’en prit l'initiative, afin de ne pas paraître céder à une pression. 
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Mais tout le monde, dans le gouvernement et à la cour, n'était 
pas aussi bien disposé envers l'Italie que le ministre des affaires 
étrangères. 

Consulté par le chevalier Nigra, ministre de Victor-Emmanuel 
à Paris, sur le point de savoir si, une fois la rébellion de Gari- 
baldi vaincue, on pourrait espérer que l’empereur accéderait au 
projet de M. Thouvenel, le docteur Conneau, confident de Napo- 
léon IIE. ne donna pas grand espoir au diplomate (1). 

Lorsque, le 29 août, Garibaldi eut été arrêté à Aspromonte, 
Victor-Emmanuel télégraphia à l'empereur pour lui exposer la 
situation difficile dans laquelle il se trouvait, poussé vers Rone 
par le désir de la nation et toujours menacé d’être débordé par 
les révolutionnaires, l'empereur se contenta de lui répondre : 
« Je partage toutes les émotions de Votre Majesté. Avec de la 
fermeté vous viendrez à bout des difficultés (2). » 

M. Ratazzi espérait toujours cependant que Napoléon IIT se lais- 
serait fléchir et répondrait aux vœux de l'Italie. I] crut que l'énergie, 
dont le gouvernement avait fait preuve vis-à-vis de Garibaldi, lui 
permettait de réclamer une récompense. Dans une note adressée 
le 10 septembre aux agents diplomatiques du royaume, le général 
Durando, ministre des affaires étrangères, les invita à exposer 
aux gouvernements près desquels ils se trouvaient accrédités, 
combien la tentative de Garibaldi répondait à l’état de l’esprit 
public. « La loi l’a emporté, disait-il, mais le mot d'ordre des 
volontaires (3) a été cette fois, il faut le reconnaître, l'expression 
d'un besoin plus impérieux que jamais. La nation toute entière 
réclame sa capitale, elle n’a résisté naguère à l’élan inconsidéré 
de Garibaldi que parce qu'elle est convaincue que le gouverne- 
ment du roi saura remplir le mandat qu'il a reçu du parlement à 
l'égard de Rome. Le problème a pu changer de face, mais la 
solution n’en fait que devenir plus urgente (4). » 

Les demandes du général Durando ne trouvèrent d'accueil 
qu'en Angleterre. La Russie, la Prusse, l'Autriche se montrèrent 
indifférentes. En France, le ministre des Affaires Etrangères 


(1) Nuova Antologia du 1° janvier 1900, p. 27. 

(2) 1bidem, p. 27. 

(3) Ce mot était celui de Garibaldi : Rome ou la mort 
(4) Citation de DE LA GORCE, 0p. cit., t. AV, p. 176. 
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lui-même les qualifia de maladresse « tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur (1). » 

M. Thouvenel continuait à chercher une solution (2). 
Mais, à ce moment, il n'était plus soutenu aux Tuileries, où les 
derniers événements avaient diminué l'influence des ifalianissimes. 
Lui-même se sentait miné, n'avait pas foi dans la stabilité de sa 
situation. 

Le marquis Pepoli crut alors devoir adresser un nouvel appel 
à l’empereur. Dans l'entrevue du 145 août, celui-ci lui avait dit : 
« Commencez par dompter Garibaldi et puis nous verrons. » 
Garibaldi avait été arrêté. Pepoli pensa donc être en droit de récla- 
mer à l’empereur l'exécution de la quasi promesse qu'il avait faite. 

La réponse qu'il reçut ne fut point favorable. 

Il revint à la charge et, le 21 septembre 1862, adressa à l’em- 
pereur une nouvelle et longue lettre dans laquelle il disait entre 
autres choses : 


« V. M. me parle des engagements qu'elle a pris, et auxquels elle 
ne manquera pas, de défendre le pouvoir du pape. 

« Elle ne veut pas parler du pouvoir temporel, puisqu'elle a sup- 
primé l'adjectif; elle entend parler du pouvoir spirituel ; mais, dans 
ce cas, je crois que nous désirons autant que Votre Majesté protéger 
eflicacement ce pouvoir. 

« Votre Majesté dit que trois choses s'opposent à l'exécution de ses 
désirs : les menaces de la révolution, la pression étrangère (3), la 
liberté de la presse. 

« Les événements d'Aspromonte ont détruit la puissance du premier 
obstacle. V. M. elle-même m'a dit à St Cloud que les actes de Gari- 
baldi et ses folles menaces avaient empêché l'ouverture de négo- 


(1) Lettre de M. Thouvenel à M. Benedetti du 20 septembre 1862. Revue de Paris, 
n° de juillet 1900, p, 26. 

(2) « En se replaçant sur le terrain qu'avait défini M. de Cavour dans son dernier 
discours, écrivait-il le 26 septembre 1862 à M. Benedetti, on arriverait plus vite à une 
solution qu'en réclamant Rome comme un droit, à une échéance immédiate et avec une 
sorte de menace à la bouche. Toute l'ambition de litalie doit se borner à obtenir 
l'évacuation de Rome, en échange des garanties qu’elle nous offrira ou que nous lui 
demanderons. Un homme d’État hardi et intelligent, à Turin, pourrait tirer un grand 
parti du refus si absolu du cardinal Antonelli, en se déclarant prêt à souscrire ce que 
Rome ne veut pas accepter, et en laissant le pouvoir temporel tenter sa suprème 
épreuve, sans appui étranger. » Jbidem. 

(3) Cette pression étrangère se résumait dans la politique de l'Angleterre qui, ennemie 
de la Papauté, faisait inviter le gouvernement français à livrer à l'Italie « sa capitale 
légitime ». Voyez à ce sujet GIACOMETTI, 0P. Cil , p. 426. 
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ciations. Garibaldi vaincu et dompté, ces négociations doivent 
raisonnablement s'ouvrir. 

« La pression étrangère ! Mais cette pression nait surtout de l'injuste 
soupçon que V. M. demeure à Rome dans un autre but. À cela con- 
tribuent et la présence de François II à Rome, et la lettre de l'oncle 
Murat (1), et les articles de l’auteur de la brochure Le Pape et le 
Congres. 

« Cette pression cesserait si V. M. manifestait l'intention de vouloir 
résoudre elle-même la question difficile. 

« Quant à la presse, je sais que V. M. marche toujours à la tête de 
l'opinion publique et que la presse ne reflète que l'opinion publique. 

« Si j'avais l’honneur d’être près de V. M., je lui soumettrais 
beaucoup d'idées : pour être bref, je les résume. 

u Le pourvoir du pape peut être assuré de diverses manières. 

« L'église libre dans l'état libre est la meilleure solution, mais je 
n'insiste pas. Je connais les difficultés. C’est la solution dernière, 
c'est la solution qui couronnera les multiples transformations que 
subira cette question. 

« Mais on peut assurer le libre exercice du pouvoir spirituel du 
Pape, en lui accordant en pleine propriété la cité léonine, garantie 
par les puissances, y compris le roi d'Italie, et gardée par des 
troupes catholiques. 

« Les Romains seraient ensuite consultés par le suffrage universel. 

« Pour aboutir à cette solution, Votre Majesté devrait fixer un 
terme à l'occupation française, en invitant les autres puissances à 
ouvrir des négociations. Votre Majesté pourrait obtenir du roi 
l’engagement de ne pas franchir la frontière romaine. Mais ce qui 
est funeste est le statu quo. Il agite l'Italie, il agite la France. » 


Sous une forme respectueuse, la lettre continuait par une 
espèce de menace. 


« L'alliance italienne est sans doute de quelque poids! Le jour est 
proche au l'épée de notre armée forte et disciplinée pèsera dans la 
balance des destinées de l'Europe. 

« Je ne crois pas que V. M. repoussera le concours de ses plus 
fidèles amis pour s'appuyer sur Rome, où se fourbissent les armes de 
ses ennemis, où se défendent les idées les plus contraires au prin- 
cipe sur lequel s'appuie sa dynastie (2) ». 

L'empereur répondit-il directement à cette lettre ? Nous 
l'ignorons. 


(1) Le prince Murat publia vers cette époque une lettre dans laquelle il faisait valoir 
ses droits sur le royaume de Naples. 
(2) Nuova Antologia du 1°+r janvier 1900, p. 29. 
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Se rendant compte de la faute commise par la circulaire du 
général Durando, le gouvernement italien, en même temps qu'il 
agissait officieusement par le marquis Pepoli, faisait remettre le 
41 octobre un projet de note au gouvernement français par le 
chevalier Nigra. Il demandait l'évacuation de Rome en s'enga- 
geant à respecter et à faire respecter ce qui restait du territoire 
pontifical. M. Thouvenel accueillit favorablement ces nouvelles 
ouvertures. Il semble qu'il les avait quelque peu provaquées. Il 
fit part à M. Benedetti du contenu de la note italienne, lui disant 
que, dans ces conditions, le gouvernement français n'avait « plus 
une bonne raison pour rester à Rome » et qu'il devait laisser le 
pape se tirer d'affaire. « Nous souhaiterons sincèrement qu'il 
réussisse, ajoutait-il, et nous l’aiderons moralement. Les Italiens 
formeront le vœu contraire, c’est certain, mais le principal, c’est 
qu'ils s’abstiennent de tout acte de nature à entraver la dernière 
épreuve du pouvoir temporel, livré à ses propres forces. Que ce 
pouvoir ne succombe pas tragiquement dans les semaines qui 
suivront notre départ, et qu’il traîne pendant quelque temps, sa 
mort serait naturelle, et sans résurrection possible. La caducité 
de ce pouvoir serait démontrée aux yeux du monde, mais notre 
honneur serait sauf (1). 

L'empereur lui-même parut d’abord vouloir se rallier aux 
propositions italiennes. Dans une audience qu'il accorda Île 
11 octobre au chevalier Nigra, ministre d'Italie à Paris, il recon- 
nut que la nouvelle note, sauf quelques amendements à discuter, 
constituait un terrain d’entente. Il objecta toutefois « que cette 
communication du gouvernement italien arrivait bien vite après 
la malheureuse circulaire du général Durando, et que le monde 
crierait à la comédie. » | 

« Dans cette situation, écrivait immédiatement après cette 
audience M. Thouvenel à M. Benedetti, M. Ratazzi, ou le Roi 
lui-même, devrait, selon moi, faire appel au patriotisme ou à la 
loyauté du général Durando, et lui demander de se sacrifier silen- 
cieusement. La nouvelle note italienne, signée d’un autre nom 
que celui du général Durando, aurait une toute autre valeur. » 
La retraite du général Durando, concluait le ministre, « serait le 


(1) Revue de Paris, n° de juillet 1900, p. 28. 
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désaveu tacite de la circulaire en question, et justifierait le chan- 
gement de batteries (1). » 

Quelques jours après, les dispositions de l’empereur étaient 
<omplétement modifiées. 

Napoléon [IF accepta le 16 octobre la démission de Thouvenel 
<t rappela Benedetti et le marquis de la Valette, ces deux amis 
convaincus de l'Italie, de leurs postes de Turin et de Rome. 

M. Thouvenel fut remplacé par M. Drouin de Lhuys, « dont le 
nom signifiait rapprochement vis-à-vis de l’Autriche, maintien du 
statu quo territorial, stricte observation des traités (2). » 

Le marquis de la Valette eut comme successeur à Rome 
M. de la Tour d'Auvergne, très conservateur et frère d’un cardinal. 

Le langage de la diplomatie française prit un ton beaucoup plus 
favorable à la papauté. Le 26 octobre, M. Drouin de Lhuys 
répondit à la circulaire du général Durando. Le ministre com- 
mençait par faire l'historique de la question italienne, puisil disait : 

« Après avoir rappelé la répression de la tentative de Garibaldi, le 
général Durando s’approprie son programme, et, affirmant le droit 
de l'Italie sur Rome, réclame, au nom de son gouvernement, 
la remise de cette capitale et la dépossession du Saint-Père. » 

« En présence de cette solennelle affirmation, concluait 
M . Drouin de Lhuys, de cette revendication péremptoire, toute dis- 
<ussion semble inutile et toute tentative de transaction illusoire. 
Je le constate avec regret, le gouvernement italien, par les décla- 
rations absolues que je viens de rappeler, s'est placé sur un terrain 
sur lequel les intérêts permanents de la France, non moins que 
les présentes exigences de sa politique, nous défendent de le 
suivre (3). » 

Le gouvernement français se déclarait néanmoins prêt à pour- 
suivre « la conciliation des deux intérêts », dont il ne voulait pas 
« sacrifier l'un à l'autre. » 

Cette dépêche, qui fut qualifiée aux chambres italiennes d’ « af- 
front pour l'Italie », amena bientôt la chute du ministère Ratazzi. 

Quelques mois plus tard, ses successeurs envoyèrent à Paris le 
<omte Arese pour sonder les intentions de l'empereur. Celui-ci ne 


(1) Revue de Paris, n° de juillet 1900, p. 29. 
(2) DE LA GORCE, op. cit., IV, p. 177. 
(3) GIACOMETTI, op. cit., p. 443. 
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voulut faire aucune promesse. « Rien ne peut se faire aujourd'hui, 
dit-il ». Mais, au moment où l’entrevue prenait fin, le monarque 
‘ prononça ces mots : « Croyez-moi, tenez-vous tranquilles, rassurez 
le pape. Laissez le Saint-Père avoir la conviction que vous ne 
l'attaquerez pas, et après, vous ferez ce que vous voudrez (1). » 

Au fond, les sympathies de Napoléon [IE pour la cause italienne 
n'avaient donc pas été modifiées. La politique actuelle n'était 
qu'une politique d'opportunité. Si elle avait retiré à ce moment 
ses troupes de Rome, la France aurait paru à l'extérieur céder à 
la pression de l’Angleterre, aux menaces de Garibaldi. A l'inté- 
rieur, cette évacuation aurait provoqué un violent mécontentement 
parmi les catholiques que l'Empire devait s’efforcer de ménager 
en considération surtout des élections qui allaient avoir lieu. Il 
fallait donc que «les bruyantes disputes des années précédentes (2) 
s'oubliassent un peu et que la question romaine pût être présentée 
aux masses catholiques comme une question, non résolue sans 
doute, mais en voie d'apaisement (3). » 


Bruxelles. | A. DE Ripper. 


(1) Citation de DE LA GORCE, 0p. cil., t. IV, p. 178. 

(2) Nous n'avons pas, pour ne point trop allonger cet article, raconté l'agitation que 
la question romaine provoqua en France en 1862. Ceux de nos lecteurs que la question 
intéresserait, la trouveront très clairement exposée dans les ouvrages de de la Gorce et 
de Giacometti que nous avons signalés. 

(3) dE LA GORCE, 0p. cil., t. IV, p. 179. 
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E. SACHAU. Verzeichniss der syrischen Handschriften der Künig- 
lichen Bibliothek zu Berlin (Die Handschriften-Verzeichnisse 
der Kôniglichen Bibliothek zu Berlin, XXIIIer Band). Berlin, 
A. Asher, 1899. In-4°, xiv-942 pp., avec trois planches en pho- 
totypie. Prix : 45 M. 


Depuis longtemps, grâce aux grands travaux de Wright, de 
Zotenberg et des Assemani, pour ne citer que ceux-là, on possédait 
sur les manuscrits syriaques de Londres, de Paris et du Vatican 
des renseignements aussi nombreux que précis et bien ordonnés. 
Il n'en était pas de même des richesses de la Bibliothèque royale 
de Berlin, à peine connues des orientalistes par le Kurzes Ver- 
zeichniss der Sachau'schen Sammlung Syrischer Handschriften 
nebst Uebersicht des alten Bestandes, publié en 1885 par M. Sa- 
chau. L'éminent professeur de l’Université de Berlin rend donc 
un signalé service à l'histoire littéraire, qui chez les Syriens, on le 
sait, est surtout ecclésiastique, par les auteurs comme par les 
sujets, en livrant enfin aux travailleurs un catalogue descriptif et 
analytique, conçu selon toutes les exigences de la science moderne. 

Cet inventaire révèle toute l'importance du fonds syriaque de 
Berlin. Formé pour la plus grande partie de manuscrits offerts 
par M. Sachau lui-même à la bibliothèque à partir de 1884, il ne 
comprenait auparavant qu’un très petit nombre de volumes, pro- 
venant surtout de dons d’orientalistes allemands, tels que Bruns, 
Petermann, Bernstein, Roediger, tandis qu’il compte aujourd’hui 
346 codices, appartenant à toutes les époques, depuis le ve et le- 
vie siècles jusqu’à ces dernières années. Parmi ces manuscrits qui, 
par suite de circonstances diverses, nous sont parvenus, pour la 
plupart, en très mauvais état, une quarantaine contiennent des 
textes de la Bible : on remarque notamment un exemplaire des. 
Évangiles d’après la Peschitto, qui date de la fin du ve ou du 
commencement du vit siècle (num. 7). Quelques-uns de ces numé- 
ros sont des lectionnaires ou des évangéliaires. Une série encore 
plus considérable est forinée par les livres liturgiques : missels, 
hymnaires, rituels, bréviaires etc. Quant aux écrivains de l'Église 
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syriaque, il suffit de se reporter à l’Index des auteurs pour consta- 
ter immédiatement qu’ils ne sont pas moins bien représentés : 
citons, par exemple, Barhebraeus, Denys bar Salibi, Ebedjesu, 
Élie de Nisibe, saint Éphrem, Jacques de Saroug, Jean bar Zobi 
et Philoxène de Mabboug, outre une belle collection de poésies 
religieuses et un grand nombre de versions des Pères grecs. La 
littérature profane occupe, naturellement, une place plus res- 
treinte : philosophie, grammaire, lexicographie, chronologie, 
histoire ont cependant leurs rubriques spéciales. 

C'est un critère purement paléographique qui a présidé au clas- 
sement de ces matériaux dans le Catalogue. Celui-ci est, en effet, 
divisé en trois parties, dans lesquelles sont distribués les manuscrits 
d'écriture estrangelo, jacobite et nestorienne. Chacune de ces divi- 
sions a reçu autant de sections que la littérature syriaque comporte 
de genres principaux. Comme l'auteur l’a pressenti lui-même 
(p. xur), ce classement tout extérieur offre de graves inconvénients. 
« Le travailleur qui s'adresse à un texte spécial, observe justement 
M. Rubens Duval, devra çonsulter l'index des matières et l'index 
des auteurs pour savoir si ce texte est représenté dans une ou 
plusieurs catégories du Catalogue. En outre, un manuscrit nesto- 
rien peut contenir une œuvre jacobite (n° 33) ou. en sens inverse, 
un manuscrit jacobite reproduira un livre nestorien (n°s 171, 228- 
232, 236). Journal asiatique, 1899, 9° série, t. XIV, pp. 561-562. 

La description des manuscrits est un modèle du genre. A l’en- 
<ontre d’autres inventaires, malheureusement trop nombreux, elle 
offre l’'énumération très complète des pièces que renferme le 
volume, accompagnée du titre, de l’incipit et de l'explicit de chaque 
morceau, de l'indication de son contenu, du renvoi aux éditions 
-ou au mss. du même document conservés ailleurs, parfois même 
de la transcription de tout le texte ou d'extraits plus ou moins 
étendus. Caractères externes du manuscrit, âge, provenance, 
écriture, état actuel, miniatures, tout est décrit de la façon la plus 
soigneuse. 

Le Catalogue de M. Sachau est suivi de tables non moins abon- 
dantes qu'utiles : 1° cote des- manuscrits dans chaque fonds de la 
bibliothèque; 2° manuscrits datés; 30 auteurs; 4° copistes ; 59 noms 
géographiques ; 6° personnes; 7° matières; 80 sièges épiscopaux. 
L'ouvrage se termine par une série de neuf reproductions photo- 
typiques empruntées à des manuscrits des v-vie, vite, vixie, viur-1xe, 
xuie, xve, xvi et xvri-xvinie siècles. P. VAN DEN VEN. 
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A. et M. CROISET. Histoire de la littérature grecque. Tome 
cinquième. Période alexandrine, par ALFRED CROISET. Période 
romaine, par MAURICE CROISET. Paris, Albert Fontemoing, 
1899. In-8° de 1096 pp. Prix : 12 fr. 50. 


Voici d’abord le squelette de cet énorme volume : 

Période alexandrine : Chapitre I. Caractères généraux de la 
période alexandrine; ch. II. La Philosophie au 111 siècle; ch. III. 
Rhétorique, Histoire, Érudition, etc. ; ch. IV. La poésie alexan- 
drine ; ch. V. Polybe ; ch. VI. Les derniers Alexandrins; les Grecs 
à Rome. 

Période de l'Empire : Ch. I. Vue d'ensemble de la période de 
l'Empire ; ch. II. D’Auguste à Domitien ; ch. III. Débuts de la 
Renaissance hellénique au second siècle; ch. IV. Les Antonins. 
La Sophistique et son influence ; ch. V. Hellénisme et christia- 
nisme sous les Antonins ; ch. VI. De Septime Sévère à Dioclétien ; 
ch. VII. De Dioclétien à la mort de Théodose. L'Orient grec au 
ive siècle; ch. VIII. La fin de l'Hellénisme. D’Arcadius à 
Héraclius. 

Destiné à une Revue d'Histoire ecclésiastique, ce compte rendu 
passera légèrement sur le côté profane de l'ouvrage. Je mecontenterai 
de signaler, comme particulièrement intéressants pour les huma- 
nistes, les aperçus généraux sur l'époque alexandrine et sur l'époque 
romaine, les études sur le stoïcisme, l'épicuréisme, le néoplatonisme; 
les pages consacrées à Théocrite, Polybe, Plutarque, Lucien, chefs- 
d'œuvres de style et de critique, plantureux régal littéraire composé 
de la moelle la plus pure des poëtes, des historiens,des philosophes, et 
gracieusement offert aux savants comme au public lettré, par ces deux 
charmeurs, qui terminent encore par un chef-d'œuvre cette longue 
étude historique embrassant une succession ininterrompue d'environ 
dix-sept siècles. Les amateurs d'érudition et d'histoire trouveront 
là aussi très ample information sur toute une fourmillière d'écrivains 
de seconde, de dixième, de quarantième catégorie. Les auteurs, en 
passant, font à ces petits travailleurs obscurs un court état civil que 
l'on se procurerait difficilement ailleurs. 

En ce qui concerne la littérature chrétienne, M. Maurice Croiset 
déclare que son but n'est pas d’en reprendre l'histoire à ses commen- 
cements, pour en suivre toute l'évolution. Il renvoie pour cela aux 
ouvrages généraux les plus autorisés : Donaldson, Krüger, Har- 
nack, Bardenhewer, Battifol, Freppel, Renan; il se contente de 
dire brièvement comment se sont constituées la force et l'originalité 
de cette littérature nouvelle qui arrive peu à peu à fondre l’hellé- 
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nisme dans le christianisme, tout en jetant dans le courant de læ 
pensée grecque bien des éléments de provenance judaïique, surtout 
un élément populaire, un élément rabbinique, un élément prophé- 
tique. « De cette invasion, dit-il, nous verrons peut-être sortir 
quelques grandes œuvres, mais non des œuvres achevées. » 

C'est par le genre apologétique que s'établit, dans le courant du 
premier tiers du second siècle, le contact entre la littérature chrétienne 
et l'hellénisme. L'auteur groupe les premiers apologistes autour du 
grand nom de S. Justin, dont il caractérise avec justesse toute 
l'œuvre, profonde au point de vue philosophique, faible au point 
de vue littéraire. Je reconnais volontiers avec M. Croiset que 
S. Justin a tort d'expliquer la sagesse des Grecs par des emprunts 
faits à Moïse; mais je trouve que le savant critique fait un peu trop 
bon marché de l'influence des mauvais esprits auxquels S. Justin, 
selon la doctrine évangélique, reconnaît du pouvoir dans le monde, 
pour leur action contre le christianisme. 

En examinant le Pseudo-Justin, l’auteur signale avec admiration 
l'épître à Diognète : « L'art hellénique, sous une forme un peu 
raide sans doute, mais vigoureuse, se plie ici pour la première fois 
dans le christianisme aux besoins d'une âme d'’orateur qui se l'ap- 
proprie. » Disons une fois pour toutes que pour cet ouvrage, comme 
pour tous ceux dont l'authenticité est discutée, M. Croiset est au 
courant des dernières conclusions de la critique. 

Avec Clément d'Alexandrie, la pensée chrétienne, déposée jusque 
là dans de courts traités visant un résultat prochain, fait un grand 
pas et se montre capable de ces conceptions étendues, de ces vastes 
et fécondes synthèses qui avaient fait l'honneur de l'hellénisme. 
M. Croiset, après avoir analysé les principales œuvres de Clément 
d'Alexandrie, reconnaît dans ce nouveau représentant du christia- 
nisme hellénisé une grande puissance d'esprit, mais peu de sens de 
l'art littéraire. Quoi qu'il en soit, c’est après Clément que le chris- 
tianisme a définitivement pris pied dans la littérature grecque. Un 
instant l'hellénisme avec Plotin, Porphyre, etc. se relève et se déve- 
loppe parallèlement avec le christianisme illustré bientôt par 
Origène. Pour ce dernier comme pour Clément d'Alexandrie, l’in- 
suffisance de l’art fait que leurs immenses travaux ne sont encore que 
l'ébauche d'une grande œuvre. Déjà le christianisme avait beaucoup 
emprunté à la Grèce; mais le temps n'était pas encore venu, où, 
sûr de lui, il allait lui demander, non seulement sa philosophie, 
son érudition, ses méthodes de recherche, sa dialectique, mais aussi 
le moyen de faire valoir tout cela, c'est-à-dire sun éloquence. 

C'est au 1ve siècle, qu'à côté de l’éloquence païenne et bien au- 
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dessus d’elle, se produit une puissante éloquence chrétienne, celle 
des Athanase, des Basile. des Grégoire de Nazianze, des Chrysos- 
tome. 

De ce fait capital M. Croiset explique les origines et montre le 
développement. La première cause c’est la paix rendue à l'Empire 
après Dioclétien. La monarchie administrative, substituée à la 
monarchie militaire, ouvre aux rhéteurs une porte sur la hiérarchie 
* des fonctions officielles : il y a là de quoi stimuler ceux que le 
prestige des charges publiques séduit. Mais la vraie cause du réveil 
inattendu des esprits, c'est le conflit des opinions religieuses et, par 
conséquent, c'est le développement du christianisme. 

Au Ile siècle, le christianisme n'avait guère fait que se défendre 
contre les persécutions et les calomnies par la bouche de ses apolo- 
gistes; au Ille siècle, il avait constitué les fondements de sa philo- 
sophie; au IVe, reconnu officiellement par Constantin, il vise à 
expulser le paganisme. D'autre part la lutte s'élève plus ardente 
encore parmi les chrétienseux-mêmes,entre orthodoxes et hérétiques. 
C'est l'époque de larianisme et précisément à cette époque, les 
talents abondent dans l’Église. Chez les grands évêques du 1Vesiècle, 
disciples de Prohéresios, d’Himerios, de Libanios, l’hellénisme 
s’unit à la tradition chrétienne. Leur culture littéraire jointe à 
l'esprit de l'Évangile en fait des adversaires redoutables de l’hérésie : 
de là un essor littéraire vraiment remarquable, bien que l'influence 
de la sophistique s’y fasse trop sentir. 

Toutefois dès le Ve siècle cet essor prendra fin et le byzantinisme 
fera sa première apparition. On en découvre déjà les germes dans 
la littérature du 1Ve siècle. Mais pendant tout un siècle, les forces 
bienfaisantes l'emportent sur les causes d'affaiblissement et de 
décadence. Elles produisent même de grandes choses que l'auteur 
met clairement en relief. 

Après avoir longuement détaillé l’histoire de la sophistique au 
IVe siècle, M. Croiset ouvre la période chrétienne avec l'historien 
Eusèbe. Le dessein de celui-ci atteste une véritable largeur de vues, 
mais il pèche étrangement au point de vue littéraire et au point de 
vue critique. Son œuvre ne peut pas encore être appelée une grande 
œuvre. Les traits qui vont caractériser la littérature chrétienne de 
ce temps n'apparaissent en lui qu'obscurément. Ce furent les grands 
débats relatifs à l’arianisme qui commencèrent à les dégager autour 
de lui, chez des écrivains ou des orateurs plus ardemment mêlés 
qu'il ne l'était aux luttes quotidiennes. 

S. Athanase est l’une des figures les plus en lumière du IVe siècle. 
Nul ne contribue plus que lui à formuler le dogme de la « consub- 
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stantialité » dont il peut être considéré comme le représentant et le 
défenseur par excellence. Athanase n’a pas cette disposition fonciè- 
rement libérale qui fait la grandeur du néoplatonisme : par sa 
tendance dominante il procède plutôt du judaïsme orthodoxe. Au 
lieu d'étendre la croyance, de l’assouplir, de la varier, il la resserre 
et la raidit. Son effort tend à constituer une formule si arrêtée, sr 
précise, qu’elle excluera désormais tout jeu de la pensée. Son ortho- 
doxie n’est pas celle qui se borne à accepter le dogme, c'est celle qui le 
crée, et voilà où se révèle sa puissance. Il n'est pas de ceux qui 
contentent la raison, puisqu'il aboutit au mystère; mais il est de 
ceux qui l’étonnent et qui pensent la dompter à force de netteté 
impérieuse. 

Un mot peut paraître choquant dans cette critique faite par un théo- 
logien laïque : la création du dogme par S. Athanase. Je crois que 
le contexte explique cette expression hardie, ou si l'on veut cette 
métaphore jaillie de l'admiration sincère pour le génie de S. Atha- 
nase, dont les définitions toujours précises formulent nettement le 
dogme et le dégagent clairement de l’Écriture et de la Tradition. 

L'action religieuse et l’œuvre littéraire de S. Basile, de S. Gré- 
goire de Nazianze, de S. Chrysostome, de S. Cyrille d'Alexandrie 
font de la part du savant critique l'objet d'une admiration constante 
et presque sans réserves. 

Le style de S. Basile, tout en portant la marque de son temps, 
est d'un écrivain de race et d'un maître. Il a les bonnes traditions 
classiques, mais il n’en est pas gêné. L'imitation chez lui est devenue 
naturelle; elle n'arrête pas l'originalité du génie. Entre tous les 
écrivains du temps, c'est le Pis simple et le plus noble pourtant 
dans sa simplicité. 

Basile était un homme d'action, son ami Grégoire un méditatif. 
Il a, lui aussi, les sympathies de M. Croiset qui analyse son œuvre 
con amore. Sa prose est plus poétique que celle de Basile; sa phrase, 
plus ample, plus balancée. Il donne plus à l'imagination, il a plus. 
de souci de la sonorité et de l'éclat. Son chef-d'œuvre est l'éloge 
funèbre de Basile. Toutefois Villemain a trop exalté ses œuvres 
poétiques. Je souscris volontiers à ce Jugement qui montre que 
M. Croiset a fait l'expérience personnelle de la chose. 

On pourra dire que le savant historien de la littérature grecque 
paraît moins original dans la partie chrétienne que dans la partie 
vraiment classique de son œuvre. Cela se comprend aisément : la 
littérature chrétienne soulève encore tant de questions qui ne sont 
pas élucidées, tant de discussions surtout dans le domaine de la 
oritique, qu'en pareille matière le mieux c'est encore de suivre les 


ALFRED SCHOENE : DIE WELTCHRONIK DES EUSEBIUS. 727 


autorités. C’est ce que fait d'ordinaire M. Croiset dans ce domaine 
encore si peu fouillé; mais il le fait en véritable historien, capable 
d'opinions personnelles, nourries de la lecture et puisées aux 
sources grecques. 

A sa bibliographie de S. Grégoire et de S. Basile, on pourrait 
ajouter deux ouvrages déjà anciens, et malgré certaines faiblesses, 
consciencieusement écrits : S. Grégoire de Nazianze, sa vie, ses 
œuvres el son époque, par Benoît. — Revue critique de quelques 
questions historiques sur S. Grégoire de Nazianze et son Siècle, 
par Montaut. 

Sans doute dans ce dernier volume de l'Histoire de la littérature. 
grecque, comme dans les quatre volumes précédents, on pourra 
relever parfois une légère inexactitude : telle, dans le tome IVe, 
p. 311, cette phrase : « Euthyphron accuse son père de meurtre 
pour avoir laissé périr par mégarde un esclave homicide. » La 
victime en question est un homme libre, un mekdrnç, meurtrier lui- 
même d'un esclave. Au tome V, p. 931 : « Libanios, avec lequel 
Basile resta lié dans la suite, comme l’atteste leur correspondance. »: 
M. Paul Allard, dans sa vie de S. Basile, n’a pas tous ses apaise- 
ments sur l'authenticité de cette correspondance. P. 941, le récit 
laisse penser que S. Grégoire a résidé comme évêque à Sazima. 
Or il n'a jamais pris possession de son siège épiscopal dans cette 
bourgade affreuse, qu'il décrit lui même avec tant d’humour et 
d'ironie. 

J'aurais aimé aussi voir M. Croiset parler de l'influence d’Isocrate 
sur le style de S. Grégoire. Cf. sur ce point : L'oraison funèbre de 
S. Basile et l'éloge d'Évagoras, étude comparative sur Isocrate 
et S. Grégoire. Bruges, Desclée, 1897. 

Finissons par ce beau mot de Villemain, rapporté par Croiset, 
et qui résume toute son admiration pour S. Chrysostome : « Il est 
par excellence le Grec devenu chrétien. » E. CONROTTE. 


ALFRED SCHOENE. Die Weltchronik des Eusebius in threr Bear- 
 beitung durch Hierony mus.Berlin, Weidmann.În-8°,x111-280 pp. 
1900. Prix : 8 M. 


La Chronique d'Eusèbe comprend, dans sa forme primitive, deux 
livres : le premier. est une Chronographie ou une histoire comparée 
du monde profane et religieux de l'antiquité ; le second, cité ordi- 
nairement par son auteur sous le titre de Chronique, est intitulé 
xpoviroi kavôves, il se compose d’une suite de colonnes de chiffres 
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verticales (ffla regnorum, avôves) formant un tableau synchronique 
des dynasties du monde ancien et permettant de retrouver « facile 
et promplius quo quisque tempore fuerit ». Pour se faire une idée 
de la méthode suivie dans cet « opus tumultuarium », suivant 
l'expression de saint Jérôme, il est nécessaire d'examiner les repro: 
-ductions heureusement données par Schône, pp. 6 et ss. 

L'ouvrage d'Eusèbe est perdu; nous ne possédons pour le 
reconstituer que les emprunts faits par les chronographies grecques 
ainsi que trois traductions : une version syriaque, fragmentaire et 
abrégée ; une version arménienne, dont les fautes naïves et la traduc- 
tion faite mot à mot recommandent la fidélité, mais dont la traduc- 
tion manuscrite s'arrête malheureurement au XIIe siècle et repose 
en dernière analyse sur un seul manuscrit, le codex F d’Etsch- 
miadsin (Cf. MOMMSEN. Hermes, 1895 ) ; enfin une version latine 
ou plutôt le remaniement fait de la Chronique par S. Jérôme. Les 
conditions désavantageuses des deux premières versions forcent 
celui qui veut tenter une restitution de l’œuvre d'Eusèbe à recourir 
à la troisième, transmise heureusement par une série de manuscrits 
anciens soignés, ainsi qu'on peut s’en assurer en lisant les courtes 
et substantielles notices que Schône donne sur chacun d'eux 
(p. 24-31.) 

Les difficultés que présente l'opus tumuliuarium ont contribué 
en grande partie à la conservation de sa forme originale. Bien qu'ils 
présentes certaines variantes, les manuscrits de la version de saint 
Jérome s'accordent cependant entre eux,non seulement sur les points 
fondamentaux, mais encore sur des particularités qui apparaissent 
de minime importance. Cet accord lui-même, les indications conte- 
nues dans la préface, et d’autres renseignements permettent à Schône 
de reconstituer la disposition générale et l'ordonnance de l'ouvrage 
établies par Jérôme, et de montrer qu'elles remontent à Eusèbe 
lui-même. Il fait de même pour quelques points de détail de 
la composition de cet ouvrage singulier (p. 32-76). Il faut lire 
attentivement ces pages pour se rendre compte du long et considé- 
rable travail accompli par l’auteur, de sa perspicacité et de la sûreté 
de son jugement, pour connaître combien ses études lui ont rendu 
familier l’ouvrage de saint Jérôme. Il faut reconnaître que ses 
conclusions sont celles d’un Juge compétent. 

Poussant plus avant les investigations sur la tradition manuscrite, 
l’auteur examine certaines particularités des morceaux de texte 
intercalés entre les colonnes de chiffres, certaines variantes que l'on 
y rencontre, et dégage de cet examen les conclusions suivantes : 
4° l'œuvre de saint Jérôme a eu, du vivant même de son auteur et 
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sous sa direction, plusieurs éditions ; 2° ces développements succes- 
sifs ont laissé des traces dans les manuscrits et permettent ainsi 
d'établir sûrement les relations qui existent entre eux. Inutile 
d'ajouter que toute cette discussion a également pour résultat 
d'éclairer le lecteur sur la valeur de telle ajoute, sur le choix à faire 
de telle ou telle variante (p. 88-227). Il y a là toute une série de 
questions de détail dont il est impossible de parler dans un simple 
compte rendu. 

Schône essaie aussi d'établir les rapports de la version de la 
chronique avec la chronologie de la Vie de saint Jérôme. Il croit 
avoir prouvé que la chronique a été traduite au plus tôt au milieu 
‘ou à la fin de l’été, 381. Jérôme voulait par là préparer son retour 
en occident,lors du Concile tenu à Rome par le pape Damase en 382. 

Pendant son sejour dans la ville des papes, il remania et perfec- 
tionna son travail, dont il fit une editio romana.Ce chapitre contient 
des discussions oiseuses, quelques thèses sujettes à caution. L'auteur 
veut bien reconnaître du reste que nous ne possédons pas encore 
les matériaux nécessaires pour ce travail de détermination précise, 
et, entre autres, qu'une édition critique des lettres de saint Jérôme 
nous manque. La relation établie par lui entre la traduction de la 
Chronique et le retour de Jérôme à Rome ne me semble pas prouvée. 

Le dernier chapitre de l'ouvrage nous donne les conclusions de 

l'auteur sur la version de Jérôme. Celle-ci est, en somme, une 
reproduction fidèle de l'original tant pour le plan, la disposition et 
l'ordonnance de l'ensemble que pour les détails ; les ajoutes et 
remaniements sont peu nombreux et leur caractère est précisé par le 
traducteur, si bien qu'on peut facilement les retrouver. Schôüne 
rompt définitivement avec les défiances instinctives qui existaient 
-dans un certain monde scientifique à l'égard de l’œuvre de saint 
Jérôme. La version arménienne est également une version fidèle. 
Les différences assez notables qu’on trouve entre ces deux traduc- 
tions s'expliquent par cette hypothèse qu'Eusèbe a donné deux 
“éditions de la Chronique. La première est reproduite par la version 
arménienne ; la seconde, remaniement et perfectionnement de 
l’autre, a suivi la composition de l'Hist. Eccl. et lui doit beaucoup : 
conclusion pressentie déjà par Lightfoot et d'autres, mais établie 
sur des raisons sérieuses par Schône, elle n'est pas sans importance 
pour l'étude de l’histoire de l'Église. 

Schône a consacré de longues années à la préparation de ce 
modeste volume; il lui a sacrifié une seconde édition de la Chronique 
et il a eu parfaitement raison : certes il a fait beaucoup plus par ce 
livre pour la reconstitution définitiv: de la Chronique. Il a établi 

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, I. 47 


730 COMPTES RENDUS. 


les principes et le plan à suivre pour achever cette entreprise ; son 
livre n'est qu’une préface et certes une excellente préface à une 
nouvelle édition de la Chronique. 

J. FLAMION. 


DOM J. CABROL, O. S. B. Le livre de la prière antique. Paris, 
Oudin, 1900. In-8°, XVI1-573 pp. Prix : 3 fr. 75. 


Ce livre est l'ouvrage d’un savant et pieux moine qui comprend 
et goûte intimement la sainte liturgie qu'il pratique tous les jours, 
parce qu'il en sait les origines et l'histoire, et qui voudrait la faire 
goûter aux prêtres, aux fidèles et même à ceux qui ne partagent pas 
ses croyances. Nous avons devant nous, non pas une œuvre de 
discussion scientifique, mais la réduction, faite dans un but d'’édifi- 
cation, d'un travail plus considérable et d’une forme exclusivement 
scientifique,que l’auteur prépare.C'est la prière antique que le prieur 
de Farnborough veut nous décrire. La liturgie chrétienne s’est en 
effet constituée dans la période ancienne de l'histoire de l’Église, du 
jer au Ve ou au plus tard au IX° siècle ; les transformations survenues 
dans la suite n'ont modifié que des détails. La prière antique, c'est 
donc au fond la prière de tous les temps chrétiens. Pour atteindre 
plus sûrement son but pieux, l'auteur a donné de nombreux extraits 
de ces vénérables prières, si bien que son livre a pris le caractère 
d'une anthologie liturgique, d’un eucologe. 

Les premiers chapitres (I-I11) doivent donner au lecteur des 
notions générales sur la matière. La Bible a été la principale 
source de la liturgie. L'Église a suivi en ce point la Synagogue, en 
ajoutant toutefois le Nouveau Testament à l'Ancien. Longtemps, 
une grande liberté fut laissée, quant au choix des lectures, à l'ini- 
tiative du président des réunions chrétiennes. Puis, quand, du 
IVe au Ve siècle, la liturgie se codifia, on trouva dans l’année ecclé- 
siastique comme un cadre dans lequel on distribua toutes les 
Saintes Lettres. Le peuple chrétien hérita ainsi du peuple hébreu 
le don de la prière, mais il développa ce don et sut donner à ses. 
oraisons un caractère d'universalité, de tendresse et d'intimité avec 


Dieu que l'Ancienne Loi ne connut jamais. Cette excellence de la 


liturgie chrétienne, Dom Cabrol la met en pleine lumière en 
relevant la beauté de ses psaumes, de ses cantiques, de ses divers 
éléments, l'élévation et la pureté des sentiments qui y trouvent leur 
expression. L'auteur passe ensuite (ch. IV-V) à un exposé histo- 
rique mais résumé des différentes formes que prit la prière au 
IVe siècle, lorsqu'elle eut atteint son plein développement, les 
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répons, les versets, les antiennes, les traits, les collectes, les préfaces, 
puis les acclamations et les invocations liturgiques (4 men, À lleluia, 
Dominus vobiscum, etc.). Plus loin (ch. VIII), Dom Cabrol nous 
parlera des attitudes durant la prière et des gestes liturgiques, en 
particulier du signe de la croix. On trouvera là plus d’un aperçu 
intéressant, par exemple sur la coutume de s'asseoir pendant 
l'Office. Au chapitre X, l'histoire de l'hymnologie dans l'Église est 
bien décrite et sa place dans le culte nettement marquée: Mais 
ces deux chapitres n’auraient-ils pas dû faire suite au chapitre V ? 
Ils traitent aussi en effet des formes de la prière qui reviennent, 
essentiellement les mêmes, dans les divers exercices du culte. 

La deuxième partie de louvrage est consacrée aux assemblées 
primitives où se célébraient l’Eucharistie, l’agape, la vigile. Dans 
ces éléments se trouve l'origine de tout le culte chrétien. La 
première partie de la messe jusqu'à l’offertoire, et tout l'office 
canonial sont sortis de la vigile qui s'était souvent soudée à 
l'Eucharistie. La messe des fidèles est la reproduction de la cène 
eucharistique. Cette conception ne nous paraît pas identique à celle 
de Bickell qui est louée sans réserve à la p. 78. Après avoir dit un 
mot des lieux où se tinrent les premières réunions chrétiennes, 
l'auteur a eu l'heureuse idée de rassembler diverses données toutes 
historiques pour décrire ce que pouvait être une messe à Rome au 
commencement du IIIe siècle. Quel saisissant tableau que celui de 
tous ces chrétiens accourant de tous les quartiers de laiVille dans 
la catacombe de la voie Ardéatine pour y assister au Sacrifice et y 
boire le sang des forts avant de courir au martyre! Le chapitre XVI 
n’aurait-il pas de nouveau trouvé ici sa place naturelle? Après la 
grande assemblée eucharistique, les autres réunions du culte! Dans 
ce chapitre, les données historiques n'abondent pas; mais: elles 
suffisent pourtant à faire comprendre l'ordonnance de l'Office et ses 
particularités. L'auteur se complaît à en dépeindre avec de riches 
couleurs l’admirable poésie. 

Dans sa troisième partie, Dom Cabrol nous parle de quelques 
‘ prières particulières qui ont trouvé place dans la liturgie, le Pater, 
les hymnes, le Gloria in excelsis, le Te Deum, les symboles.,Il 
dit un mot de leur origine et de la place qu'elles ont successivement 
occupée; puis, il en donne une intelligente et pieuse analyse. Les 
prières que les martyrs et les premiers chrétiens (ch. XIV) pronon- 
cèrent en quelques circonstances solennelles, sont ensuite men- 
tionnées, à raison du cachet liturgique évident qu'elles ,portent. 
« Ce sont presque des formules d’oraison comme on en rencontre 
plus tard dans les livres liturgiques proprement dits. » Après avoir 
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les principes et le plan à suivre pour achever cette entreprise ; son 
livre n'est qu’une préface et certes une excellente préface à une 
nouvelle édition de la Chronique. 

J. FLAMION. 


DOM J. CABROL, O. S. B. Le livre de la prière antique. Paris, 
Oudin, 1900. In-8, XVII-573 pp. Prix : 3 fr. 75. 


Ce livre est l'ouvrage d'un savant et pieux moine qui comprend 
et goûte intimement la sainte liturgie qu'il pratique tous les jours, 
parce qu'il en sait les origines et l'histoire, et qui voudrait la faire 
goûter aux prêtres, aux fidèles et même à ceux qui ne partagent pas 
ses croyances. Nous avons devant nous, non pas une œuvre de 
discussion scientifique, mais la réduction, faite dans un but d’édifi- 
cation, d'un travail plus considérable et d’une forme exclusivement 
scientifique,que l’auteur prépare.C’est la prière antique que le prieur 
de Farnborough veut nous décrire. La liturgie chrétienne s'est en 
effet constituée dans la période ancienne de l'histoire de l’Église, du 
Jer au Ve ou au plus tard au IX° siècle ; les transformations survenues 
dans la suite n'ont modifié que des détails. La prière antique, c'est 
donc au fond la prière de tous les temps chrétiens. Pour atteindre 
plus sûrement son but pieux, l'auteur a donné de nombreux extraits 
de ces vénérables prières, si bien que son livre a pris le caractère 
d'une anthologie liturgique, d’un eucologe. 

Les premiers chapitres (I-ITI) doivent donner au lecteur des 
notions générales sur la matière. La Bible a été la principale 
source de la liturgie. L'Eglise a suivi en ce point la Synagogue, en 
ajoutant toutefois le Nouveau Testament à l'Ancien. Longtemps, 
une grande liberté fut laissée, quant au choix des lectures, à l’ini- 
tiative du président des réunions chrétiennes. Puis, quand, du 
IVe au Ve: siècle, la liturgie se codifia, on trouva dans l’année ecclé- 
siastique comme un cadre dans lequel on distribua toutes les 
Saintes Lettres. Le peuple chrétien hérita ainsi du peuple hébreu 
le don de la prière, mais il développa ce don et sut donner à ses. 
oraisons un caractère d'universalité, de tendresse et d’intimité avec 
Dieu que l’Ancienne Loi ne connut Jamais. Cette excellence de la 
liturgie chrétienne, Dom Cabrol la met en pleine lumière en 
relevant la beauté de ses psaumes, de ses cantiques, de ses divers 
éléments, l'élévation et la pureté des sentiments qui y trouvent leur 
expression. L'auteur passe ensuite (ch. IV-V) à un exposé histo- 
rique mais résumé des différentes formes que prit la prière au. 
IVe siècle, lorsqu'elle eut atteint son plein développement, les 
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répons, les versets, les antiennes, les traits, les collectes, les préfaces, 
puis les acclamations et les invocations liturgiques (A men, Alleluia, 
Dominus vobiscum, etc.). Plus loin (ch. VIII), Dom Cabrol nous 
parlera des attitudes durant la prière et des gestes liturgiques, en 
particulier du signe de Ia croix. On trouvera là plus d’un aperçu 
intéressant, par exemple sur la coutume de s'asseoir pendant 
l'Office. Au chapitre X, l'histoire de l'hymnologie dans l'Église est 
bien décrite et sa place dans le culte nettement marquée. Mais 
ces deux chapitres n’auraient-ils pas dû faire suite au chapitre V? 
Jls traitent aussi en effet des formes de la prière qui reviennent, 
essentiellement les mêmes, dans les divers exercices du culte. 

La deuxième partie de l'ouvrage est consacrée aux assemblées 
primitives où se célébraient l'Eucharistie, l’agape, la vigile. Dans 
ces éléments se trouve l'origine de tout le culte chrétien. La 
première partie de la messe jusqu’à l’offertoire, et tout l'office 
canonial sont sortis de la vigile qui s'était souvent soudée à 
l’Eucharistie. La messe des fidèles est la reproduction de la cène 
eucharistique. Cette conception ne nous paraît pas identique à celle 
de Bickell qui est louée sans réserve à la p. 78. Après avoir dit un 
mot des lieux où se tinrent les premières réunions chrétiennes, 
l'auteur a eu l'heureuse idée de rassembler diverses données toutes 
historiques pour décrire ce que pouvait être une messe à Rome au 
commencement du IIIe siècle. Quel saisissant tableau que celui de 
tous ces chrétiens accourant de tous les quartiers de laiVille dans 
la catacombe de la voie Ardéatine pour y assister au Sacrifice et y 
boire le sang des forts avant de courir au martyre! Le chapitre XVI 
n’aurait-il pas de nouveau trouvé ici sa place naturelle? Après la 
grande assemblée eucharistique, les autres réunions du culte! Dans 
ce chapitre, les données historiques n’abondent pas; mais: elles 
suffisent pourtant à faire comprendre l'ordonnance de l'Office et ses 
particularités. L'auteur se complaît à en dépeindre avec de riches 
couleurs l’admirable poésie. | 

Dans sa troisième partie, Dom Cabrol nous parle de quelques 
‘ prières particulières qui ont trouvé place dans la liturgie, le Pater, 
les hymnes, le Gloria in excelsis, le Te Deum, les symboles. Il 
dit un mot de leur origine et de la place qu'elles ont successivement 
occupée; puis, il en donne une intelligente et pieuse analyse. Les 
prières que les martyrs et les premiers chrétiens (ch. XIV) pronon- 
cèrent en quelques circonstances solennelles, sont ensuite men- 
tionnées, à raison du cachet liturgique évident qu'elles ;portent. 
« Ce sont presque des formules d’oraison comme on en rencontre 
plus tard dans les livres liturgiques proprement dits. » Après avoir 
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lu ce chapitre, on n’en voudra certes pas à l’auteur de s'être laissé 
aller à de nombreuses citations. Dans le chapitre suivant, le savant 
bénédictin expose la genèse des livres liturgiques, leur apparition 
successive d’après les besoins pratiques du culte. Il y eut longtemps 
une tendance à multiplier ces livres, à ne renfermer en chacun que 
des lectures ou des prières d'un caractère identique. Un mouvement 
en sens contraire commence à se dessiner vers le IX° siècle, la 
tendance à grouper les livres, à les faire rentrer l'un dans l’autre. 
Quand le prêtre fut, dans le plus grand nombre des cas, le seul 
officiant, il devenait inutile et incommode d’avoir plusieurs livres 
séparés. L'auteur parle ici brièvement des livres qui ont subsisté, 
le missel, le bréviaire, le pontifical, le rituel, le cérémonial des 
évêques, le martyrologe. 

Nous allons maintenant voir la liturgie appliquée à la sanctif- 
cation des temps, des lieux et des éléments, et enfin de la vie 
humaine et de ses principaux moments. Si, par les parties de 
l'Office, les différentes heures du jour se trouvaient consacrées au 
Seigneur (ch. XVI), la semaine fut aussi informée par la prière 
chrétienne. Le chapitre XVII est un court résumé de l’histoire du 
dimanche et des jours de jeûne. Nous croyons que l'auteur, en 
expliquant les origines du dimanche, fait trop large part à « la 
tendance à abandonner les pratiques juives, à bien montrer que 
le christianisme n’est pas seulement un judaïsme élargi ». L’expli- 
cation naturelle qu'il ajoute, à savoir que la réunion chrétienne se 
tenait le jour du sabbat au soir et s’achevait le lendemain à l'aurore 
de sorte que la synaxe liturgique se fit le dimanche matin, ne nous 
paraît pas non plus fort probable ; en tout cas, elle n'est pas con- 
firmée par le passage des Actes (XX, 7 s.) auquel on en appelle. — 
Comme le jour et la semaine, l'année reçut sa consécration par la 
formation du cycle liturgique. La fête de Pâques apparut la 
première ; elle entraîna à sa suite la Pentecôte et exigea la prépa- 
ration du Carême. D'autre part, la Noël eut aussi sa préparation 
et, après elle, une série de fêtes se rattachant à son objet. L'évo- 
lution du cycle liturgique nous semble maigrement décrite, si 
l'on en excepte ce qui regarde la Semaine Sainte. Pour celle-ci, 
l'auteur fait remarquer à bon droit comment sa liturgie est 
empreinte d’un caractère fortement local, si bien qu’elle doit s'être 
développée d’abord à Jérusalem, sur le théâtre même de la Passion. 
D'autre part, l'office des trois derniers jours a conservé les rites des 
plus anciens âges. Ainsi, dans celui du Vendredi Saint, Dom 
Cabrol relève « quatre couches ou stratifications bien distinctes de 
rites. » 
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«a En résumé, l’année liturgique n’est autre chose que la révolu- 
tion de l'année autour du Christ, la reproduction des principaux 
événements de sa vie. » L'auteur est ainsi amené à nous montrer le 
Christ comme le centre de la liturgie {ch. XIX). Il est le grand 
pontife, le grand médiateur entre le ciel et la terre. Cette loi de la 
médiation du Christ éclate à chaque page de la liturgie catholique 
et trouve particulièrement son expression dans les doxologies dont 
Dom Cabrol nous entretient plutôt en ascète qu’en historien. Il 
faut dire la même chose des deux chapitres suivants : « La Vierge 
Marie dans la liturgie ; le culte des martyrs, des apôtres, des con- 
fesseurs, des vierges. » Çà et là cependant de nouvelles preuves 
sont apportées à l'appui de certaines opinions scientifiques. Ainsi, 
pp. 279, 292. 303, l'auteur confirme la thèse de Dom Plaine, Dom 
Baümer et Mgr Batiffol sur l'origine du Commun de la Sainte 
Vierge, des martyrs, etc.. Ce sont là des compositions factices qui 
n'ont pas de caractère officiel, en tant que Communs ; ils sont 
l'œuvre des éditeurs du commencement du siècle. Un office propre 
fut d’abord composé pour une fête de la Vierge, ou pour un saint 
en particulier. Comme on ne pouvait recommencer le travail pour 
haque fête ou chaque saint, on se contenta d’appliquer à tous les 
mêmes prières. 

Les divers chapitres de la VI® partie « Sanctification des lieux et 
des éléments » sont de valeur inégale. Dans plus d’un, Dom Cabrol 
se borne à une simple analyse des pratiques liturgiques que nous 
avons aujourd’hui. Mais comme il en pénètre bien le sens et les 
intimes beautés! [1 a senti circuler dans tous ces rites «a sous l'inspi- 
ration religieuse, un souffle de poésie et comme un effluve printa- 
nier » et le lyrisme des saintes prières a inspiré le sien. Quant aux 
bénédictions des éléments, de l'eau, de l'huile, du sel, des 
cendres, etc., sans entrer proprement en discussion ni avec Renan 
qui a prétendu que toute cette liturgie, comme aussi la liturgie 
mariale, est venue à l'Église par le canal des Gnostiques, n1 avec les 
Protestants qui, à la suite de Luther et de Calvin, se sont élevés avec 
tant de force contre ces rites, l’auteur croit avoir rassemblé assez 
d'éléments empruntés aux plus anciennes sources pour montrer 
_ la véritable et ancienne origine de cette partie du culte. Reste à 
décrire la sanctification liturgique de la vie humaine. C’est surtout 
des sacrements et de leurs formes primitives qu'il sera ici question : 
ce sont eux principalement qui consacrent la vie nouvelle (baptême, 
confirmation, première communion), la vie reconquise (pénitence), 
la maladie et la mort. L'auteur a intercalé ici un intéressant 
chapitre (XXIX) sur les « voyageurs et pèlerins chrétiens ». 
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Jusqu'au IVe siècle, on voyage pour propager l'Évangile, pour 
rechercher la vérité dans les diverses écoles de philosophie, pour 
contrôler la foi de son église d’après celle des autres églises, pour 
colporter de nouveaux systèmes théologiques, pour accomplir aussi 
de pieux pélerinages. Ce mouvement des pélerinages s'accroît à 
partir du IVe siècle, tandis que celui des missions tend alors à 
diminuer. Il est naturel que ces voyages si fréquents aient eu leur 
répercussion dans la liturgie et la piété des fidèles. [Is développèrent 
la pratique de l'hospitalité, amenèrent la composition de prières et 
d’une messe des voyageurs, etc . 

Enfin, pour mieux atteindre son but de spiritualité, Dom Cabrol 
termine son ouvrage par une partie pratique, par un eucologe où 
le fidèle trouvera, pour ses prières du matin et du soir, pour la 
messe, pour le dimanche, pour la réception des sacrements, des 
formules extraites de la liturgie ou sorties du cœur des saints 
des premiers siècles. 

Nous croyons en effet que l'auteur a pleinement atteint son but 
d’édification. Dans leurs ouvrages plus scientifiques, Mgr Duchesne 
et Mgr Batiffol ont plutôt étudié l'extérieur, le corps de la liturgie. 
Dom Cabrol a fait revivre l'âme dans ce corps. Encadrées dans ce 
commentaire historique sobre mais savant, les prières de l'Église 
produisent sur le lecteur une impression profonde dont nul ne 
pourra se défendre. Bon nombre de ces prières ne sont d’ailleurs 
vraiment intelligibles que si l'on en connaît l'origine. Ainsi les 
rites de la messe, par suite de modifications diverses, d'additions et 
de soustractions, ont perdu pour beaucoup une grande partie de 
leur signification. Les données fournies par l'ouvrage que nous 
venons d’analyser, leur permettront d'en saisir la suite, la raison 
d’être et le profond symbolisme. La liturgie de la nuit pascale 
« prend aussi une tout autre couleur, quand elle est étudiée à la 
lumière de ces grands principes » (p. 386). Les formules même que 
l'Église nous donne pour les prières après les repas, ne peuvent se 
comprendre, si l'on n'est averti de leur origine monastique. C'est 
donc avec raison, il le fallait pour le but qu’il se proposait, que 
l’auteur s'arrête souvent avec complaisance à montrer comment 
rien ne se perd dans cette grande conservatrice qu'est la liturgie 
catholique. La connaissance de l’histoire du culte a développé chez 
lui un grand sens liturgique. On en peut juger par exemple par la 
fine analyse dans laquelle (pp. 467-470) il distingue, dans l’absoute 
et les prières de l'enterrement, les formules anciennes des ajoutes 
du moyen âge. (Voir aussi pp. 290, 303, 331.) 

Tout en s'abstenant d'ordinaire de références bibliographiques et 
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d'appareil scientifique, Dom Cabrol se montre partout au courant 
des dernières publications, ouvrages ou articles, sur son sujet. 
Il utilise aussi largement les sources publiées dans ces derniers 
temps, comme le Pontifical de Sérapion et le Testament de Notre- 
Seigneur, et les renseignements qu'il y puise, l'amènent à remar- 
quer avec quelle réserve il faut employer l'argument négatif en 
matière de liturgie. Il ne se défend pas d’autre part d'introduire 
à l'occasion de nouvelles pièces dans le procès. C'est ainsi qu'il 
appelle (p. 391) l'attention sur un curieux passage de Verecundus 
à noter dans l’histoire de la pénitence publique et qu'il propose de 
considérer la Prière de Manassé comme un discours très antique 
composé pour les pénitents ou du moins adapté au rituel de la 
pénitence. De même, il relève (p. 354) un texte d'Eusèbe non 
encore cité dans la controverse, d’après lequel les Simoniens, au 
11e siècle, usaient déjà de l'encens. L'ouvrage du savant Bénédictin 
ne manque pas non plus de vues originales et d'opinions person- 
nelles. Nous avons déjà exposé son hypothèse sur l'origine des 
diverses parties de la messe et de l'office. A son avis (pp. 222, 255), 
les analogies entre l'office du Samedi Saint et l’ancien office du 
Lucernaire, dans la bénédiction du feu, des lumières, du cierge et 
de l’encens, doivent s'expliquer par le simple fait que le Samedi 
Saint a conservé presque intacte une partie du vieil office quotidien 
du soir. On lit aussi à la p. 225 de bien judicieuses remarques sur 
l'origine de complies. L'auteur soupconne encore (p. 423) que notre 
rituel pour la préparation à la mort se rattache par ses origines les 
plus lointaines au rite anténicéen de la préparation au martyre. Sur 
tous ces points et sur bien d’autres, il n’y a pas lieu de discuter 
avec Dom Cabrol, puisqu'il réserve pour plus tard la preuve 
scientifique de ses assertions. Puisse l'ouvrage annoncé paraître 
bientôt! Nous ne nous attarderons pas non plus à reprocher à 
l'auteur certaines erreurs de détail, comme de reporter au 11Ie siècle 
da composition du IV° livre d'Esdras, ou bien, dans un sens opposé, 
de pencher à attribuer une trop grande antiquité au Testament de 
Notre-Seigneur (p. 343), ou encore de forcer les rapprochements 
avec les Didache (p. 111). Vu la nature de l'ouvrage, ces distractions 
n'ont pas grande importance. Le but d'édification poursuivi par 
l’auteur a peut-être un peu trop influencé certains chapitres. Il en 
est où le côté historique tient une place trop restreinte, par exemple 
le chapitre XXII ; l'on se demande dans ces passages si c’est 
encore bien le livre de la prière antique qu'on parcourt. — L'ou- 
vrage est d'ordinaire très agréable à lire; Dom Cabrol possède 
un grand talent d'exposition. Çà et là cependant le style est 
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recherché et les figures forcées. Au chapitre XVIII, la fête de- 
Pâques nous est d'abord proposée comme « le premier astre qui 
parut au ciel liturgique. » « [Le principe posé avec elle devait. faire 
sortir une à une des ténëêbres les fêtes chrétiènnes comme autant 
d'étoiles au firmament. » Voilà certes un principe lumineux! Mais 
à la page suivante, ce ciel liturgique se change en une mer sur 
l'uniforme étendue de laquelle quelques sommets commencent à 
émerger et forment bientôt un archipel d'îles secondaires, grâce 
auquel on peut se rendre à pied sec, de dimanche en dimanche, de 
la Pentecôte à l'Avent! Hâtons nous de le dire, ce ne sont là que 
des exceptions. 

Le livre de Dom Cabrol est à recommander à tous ceux dont la 
piété veut comprendre et savourer la liturgie catholique. Il servira 
aussi à initier agréablement aux études liturgiques ceux qu’une 
étude plus savante et plus sèche rebuterait dès l’abord. 

P. LADEUZE. 


J. FRIEDRICH. Der geschichtliche Heilige Georg (Sitzungsbe- 
richte der philosophisch-philologischen und der historischen 
Classe der Kônigl. bayer. Akademie der Wissenschaften, Bd. II, 
Heft II, pp. 159-203). München, 1890. 


Cet important mémoire est digne d'attirer l’attention particulière 
des historiens tant par l'intérêt du sujet que par celui de la 
méthode. On sait que la légende de saint Georges jouit, au moyen 
âge,d une vogue singulière et fut rédigée dans une foule de langues 
de l'Orient et de l'Occident. Tâchons de résumer le dévelop- 
pement et.les conclusions de l'étude de M. Friedrich. 

Cette légende de saint Georges est une de celles qui ont le plus. 
découragé les hagiographes. Plusieurs d’entre eux, et non des 
moindres, qui ont tenté d'en dégager un noyau historique, n’ont 
abouti à aucune conclusion positive. Dillmann déclare vaine et 
inutile toute recherche dans ce sens, Budge voit l'origine de la 
légende dans le martyre d’un jeune homme inconnu, sous Dioclé- 
tien, martyre raconté par Eusèbe (Hist. Eccl. VIII, 5). Pour des 
orientalistes comme Gutschmid, le chevaleresque saint destructeur 
du dragon est simplement un avatar chrétien de Mithra (lutte entre 
l'ombre et la lumière). Plusieurs auteurs ont pourtant entrevu ce 
noyau historique, mais ne l'ont pas suffisamment étudié et mis en 
lumière pour en voir la vérité. D’anciens écrivains : Pontanus, 
Basnage, Baronius, Detlefsen, Dôllinger ont été beaucoup plus 
affirmatifs, mais faute d'avoir poussé à fond l'étude de la légende, 
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aucun n'a pu asseoir ses conclusions ou conjectures sur un fon- 
dement solide. Dôllinger, entre autres, affirme nettement la thèse 
fondamentale de M. Friedrich, à savoir : que le saint Georges de la 
légende n'est autre, pour l’histoire, que Georges de Cappadoce, 
le second évêque arien d'Alexandrie, nommé par Constance en 
opposition à saint Athanase et mort dans une émeute païenne 
en 361. — Enfin un mémoire récent de M. Ferdinand Vetter, 
Der Heilige Georg des Reinbot von Durne (1896), accompagnant 
une nouvelle édition du vieux poème allemand, était arrivé à peu 
près aux mêmes conclusions. 

D'après l’Historia acephala, saint Athanase ayant été déposé 
et chassé d'Alexandrie, Georges a dû prendre possession de son 
siège épiscopal en février 356 et (s’il faut en croire cette source 
précieuse, mais d'une impartialité évidemment contestable),commit 
ou fit commettre en cette ville par les soldats de Constance mainte 
violence cruelle contre les nicéens rebelles à son autorité et contre 
les payens, appliquant avec la dernière rigueur les édits impériaux 
qui interdisaient le culte des faux dieux. La colère du peuple 
s’alluma contre lui et une émeute, en août 357, le força à fuir, 
tandis que les amis d’Athanase rentraient dans la ville et recou- 
vraient la possession des églises. Deux mois après, les partisans de 
Georges reprenaïient le dessus, mais Georges lui‘même ne revint 
point de suite, semble-t-il. Il prit une part importante au synode 
de Séleucie (359). Il y signa la formule de foi, rédigée par Acace 
de Césarée et déposée par le commissaire impérial Léonas, formule 
qui rejetait expressément l'anoméïsme et se ralliait à la confession 
d'Antioche «in encaeniis ». Après le concile proprement dit, se 
réunit une assemblée extra-conciliaire devant laquelle Georges 
fut appelé à comparaître pour répondre aux plaintes formulées 
contre lui par les nicéens. Il ne s'y rendit point et fut déposé. 
Malgré cette sentence il revint à Alexandrie à la fin de 361 (selon 
l'Historia acephala). Aussitôt après son retour, à l'annonce de la 
mort de Constance, une nouvelle émeute éclata et Georges, après 
vingt-cinq jours de captivité, fut massacré par le peuple, avec le 
comes Drakontius. Son corps fut brûlé et l’on jeta ses cendres au 
vent (ou à la mer). 

Tel est le solide noyau historique fourni par l'Historia acephala, 
Ammien Marcellin, Socrate suivi par Sozomène, Épiphane. 
L'auteur, tantôt en observe, tantôt en conjecture l’obscure trans- 
formation jusqu’au moment où elle se fixe dans la rédaction dite 
de Pasécras,qui est représentée par des fragments d’un palimpseste 
grec du ve siècle, conservés à Vienne, et par deux versions 
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latines, les Cod. Gallicanus (Bruxelles) et Sangallensis (Saint- 
Gall) qui en dérivent. 

La première rédaction du martyre de Georges a dû provenir du 
groupe semiarien d'Alexandrie. L'auteur montre de façon inté- 
ressante le caractère semiarien de certaines expressions des deux 
versions latines, qui dénotent l'origine du récit. On a en effet, de 
suite, considéré Georges comme un martyr, mis à mort par les 
païens, à cause de la foi chrétienne. Au début de son chapitre sur 
l'anoméisme (TTavdpiov, 76), Épiphane, le fougeux polémiste nicéen, 
pose formellement la question de la légitimité de ce culte. Il croit, 
lui, que le supplice de l’évêque d’Alexandrie a été provoqué par 
ses méfaits, mais il déclare (et bien qu il le tienne pour arien) que 
ceux qui le considèrent comme ayant été supplicié en haine de la 
foi chrétienne, ont le droit et même le devoir de l'honorer parmi 
les martyrs, Kai oùk év uxpoîc udprua. Rappelons-nous que l’évêque 
d'Alexandrie n'était certainement pas anoméen, comme l'en accu- 
sent à tort Théodoret et Épiphane, mais seulement semiarien, en 
compagnie de S. Cyrille de Jérusalem et d’autres saints person- 
nages. Quant à sa conduite envers les payens et les nicéens, on 
peut faire remarquer, sans vouloir présenter son apologie, qu’elle 
nous est racontée par ses passionnés adversaires. 

L'extension considérable du culte de saint Georges au ve et 
vie siècles, attestée par les fondations d’églises et de cloîtres qui 
portent son nom, devait amener une « catholicisation » de son 
histoire : l'adversaire d’Athanase devint purement et simplement 
un vaillant martyr de la foi, condamné par un jugement de 
l'empereur ainsi que son compagnon Artémius, devenu ardent 
nicéen. Puis l’histoire continue à s'’altérer, le caractère épis- 
copal du héros disparaît à son tour et le récit de sa mort se 
modifie de plus en plus et devient tout à fait légendaire : le saint 
ressuscite et est martyrisé ainsi plusieurs fois (version arabe 
rapportée par Dillmann), la décapitation remplace la mort par le 
feu, etc. La légende aussi se localise en différents endroits et se 
<ombine avec d’autres récits. Le pseudo-décret du pape Gélase qui 
interdit de lire la passio Georgii dans les églises, comme étant une 
œuvre apocryphe et composée par des hérétiques, semble constater 
son union avec les passiones légendaires de Quiricus et Julitta. 
À Diospolis, elle se fusionne avec l’histoire d'un personnage 
homonyme mais sans autre rapport avec l'évêque d'Alexandrie. 

La preuve la plus intéressante que le person nage historique qui 
a donné lieu à la légende de saint Georges est bien l’évêque 
Georges de Cappadoce, c'est que saint Georges dans la légende 
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a pour adversaire le magicien Athanase. On sait que les ennemis 
de l'illustre évêque l'accusaient de magie. Cette accusation a été 
ouvertement portée contre lui au synode de Tyr et a dû se 
répandre encore dans les milieux semiariens après la mort de 
Georges, à laquelle certains (Philostorge) prétendaient même 
qu'Athanase avait participé. 

L'auteur identifie de même le magister militum de la légende 
avec le dux Ægypti, compagnon de martyre de Georges de 
Cappadoce. Plus obscure est l'origine de cette impératrice 
Alexandra que saint Georges convertit, et de son époux Dacianus. 
M. Friedrich se risque à voir dans la première une personnification 
de la ville d'Alexandrie, récit primitivement symbolique qui serait 
devenu réaliste. En tout cas l'épisode du couple royal a subi : 
l'influence manifeste des Acta Pilati. 

Nous espérons que cette analyse fera suffisamment apprécier 
l'importance et l'intérêt du savant mémoire de M. Friedrich. Sans 
vouloir la discuter ici, nous nous permettrons de dire que cette 
démonstration ne nous 4 pas pleinement convaincu. Si l’identifi- 
cation du saint Georges de la rédaction de Pasécras avec l'évêque 
d'Alexandrie avait pu paraître manifeste, l'auteur pouvait se 
dispenser de poursuivre l’évolution de la légende. Mais cette iden- 
tification n'étant pas évidente, et bien des points restant obscurs, 
on éprouve le désir, de le voir pousser plus loin l'étude du sujet 
et rechercher l'origine des principaux éléments de l’hagiographie 
médiévale de saint Georges, afin d’en montrer le caractère adven- 
tice et légendaire. Alors seulement les déductions de M. Friedrich 
seront tout à fait probantes. D’importants travaux ont été faits sur 
cette légende et le classement de différents versions, par des savants 
russes : MM. Kirpitchnikov, Vesselofsky (Mém.Ac. Petersb. 1880), 
Loparef (Byz. Zeitsch. IV). Cf. Analecta Bollandiana, t. XII, 
XIV, XVI. CH. MARTENS. 


HUGO KOCH. Pseudo-Dionysius Areopagita in seinen Beziehun- 
gen zum Neuplatonismus und Mysterienwesen. Eïne litte- 
rar-historische Untersuchung. (Forschungen zur Christlichen 
Litteratur- und Dogmengeschichte, herausgegeben von D' A. 
EHRHARD und Dr J. P. KIRSCH, I Bd. 2. u. 3. H.). Mainz, 
Franz Kirchheim, 1900. In-8°, X11-276 pp. 


Depuis Clément d'Alexandrie et même à une époque antérieure, 
depuis que les deux grandes religions, le vieux paganisme et le 
christianisme dans toute sa jeunesse, sont debout dans le monde face 
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à face, il est intéressant d'étudier le puissant courant qui part de l'une 
pour aboutir à l’autre. Ce flux s’est continué avec le reflux corres- 
pondant durant deux ou trois siècles : l'hellénisme y a puisé sans 
contredit un regain de forces et de vie, et le christianisme, au con- 
tact des mystères gnostiques et surtout des doctrines néoplatoni- 
ciennes, s'est développé dans sa théologie et dans ses institutions. 

C’est à cette thèse générale que se ramène la présente étude de 
M. Hugo Koch. Il s'attache à montrer notamment que « Denys 
l’Aréopagite », dont les écrits ont inspiré toute la Mystique orien- 
tale, dont les idées ont nourri, depuis Scot Érigène,toute la littérature 
occidentale, « a mis le néoplatonisme au service de ses spéculations, 
plus qu'aucun autre écrivain chrétien avant ou après lui » (p. 255). 
A cette philosophie il a pris les idées maîtresses de son système : 
telle sa conception de la pensée et de la connaissance divine, telles 
ses notions de l'acte, de la providence et de la justice de Dieu, telles 
encore ses contemplations sur le triple degré dans la marche de 
l'âme vers la perfection, sur le double silence mystique, celui de 
l'Absolu et celui de l'esprit déifié. Les pensées spécifiquement chré- 
tiennes, il aime à les produire dans une terminologie et sous des 
dehors néoplatoniciens. On pourrait donc dire que des cendres du 
néoplatonisme, comme des cendres du phénix, naquit la grande 
Théologie mystique ! Cette naissance d'autres l’ont montrée avant 
M. Koch, mais vaguement : aussi n'est-ce pas un des moindres 
mérites du professeur de Tubingue d’avoir recherché la filiation 
jusque dans les fibres ultimes. Tel est l'aspect général de l'ouvrage. 

À un point de vue plus restreint, par rapport à la célèbre ques- 
tion du mystérieux « Aréopagite », mentionnons brièvement les 
conclusions principales de l'auteur. On connaît l’état de la question. 
Le caractère pseudépigraphique des écrits dionysiens était admis, 
quand, en 1861, Hipler prétendit les authentiquer en les attribuant 
à un Denys historique quelconque du milieu du IVe siècle. La 
discussion, suscitée par cette thèse nouvelle, languissait. Mais 
en 1895, M. Koch et le savant Jésuite Stiglmayr reprennent la 
question : à la suite de Funk, Krüger, Gelzer et beaucoup d’autres, 
ils rejettent l’opinion soutenue par Hipler. Celle-ci trouve aussitôt 
d'ardents défenseurs, du côté protestant, en Dräseke, et en Nirschl, 
du côté catholique. Il s'agissait en effet, puisque, de l'aveu général, 
les philosophes néoplatoniciens et principalement Proclus étaient 
apparentés à « Denys l'Aréopagite », il s'agissait de savoir si celui-ci 
était, oui ou non, « le père » de ceux-là. Or, dans l’étude que nous 
analysons et dans laquelle il examine le problème à fond, M. Koch 
pense que le Pseudo-Denys s'inspire de la philosophie helléniste et 
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plus particulièrement qu’il emprunte ses idées, non à Platon, ni même 
à Plotin ou à la littérature d'Hermias, mais à Proclus (410-485) 
avec lequel s'éteignit le lustre du néoplatonisme. Il est acquis par 
le fait, que l’œuvre prodigieuse de l'Anonyme se place au déclin 
du ve siècle, ou bien à l'aurore du Vi, puisque André de Césarée la 
connaît vers 515. 

Après examen de ce travail, il nous paraît difficile de ne point 
souscrire aux conclusions de l'auteur prises dans leur ensemble. 
A chaque page du livre, se révèle une minutieuse connaissance de 
cette immense bibliothèque, constituée par les écrits de « l’Aréopa- 
gite » et de l’école néoplatonicienne. Tousles matériaux, amassés dans 
l'étude des sources, sont mis en œuvre dans un agencement simple 
et harmonieux. A vrai dire cependant, n'aurait-on pu l'harmoniser 
et le simplifier davantage, pour rendre les preuves encore plus 
saisissantes ? Pourquoi, par exemple, ne pas insister, avec plus 
d'unité et de suite surtout, sur la doctrine fondamentale du néopla- 
tonisme et de « l'Aréopagite », doctrine qu'on retrouve par frag- 
ments dans tout le parcours de l'ouvrage, et à laquelle se rattachent 
les théories sur l’activité, la connaissance, la justice divines, sur 
l'opération et la pensée créées aboutissant à l’évwa en Dieu ? 
u L'idée de l'unification, de l’unité et de l'union, du retour de la 
variété divisée à l’un indivis », cette idée, qui « passe comme un fil 
rouge à travers le système de Proclus et de Denys s'exprimant en 
des formes infinies » (p. 164), nous semble digne d’un examen minu- 
tieux et propre à elle seule à faire la lumière sur la question. 

Quant aux détails, où brille surtout l’immense érudition de 
l'auteur, on y trouve bon nombre d'observations vraiment 
suggestives. La terminologie de Proclus, pour laquelle « Denys » 
montre des préférences marquées, et dont M. Koch connaît jusqu'aux 
moindres nuances ; la forme et la conception des écrits, emprun- 
tées également au philosophe athénien, et beaucoup d'autres 
ressemblances caractéristiques sont à bon droit mises en relief par 
l'auteur. Cependant évite-t-il toujours l'écueil,contre lequel, d'après 
lui, viennent souvent se heurter les modernes pionniers de la science 
comparée des religions, écueil qui consiste « à conclure trop facile- 
ment d’une analogie et d’une similitude à un emprunt certain et con- 
scient » (p. 93)? Bien des termes allégués ne sont-ils pas bibliques ou 
patristiques aussi bien et plutôt que néoplatoniciens ? Or, il 
semble pour le moins oiseux de produire ce qui n'est pas spécifique- 
ment helléniste. La forme épistolaire, la forme dialoguée, disons 
socratique, se rencontre dans les écrits de Proclus, ainsi que dans 
ceix de « l'Aréopagite » : sans doute ! mais ne retrouve-t on pas 
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le même dialogue naïf dans d'autres œuvres contemporaines, occi- 
dentales même, telle que l’ « Altercatio Simonis Judæi et Theophil: 
Christiani » Ÿ | 

C'est dire, qu’il ne suffit pas de montrer les points de contact de 
Denys avec Proclus, il faut en même temps que ses accointances 
néoplatoniciennes le distinguent des autres écrivains ecclésiastiques. 
C'est dire encore qu'il faudrait mettre « l'Aréopagite » en face de la 
littérature patristique, au moins depuis Clément d'Alexandrie, pour 
examiner jusqu’à quel point son système, ses idées, ses termes se 
trouvent en harmonie avec elle, s'expliquent par elle. L'auteur n'a 
malheureusement pu faire cet immense travail, et malgré la 
conviction que son érudition tend à inspirer au lecteur, un 
doute subsiste qui ne peut se dissiper que par un complément 
d'étude, par la méthode d'exclusion. Pour ne citer qu'un trait 
à l'appui de cette observation, d’après M. Eugène De Faye, Clément 
d'Alexandrie emprunte son concept de Dieu en partie à Platon, 
notamment la transcendance de l’idée, et en partie au christianisme, 
notamment son caractère moral et sa Providence spéciale. Or, 
d'après l'exposé de M. H. Koch, « l'Aréopagite » semble avoir la 
même notion de Dieu que le maître alexandrin. Pourquoi donc ne 
serait-ce pas à son école, plutôt qu'à celle du philosophe athénien, 
qu'il aurait appris cette idée ? 

Malgré ces quelques défaillances, l'étude de M. Hugo Koch est 
incontestablement une puissante contribution à l'histoire des origines 
de la Mystique, à la question des rapports « de l'hellénisme avec 
le christianisme », enfin à la solution des problèmes soulevés autour 
du nom énigmatique de « Denys l'Aréopagite ». 

E. VAN ROEY. 


Bibliothèque patrologique, publiée par ULYSSE CHEVALIER. 
I. Apringius de Béja. Son Commentaire de l'Apocalypse écrit 
sous Theudis, roi des Wisigoths (531-548), publié pour la 
première fois d’après le manuscrit unique de l’Université de 
Copenhague, par DOM MARIUS FÉROTIN, bénédictin de la 
Congrégation de Solesmes, avec deux planches en photogravure. 
Paris, Picard, 1900. In-8o de xxiv-91 pp. 


On lit dans l'excellente Patrologie de Bardenhewer, 1894, 
p. 614 : « Apringius, évêque de Pace (Badajoz), vers 540, écrivit, 
d’après Isidore de Séville, De vir. illust., c. 30, entre autres 
choses, un Commentaire de l’Apocalypse, qui n'a pas encore été 
retrouvé ». | : 
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Ces lignes sont maintenant inexactes. Sans compter qu'Apringius 
fut, ce semble, évêque de Béjà en Portugal et non de Badajoz en 
Espagne, son Commentaire vient d’être publié par Dom Férotin, 
qui l'avait découvert, en 1892, dans un manuscrit de Copenhague. 

Ce manuscrit, copié à Barcelone en 1042, à ce que porte une 
note tracée au xvire siècle sur le dernier folio, ou de la première 
moitié du xr1e siècle, selon M. W. Bousset, est d'origine espagnole. 
Au xvit siècle, il appartenait au savant Arias Montanus; actuelle- 
ment, il est dans la collection arnamagnéenne de l’Université 
royale de Copenhague. 

Il offre, en commençant, un texte de l'Apocalypse quelque peu 
différent de celui de notre Vulgate : Dom Férotin relève les 
variantes, dans un appendice de sa publication, pp. 85-90. Puis 
viennent l'interprétation d’Apringius sur les cinq premiers 
chapitres, pp. 1-35; les scholies de Victorin de Pettau, faussement 
attribuées à saint Jérôme, sur la suite jusqu'au chapitre 18, 
pp. 36-53; Apringius sur les chapitres 18 et 19, pp. 54-60; Victorin 
de Pettau, sur le chapitre 20, pp. 61-62; Apringius sur les. 
chapitres 20-22, pp. 63-83. 

Ce que nous avons d'Apringius n’embrasse donc pas toute 
l’'Apocalypse. Il est possible que son Commentaire se soit restreint 
aux cinq premiers et aux cinq derniers chapitres. Mais il paraît 
plus probable que le copiste du manuscrit de Copenhague ne l’a 
reproduit que partiellement, soit qu'il n’en ait pas eu davantage 
sous les yeux, soit qu'il n'ait pas jugé bon de le transcrire en 
entier; du moins les mots de saint Isidore : Apringius... inter- 
pretatus est Apocalypsim favorisent cette hypothèse. 

Un écrit du vie siècle ne peut qu'être intéressant, par le fait 
même de son ancienneté. 

Celui d’Apringius enrichit la littérature chrétienne espagnole, 
laquelle, vers 540, était d'une pauvreté extrême. 

Il comble une lacune dans l’histoire de l'interprétation de 
l’'Apocalypse. Au jugement de saint Isidore, Apringius avait 
commenté le texte du voyant de Pathmos subtili sensu atque 
illustri sermone melius pene quam veteres ecclesiastici viri expo- 
suisse videntur. Peut-être trouvera-t on l'éloge excessif; en tout 
cas, on pourra étudier la question en connaissance de cause. 
Ajoutons que l'œuvre d'Apringiusin'était pas aussi inédite, au sens 
matériel du mot, qu'on l'avait cru. Dans le prologue de ses 
In Apocalypsin Commentaria (publiés par Florez, Madrid, 1770, 
absents de la Patrologie de Migne), un auteur du varie siècle dont 
l'œuvre eut un grand succès, Beatus de Liébana, avait déclaré 
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qu'il s'était servi d’Apringius; grâce à Dom Férotin, nous savons 
qu'il l’avait fait dans une large mesure. Il est peu de passages 
importants d'Apringius qui ne se retrouvent dans Beatus. Pourquoi 
Dom Férotin, qui l’a constaté, n'a-t-il pas fourni à ses lecteurs le 
moyen de s’en rendre compte ? On regrettera qu'il n'ait pas indiqué 
avec précision les emprunts de Beatus. 

Enfin, le Commentaire d'Apringius sera utile aux historiens de 
la théologie. L'auteur vivait parmi les Wissigoths d'Espagne, 
adonnés à l’arianisme. Il ne manque pas de combattre leurs 
doctrines ; il insiste sur la divinité du Verbe et sur la nécessité 
d'adhérer à l’Église catholique. 

Puisse la Bibliothèque patrologique fondée par M. Ulysse 
Chevalier contenir beaucoup de textes aussi précieux que 
l'ouvrage d’Apringius ! FÉLIX VERNET. 


Bibliothèque liturgique. VII. Sacramentaire et martyrologe de 
l'abbaye de Saint-Remy ; martyrologe, calendrier, ordinaires 
et prosaire de la métropole de Reims (vnie-vim* siècles), publiés 
d’après les manuscrits de Paris, Londres, Reims et Assise, par 
le chanoine ULYSSE CHEVALIER, correspondant de l'Institut, 
avec neuf planches en photogravure. Paris, Picard, 1900. In-8o 
de LXXII-418 PP. 


Le septième volume de la Bibliothèque liturgique de M. Ulysse 
Chevalier est tout entier consacré à l’ancienne liturgie rémoise. Il 
comprend : 

19, p. 1-22, Un martyrologe de l'abbaye de Saint-Remy, publié 
d'après un ms. du xvirie siècle, conservé à la Bibliothèque natio- 
nale de Paris; c'est la copie, abrégée parfois, d’un document qui 
semble du 1x° siècle. De Rossi s’est servi de ce martyrologe, dont 
il a montré l'importance dans son édition du Martyrologium 
hierony mianum; malheureusement il ne disposait que d'une trans- 
cription défectueuse, et de là des erreurs que M. Chevalier rectifie. 

29, p. 23-71, Un martyrologe de l'église cathédrale de Reims, 
publié d’après le ms. original, de la 2° moitié du xnrr° siècle, aux 
archives de la ville de Reims. Il se rapproche de celui d'Usuard, 
mais a été adapté à l'usage de la métropole rémoise. 

3, p. 72-91, Un calendrier de l'église cathédrale de Reims, 
complété par un obituaire, publié d'après un manuscrit de la 
bibliothèque de Reims écrit vers 1274, mais représentant la tradi- 
tion antérieure. 
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4°, p. 92-260, Un ordinaire de l’église cathédrale de Reims, 
publié d’après le même ms. que l'obituaire et le calendrier ; deux 
autres mss. de la même bibliothèque. indépendants du premier 
et indépendants l’un de l’autre, ont fourni des additions et des 
variantes. Le rédacteur de l'ordinaire demande, p. 92, ne stili 
hujus humilitatem deliciosus lector fastidiat. siquidem non fuit 
nostri propositi metris elegantibus et faleratis poematibus aures 
paipare ; à défaut de mètres élégants et de poèmes dorés, il 
emploie pour caresser les oreilles, les ressources d'une prose plus 
ou moins rythmée, qui n'est ni sans prétention ni sans mérites, si 
l’on songe à la difficulté d'exprimer en beau langage des détails 
tout techniques. Ce qu'il y a de plus remarquable dans ce docu- 
ment c'est, sans contredit, le cérémonial du sacre des rois et des 
reines de France. 

50, p. 261-305, Un ordinaire de l'église cathédrale de Reims, 
publié d’après un ms. du British Museum de Londres, de la fin du 
x11e ou de la première moitié du xrrie siècle. C’est la transcription 
d'un original antérieur, peut-être du premier quart du xur° siècle. 

6°, p. 305-57, Un sacramentaire de l'abbaye de Saint-Remy, 
publié d’après un ms. de la Bibliothèque nationale de Paris, 
du xvuse siècle. C'est la copie partielle d'un ms. commencé le 
22 mars 798 et terminé le 23 juillet 800, dont on a perdu les traces. 
M. Chevalier publie ce qui est propre à ce sacramentaire, et 
renvoie aux sacramentaires gélasien, léonien et grégorien, pour les 
textes qui lui sont communs avec eux. 

7°, p. 358-394, Un prosaire de Reims et de Paris, publié d'après 
un ms. de la hibliothèque communale d'Assise, de la seconde 
moitié du xuie siécle. M. Chevalier donne l'incipit et l'explicit de 
toutes les pièces de ce recueil et reproduit entièrement celles qui 
étaient inédites. Signalons, entre autres, parmi ces dernières, 
l'hymne à saint Gendulphe, p. 387, dont la fin est bien curieuse, 
et l'hymne à Marie Ave sydus, p. 394, pieuse et charmante. 
L'hymne Dies ista celebretur en l'honneur de la Conception de 
Marie était déjà connue ; mais le ms. d'Assise nous en livre un 
texte presque contemporain de l'institution de la fête de l'Imma- 
culée Conception à Paris. 

Une copieuse préface, pleine de renseignements, et une table 
alphabétique bien complète ajoutent encore au prix de ce volume. 

Le vent est aux études liturgiques. Des publications comme 

celles qui composent la Bibliothèque liturgique, et, en particulier 
comme celle que nous venons d'analyser les rendront faciles et 
fructueusts. FELIX VERNET. 


HISIOIRE ECCLES:ASTIQUE, Le 48 
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J.-FR. BOEHMER. Regesta Imperii I. Die Regesten des Kaiser- 
reichs unter den Karolingern. 751-918. Nach Johann-Friedrich 
Bôhmer neu bearbeitet von ENGELBERT MUEHLBACHER. 
Zweite Auflage. I Abtheiïlung. Innsbruck, Wagner, 1899. In-4, 


1V-480 pp. 


C'est par ce fascicule, qui a presque l’ampleur d’un livre, que 
commence la deuxième édition des Regesta Imperii sous les 
carolingiens. Bien que l'objet propre de l’œuvre soit exclusivement 
profane, les sources de l'histoire religieuse y tiennent une place 
importante. A cette époque, en etfet, les relations entre l'Église et 
l'État, entre le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel, sont très. 
intimes et très cordiales. La Papauté et la Royauté se prètent un 
mutuel appui pour l’affermissement de leur autorité et la pros- 
périté de leur gouvernement respectif. Les évêques et le clergé 
prennent une part active à l'administration de l'Empire, tandis que 
le prince séculier favorise l'évangélisation de la Germanie et la 
création de nouveaux évêchés, nomme des évêques et des abbés et 
surveille leur gestion, proclame lois de l'État les canons de 
l'Église et accorde l’immunité au domaine ecclésiastique. 

Pour l'étude de tous ces problèmes, et de bien d’autres encore 
qui intéressent l'histoire externe et interne de l'Église, la nouvelle 
édition de M. E. Mühlbacher fournit un ensemble considérable 
de sources accompagnées d'un appareil critique des plus remar- 
quables. 

Car l'édition des Régestes a marché de pair avec l’histoire dans 
la voie du progrès. Il est vrai qu'en élargissant leur cadre, on en a 
changé l'objet; je n'oserais pas affirmer toutefois qu'on en a 
modifié sensiblement la nature, car la pensée fondamentale de 
Bôhmer préside toujours à leur confection. 

D’après la première conception de l'érudit allemand, les Régestes. 
devaient présenter une vue d'ensemble des matériaux nécessaires. 
à la publication des chartes impériales. A cet effet, les documents 
étaient soumis à une critique très sommaire, dont l'itinéraire des. 
souverains était la principale sinon l'unique pierre de touche ; puis. 
ils étaient brièvement analysés et classés, par règnes, dans l’ordre 
chronologique ; une bibliographie des éditions les plus accessibles 
au public y était jointe. Pour faciliter une revue rapide des actes. 
successifs des empereurs, les éléments de chaque analyse étaient 
rangés dans trois colonnes, dont les dates, réduites au nouveau 
style, et les noms des lieux d'expédition des diplômes occupaient 
respectivement la première et la seconde. 
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Sous cette forme, les Régestes étaient simplement des instru- 
ments d'orientation ; actuellement ce sont de précieux instruments 
de travail. Leur disposition extérieure est conservée dans ses 
grandes lignes; ils peuvent encore, et mieux qu'auparavant, servir 
de base à la publication des diplômes impériaux. Mais leur cadre 
élargi embrasse désormais les renseignements certains des sources 
narratives et les capitulaires. D'autre part, ils ne se bornent plus à 
signaler assez arbitrairement l'une ou l’autre édition de ces textes : 
ils épargnent autant que possible au chercheur la peine d'y recourir. 
L'analyse en est étendue et précise et comprend, outre l'objet 
essentiel de la source, toutes les particularités qui peuvent intéresser 
l'historien à un point de vue quelconque. Chaque document est 
soumis à une critique de détail des plus minutieuses, basée sur 
une connaissance pénétrante de la diplomatique du temps. Critique 
d'authenticité et critique de dépendance; interprétation des données 
chronologiques, des données géographiques et des données juri- 
diques, tels sont les problèmes qu’a résolus M. E. Mühlbacher, 
telles les questions dont il a donné la bibliographie critique la 
plus récente, telles les recherches dont il a réuni les résultats 
positifs avec une exactitude et une précision rigoureuses. Cette 
nouvelle édition de son œuvre donne la conclusion de toutes les 
études qui ont trait aux diverses questions afférentes à son sujet. 


Elle constitue un parfait modèle du genre. 
E. VANDER MYNSBRUGGE. 


Dr HEINRICH BERGNER. Grundriss der kirchlichen Kunstalter- 
tümer in Deutschland von den Anfängen bis zum XVIII. 
Jahrhundert. Gôütingen, Vandenhoeck et Ruprecht, r900. In-8o, 
VII-374 pp., 228 fig., en général d’après des dessins à la plume 
de l'auteur. Prix : 8 M. 


M. Bergner s'est proposé d'écrire un précis de l'archéologie 
chrétienne en Allemagne. Il s’est excellemment acquitté de sa tâche, 
bien qu'à vrai dire, la besogne telle qu'il la concevait, fût peu ardue. 
En effet l'ouvrage que nous analysons se base sous beaucoup de 
rapports sur l’'Xandbuch der christliche Kunstarchäologie de 
Otte, dont il n'est en quelque sorte qu'une reproduction plus 
parfaite d’après un ordre nouveau. Cet ordre atteste d'ailleurs une 
méthode irréprochable. 

Après une introduction sur les sources, la littérature et les prin- 
cipes fondamentaux, l’auteur traite successivement et d'une façon 
générale, de l'architecture des églises romanes {(p. 45-132), gothiques 
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(p. 175) et de la Renaissance (p. 198). Il décrit ensuite (p. 198-361) 
l'ornementation et la technique propres à chacune de ces tendances 
artistiques. Les figures jointes au texte sont parfaitement appro- 
priées au but de l’auteur, c'est-à-dire à mettre en relief les particu- 
larités de chaque style. Il faut savoir gré à M. Bergner des dessins 
à la plume vigoureux et soignés dont il a illustré son ouvrage. Le 
petit format de celui-ci aurait rendu les clichés de photogravuretout 
à fait insuffisants. Un style soigné, une disposition intelligente, un 
souci continu de tenir compte des nécessités pratiques, telles sont 
les qualités qu'on ne pourrait contester au présent manuel. Cepen- 
dant nous devons signaler également un défaut capital, qui rend 
sensible l’exclusivisme de l'ouvrage au lecteur protestant et qui ne 
peut manquer de choquer les catholiques. 

C'est un fait malheureusement avéré que souvent des théologiens 
protestants parlent de choses catholiques et les jugent, sans les 
connaître autrement que de nom. Raison de plus pour qu’on désire 
pouvoir épargner un reproche de ce genre à un savant tel que le 
pasteur de Pfarrkesslar! Mais, en vérité, j'ignore ce qui étonne le 
plus, quand il parle de ce qui touche à l'Église catholique : ou le 
manque des études nécessaires, ou l'audace de ses affirmations. 
(Cfr. p. ex. p. 235, 240, 268 et s., 283, 297, 300, etc.). Nulle part 
l’ignorance des usages catholiques, de leur origine et de leur concep- 
tion n'est plus inexcusable que dans un manuel comme celui-ci. 

Si ce défaut capital disparaissait, nous pourrions adresser à 
M. Bergner des éloges sans réserve. Espérons qu’une seconde 
édition nous fournira bientôt l'occasion de le faire. 

CARL MARIA KAUFMANN. 


C. DouaIs. La Procédure inquisitoriale en Languedoc au 
quatorzième siècle d'après un procès inédit de l'année 1337. 
Paris-Toulouse, 1900. În-8°, 89 pp. 


Le procès dont il est question dans cette étude est celui de 
Raymond Amélius, moine de l'abbaye de Saint-Polycarpe et du 
diocèse de Narbonne. Ce document est d'autant plus important pour 
l'histoire juridique de l'Inquisition dans le Midi de la France, qu'il 
nous dépeint au vif et complètement la procédure en y révélant une 
heureuse évolution. 

Cette évolution consiste surtout en deux points : Contrairement 
aux usages antérieurs, un avocat fut accordé à l'accusé et les noms 
des témoins lui furent communiqués avec leurs dépositions. Le 
procès de Raymond Amélius rentra ainsi dans les règles ordinaires 
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du droit commun, auquel des restrictions avaient été apportées 
au détriment de l'accusé en raison du caractère et des dangers de 
l'hérésie. Le savant auteur nous fait ressortir les moyens de défense 
accordés à l'accusé. C’étaient la présentation de mémoires et les 
garants ou hommes honorables et connus répondant de son inno- 
cence. Les mémoires nous font voir qu’une grande liberté lui était 
laissée et que les juges se défiaient de toute précipitation, qui lui eût 
été préjudiciable. 

L'auteur, tout en se plaçant surtout au point de vue de la procé- 
dure, ne manque pourtant pas de nous indiquer certains faits, 
mentionnés dans les documents étudiés et publiés et dont l’historien 
pourrait tirer profit. Quelques-uns se rapportent à l’histoire de 
l'Inquisition : ce sont des renseignements relatifs à la famille 
d’Amélius, au rôle des boni viri et à l'année où Aymon de Caumon 
reçut sa commission inquisitoriale. D'autres touchent à l’histoire de 
l’hérésie et nous font connaître les agissements de ses adeptes. 
D’autres enfin ont trait aux rapports de Raymond Amélius avec 
l'abbé de Saint-Polycarpe, Raymond, dont il est fait mention dans 
la Gallia christiana. 

C'est pour nous permettre de suivre le procès dans le détail et 
nous faire saisir sur le vif la procédure, que l'auteur, aprés avoir 
donné au début une analyse sommaire des pièces, les rapporte 
in-extenso à la suite de son étude. Il y a omis la déposition des 
témoins, dont la publication n'aurait donné aucun profit appré- 
ciable ainsi que la sentence, qui ne nous est pas parvenue. 

Ce travail méritoire contribuera à jeter un nouveau jour sur la 
procédure inquisitoriale dans le Midi de la France.Il vient heureuse- 
ment compléter les Documents pour servir à l'histoire de l'Inquisi- 
tion dans le Languedoc aux XIIIe et XIV® siècles dont l'auteur 
vient d'achever la publication. Nous sommes heureux de voir que 
Mgr Douais se souvient toujours qu'il a été professeur d'histoire 
ecclésiastique et qu'il continue, sur le siège épiscopal de Beauvais, 
la série de ses travaux si consciencieux et si instructifs. 

P. DEMEULDRE. 


H. DENIFLE, ©. P. La désolation des églises, monastères et hôpi- 
taux en France durant la guerre de cent ans. — Tome I : 
Documents relatifs au XVe siècle. Paris, Picard, 1897. In-8 
de XXVI-608 pp. — Tome II : La guerre de cent ans jusqu’à la 
mort de Charles V. Paris, Picard, 1899. In-8° de XIV-864 pp. 


Nulle époque ne fut peut-être plus féconde en calamités que la 
guerre de cent ans, opimum casibus, aurait dit l’historien latin : 
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nul livre aussi ne mérita mieux son titre que celui de l'infatigable 
Père Denifle. Ce sont les chroniqueurs du xV* siècle qui lui ont 
fourni ce mot de « désolation » et quand on parcourt la masse 
énorme de documents que cite le savant religieux, quand on voit 
passer devant ses yeux les tristes et sanglants événements qu'ils 
décrivent ou rappellent, on est frappé de la force et de la justesse 
de l'expression : « Quans lieux demourez inhabitez comme villes, 
chasteaulx, moustiers, abbayes et autres, helas ! helas ! Quans 
orphelins on peut en terre chrétienne trouver, et quantes pouvres 
femmes vefves et chetives par telles occisions ! » Ainsi s'exprime 
dans son Journal (1) le « Bourgeois de Paris », témoin oculaire. 

Cinquante ans auparavant, Pétrarque, après avoir parcouru la 
France, pouvait écrire : « J'ai peine à me persuader que c’est là le 
pays que j'ai vu autrefois. » 

Vers la même date, l’auteur presque inconnu du Tragicum argu- 
mentum de miserabili statu regni Franciae fait le tableau le plus 
lugubre de la situation, et en rend responsable tour à tour les 
diverses institutions du royaume à cette époque. 

Ce ne sont pas les Anglais seuls qui ont apporté en France la 
dévastation, le pillage et l'incendie ; il serait peu juste d'en charger 
seulement le terrible Prince Noir. Il faut en accuser encore les 
Jacques que les nobles exterminent, les Grandes Compagnies que 
les papes excommunient, les Écorcheurs que leurs sanglants exploits 
rendent plus tard l’exécration du genre humain. N'oublions pas ces 
chefs de bande, ces condottieri anglais, français, gascons ou bretons 
que les princes et les nobles prennent trop souvent à leur solde. 
Qu'il nous suffise de citer parmi les plus terribles deux de nos 
compatriotes, Eustache d’Auberchicourt et Gauthier de Masny, 
tristes émules des Robert Knolles, des Séguin de Badefol, des 
Robert Hackwood et des Geoffroy de Boucicaut. Les rois et les 
empereurs se déclarent impuissants devant ces hordes internationales 
qui se montrent sans foi et sans pitié comme elles sont sans drapeau 
et sans patrie. 

Plus tard, le schisme éclate et vient ajouter un nouvel élément 
de division; plus tard encore, lé-roi Charles devient fou, la reine 
trahit la vertw L les princes du sang luttent 
d'influence et Mes se terminent quelquefois 
par l'assas comme celle de l'autel. Ces 
princes toi ati; les Armagnacs et les 
30 ign de la patrie expirante; le 


e ar — 
. 


1) E 


H. DENIFLE : LA DÉSOLATION DES ÉGLISES, MONASTÈRES ET HOPITAUX. 791 


pape et les cardinaux s'épuisent en vains efforts pour faire remettre 
les épées au fourreau, la France se dépeuple et semble à deux doigts 
de sa ruine. ; 

C'est cette lamentable histoire que le R. P. Denifle fait passer 
devant nos yeux comme dans un tableau vivant, en nous racontant 
la dévastation du pays et la ruine de tous les établissements reli- 
gieux. Lui-même nous expose comment il a été amené à composer 
cet ouvrage. Îl cherchait au Vatican dans les Suppliques, ou de- 
mandes de secours adressées à Rome, des documents et des notes 
pour sa grande œuvre : Chartularium Universitatis parisiensis, 
quand il se dit : « Mais quel ouvrage j'aurais pu composer en 
même temps sur la désolation des églises en France à la fin de la 
guerre de cent ans! Tous les ravages exercés par les armées sont 
relatés dans ces pièces. » 

Le savant auteur se remit alors à feuilleter une seconde fois les 
trois cents volumes in-folio des Archives et à parcourir quelques 
centaines de registres. Îl croyait pouvoir renfermer tous ces maté- 
riaux en un Seul tome, mais un second devint bien vite indispen- 
sable pour raconter les commencements de cette guerre dont toutes 
les péripéties s'enchaînent. 

Le premier volume comprend donc les documents présentés au 
Souverain-Pontife depuis le règne de Martin V jusqu'à celui de 
Nicolas V (1417-1447). Il se divise en deux parties : la première 
contient les sources qui ont trait à une église, un monastère ou à 
un lieu déterminé, la seconde celles qui donnent des renseignements 
d'une portée plus générale. 

Le tome second s'appuie sur un grand nombre de pièces qui ont 
fapport à la période précédente et aux origines de cette funeste 
guerre qui a réellement duré 112 ans. C'est en même temps une 
étude et une publication de textes. L'auteur donne dans les notes 
oudans l'appendice de l'ouvrage des pièces jusqu'ici inédites. 

Dans ces deux volumes, la France est divisée par diocèses, autant 
que la nature des matériaux rend ce procédé possible, et une bonne 
table permet de trouver immédiatement les renseignements dont on 
a besoin. Inutile de faire remarquer combien les histoires locales et 
les monographies paroissiales seront tributaires de cet ouvrage 
entièrement neuf. Nous regrettons que l’auteur n'ait pas compris 
dans-sa nomenclature le diocèse de Tournai qui était alors bien 
plus français que plusieurs diocèses de France. On ne parle des 
2bbayes-tournaisiennes que par circonstance ; c'est ainsi qu'on voil 


| Fau premier et au second volume les noms de Cysoing, de 
| de-Saint-Amand. En revanche, plusieurs églises ou monas- 
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nul livre aussi ne mérita mieux son titre que celui de l'infatigable 
Père Denifle. Ce sont les chroniqueurs du XVe siècle qui lui ont 
fourni ce mot de « désolation » et quand on parcourt la masse 
énorme de documents que cite le savant religieux, quand on voit 
passer devant ses yeux les tristes et sanglants événements qu'ils 
décrivent ou rappellent, on est frappé de la force et de la justesse 
de l'expression : « Quans lieux demourez inhabitez comme villes, 
chasteaulx, moustiers, abbayes et autres, helas ! helas ! Quans 
orphelins on peut en terre chrétienne trouver, et quantes pouvres 
femmes vefves et chetives par telles occisions ! » Ainsi s'exprime 
dans son Journal (1) le « Bourgeois de Paris », témoin oculaire. 

Cinquante ans auparavant, Pétrarque, après avoir parcouru la 
France, pouvait écrire : « J’ai peine à me persuader que c’est là le 
pays que j'ai vu autrefois. » 

Vers la même date, l’auteur presque inconnu du Tragicum argu- 
mentum de miserabili statu regni Franciae fait le tableau le plus 
lugubre de la situation, et en rend responsable tour à tour les 
diverses institutions du royaume à cette époque. 

Ce ne sont pas les Anglais seuls qui ont apporté en France la 
dévastation, le pillage et l'incendie ; il serait peu juste d'en charger 
seulement le terrible Prince Noir. Il faut en accuser encore les 
Jacques que les nobles exterminent, les Grandes Compagnies que 
les papes excommunient, les Écorcheurs que leurs sanglants exploits 
rendent plus tard l’exécration du genre humain. N'oublions pas ces 
chefs de bande, ces condottieri anglais, français, gascons ou bretons 
que les princes et les nobles prennent trop souvent à leur solde. 
Qu'il nous suffise de citer parmi les plus terribles deux de nos 
compatriotes, Eustache d'Auberchicourt et Gauthier de Masny, 
tristes émules des Robert Knolles, des Séguin de Badefol, des 
Robert Hackwood et des Geoffroy de Boucicaut. Les rois et les 
empereurs se déclarent impuissants devant ces hordes internationales 
qui se montrent sans foi et sans pitié comme elles sont sans drapeau 
et sans patrie. 

Plus tard, le schisme éclate et vient ajouter un nouvel élément 
de division; plus tard encore, le roi Charles devient fou, la reine 
trahit la vertu comme le royaume, les princes du sang luttent 
d'influence et ces querelles personnelles se terminent quelquefois 
par l'assassinat : c’est la crise du trône comme celle de l’autel. Ces 
princes toujours en discorde ont leur parti; les Armagnacs et les 
Bourguignons se déchirent sur le sein de la patrie expirante : le 


(1) Édit, Tuerev, p. 188. 
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pape et les cardinaux s’épuisent en vains efforts pour faire remettre 
les épées au fourreau, la France se dépeuple et semble à deux doigts 
de sa ruine. 

C'est cette lamentable histoire que le R. P. Denifile fait passer 
devant nos yeux comme dans un tableau vivant, en nous racontant 
la dévastation du pays et la ruine de tous les établissements reli- 
gieux. Lui-même nous expose comment il a été amené à composer 
cet ouvrage. Il cherchait au Vatican dans les Suppliques, ou de- 
mandes de secours adressées à Rome, des documents et des notes 
pour sa grande œuvre : Chartularium Universitatis parisiensis, 
Quand il se dit : « Maïs quel ouvrage j'aurais pu composer en 
même temps sur la désolation des églises en France à la fin de la 
guerre de cent ans ! Tous les ravages exercés par les armées sont 
relatés dans ces pièces. » | 

Le savant auteur se remit alors à feuilleter une seconde fois les 
trois cents volumes in-folio des Archives et à parcourir quelques 
centaines de registres. Îl croyait pouvoir renfermer tous ces maté- 
riaux en un Seul tome, mais un second devint bien vite indispen- 
sable pour raconter les commencements de cette guerre dont toutes 
les péripéties s'enchaînent. 

Le premier volume comprend donc les documents présentés au 
Souverain-Pontife depuis le règne de Martin V jusqu'à celui de 
Nicolas V (1417-1447). Il se divise en deux parties : la première 
contient les sources qui ont trait à une église, un monastère ou à 
un lieu déterminé, la seconde celles qui donnent des renseignements 
d'une portée plus générale. 

Le tome second s'appuie sur un grand nombre de pièces qui ont 
rapport à la période précédente et aux origines de cette funeste 
guerre qui a réellement duré 112 ans. C'est en même temps une 
étude et une publication de textes. L'auteur donne dans les notes 
ou dans l’appendice de l'ouvrage des pièces jusqu'ici inédites. 

Dans ces deux volumes, la France est divisée par diocèses, autant 
que la nature des matériaux rend ce procédé possible, et une bonne 
table permet de trouver immédiatement les renseignements dont on 
a besoin. Inutile de faire remarquer combien les histoires locales et 
les monographies paroissiales seront tributaires de cet ouvrage 
entiérement neuf. Nous regrettons que l'auteur n'ait pas compris 
dans sa nomenclature le diocèse de Tournai qui était alors bien 
plus français que plusieurs diocèses de France. On ne parle des 
abbayes tournaisiennes que par circonstance ; c'est ainsi qu'on voit 
figurer au premier et au second volume les noms de Cysoing, de 
Loos, de Saint-Amand. En revanche, plusieurs églises ou monas- 
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tères de la Relgique actuelle figurent dans les diocèses de Cambrai 
et de Thérouanne. Qu'il suffise de nommer Braine, Wasmes, 
Berchem et Ypres, ruinés par la guerre et l'invasion. 

Le R. P. Denifle ne s'occupe pas seulement des annales reli- 
gieuses ; son ouvrage renferme bien des documents importants pour 
l'histoire civile et politique. C’est ainsi que nous y avons rencontré 
de très précieux détails sur Robert Le Coq, l’indigne évêque de 
Laon, sur Étienne Marcel dont on a voulu faire de nos jours un 
héros populaire, sur Charles le Mauvais que M. Meyer considérait 
récemment comme un excellent prince, pieux émule de Charles le 
Bon (1), dans un essai de réhabilitation original, mais infructueux. 
Il dépeint sous les plus tristes couleurs le Prince Noir dont 
Froissart, notre Hérodote valenciennois, a beaucoup trop poétisé 
le caractère et les actes. 

Nous avons trouvé en outre des conclusions qui s'écartent des 
idées généralement reçues sur les préliminaires de la bataille de 
Poitiers, sur la personnalité si complexe et sur le rôle si controversé 
d'Arnaud de Cervole, le terrible Archiprêtre, sur l'état de la France 
à la veille du traité de Brétigny et sur la façon dont cet acte poli- 
tique fut accepté dans les provinces du Midi livrées à l'Anglais. 
Les relations d'Urbain V avec les Grandes Compagnies, qu'il vou- 
lait envoyer à la croisade en Orient, et certains faits de la vie de 
Du Guesclin sont aussi placés dans une lumière plus vraie. L'archéo- 
logie, l’histoire des ordres religieux, des asiles pour pêlerins, des 
maladreries peuvent trouver aussi dans ces volumes de nombreuses 
indications, 

Les suppliques envoyées au Pape pour obtenir des diminutions 
d'impôts ou pour solliciter des secours sont une source très précieuse 
de renseignements, car elles sont toujours accompagnées des motifs 
de la demande : le talent du R. P. Denifle sait en tirer un 
admirable parti. 

Nous aurions mauvaise grâce à faire quelques réserves sur les 
noms de lieux parfois mal orthographiés. C’est ainsi que Landas, 
près d’Orchies, est devenu Landes, et Lecelles, Lincelne (p. 15 du 
tome Il); c'est ainsi que le monastère de Sainte-Austreberthe, à 
Montreuil, devient tout simplement Austreberte (p. 224). L'auteur 
avoue lui-même que l'identification des localités lui a donné beau- 
coup d’embarras (Préface, p. XII). 


Un autre aveu fait de bonne grâce, à propos du style parfois peu 
élevé, désarme toute critique. 


(1) Charles II, roi de Navarre et comte d'Évreux, 1808. — Cf, Revue histo- 
rique, t. LXIX, p. 344. 


WILHELM ALTMANN : DIE URKUNDEN KAISER SIGMUNDS. 193 


Nous attendons avec impatience la suite que le R. P. Denifle 
donnera à son très intéressant ouvrage. Le récit du tome deuxième 
s'arrête à la fin de la première période de la guerre de Cent ans. La 
seconde partie est plus longue et plus terrible ; elle fera connaître 
au lecteur bien des détails inédits sur le grand Schisme,sur l'attitude 
des évêques et de l’Université de Paris à cette époque, et enfin sur 
l'épopée victorieuse de Jeanne d'Arc qui mettra un terme à toutes 
ces calamités inouïes. L. SALEMBIER. 


Regesta Imperii XI. Die Urkunden Kaiser Sigmunds (1410-1437), 
verzeichnet von WILHELM ALTMANN. Innsbruck, Wagner, 
1896-1900. 2 vol. in-40. 


Les Régestes de l’empereur Sigismond, publiés par les soins de 
M. Altmann, renferment des sources bien intéressantes pour 
l’histoire ecclésiastique. Le rôle de ce prince ne s’est pas borné, en 
ce qui regarde l'Église, à délivrer des diplômes et à faire des 
décrets précieux à consulter sur la hiérarchie ecclésiastique, sur 
les doctrines et sur les mœurs de l’épiscopat et du clergé séculier 
et régulier de l'Allemagne ; il a pris également une part active au 
concile de Constance qui mit fin au grand schisme d'Occident, et 
au concile de Bâle qui visait à la réforme de l'Église par elle-même, 
dans son chef et dans ses membres. 

Malheureusement, les sources qui relatent tous ces faits nous 
sont présentées par M. Altmann dans une œuvre très défectueuse, 
trop étroite dans sa conception et dépourvue de méthode dans son 
exécution. 

L'auteur a systématiquement exclu tous les actes qu'a posés 
Sigismond antérieurement à son avénement au trône impérial, et, 
après cette date, tous ceux qui ont trait au gouvernement de son 
royaume de Hongrie. On ne voit pas ce que les Régestes ont pu 
y gagner, mais ce qu'ils y ont perdu saute aux yeux. C'est une 
foule de renseignements nécessaires pour la compréhension exacte 
de la politique impériale; c'est aussi l'achèvement de l'itinéraire 
du souverain. Celui-ci d’ailleurs était déjà décrit d'une manière 
inexacte par l'indication, dans la colonne qui lui est réservée, de 
certains noms des lieux d'expédition des diplômes qui, d'après la 
démonstration qu’en donne l'auteur lui-même, ne correspondent 
pas à la résidence réelle du prince. 

M. Altmann a négligé aussi de grouper les documents d'après 
leur objet, d'en distinguer les types divers et de signaler les 
ressemblances et les différences par des expressions identiques ou 
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variées dans les analyses. Au reste, telle analyse est longue, telle 
autre est brève, sans qu'il y ait un motif apparent de cette difié- 
rence, et la plupart sont trop peu précises. 

Enfin ni les données chronologiques, — bien qu'elles soient plus 
soignées dans les derniers fascicules que dans les premiers, — ni 
les indications bibliographiques, ne dénotent de la part de l'auteur 
l'emploi d'une méthode rationnelle et rigoureuse. 

E. VAN DER MYNSBRUGGE. 


The Eve of the Reformation. Studies in the religious life 
and thought of the English people in the period preceding 
the rejection of the roman jurisdiction by Henry VIII, by 
FRANCIS AIDAN GASQUET, author of « Henry VIII and the 
English Monasteries », etc. London, Nimmo, 1900. In-8°, 440 p. 


Ce beau livre du bénédictin anglais dom Gasquet est une 
digne suite des solides travaux dont il a depuis dix ans doté la 
science historique. Nous lui devions déjà des découvertes inat- 
tendues sur la suppression des monastères par Henri VIII, la 
rédaction du Book of Common Prayer sous Édouard VI, la 
4 Grande Peste » et ses ravages en Angleterre, et la vraie genèse 
de la vieille Bible anglaise jusqu'à la Réforme. Travaillant 
toujours de première main et dans un esprit foncièrement critique, 
il s’est fait, par sa franchise et son savoir, une place à côté des 
Stubbe et des Freeman. Sans doute, il n'est pas le premier catho- 
lique anglais qui se soit distingué dans la nouvelle école ; les 
noms de Joseph Stevenson et d'Edmond Bishop se présentent d'eux- 
mêmes à la mémoire. Mais les études de Dom Gasquet ont une 
valeur et une actualité toute particulières à cause de la crise que 
traverse le protestantisme moderne et surtout l’église anglicane. 
A mesure que leur influence politique et leur action sociale dimi- 
nuent, il devient pour eux une question de vie ou de mort de 
justifier leurs origines, d'essayer au moins un parallèle entre les 
misères religieuses du temps qui précéda la Réforme et la décrois- 
sance de foi à la Bible et au Christ qui l'a suivie. 

Est-il vrai qu'en Angleterre, à la fin du XVe siècle, la vie reli- 
gieuse fût éteinte ou à peu près, que le clergé fût ignorant et 
grossier, le peuple plongé dans les ténèbres de la superstition ? 
C'est bien le tableau que présentent en général les historiens 
protestants depuis Strype et Burnet. Jusqu'ici les historiens catho- 
liques, suivant en cela l'exemple de l’illustre Lingard, ont dirigé 
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de préférence leur attention sur les questions où étaient engagés leur 
loyauté ou leur patriotisme. Ce n'est que dans les livres de Dom 
Gasquet qu'on a abordé sérieusement les origines de la Réforme en 
Angleterre. La vie de Henri VIII, par M. James Brewer, ministre 
anglican, a laissé entrevoir ce que pourrait faire découvrir un examen 
détaillé des archives officielles de ce règne, complété par le contrôle 
d'une multitude d’autres documents publics et particuliers, tels, par 
exemple, que la précieuse collection des Cecil à Hatfield House. 
Ajoutez à cela la littérature religieuse, didactique ou polémique, 
de l’époque, littérature trop peu étudiée, mais dans laquelle 
on doit rechercher les vrais sentiments populaires, à raison surtout 
de sa richesse et du caractère primesautier qu’elle présente dans son 
esprit et dans ses formes. Enfin, les monuments, les arts, tous les 
vestiges matériels et symboliques de l'époque, sont loin d’être sans 
valeur ; les livres de compte des fabriques, les testaments, les 
décors des églises et des maisons, mille et un indices de l’état d’âme 
du peuple, nous révèlent la vérité et détruisent, non plus telle 
assertion ou tel fait de détail, mais toute une ancienne synthèse 
hisjorique. 

Le Cinquecento anglais n’est pas traité avec l'ampleur et le détail 
pittoresque qui distinguent divers autres travaux sur le XvV° siècle. 
L'auteur n’entend donner au public qu'une série d'études, d'essais 
destinés à frayer une voie à des travaux ultérieurs. I] reconnaît que 
tout le terrain est encore à déblayer ; il se contente d'indiquer les 
sentiers à suivre et la méthode à employer pour opérer cette tâche 
le plus vite possible. Puisse-t-il lui-même enrichir un jour la littéra- 
ture d'une histoire ecclésiastique de l'Angleterre ! 

Des douze essais que renferme son livre, plusieurs ont déjà 
vu le jour dans la Dublin Review ou dans la Downside Review, 
publication bénédictine. Ils sont intitulés : La Renaissance 
des Lettres en Angleterre ; Les deux Juridictions ; L'Angleterre 
et le Pape ; Le Clergé et le Peuple ; Érasme : L'Invasion luthé- 
rienne ; La Bible anglaise et l'Imprimerie ; L'Enseignement 
religieux et la Prédication en Angleterre; La Vie paroissiale 
de l'Angleterre catholique; Les Corporations anglaises avant 
la Réforme; Les Testaments, les «x Chantries » et les « Obit» ; 
Pélerinages et Reliques. Donnons en rapidement une idée. 

Qu'a fait la Réforme pour la renaissance des lettres en Angleterre? 
Elle a presque ruiné les Universités d'Oxford et de Cambridge. Les 
belles bibliothèques, créations du XV® siècle depuis Richard Bury 
jusqu'aux Colet et aux Grocyn, furent dispersées. Les revenus des 
monastères et des gildes, qui soutenaient tant d'étudiants de tout 
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ordre, disparurent. Il est faux de croire que ce soit la Renaïssance qui, 
en Angleterre, ait produit la Réforme. Les grandes lumières et les 
directeurs du renouveau intellectuel furent des ecclésiastiques dévoués 
comme Selling, ou des laïques fidèles comme Richard Pace et 
sir Thomas More, son plus noble Mécène fut le cardinal Wolsey, 
Érasme et Vivès sont témoins de la pureté de la foi et de l'amour 
de la science qui caractérisèrent des hommes comme l'archevêque 
Warbam de Cantorbéry et bon nombre d’ecclésiastiques anglais 
restés fidèles au catholicisme. Les noms de Fisher, More et 
Stapleton sont une preuve de ce qu'aurait pu produire l’Église 
d'Angleterre, s’il lui eût été possible de traverser la tourmente que 
déchaîna sur elle le règne de Henri VIII. 

Sans doute il y avait, depuis deux siècles, en Angleterre un 
mécontentement croissant contre Rome ; mais ce n'étaient pas des 
raisons d'ordre théologique qui l’avaient suscité. Questions mixtes 
de juridiction, influence des étrangers dans les affaires politico- 
ecclésiastiques, jalousie et orgueil de la nation, difficultés pratiques 
et non spéculatives : telles furent les causes réelles de toutes les 
difficultés. Heureuse l'Angleterre si elle avait pu obtenir un con- 
cordat, tel que celui de Léon X et de François I ! M. Hanotaux, 
diplomate et historien distingué, croit que c'est cette franche 
reconnaissance des droits de l’État qui a sauvé la vieille religion 
en France, en mettant fin aux abus qui depuis longtemps pesaient 
sur le peuple et en assurant aux membres les plus instruits 
du clergé les principales charges, même les paroisses. Ni le clergé 
anglais, ni les laïques instruits n’ont pensé avant Henri VIII à 
secouer la juridiction romaine. Le professeur Maitland, dans son 
History of English Law et plus tard dans son essai sur le 
droit canon en Angleterre, a reconnu la profonde estime dont 
jouissaient de tout temps en Angleterre les « curies chrestiennes s 
qui agissaient au nom et sur les instructions du pape Les Régestes 
pontificaux prouvent à l'évidence que jusqu'à la Réforme aucune 
nation ne fut plus soumise à Rome. Quand le docteur John 
Clarke présenta au pape en plein consistoire le livre de Henri VIII 
contre Luther, il protesta que ce dernier, par son livre sur la 
Captivité babylonienne de l’Église, s'était insurgé contre l’ordre 
établi par Dieu lui-même. More, Fisher, tous les prédicateurs 
catholiques, insistent sur les droits imprescriptibles du chef de 
l'Église. Même les plus violents des réformateurs montrent que 
c'est l'autorité temporelle et les abus qui en découlaient qu'ils 
visaient, au moins en apparence. Ainsi sur la copie du célèbre 
Consilium de emendanda ecclesia des cardinaux Caraffa, Contarini, 
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Sadolet et Pole, qu’on a trouvée dans les papiers de Cecil, ce 
dernier a noté,parmi les vingt-deux abus reconnus par ces cardinaux, 
surtout ceux qui pouvaient rendre odieuse l'autorité temporelle du 
Saint-Siège. Ce n'est que lentement et comme à regret que le peuple 
anglais a perdu ses anciens sentiments de respect et d'amour pour 
le {ocus Petri. 

Le clergé anglais fut-ilcorrompu et ignorant au début du seizième 
siècle ? Il faut lire dans Dom Gasquet les extraits de la curieuse 
controverse de sir Thomas More et Christophe Saint-German, 
avocat du Temple; sir Thomas nie que le clergé soit au-dessous de 
sa vocation et son témoignage, qui est celui d’un grand officier de 
la Couronne et d'un homme de cœur, a une portée considérable. Il 
faut lire dans le Sermo exhortatorius de l’archevêque-chancelier 
d’York, William de Melton, les instructions pratiques pour le 
jeune clergé du temps. Ce discours a été imprimé au commencement 
du XVIe siècle et a servi longtemps comme Manuale ordinandorum. 
u Que dans un si grand corps », dit un historien anglican de 
Henri VIII, « maître des plus vieilles et plus riches terres du pays, 
qu'il avait fertilisées par sa science, son industrie et sa persévérance, 
il y ait eu des membres sans crédit, c’est assez probable. Quel chif- 
fonier littéraire, fouillant les annales de n'importe quelle profession, 
ne trouvera pas assez d'ordures et de corruption ? Mais que la 
corruption fût aussi complète ou aussi générale que l'esprit de parti 
le voudrait faire croire, cela est contraire aux données ordinaires de 
l'expérience, cela ne repose sur aucun témoignage impartial et 
contemporain » (1). 

Dans l'étude sur la Vieille Bible anglaise avant la Réforme, Dom 
Gasquet a bien montré que Wiclef n'a point été le premier à tra- 
duire la Bible en anglais ; dans l'essai sur la Bible et l'Imprimerie 
anglaise, nous apprenons que la fameuse traduction du Nouveau 
Testament de Tyndale est en substance la traduction allemande de 
Luther et n'a nullement été faite par le réformateur anglais sur 
la graeca veritas. Il résulte aussi de ces pages que depuis Wiclef 
jusqu'à Tyndale les défenses portées par l'autorité ecclésiastique 
de lire la Bible en anglais, visaient réellement les traductions héré- 
tiques avec prologues et gloses tendancieuses. Or ces traductions 
et d’autres œuvres hérétiques, remplies de haine et de préjugés, furent 
longtemps bannies de l'Angleterre, par ordre de Henri VIII. C'est 
pourtant à cette littérature que la Réforme anglaise a dû sa princi- 
pale force. 


(1) Brewer, Life of Henry VIII, t. LI, pp. 50-51. 
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Dans les derniers essais sur la vie paroissiale en Angleterre, les 
gildes, les testaments, les pélerinages et les reliques. Dom Gasquet 
ne cite que des écrivains contemporains des événements. Les œuvres 
de sir Thomas More sont un vrai trésor pour quiconque cherche à 
connaître l'Angleterre religieuse de la première moitié du XVIe siècle, 
Il en est de même, des petits fractates du temps, comme le Werke 
for Houscholders (1532) du bénédictin Richard Whitpud, le Dives 
et Pauper, les manuels pour les curés comme la Pupilla oculi 
sacerdotalis de Jean de Burgo ; ils nous révèlent bien la moralité 
de l’époque, l'idéal religicux, les faiblesses humaines et l'ardent 
désir d’un meilleur état de choses. Le Provinciale de Lyndwood, 
espèce de manuel de droit canon, les publications des sociétés 
Seertees, Camden et Early English texts, comme aussi les travaux 
de Thorold Rogers et de Ashley sur l'histoire économique de l'An- 
gleterre, ont fourni à Dom Gasquet de belles pages, pleines de 
conviction. | 

Ce sérieux travail ne peut que confirmer l'opinion de ces historiens 
qui ont attribué le succès de la Réforme en Angleterre, non à l'amour 
de la pure doctrine évangélique, ni aux clameurs populaires récla- 
mant une Bible libre et une liturgie en langue vulgaire, mais bien 
aux convoitises des riches et des puissants, à l’avarice et la con- 
cupiscence du roi, à la propagande malicieuse exercée par les 
disciples de Luther et de Calvin. Bientôt on ne procédera plus dans 
l'histoire de la Réforme par des thèses toutes faites de corrupto. 
Ecclesiæ staiu : des recherches patientes, minutieuses, pour chaque 
pays et chaque région, seront à l'ordre du jour. Quand l'enquête 
aura été conduite jusqu'au bout, n'en résultera-t-il pas que la Réforme 
en Angleterre fut l'apogée de l’évolution qu'a suivie la puissance de 
la couronne dans le sens absolutiste, évolution à laquelle tout 
concourait depuis deux siècles ? Des anciennes garanties des libertés 
populaires il n’était resté que le clergé, et l’on ne vit pas surgir un 
nouveau Langton, peut-être parce que la guerre des Roses n'avait 
laissé debout que bien peu de membres de la vieille noblesse, tandis 
que la Couronne disposait de tout l'argent nécessaire pour éblouir 
le peuple et corrompre ses agents. Non est nobili nata loco, me 
disait un jour un protestant allemand, historien très en vue, à propos 
de la Réforme anglaise. 

THOMAS J. SHAHAN. 
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Il sacro monte di pieta di Roma, ricerche storiche e documenti 
inediti, del dottor DONATO TAMILIA. Roma, Forzani, 1900. Un 
vol. in-4°, 154 pp. avec illustrations et tables. 


Depuis quelques années, on a fait des études assez nombreuses 
sur l’histoire du crédit. Le rôle qu'y ont joué les monts de piété 
a été dégagé ; leur fondation a eu pour but et pour effet de sous- 
traire les besogneux à l'exploitation de l'usure pratiquée par les. 
Juifs ; c'est un crédit populaire. Nous avons indiqué nous même ces 
débuts(Théories économiques aux XIIIe et XIVe siècles). Claudio 
Jannet en a parlé à la fois en économiste et en historien (Le crédit 
populaire et les banques en Italie du XVe au XVIIIesiècle. Paris, 
1885). Récemment, Flornoy en racontait les origines dans la vie d’un 
des premiers organisateurs, le Bienheureux Bernardin de Feltre 
(Paris, 1897). Et on est frappé de l'influence bienfaisante de ces 
instituts d'origine charitable, accumulant des capitaux pour les 
répandre sur les petites gens à court de ressources, dans des con- 
ditions les plus favorables. Plusieurs de ces établissements chari- 
tables sont le germe d'institutions de crédit qui ont plus tard élargi 
leurs opérations. Les monti, surtout ceux de création plus récente, 
s'occupèrent aussi de relations plus étendues, et notamment béni- 
ficièrent des ressources des dépots. Ce fut le cas du mont de 
Naples et du mont de Rome fondés tous deux en 1539, le premier 
sous l'inspiration du jésuite Salmeron (TorTorA. Z! banco di 
Napoli. 1883) et le second du franciscain Jean de Calvi, dont 
M. Tamilia nous donne aujourd'hui l'histoire. 

Ce volume, écrit d'après de nombreux documents inédits, nous 
donne tout le récit de l’histoire administrative et économique de 
l'institution depuis sa création en vertu d'un bref de Paul III du 
9 septembre 1539 jusqu’à l’état actuel tel qu'il résulte d'une loi 
italienne du 4 mai 1898. 

Les ressources et les opérations de l'institut y sont analysées en 
détails, et même les pièces officielles reproduites en partie. C'est 
là une documentation de réel intérêt. À remarquer notamment 
l'impulsion vive donnée aux opérations du mont en 1584 par 
Grégoire XIII qui lui procure les ressources précieuses des con- 
signations. L'effet produit, ici comme partout, fut d'émanciper 
la ville de l’assujettissement aux officines du Ghetto. Les statuts 
furent à l’origine ceux des monts déjà existants. Ce ne fut que plus 
tard qu'il eut ses statuts propres; d'après l’auteur, ce sont ceux 
rédigés sous le protectorat cardinalice de saint Charles Borromée 
entre 1564 et 1572. Ils sont reproduits ici en entier d’après un codex 
du Vatican. 
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On trouve dans ce volume, outre les données économiques et 
historiques et le texte des pièces, plusieurs reproductions photo- 
typiques intéressantes et, parmi elles, les actes cités de Paul III et 
Grégoire XIII. Un chapitre spécial nous fait connaître avec leurs 
bas reliefs le palais même du mont de piété. 

C’est l'exposition de Paris qui a donné naïssance à ce luxueux 
volume. V. BRANTS. 


J. DE LA SERVIÈRE. De Jacobo I Angliae rege cum Cardinali 
Roberto Bellarmino S. J. super potestate cum regia tum ponti- 
ficia disputante (1607-1609). Paris et Poitiers, H. Oudin, 1900. 
Un volume in-8° deXXI-169 pages. Prix : 5 frs. 


Ce livre, thèse de doctorat présentée à la Faculté des Lettres de 
l'Université de Poitiers, est surtout une contribution à l’histoire des 
théories politiques et des doctrines de droit public ecclésiastique. 
Il reste beaucoup à faire dans ces domaines et, à ce titre, un travail 
consciencieux et solide comme celui que nous allons analyser ne 
peut manquer d'être le bienvenu. 

Il n'est pas nécessaire d'attirer longuement l'attention sur l’impor- 
tance du sujet traité par le R. P. de la Servière, importance que 
l'auteur met parfaitement en relief dans sa préface. Ce qu’il y a, au 
fond du débat soulevé entre le fils de Marie Stuart et le célèbre 
cardinal Bellarmin, c’est la légitimité du droit public du moyen âge 
et les questions les plus fondamentales touchant l'origine, la nature 
et les limites de la puissance politique. Au surplus, l'histoire de ces 
conflits doctrinaux n’est pas moins importante pour l'intelligence 
des événements d'Angleterre sous le règne de Jacques Ier. Cette his- 
toire en effet explique parfaitement la conduite du roi à l'égard de 
ses sujets catholiques, elle fait comprendre les mécomptes du catho- 
licisme anglais qui avait espéré, de la part du successeur d'Élisabeth, 
plus de justice et d'équité. elle montre bien ce mélange de superbe 
et de pusillanimité qui faisait le fond du caractère de Jacques Ier, La 
personnalité éminente des adversaires donne du reste à ce tournoi 
doctrinal un relief saisissant. Ce n'était pas un mince Jouteur que 
ce roi, élève de Buchanam et qui avait passé une partie de sa vie à 
scruter et à interroger, par des études personnelles, l'antiquité 
sacrée et profane, qui joignait à une érudition peu commune à cette 
époque un tour d'esprit tout personnel, écrivait avec facilité les 
langues latine et française et, dans ses controverses avec les minis- 
tres puritains, étonnait ses adversaires eux-mêmes par ses brillantes 
qua'i'és intellectuelles. Celles-ci toutefois n'allaient pas sans quel- 
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-ques défauts choquants. Infatué de cette science jusqu'au ridicule, 
lâche devant le danger et peu scrupuleux, pour en sortir, sur le 
-Choix des moyens : tel était l'homme que le roi de France Henri IV 
‘son ami, a pu appeler le plus sage de ceux qui en Europe avaient 
perdu la tête. Élevé par des ministres calvinistes, il ne tarda pas à 
-opérer une évolution doctrinale vers l'anglicanisme. — Le cardinal 
Bellarmin, lui, était alors dans tout l'éclat de sa renommée. Ses 
brillantes qualités l'avaient conduit aux charges les plus en vue 
-dans l’Église. Il avait mis au jour ses célèbres Controverses et avait 
fait preuve d'une expérience consommée dans la conduite des âmes. 
D'une inaltérable douceur dans ses polémiques, il laissait à d’autres 
les armes commodes de l'injure et de la diffamation ; aussi avait-il 
déjà ramené à l’Église une foule d'âmes élevées dans l'hérésie. 

Telle est l'importance du sujet; telles sont les raisons pour 
lesquelles il présente un intérêt capital. Sans doute l’auteur n'a pas 
la prétention d'être le premier à l’aborder. Mais, outre que personne 
n'a développé avec cette ampleur les phases de la lutte, il est permis 
de se demander, à propos de bon nombre d'écrivains qui en parlent, 
s'ils ont lu personnellement les écrits auxquels ces controverses ont 
donné le jour et s’ils se sont rendu compte des doctrines en présence 
avec l'exactitude nécessaire pour émettre un jugement pleinement 
impartial. Le R. P. de la Servière espère que de son exposé se déga- 
-gera cette conclusion, que souvent l'on a porté contre le roi d'Angle- 
terre ou contre le cardinal Bellarmin des accusations téméraires, 
lorsqu'on leur a reproché de favoriser sans mesure, l’un la tyrannie 
-de la couronne, l’autre les instincts d'une démagogie révoltée. 

A ce premier résultat que l'auteur se propose, se joint le but 
secondaire très ‘légitime de mettre les lecteurs français plus au 
courant d'événements historiques, dont personne chez eux n'a fait 
jusqu'ici un exposé détaillé. A ce point de vue spécial, c'est surtout 
aux historiens anglais que le R. P. de la Servière demandera un 
récit toujours contrôlé par les sources et complété ça et là par des 
documents inédits que l’auteur a consultés aux archives anglaises. 

L'auteur veut enfin exposer les résultats des controverses qu'il 
analyse et décrire l'écho qu'elles eurent au dehors et particulière- 
-ment en France. 

On le voit, nous n'avons pas ici affaire à une œuvre de compila- 
tion hâtive et faite un peu au hasard Le livre du KR. P. de la 
Servière est original et fait directement sur les sources. A ce titre, 
il mérite qu'on s'y arrête. Un double Zndex placé à la fin de l'intro- 
duction indique l’un les sources d'archives et les sources littéraires 
mises en œuvre, l’autre la littérature ancienne ou contemporaine du 
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sujet. Sur ce dernier point, un coup d'œil permet de constater que- 
l’auteur est assez généralement au courant des ouvrages importants 
qui ont vu le jour sur les questions qu’il examine. Il a parfaitement 
raison d'autre part de ne pas chercher à éblouir le lecteur par un 
vain étalage d’érudition et de laisser de côté une foule d'écrivains. 
de mérite très secondaire. On nous permettra toutefois une critique. 
La littérature allemande n'est représentée que par des traductions. 
Il y a là évidemment une lacune. Ainsi, pour n'en citer que quel- 
ques exemples, l’auteur eût trouvé, à plusieurs reprises, l'occasion 
de citer très utilement les belles études qu’Hergenrôther a réunies 
sous le titre général : Katholische Kirche und christlicher Staat in 
ihrer geschichtlichen Entwickelung und in Beziehung auf die 
Fragen der Gegenwart (Fribourg en Brisgau, Herder, 1872), ainsi 
que le livre de W. Molitor : Die Decretale per venerabilem von 
Innocenxz III, und ihre Stellung im üffentlichen Rechte der Kirche 
(Münster, Russel, 1876). Nous croyons également qu'il eût bien 
fait de mettre dans son /ndex et de citer à l'occasion le célèbre 
ouvrage italien de Bianchi sur la puissance ecclésiastique dans ses 
rapports avec les souverainetés temporelles dont les deux premiers 
volumes ont été du reste traduits en français. 

Le corps de l'ouvrage du KR. P. de la Servière est divisé en trois. 
parties. 

Dans la première, l'auteur expose l’origine de la controverse. IL 
décrit d'abord l'attitude du roi d'Angleterre à l'égard de ses sujets. 
catholiques, au cours des années 1603-1605 jusqu'à la conjuration 
des poudres; retrace ensuite l'histoire des événements jusqu’à l'inter- 
vention de la papauté dans la lutte ; parle enfin des brefs pontificaux 
et de la lettre du cardinal Bellarmin qui donnèrent à Jacques {er 
l'occasion de prendre la plume pour une joute doctrinale. 

Sous le règne d'Élisabeth les conditions d'existence faites aux 
catholiques anglais étaient vraiment intolérables. Divers indices 
leur permettaient d'augurer mieux du règne de son successeur. 
Celui-ci, à l'époque où 1l n'était encore que roi d'Écosse, s'était mis 
en relation avec les princes catholiques, les cardinaux et le pape 
lui-même. Un scribe de son palais lui avait même fait signer par 
surprise une lettre au souverain pontife. Clément VIII avait répondu 
à ses avances et ces rapports de courtoisie avaient excité la colère de 
la vieille reine d'Angleterre. Aussi, à son arrivée en ce pays, le 
nouveau roi fut-il parfaitement accueilli par les catholiques qui 
avaient soif de liberté. Jusqu à un certain point les premières 
mesures que prit le roi répondirent à ces espérances ; mais Jacques 
n'accorda que l'exercice privé du culte et interdit toute propagande 
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catholique. Toutefois les progrès du catholicisme furent rapides; 
mais bientôt, sous l'influence de ses conseillers, le roi fit défense 
aux prêtres de rester dans son royaume et prit diverses mesures de 
persécution. Quelques catholiques exaspérés tramèêrent la conjura- 
tion des poudres dont on connaît l'avortement et dont l’auteur 
discute les responsabilités. 

A l’instigation de Bancroft, archevêque anglican de Cantorbéry, 
le prince imposa aux catholiques un nouveau serment de fidélité. 
D'après la formule de ce serment, dont le R. P. de la Servière 
emprunte le texte au roi lui-même, ceux qui étaient restés fidèles à 
l'Église romaine reconnaissaient Jacques [er comme leur roi véritable 
et légitime; ils professaient que le pape n'avait ni par lui-même ni 
par aucune autorité ecclésiastique le droit de déposer le prince ou 
de disposer de ses royaumes ; ils s'engageaient à obéir à Jacques et 
à ses successeurs, nonobstant toute sentence d'excommunication ou 
de déposition et à révéler à la Couronne toute conjuration dont ils 
auraient connaissance ; ils juraient que de tout cœur ils détestaient et 
abjuraient comme impie et hérétique la doctrine soutenant que les 
princes excommuniés par le Saint-Siège ou privés par lui de leur 
temporel peuvent être déposés et mis à mort par leurs sujets ou par 
une autre autorité; ils faisaient enfin profession de croire qu'aucune 
autorité ne pouvait les relever de leur serment. Des peines étaient 
promulguées contre le refus d'obéissance. 

Les rédacteurs de la formule du serment y avaient adroitement 
et perfidement inséré, à côté de choses parfaitement acceptables, des 
propositions que réprouvait la conscience catholique. Rien, par 
exemple, ne pouvait autoriser un catholique à taxer d'impiété et 
d'hérésie l'opinion qui soutenait que les princes excommuniés ou 
privés de leurs états pouvaient être déposés par leurs sujets ou par 
une autre autorité. Jacques protestait, il est vrai, qu'il ne réclamait 
de ses sujets qu’une obéissance civile dans les choses purement 
temporelles; il avait même proclamé publiquement, à la Chambre 
des Communes, qu’il reconnaissait au Saint-Siège le droit d'excom- 
munier les souverains et qu'il ne lui déniait que celui de les priver 
de leur temporel. En réalité les termes du serment allaient bien 
au-delà. Le roi s'arrogeait le droit de se prononcer en matière de 
foi. Or cette question n'était nullement de sa compétence. 

Comme il arrive d'ordinaire en pareil cas, les avis furent partagés. 
Le chef des catholiques anglais, l’archiprêtre Georges Blackwell, 
d’abord hostile au serment, fit bientôt une volte-face complète. 
La question fut discutée dans une réunion; mais l'on ne parvint 
pas à s'entendre et la chose fut déférée au souverain pontife Paul V. 
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Chaque parti envoya des députés à Rome. Entretemps, sur les 
conseils du roi de France Henri IV, le pape essaya d'abord d'ob-. 
tenir le retrait du serment. Ce fut en vain. 

Le 22 septembre 1606, un premier bref pontifical se prononçait 
clairement contre la licéité du serment. Blackwell, à qui le provin- 
cial des Jésuites l'avait transmis, refusa de le communiquer aux 
catholiques. Bientôt cependant l'archiprêtre fut arrêté dans les 
environs de Londres par les gens du roi, et les documents pontifi- 
caux qu'il avait en sa possession furent saisis. Au cours du procès 
que Bancroft instruisit contre lui, le vieillard invoquant les décla- 
rations faites par Jacques au Parlement prêta le serment et adressa 
au clergé anglais, pour l'engager à imiter sa conduite, un écrit que 
les presses royales répandirent avec profusion dans le royaume. Le 
Jésuite G. Wrigt, compagnon de captivité de Blackwell, refusa avec 
énergie de prêter le serment; mais l'exemple de l'archiprêétre fut 
contagieux et pour bon nombre de catholiques anglais le bref de 
Paul V resta morte. 

Un second bref, du 20 août 1607, indiquait clairement la volonté 
du pape qui toutefois ne parlait pas de Blackwell. Pour ramener 
celui-ci par la douceur, Paul V lui fit écrire par deux amis dont 
l'un était le cardinal Bellarmin lui-même. Rien n’y fit. Brisé par 
l’âge et les travaux, l'archiprêtre, à en juger par sa réponse à la 
lettre du cardinal, ne se rendait pas pleinement compte de la 
situation. D'ailleurs Bancroft força bientôt l'infortuné vieillard à 
prêter sans réserve aucune un nouveau serment auquel on avait 
même fait des ajoutes explicatives. Un troisième bref du 1er février 
1608 enlevait à Blackwell tous ses pouvoirs. L'ancien chef des 
catholiques anglais ne devait pas sortir de prison; il y mourut en 
1612. Mis en fureur par la déposition de Blackwell, le roi tenta 
vainement de s'emparer de la personne de son successeur. Il fit 
mettre à mort deux prêtres refractaires et persécuta les catholiques 
fidèles aux ordres du Saint-Siège. Depuis quelque temps déjà, il 
avait résolu de répondre personnellement au pape et au cardinal 
Bellarmin. Aidé de ses théologiens anglicans, il travailla presque 
sans relâche pendant l'année 1607 et, cette même année, la librairie 
royale de Londres éditait l'œuvre du monarque anglais sous le 
titre : Triplici nodo iriplex cuneus, sive apologia pro juramento 
fidelitatis adversus duo Brevia Pauli PP. Quinti et Epistulam 
cardinalis Bellarmini ad G. Blackwellum archipresbyterum 
nuper scriptam. L'œuvre n'était pas signée, mais le roi la fit offrir 
en son nom aux ambassadeurs qui représentaient à Londres les 
princes chrétiens. 
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La deuxième partie de l'ouvrage du R. P. de la Servière est 
intitulée : De ipsa controversia. La controverse eut deux phases 
que l’auteur expose en deux chapitres. La première (1607-1608) est 
remplie par le livre du roi et la première réponse qu'y fit le cardinal 
de Bellarmin. Les idées que Jacques Ier développe,un peu pêle-mêle, 
peuvent se ramener à un triple chef. 11 soutient tout d’abord que 
les catholiques de son royaume peuvent futa conscientia prêter le 
serment qu'il exige d'eux. Il n'est question, dit-il, que de l'obéissance 
civile et rien dans la formule imposée ne porte atteinte à la primauté 
spirituelle du Saint-Siège. Il ne s'agit donc nullement, comme le 
prétend Bellarmin dans sa lettre à Blackwell, de transférer au roi 
l'autorité du chef de l’Église. — 11 attaque ensuite l'opinion soute- 
nue par Paul V et par Bellarmin que, dans certains cas, le pape a 
le pouvoir de déposer les souverains : il développe contre cette 
théorie une série d'arguments tirés des textes de l’Ancien et du 
Nouveau Testament, de la doctrine des Pères et des conciles de 
l'antiquité chrétienne. Il s'efforce d'établir qu'à différentes reprises, 
les papes ont ordonné le meurtre des rois ou tout au moins ont mis 
la vie des princes en danger sérieux. — Enfin, il fait de l'histoire 
des persécutions en Angleterre, sous le règne d’Élisabeth et sous le 
sien propre, un récit fantaisiste. Ce n’est que poussée à bout par la 
sentence de déposition lancée contre elle par Pie V qu'Éltisabeth a 
sévi contre les catholiques. Clément VIII n'a-t-il pas essayé, du 
vivant même d'Élisabeth, de lui enlever à lui Jacques Ier ses droits 
au trône ? Quel a été le fruit de la conduite pleine de douceur avec 
laquelle il a traité les catholiques au début de son règne ? La con- 
juration des poudres ! Et comment répond-il à ces attentats? En 
demandant simplement un serment de fidélité. 

Jacques, nous l'avons déjà dit, aimait l'érudition. Dans cette con- 
troverse, il reprenait et développait bien l'argument fondamental 
mis en avant par Marsile de Padoue, Pierre Dubois et les gallicans, 
à savoir que la déposition des princes est un fait inconnu à l’anti- 
quité chrétienne. Il ajoutait au surplus des arguments nouveaux et 
. donnait au débat une ampleur qu'il n'avait jamais eue jusque-là. 
Le livre du royal théologien fut répandu partout. Le Saint-Siège 
crut nécessaire d'y répondre. En 1608, sous le pseudonyme de 
Matthieu le Tortu, Bellarmin publiait à Cologne un ouvrage inti- 
tulé : Responsio ad librum inscriptum : « Triplici nodo triplex 
cuneus ». 

Le R. P. de la Servière résume la réponse dans le même ordre 
que l'attaque. Bellarmin s'attache à démontrer que la formule du 
serment imposée par le roi d'Angleterre est inadmissible. Ce n'est 
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pas seulement l’obéissance civile, c'est le reniement de la foi catho- 
lique que le prince demande, car le serment exigé nie les droits de 
la primauté; il dénie au souverain pontife le droit d’excommunier 
les rois, fussent-ils hérétiques. Le cardinal expose ce qui est accep- 
table et ce qui est condamnable dans le serment proposé. — I] 
répond ensuite aux arguments de Jacques et discute la portée des 
textes de l’Écriture sainte et de la Tradition invoqués par le 
monarque contre le pouvoir de déposition. Tous les textes apportés 
dans le débat ne signifient qu'une chose : c'est que l'obéissance 
s'impose à l'égard des souverains légitimes. La question de la 
déposition d'un prince pervers et hérétique n'a jamais été traitée 
par les saints Pères. Les textes conciliaires à partir de Grégoire VII 
prouvent clairement que le pape a le pouvoir en question. Ce der- 
nier argument n'était pas de nature à faire sur l'esprit de Jacques Ier 
la moindre impression, mais c'était surtout en vue de confirmer les 
catholiques anglais dans la lutte que le cardinal le développait. 
A cet exposé de la réponse de Bellarmin, l’auteur ajoute quelques 
mots pour expliquer les différents systèmes qui se sont fait jour sur 
la nature du pouvoir pontifical. — Bellarmin répond enfin aux 
accusations portées contre le Saint-Siège à propos des faits histo- 
riques racontés par le roi d'Angleterre, il montre combien celui-ci 
les dénature. 11 prouve ensuite que le prince présente sous un jour 
absolument faux les événements du règne d'Élisabeth et sa propre 
conduite à l'égard des catholiques. 

Cette réplique excita la colère du roi. Il se remit au travail avec 
le concours du clergé anglican, corrigea son livre qu'il augmenta 
d'une longue préface et qu'il signa. Bellarmin répondit par une 
apologie de sa première réponse. Ce fut la seconde phase de la 
lutte (1608-1609). ° 

La Praefatio monitoria du royal thélogien n’a plus les allures 
ni le style graves de son premier écrit. Elle renferme beaucoup trop 
d’injures et de déclamations. — Jacques revient à sa thèse que le 
serment en question n'exige que l'obéissance civile et que lui-même 
n'a jamais dénié au pape le droit d’excommunier les princes. I1 
demande à l'histoire de nouveaux témoignages pour établir que de 
tout temps on a résisté aux prétentions pontificales. Pour jeter 
l'odieux sur la personne et les opinions de Bellarmin, il expose et 
attaque sa doctrine sur l’immunité cléricale et sur l'origine de l’au- 
torité royale. L'opinion du roi sur ce dernier point, telle qu’elle est 
exposée briévement dans sa Praefatio et, plus au long, dans ses 
deux livres : Basilicon Doron et Jus liberae monarchiae, est que la 
puissance des princes vient immédiatement de Dieu. Le monarque 
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n'en doit compte qu’à Dieu; mais ce compte est d'autant plus 
rigoureux que la dignité royale est plus éminente. Entre la Couronne 
<t ses sujets il n’y a pas de pacte et la loi humaine est sans force 
contre la royauté. Quant à une révolte populaire, aucun motif ne 
peut jamais la justifier. Le prince fût-il injuste ou impie, les seuls 
remèdes à opposer au pouvoir dont il abuse, sont la prière et la 
patience. Le peuple doit au prince le respect et l’obéissance, sauf le 
<as où les ordres du pouvoir répugnent à la loi divine. Si le roi 
s'égare et devient un fléau pour son peuple, il faut se souvenir de la 
maxime de la primitive Église que les seules armes de l'Église sont 
la prière et les larmes. Cette doctrine, l’auteur le prouve parfaite- 
ment, n’était pas nouvelle. C'était celle des empereurs en lutte 
contre la Papauté, c'était celle des légistes, de bon nombre d'au- 
teurs protestants et de certains auteurs catholiques. Maïs sur ce 
point comme sur celui des attaques contre le pouvoir du pape sur 
le temporel, Jacques a donné au débat par ses ouvrages une ampleur 
considérable. — Le roi d'Angleterre s'attache enfin à prouver qu'on 
ne peut l’accuser d'apostasie, puisque jamais il n’a fait partie de 
l’Église romaine et qu'il admet parfaitement tous les enseignements 
-de l’antiquité chrétienne. En revanche, il cherche à démontrer lon- 
guement que c’est dans le pape qu’il faut voir l’Antechrist dont 
parlent les Écritures et il excite les princes catholiques et protestants 
à résister aux prétentions pontificales. 

L’Apologia pro responsione sua ad librum Jacobi,que Bellarmin 
dédie à l’empereur et aux princes catholiques, reprend l’un après 
l’autre les éléments nouveaux que la Praefatio monitoria a intro- 
duits dans la question. Aux injures personnelles, le cardinal répond 
avec autant de modération que de dignité. Il soumet les faits his- 
toriques à un examen critique, de manière toutefois à ne pas lancer 
ans le débat les théories gallicanes. Quant à sa doctrine sur les 
immunités ecclésiastiques, il demande ce qu’elle a de contraire à 
l'autorité royale et pourquoi c'est à lui qu'on s'attaque, lorsqu'il n’a 
fait que reproduire l'enseignement traditionnel. Il se plaint que 
Jacques ait faussé son opinion sur l'origine du pouvoir. Il expose à 
nouveau ses idées qui se résument en deux points : origine divine 
du pouvoir et communication médiate de ce pouvoir au prince. 
C'est au peuple que Dieu le confère; mais le peuple ne peut l'exercer 
Jui-même. Il le transmet donc au prince et, en principe, il ne peut 
plus le reprendre. Ce n'est pas à dire toutefois que le peuple n’ait 
Jamais contre la tyrannie d'autres armes que la patience et la prière 
et que jamais, sous aucun prétexte, il ne puisse reprendre actu la 
puissance qu'il a conservée habitu. — De même que Jacques a 
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rassemblé et complété la théorie des empereurs d'Allemagne et des- 
légistes sur l'origine du pouvoir civil, de même aussi Bellarmin 
rassemble, expose et complète les données des théologiens sur ce 
problème et sur les questions de détail qu’il soulève. — Le cardinal 
traite enfin du baptême catholique du roi Jacques. Il montre qu’en 
dépit de ses protestations, celui-ci nie plusieurs des dogmes reconnus 
par l'antiquité chrétienne et réfute l'identification du pape et de 
l'Antechrist faite par le roi théologien. 

Jacques avait protesté d'avance dans sa Praefatio monitoria qu'il 
ne reprendrait pas la plume pour réfuter à nouveau ce qu'il plairait 
à Bellarmin d'écrire. Il tint parole. La joute théologique était 
terminée entre les deux adversaires. 

Il était impossible toutefois qu’un débat de ce genre et de cette 
importance restât sans écho. Aussi l’auteur consacre-t-il la troisième 
partie de son livre à exposer les suites de la controverse. Il examine 
ces suites dans le domaine des faits et décrit, dans un premier 
chapitre, l’accueil que l’on fit au livre du roi d'Angleterre, dans les 
différents pays de l'Europe et surtout en France. Il met parfaite- 
ment en relief l'attitude modérée de la royauté française, celle du 
nonce qui soutient naturellement la cause de la papauté, le rôle 
tracassier et les excès du Parlement, les tentatives du Tiers- État 
au sein des États généraux de 1614-1615 pour imposer à la France. 
un serment analogue à celui que Jacques [tr avait introduit en Angle- 
terre, enfin l'attitude si noble et si énergique du cardinal du Perron 
en cette circonstance et le service signalé qu'il rendit à la religion 
en faisant avorter le projet du Tiers-État. 

Un second chapitre est consacré à examiner les répercussions de 
la controverse dans le domaine des idées et la littérature qui fit écho 
aux œuvres de Jacques et de Bellarmin. Les principaux publicistes 
qui intervinrent dans ces querelles sont passés en revue, leurs œuvres 
sont rapidement analysées et l'auteur retrace en quelques mots 
l'histoire des ouvrages eux-mêmes. Du côté de Jacques, c'est Lance- 
lot Andrews, le théologien anglican, qui défend avec talent et 
énergie les idées de son maître et que celui-ci récompense en lui 
donnant des évêchés importants; ce sont les calvinistes français, 
Dumoulin en tête; ce sont enfin des auteurs catholiques, qui sont 
loin d'adopter toutes les opinions du roi d'Angleterre, mais qui se 
refusent à admettre un pouvoir quelconque du pape sur le temporel 
des États : c’est Preston, le provincial des bénédictins anglais, qui 
écrit sous le pseudonyme de Roger Widdrigton, c'est N. Coeffe- 
teau, dominicain français, chargé par Henri IV de répondre au roi 
d'Angleterre et qui, dans les ouvrages qu'il publie, ne touche pas le 
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fond du débat, la question de la légitimité du serment ; ce sont enfin 
plusieurs docteurs de la Sorbonne. Du côté de Bellarmin, ce sont 
surtout sesconfrères, les Jésuites Persons, Becanus, Gretzer, Lessius, 
Eudaemon et surtout Suarez et quelques auteurs qui n'appartiennent 
pas à la compagnie de Jésus et dont le plus illustre est le cardinal 
du Perron, dont l’œuvre est restée manuscrite. Un jésuite célèbre, 
Mariana, avait, en 1598, peu de temps par conséquent avant les 
controverses de Bellarmin avec le roi d'Angleterre, publié son traité 
de Rege et Regis institutione. L'auteur établit un parallèle entre 
ses idées et celles de Bellarmin, montre les points sur lesquels ils. 
sont d'accord, signale la différence des méthodes et surtout des idées 
elles-mêmes sur la question du tyrannicide. 

Dans la conclusion de son ouvrage, l’auteur jette un coup d'œil 
sur le caractère et le pontificat de Paul V et ses démêlés avec les 
princes de son temps et les théologiens régalistes; il signale le 
discrédit que jeta dès lors l'opinion publique sur les idées de Bel- 
larmin, la faveur marquée qui accueillit celles de Jacques et les 
maux qui en résultèrent pour la société. 

Le livre du R. P. de la Servière se recommande par des qualités 
sérieuses dont nous avons déjà relevé quelques-unes. Il est écrit 
dans une langue élégante et garde dans le ton une parfaite modéra- 
tion. Certes tout le monde ne sera pas de l'avis de l’auteur sur les 
problèmes qu'ont agités Bellarmin et le roi Stuart. Ces questions 
sont brûlantes, et l’on sait que depuis deux siècles surtout de nom- 
breux systèmes ont été proposés pour les résoudre. L’on sait égale- 
ment combien ce thème prête à la déclamation. Quelle que soit 
l'opinion qu'on professe, les déclamations fatiguent vite. Le KR. P. de 
la Servière sait parfaitement les éviter et ce n'est pas un mince 
mérite dans une étude de ce genre. Ceux-là mêmes qui ne partagent 
pas ses idées lui rendront cette justice. Il a rempli loyalement la tâche 
qu'il s'est imposée et sait se montrer impartial. Il apprécie et ne : 
fait nulle difficulté de reconnaître les qualités réelles de Jacques Ier : 
son érudition et son aversion pour les doctrines puritaines. Il admet, 
autant qu'il est possible de le faire, la bonne foi de l'archiprêtre 
Blackwell. Enfin, qualité non moins précieuse pour un travail de 
ce genre, il a le sens des proportions, si nous pouvons nous 
exprimer de la sorte. L’exposé des doctrines est fait avec fidélité, 
mais sobrement. L'auteur a l'art d'éviter de se perdre dans des. 
détails inutiles et qui eussent ralenti l'allure alerte de son exposé. 
Il évite également cet écueil dans les réflexions personnelles que lui 
suggère l'exposé des théories, pour établir la parenté des doctrines 
et les enseignements des auteurs catholiques sur tel ou tel point 
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particulier. [1 est manifeste, nous l'avons déjà dit, que le R. P. de la 
Servière ne vise point à surcharger son livre d'un vain étalage d'une 
érudition qu'il lui serait très facile d'emprunter à ses devanciers. 
11 suit assez souvent un système qu'on ne saurait trop recommander ; 
il renvoie aux bonnes monographies où le lecteur peut aisément 
aller consulter les dossiers et les textes qu'il désire connaître. Il est 
un point cependant où nous aurions voulu voir l’auteur se départir 
un peu de cette méthode, donner à son exposé des proportions plus 
considérables et modifier légèrement son plan dans la distribution 
de la matière. Une des parties les plus intéressantes de son livre est 
sans contredit celle où il décrit les suites de la querelle théologique 
qu'il a étudiée, dans le domaine des faits et dans celui des opinions. 
De cette étude se dégagent des idées d'ensemble Pourquoi ne pas 
consacrer une étude du même genre à l'analyse et à la synthèse de 
ce qu’on pourrait appeler les antécédents de la lutte entre Bellarmin 
et Jacques Ier ? Sans doute, le lecteur trouvera ça et là dans l'ouvrage 
quelques éléments de cette étude; par exemple, à la page 46, où 
l’auteur dit en quelques mots ce que Jacques a emprunté, pour ses 
attaques contre le pouvoir pontifical, à Marsile de Padoue, à Pierre 
Dubois et autres écrivains qui ont mis leur plume au service de la 
puissance temporelle; p. 76 ss., où il fait voir ce que le Stuart 
théologien doit aux princes du moyen âge et à leurs légistes pour la 
question de l’origine du pouvoir civil; p. 100 ss., où il cite quelques 
témoins de la tradition scolastique sur le même sujet ; p. 147 ss., où 
il compare les opinions de Bellarmin avec celles de Mariana. Mais, 
sur ce point les impressions d'ensemble font défaut et nous pensons 
que l'exposé eût considérablement gagné en intérêt et en mérite, si 
l'auteur n'avait pas dispersé de la sorte ses réflexions, et s’il avait 
rassemblé en une synthèse aussi instructive qu'intéressante ce qu'il 
y avait à dire sur la question, s'il avait montré, dans un tableau 
d'ensemble où en était la vieille querelle des deux pouvoirs lors de 
l'ouverture des controverses que lui-même retrace, ce que doivent à 
leurs devanciers les deux controversistes en présence, ce qu'ils 
ont de vraiment personnel et d’original. | 

Ajoutons que l’auteur tombe parfois dans le défaut de ses qualités. 
Il est difficile, par exemple, de ne pas trouver trop maigre l'exposé 
qu'il fait, pp. 55-57, des systèmes du pouvoir direct, indirect ou 
directif et historique du souverain pontife sur le temporel des États. 
Il nous semble que c’eût été le moins en tout cas, de renvoyer à un 
bon exposé de la question, et le renvoi à l'ouvrage cité du cardinal 
Hergenrôther était tout indiqué. On n'’apercoit pas toujours très 
bien non plus le principe adopté par le R. P. de la Servière pour 
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les annotations; parfois le lecteur est surpris de ne pas voir appa- 
raître une note qu'il attendait naturellement. Par exemple, l'auteur 
eût bien fait, nous semble-t-il, de dire un mot, p. 51, de la contro- 
verse agitée en ces derniers temps sur le droit impérial de convoquer 
les conciles dans l'antiquité et, p. 93, de la Pragmatique Sanction 
attribuée à saint Louis; la portée des textes de saint Thomas qu'il 
cite, p. ro1, est contestée; s'il ne voulait pas discuter la question 
l'auteur pouvait au moins nous en avertir en note et citer quelques 
ouvrages pour permettre au lecteur de se faire une opinion 
personnelle. 

On ne peut pas, dans un livre d'analyse comme celui-ci, demander 
à l'auteur de faire connaître toutes les opinions soutenues sur les 
questions qu'il aborde. Aussi nous n'avons nulle envie d'adresser au 
R. P. de la Servière le reproche d'être incomplet sous ce rapport. 
Ça et là du reste il montre qu'il pourrait multiplier ses excursions 
sur le terrain des principes contemporains. Parfois cependant il est 
permis de trouver un peu trop sommaires les renseignements qu'il 
donne sur l'évolution des principes. Nous pensons, par exemple, 
qu'il eût bien fait d'ajouter à ce qu'il dit, p. 99, n. 2, que certains 
auteurs, tout en restant partisans du système de la communication 
médiate du pouvoir, modifient la thèse de Bellarmin et de Suarez 
et disent que ce pouvoir que le peuple possède à un certain moment, 
n'est pas la souveraineté véritable, que ce n’est qu’un pouvoir très 
rudimentaire et très incomplet. 

Enfin le R. P. de la Servière montre, à notre avis, un dédain 
trop prononcé pour le système qui explique le pouvoir du pape au 
moyen âge par le droit public de l’époque. P. 57, n. 2, il semble 
faire siennes ces paroles de l'abbé Delarc (Saint Grégoire VIT et la 
Réforme de l'Église au XI° siècle, p XCIII. Paris, Retaux, 1889) : 
« Consentement tacite des peuples, droit public de la chrétienté 
médiévale, grands mots imaginés après coup. qui ne répondent 
guère à des réalités historiques du passé; l’érudition montrera au 
contraire ce qu'il y a de profondément ironique dans de telles 
expressions appliquées à une pareille époque. Grégoire VII ne 
cesse d'affirmer que ses pouvoirs, il les tient de Dieu et de Dieu 
seul, et jamais il ne fait de distinction entre l'origine des uns et 
l'origine des autres... Allez donc parler à ce lutteur des subtiles 
distinctions de l'école, du pouvoir directif de la papauté, de droit 
historique et transitoire, il ne comprendra pas et vous montrera 
J’Évangile. Là est consigné son droit. » La vérité est que Grégoire 
comprendra si bien que lui-même en appelle au droit public 
existant (Cf. Hergenrôther, op. cit., p. 128, n. 11). Certes, il est 
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incontestable que les papes ne cherchent dans le droit public du 
moyen âge que des arguments secondaires; c'est plus haut qu'ils 
placent en dernière analyse, la source du pouvoir qu'ils excercent. 
‘Ce n’est pas une raison toutefois pour contester l'existence de ce 
droit public auquel la papauté elle-même fait des appels manifestes. 
Cette circonstance est du reste nécessaire pour expliquer l'usage que 
les papes firent de leur pouvoir au moyen âge. Le R. P. Baudrillart, 
auquel l’auteur en appelle dans la note citée, admet parfaitement 
que la papauté proclame qu’elle a un certain pouvoir sur le tem- 
porel en vertu de sa nature et de son essence; il est bien loin pour 
le reste d'adopter les idées de l’abbé Delarc (v. Revue d'histoire et 
de littérature religieuses, t. TIT (1898), p. 195, n. 1). 

Nous répétons volontiers en terminant que le travail du R. P. de 
la Servière est une œuvre très méritante, et nous souhaitons que 
l’auteur continue à consacrer son activité scientihque à des études 
de ce genre. En consultant un peu plus les Allemands qui nous 
ont devancés dans ce genre de travaux, avec les qualités qui le 
distinguent, il pourra nous donner, de beaux et bons livres. 

A. BONDROIT. 


J. GUIBERT. Histoire de S. Jean-Baptiste de la Salle, ancien 
chanoine de l'église métropolitaine de Reims, fondateur de 
l'Institut des Frères des Écoles chrétiennes. Paris, Ch. Pous- 
sielgue, 1900. In-8° de XL-725 pp. orné d’un portrait du saint. 


La canonisation du fondateur de l'Institut des Frères des Écoles 
chrétiennes nous a valu une œuvre magistrale exposant.avec une 
riche documentation, une critique rigoureuse, un style attrayant 
l’histoire du saint. L'auteur Mgr Guibert, prêtre de Saint-Sulpice, 
supérieur du séminaire de l'Institut catholique de Paris, place 
excellemment son héros dans son véritable cadre, par l'exposé 
qu'il fait, dans un résumé substantiel et parfaitement exact, de l'état 
de l'enseignement élémentaire en France au moment où s'ouvrit la 
première école gratuite fondée par S. Jean-Baptiste de la Salle, en 
1679. Viennent ensuite des renseignements précis sur sa famille, 
sur l'hôtel où il naquit à Reims le 30 avril 1651. 

L'histoire du saint se déroule dans l'ordre chronologique, distribuée 
en douze chapitres qui correspondent à des phases spéciales de sa 
carrière et du développement de l’œuvre si considérable qu’il avait 
entreprise. La création d’un Institut scolaire pour les enfants pauvres 
une fois devenue la pensée maîtresse et la préoccupation constante 
de Jean-Baptiste de la Salle, il devenait impossible de séparer la vie 
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du fondateur des annales même de sa fondation. Mgr Guibert donne 
donc tout à la fois l'histoire de son héros et celle de son œuvre. 
Son plan est simple; c'est la succession d’une vie d’abnégation, de 
labeur, de souffrances, de persécutions, de charité, de renoncement 
à soi-même pour servir les pauvres; cest l'exposé d'une œuvre 
simple et modeste à ses débuts, qui, s’élargissant sous l'influence 
des circonstances qu'elle traverse, prend corps, se consolide par des 
pratiques religieuses et se développe au milieu de rudes épreuves et 
de grandes vicissitudes. 

La vie de saint Jean-Baptiste de la Salle fut féconde et bien 
remplie. Retracer, dans leur ordre successif, les événements de sa 
laborieuse existence, raconter les fondations d'écoles dans vingt-cinq 
villes de France était une tâche difficile. « Le récit toujours le même, 
comme l'avoue Mgr Guibert, a pu fatiguer le lecteur. » Malgré cet 
écueil, l’auteur a réussi à éviter la monotonie et, tout en restant 
dans le caractère strictement historique, il a su maintenir dans son 
ouvrage un intérêt puissant, un attrait qui permet de suivre son 
héros jusqu'à la fin. Il s’est constamment efforcé de rester dans les 
limites d’une scrupuleuse exactitude et son livre dégage ainsi toute 
la saveur de la vérité. 

Un dernier chapitre rappelle à grands traits le prolongement de 
la vie du saint par le développement de son Institut, l'influence de 
ses méthodes pédagogiques sur l'enseignement et sa glorification 
par l'Église catholique. Dans un appendice, l'auteur rassemble 
quelques documents et donne une bibliographie critique des écrits 
d 1 saint et des ouvrages imprimés et manuscrits qui le concernent, 
Une bonne table onomastique des noms de personnes et de lieux 
termine le volume. | 

La haute valeur scientifique de l'Histoire de S. Jean-Baptiste de 
la Salle consiste à faire revivre la physionomie exacte de ce grand 
éducateur de l'enfance, à révéler la grandeur de son caractère et de 
ses vertus admirables, à faire ressortir surtout l'influence sociale 
qu'il exerça et qu’il continue à exercer dans le monde, par ses nom- 
breux disciples, sur l'œuvre capitale de l'enseignement. | | 

Comme nous le montre si bien son historien, Jean-Baptiste de la 
Salle fut un homme d'un esprit éminemment pratique. Une fonda- 
tion débute d'ordinaire par un règlement, des statuts. S. Jean-Bap- 
tiste de la Salle, à l’origine, n'édicte pas de règles ; il introduit des 
usages, et ce n'est qu'après avoir contrôlé par une longue expérience 
leur fonctionnement et constaté leur utilité qu'il fait adopter des 
Règles dans l’assemblée des Frères. 

Homme de bon sens, le saint a vite compris combien il importait 
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dans l'éducation des pauvres de se mettre à leur portée, de les 
familiariser avec l'étude, de les intéresser aux lecons. Sans doute, les 
écoles ne manquaient pas dans les paroisses de France à l'époque où 
vivait Jean-Baptiste de la Salle. Les enfants pauvres avaient la faculté 
de les fréquenter gratuitement ; mais ils n’en profitaient que dans 
une mesure très restreinte. Pourquoi ? Ne faut-il pas en chercher la 
cause dans la manière dont l'enseignement y était donné ? Il fallait 
cinq années, au témoignage de Mgr Guibert, pour apprendre à lire 
et à écrire; le mode individuel pratiqué dans ces écoles amenait le 
maître à donner la lecon à chaque élève en particulier. La perte 
considérable de temps qu'occasionnait ce système et les autres 
défauts de cette méthode d'enseignement ne pouvaient manquer de 
rebuter les indigents et de les amener à quitter l'école. Jean-Bap- 
tiste de la Salle se rend compte de ce double écueil, il trouve le 
moyen d'y obvier, de faire progresser l'instruction des enfants, de 
les intéresser. Partout où il les établit, ses écoles se remplissent en 
peu de temps et réclament des instituteurs supplémentaires. 

Il est novateur dans la manière d'instruire et l'exposé de ses 
méthodes pédagogiques, fait, d’après ses écrits, sa conduite des 
écoles, compte parmi les pages les plus intéressantes et les plus 
instructives du remarquable ouvrage de Mgr Guibert. 

« Il est juste de reconnaître que M. de la Salle avait eu des 
devanciers dans la pédagogie », observe son historien. Mais:il a 
l'incontestable mérite d'avoir introduit, dans l'application des. 
méthodes, des innovations heureuses et fécondes, qu’un esprit de 
routine écartait sans examen. En France, on persistait générale- 
ment au XVIi® siècle à apprendre aux écoliers à lire le latin avant 
de leur apprendre à lire le français. Jean- Baptiste de la Salle rompit 
avec cet usage et voulut qu'avant tout on enseignât à l'enfant la 
lecture en français. Était-il tout-à-fait novateur sur ce point ? Nous 
ne le pensons pas. Sans parler des écoles de Port-Royal fondées 
en 1643, rappelons qu'en Hainaut Jean Bosquet appliquait ce 
système à l'école des pauvres de Mons ainsi qu'en témoigne sa 
grammaire française éditée en 1586. 

La substitution du mode simultané au mode individuel constitua 
un des progrès les plus notables introduits par le saint dans 
l'enseignement élémentaire. 

Ce qui rendait difhcile autrefois l'adoption de nouvelles méthodes, 
c'était le système de formation des maîtres d'écoles. Tout était 
abandonné à l'initiative des candidats et, d'ordinaire, ceux-ci se 
laissaient guider par un ssprit de routine qu'encourageaient les - 
autorités chargées de la désignation des instituteurs. L'Institut de 


G. BONET-MAURY : HISTOIRE DE LA LIBERTÉ DE CONSCIENCE. 77: 


Saint-Jean-Baptiste de la Salle échappa à cette difficulté, par la 
période du noviciat, pendant laquelle, tout en s'appliquant à se 
former à la vie religieuse, les Frères s'initiaient aux méthodes 
d'enseignement et profitaient de l'expérience de leur fondateur. 
Celui-ci fut incontestablement un novateur, par la création de 
séminaires pour les maîtres d'écoles de campagne. La pénurie de 
maîtres capables était grande dans les villages et leur formation 
laissait beaucoup à désirer. Le saint, par cette institution, jeta les 
bases de l’organisation des écoles normales qui ne s'est guère 
développée qu'au XIX* siècle. à 

C'est à tort, à notre avis, que Mgr Guibert attribue à saint 
Jean-Baptiste de la Salle l'idée de la fondation des écoles domini- 
cales. Cette institution doit son origine et ses premiers développe- 
ments à un prélat distingué, François Buisseret, qui mourut en 
1615 archevêque de Cambrai. Dès 1573, une école dominicale 
fonctionnait à Mons. Le but principal de cette œuvre était de 


combattre dans le peuple l'ignorance des vérités religieuses. Le 


catéchisme occupait la majeure partie des leçons ; mais on y ajoutait 


l'enseignement de la lecture et de l'écriture. Jean-Baptiste de la 


Salle, qui était allé à Cambrai en 1672 pour y recevoir le sous- 
diaconat, a pu, pendant son séjour dans cette ville, entendre parler 
des féconds résultats obtenus par les écoles dominicales. Après. 
l'organisation de son Institut, il aura naturellement songé à en 
étendre le programme et à tirer parti de l’œuvre excellente établie 


avant lui. 


_ L'Histoire de saint Jean-Baptiste de la Salle est appelée à un 


grand succès. L'auteur nous permettra de l'engager, pour sa 
prochaine édition, à revoir avec soin les chiffres des dates. Il 
pourra corriger plusieurs erreurs typographiques; par exemple, 
p. 306, n. 2, 1584 doit remplacer 1684 comme date de la fondation 
de l'école dominicale de Valenciennes ; p. 309, le 12 octobre 1699 


est indiqué comme jour d'ouverture des écoles gratuites de Chartres 


alors que p. 311 cette date est reportée au 11 octobre. 
E. MATTHIEU. 


G. BONET-MaAURY. Histoire de la liberté de conscience en France, 


depuis l'édit de Nantes jusqu'a juillet 1870. (Bibliothèque d’hist. 
contemporaine.) Paris, Alcan, 1900. Un vol. in-8 de 263 pp. 


Dans l'introduction de ce livre, l’auteur plaide éloquemment la 
cause de la tolérance en matière religieuse. Il le fait en très bons 
termes et ses idées sont de celles qui méritent l'attention. Cepen- 
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dant il y en a d’erronées. Ainsi, il est inexact de dire que la liberté 
de conscience et ses dérivés : la liberté de prier, de publier et 
d’enseigner ses opinions sont des droits primordiaux de l'homme, 
qui dérivent de sa dignité d'être pensant et autonome et de la 
nature de son âme, qui éprouve pour Dieu une sorte de piété 
filiale. 

Pas plus qu'en matière civile et politique, il n’y a en matière 
religieuse un droit naturel d'enseigner des opinions fausses, quel- 
que sincères qu'elles soient chez leur auteur. La vérité, qui est 
une, qui est immuable, qui dérive de Dieu même, a seule le droit 
d'être publiée, parce que seule elle contribue à mener sûrement 
l'homme vers la vie éternelle à laquelle doivent tendre tous les 
efforts. La propagation de l'erreur religieuse apporte un trouble 
dans la société; elle nuit à ses intérêts supérieurs et, dans un État 
idéal, qui poursuit aussi bien la prospérité morale que la prospé- 
rité matérielle de ses membres, il faut qu'elle puisse être réprimée. 
C'est pourquoi jadis, alors qu'il y avait un seul culte chez la plu- 
part des nations, l'Église recourait légitimement au bras séculier 
afin d’écarter les dissidents, de les empêcher de communiquer à 
d’autres leurs théories erronées et conduire ainsi les âmes à leur 
perte. Rien ne prohibe l'emploi de; moyens humains dans la 
recherche du bien suprême. 

Ce que je viens d’indiquer est la thèse. Mais je ne veux nulle- 
ment prétendre par là que la tolérance ne soit pas nécessaire 
aujourd’hui. Au contraire, dans la situation actuelle de la société, 
à raison du nombre des dissidents, de l’état de l'esprit moderne, 
elle doit être appliquée dans une large mesure. Je ne veux pas non 
plus justifier par la doctrine que j'ai exposée tous les agissements 
de l'État en matière religieuse dans le passé. Je reconnais 
volontiers qu'il y eut autrefois en cette matière de regrettables 
excès. D'ailleurs, sous couleur de défendre la vérité religieuse, 
l'État défendit bien souvent des intérêts politiques, tirant profit pour 
ces derniers de l'appel que lui adressait l’Église. Puis là, comme 
en toutes choses, il faut faire la part de la faiblesse humaine. Dieu 
se sert ici-bas d'instruments imparfaits. Les ministres du culte ne 
sont pas toujours exempts des rancunes, des haïines, des préjugés, 
des passions qui agitent les autres mortels. De là vient que, se 
sachant en possession de la vérité, attristés de voir des âmes entrer 
dans une voie fatale, certains d’entre cux, se servant d'armes dont 
l'emploi était légitime, ont commis des fautes qu'on peut leur 
reprocher aujourd’hui et qui font accuser de fanatisme l'Église 
catholique toute entiêre. 
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A côté de la théorie que j'ai dû combattre, il en est d’autres 
dans le livre de M. Bonet-Maury, qui sont très bien pensées, très 
bien exposées. Je dirai même que l'introduction — une profession 
de foi en quelque sorte — est excellente dans ses conclusions. Si 
celles-ci pouvaient être largement adoptées par tous, nul doute 
que la paix religieuse et la paix civile ne soient rapidement acquises. 

Le volume publié par M. Bonet-Maury comprend six chapitres. 
Dans le premier, l’auteur étudie la publication de l’édit de Nantes, 
la manière dont cet essai de pacification religieuse fut accueilli par 
l'opinion publique, et la manière dont il fut continué jusqu’à la 
mort de Mazarin. Le second chapitre dit la suppression de l'édit, 
les causes qui décidèrent Louis XIV à cette politique, le régime er 
la situation des cultes dissidents, le mouvement en faveur de la 
liberté de conscience et l’édit de tolérance rendu par Louis XVI. 

Le troisième chapitre expose la politique religieuse de l’assemblée 
législative, de la convention, du directoire et de Napoléon. 

Les deux chapitres suivants racontent les luttes, autant politiques 
que religieuses, qui agitèrent la restauration et la monarchie de 
juillet. 

Dans le dernier chapitre, M. Bonet-Maury montre Ia liberté de 
conscience se développant pendant la durée de la seconde répu- 
blique et arrêtée par la politique autoritaire du second empire. 

J'ai écrit ce que je pensais de l'introduction donnée par M. Bonet- 
Maury à son œuvre. Il me faut indiquer maintenant les réflexions 
que m'a suggérées La lecture du livre proprement dit. 

Je dirai d’abord que le volume tout entier est dominé par un 
évident souci d'impartialité, par un désir très manifeste de départir 
à chacun la juste part de responsabilités qui lui incombe dans les 
événements. Fréquemment l'auteur a fait œuvre d'exacte justice. 
Quelquefois cependant, M. Bonet-Maury n'a pas su secouer entière- 
ment l'empire de certains préjugés, surtout contre l'Église catho- 
lique. Obéissant à leur influence, il a émis des appréciations très 
contestables. J'en indiquerai plus loin quelques-unes. 

Ce que je reprocherai aussi à ce travail, c'est sa concision. Deux 
cent soixante pages pour raconter les luttes religieuses qui divi- 
sèrent la France depuis la proclamation de l'édit de Nantes jusqu'en 
1870, ce n'est guère assez, alors que ces luttes furent nombreuses, 
longues, compliquées. Aussi certains événements ont-ils été narrés 
trop brièvement. Bien des contingences, importantes cependant 
pour donner aux faits leur véritable caractère, ont été passées sous 
silence. L'auteur s'est trop attaché à l'événement principal, sans 
observer toujours les circonstances qui ontamené son développement 
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ou qui y ont notablement contribué. De là aussi des erreurs de 
jugement parce que toutes les pièces du procès ne se trouvaient 
pas réunies. 

J'espère, en exposant les points qui me paraissent prêter à 
discussion, justifier au cours de ce compte rendu ma manière 
de voir. 

Ce qui me paraît légitimer particulièrement la critique que je 
viens d'émettre, c'est la manière dont M. Bonet-Maury expose la 
question du jansénisme. Il n'y consacre pas beaucoup plus d’une page. 
Il se borne à louer la résistance des jansénistes aux ordres de 
Louis XIV ,qui leur enjoignait d'accepter les décisions du pape. On 
peut contester l'opportunité que présentait l'intervention du pouvoir 
politique en cette question, mais on ne doit pas oublier qu’en 
résistant à la royauté, les Jansénistes résistaient également au sou- 
verain pontife agissant dans la plénitude de sa juridiction. Or, 
comment M. Bonet-Maury peut-il concilier les éloges qu’il donne 
aux récalcitrants avec cette phrase de son introduction : « Ce qui 
est légitime, de la part des chefs d’une église, ou d'une société de 
morale ou de philosophie, c'est de n’admettre dans son sein que 
ceux qui se soumettent à ses rites ou à ses statuts et d'en exclure 
ceux qui les violent ou en renient les principes. » On sait que 
les jansénistes ne voulaient pas se séparer du siège romain; mais 
en même temps qu'ils prétendaient rester unis à l’Église catholique, 
ils en méconnaissaient et l’enseignement et la discipline. Condam- 
nés par le souverain pontife, ils en appelaient du pape au concile. 
Le concile de Latran leur imposait d'accepter comme règle de foi 
les bulles pontificales, ils rejetaient les décisions du concile. 

Parlant de la question du « cas de conscience », l’auteur paraît 
confondre cette affaire, qui fut résolue en 1705 par la bulle Vineam 
Domini Sabaoth, avec l'affaire du refus des sacrements qui éclata 
en 1792. 

Le refus des sacrements est une affaire de discipline exclusive- 
ment ecclésiastique et, pour rester conforme à ses principes, 
M. Bonet-Maury n'aurait pas dû blâmer la conduite du clergé 
catholique en cette circonstance. En outre, s’il avait raconté plus 
longuement les choses et partant plus exactement, le lecteur aurait 
vu que s’il y eut alors des « persécutions et conflits les plus vio- 
lents », l’Église catholique en fut surtout la victime. Le refus des 
sacrements est, je viens de le dire, une affaire de discipline inté- 
rieure. L'autorité ecclésiastique seule a compétence pour établir à 
quelles conditions les sacrements peuvent être administrés. Or, au 
mépris de tous les principes, au mépris même de l’édit de 1695 qui 
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réservait aux juges d'Église la connaissance des causes sacramen- 
telles et disciplinaires, le parlement de Paris prétendit apprécier la 
légitimité des refus de sacrements. Il cita à sa barre un curé qui 
avait procédé à un refus, lui ordonna d'administrer les sacrements, 
enjoignit à l'archevêque de Paris, qui avait donné à ses prêtres une 
règle de conduite en cette matière, de retirer son mandement. 
Malgré la cassation de l'arrêt par le roi, le parlement décrétait le 
curé de prise de corps, confisquait ses biens et défendait « à tout 
ecclésiastique de faire aucun acte tendant au schisme ». Le clergé 
en appelait au roi. Celui-ci, tout en se déclarant en principe favo- 
rable à l’Église catholique, en défendant au parlement de s'immis- 
cer dans les causes spirituelles, n'eut pas assez de volonté pour mettre 
fin à la lutte. Aussi le Parlement multiplia les procédures sur les 
refus de sacrements, examina les bréviaires, condamna les mande- 
ments Son exemple entraînant les parlements de province, plusieurs 
curés furent décrétés de prise de corps. Le parlement de Paris alla 
jusqu'à saisir le temporel de l'archevêque et à le citer devant lui. 
En 1754, après avoir essayé de montrer quelque énergie, Louis XV 
plia devant les exigences des magistrats en grande partie jansénistes. 
I] interdit les billets de confession, les refus de sacrements, exila à 
Conflans l'archevêque de Paris. De son côté, le pape Benoît XIV 
intervint en 1756. Il maintint dans toute leur rigueur les ordon- 
nances de l’archevêque, tout en les mitigeant un peu dans leur 
application. Ce fut la fin de ce regrettable conflit, où certes l'Église 
ne fut pas la persécutrice et ne sortit point de son domaine. 

Les préjugés qu'éprouve M. Bonet-Maury contre le catholicisme 
se manifestent surtout lorsqu'il parle des Jésuites. 

Il admet la légitimité de l'institution monastique et il condamne 
comme contraires à la liberté de conscience les mesures prises contre 
les ordres et les congrégations religieuses. Cependant il met les 
Jésuites hors du droit commun, parce que, dit-il, (p. 71 et 149), 
sous couleur de religion, ils s'occupent de politique et pervertissent 
la morale. Il adresse ces reproches notamment aux Jésuites du 
XVIIIe siècle et appuie son opinion sur les écrivains qui, représentant 
l'opinion publique à cette époque, « approuvèrent et réclamèrent 
en même temps la tolérance et l'exclusion des Jésuites. » 

Je laisse, sans m'y arrêter, l'accusation de pervertir la morale. 
Elle est trop futile pour qu’il faille la réfuter. Quant au fait de 
s'occuper de politique, je ne puis y voir une faute. Il y a là un 
droit qui, à notre époque surtout, appartient à chacun. Parce qu'un 
homme est revêtu du caractère religieux, il n’en résulte pas qu'il 
ne puisse plus s'intéresser au gouvernement de son pays. Le lui 
défendre serait se montrer d’une intolérance vraiment sans excuse. 
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Quand, pour justifier son opinion, M. Bonet-Maury s'appuie 
sur l'autorité d'écrivains du XVIIIe siècle, il invoque un bien faible 
argument. Les affirmations d’un témoin ne méritent créance que 
s’il est véritablement désintéressé. Or, qui réclama au XVIII* siècle 
la suppression des Jésuites ? 

« Aux protestants, aux jansénistes, aux parlements (1), » — j'em- 
prunte ces lignes à un ouvrage peu suspect de partialité en faveur 
des catholiques, à l'Histoire générale de MM. Lavisse et Rambaud, 
tome VII, p. 821, — « vinrent se joindre tous ceux qui, rêvant la 
diminution du pouvoir pontifical ou la destruction du catholicisme, 
voyaient dans les Jésuites les auxiliaires dévoués du Saint-Siège et 
le principal appui de l'Église. De là l'hostilité que leur manifestaient 
en toute occasion les gallicans, les philosophes, les encyclopédistes, 
et la société secrète des liberi muratori ou françs-masons, que 
venaient de condamner comme antichrétienne Clément XV (bulle 
In eminenti, 1738) et Benoît XIV (bulle Providas, 1751). 

D'un autre côté, l'influence acquise par les Jésuites dans les 
collèges, dont ils avaient pris presque partout la direction, auprès 
des rois, dont beaucoup les choisissaient comme confesseurs ou 
comme conseillers, avaient éveillé contre eux la jalousie des Uni- 
versités et des ministres. Les princes mêmes qui les écoutaient 
voyaient avec défiance grandir leur puissance. Il ne faut pas oublier 
non plus les inimitiés privées : la marquise de Pompadour ne 
pardonna jamais aux Jésuites de lui avoir refusé l'absolution tant 
qu’elle resterait maîtresse du roi. » 

Voilà quels furent ceux qui réclamèrent la suppression des 
Jésuites. Quant aux écrits publiés contre ces derniers, l'ouvrage, 
que nous venons de citer, dit d’où ils partaient : « Une association 
composée principalement de jansénistes avait fondé une caisse 
spéciale pour payer les pamphlets destinés à préparer l'opinion 
publique. » 

M. Bonet- Maury justifie les mesures prises en France contre les 
Jésuites par celles dont ils furent victimes dans d’autres pays catho- 
liques. Cet argument nous parait un peu maladroit. En effet voici 
ce qui se passa en Portugal. Je cite toujours l'ouvrage de MM. 
Lavisse et Rambaud. « Le roi, circulant un soir incognito dans les 
rues de Lisbonne, reçut deux coups de mousquet qui le blessèrent 
grièvement. Pombal transforma cet attentat en un vaste complot, 
dans lequel il impliqua, — outre ses ennemis personnels, qui furent 
exécutés le 13 janvier 1759 et réhabilités comme innocents en 


(1) Les jansénistes étaien! très nombreux dans les Parlements. 
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1777, — les Jésuites, qui n'étaient pas plus coupables. Il confisqua 
leurs biens, en déporta la plus grande partie sur les côtes des États 
pontificaux et emprisonna les autres (1). » L'Espagne, Naples, 
Parme ne justifièrent pas les mesures prises contre l'ordre. 

Au XVIIIe siècle, il y avait certes des critiques à adresser aux 
Jésuites. Le pape Benoît XIV leur avait même déjà imposé quel- 
ques réformes en 1741 et, au moment où il mourut, il songeait à 
faire davantage. Mais rien ne Jjustifiait les procédés violents dont 
ils furent victimes. Les disciples de S. Ignace trouvèrent d'ailleurs 
une excellente apologie dans la protection qu'ils obtinrent de 
monarques hérétiques et schismatiques : Frédéric IL, roi de Prusse, 
et Catherine IT, impératrice de Russie. 

A côté d'erreurs d’appréciations, il y a dans le livre de M. Bonet- 
Maury des jugements très exacts, tels notamment ceux qu'il porte 
sur la constitution civile du clergé (p. 94) et sur les articles orga- 
niques (p. 89). Ceux-ci, dit-il, mettent la religion « dans le servitude 
humiliante du souverain qui dispute au pape le gouvernement de 
l'Église catholique et finit par le persécuter. Ce n’est pas la liberté 
réelle, mais le régime d'unetolérance arbitraire etconstitutionnelle.» 

On pourrait discuter la manière dont l’historien apprécie la con- 
duite politique du clergé catholique pendant la Révolution, mais 
c'est là une question secondaire à laquelle il m'est permis de ne 
point m'arrêter. 

Le chapitre de ce livre, qui me paraît le plus prêter à critique, 
est le chapitre IV, dans lequel M. Bonet-Maury raconte l’histoire 
de la liberté de conscience en France sous la Restauration. L'auteur 
s'élève vivement contre la politique religieuse du parti catholique 
et contre celle de Charles X. Un examen critique de ses affirmations 
ainsi que de ses jugements m'entraînerait à écrire de trop longues 
pages. [1 me paraît préférable d'engager les abonnés de la Revue 
d'histoire ecclésiastique, s'ils lisent ce chapitre, à ouvrir ensuite le 
livre très documenté que M. Geoffroy de Grandmaison a consacré 
à la Congrégation (Paris, Plon, 1890). C'est en effet dans la con- 
grégation et dans les jésuites, qui en furent les initiateurs et en 
grande partie les dirigeants, que M. Bonet-Maury incarne le mou- 
vement catholique pendant la Restauration. | 

Je tiens pourtant à relever, afin d'en montrer la puérilité, l’une 
des attaques de l'écrivain français contre Charles X. 

I] reproche au roi d'avoir suivi solennellement une procession 
lors du jubilé de 1825. « Par là, écrit-il, on excédait la liberté et 


(1) Le père Malagrida, un veillard, fut brûlé vif en 1761. 
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l'on retombait dans les conséquences funestes d’une religion d’État ; 
car, quand le souverain prend aussi ouvertement fait et cause pour 
l'une des confessions, entre lesquelles se partagent ses sujets, il ne 
peut empêcher que les autres soient opprimées. » Ainsi M. Bonet- 
Maury, qui revendique pour chacun le droit de penser comme il 
lui plait, de manifester publiquement sa foi, met les souverains 
hors du droit commun. Eux seuls, quoique hommes, ne peuvent 
travailler au salut de leur âme comme ils l'entendent. Si le motif 
que l'historien donne comme base à sa critique était justifié, il 
serait interdit au monarque de professer une religion, du moins 
au su de ses sujets, car le seul fait d'appartenir à une confession 
manifeste évidemment la volonté de prendre fait et cause pour elle. 
Au moins ne pourrait-il poser publiquement aucun acte religieux, 
assister à une messe, faire baptiser ses enfants, etc... Cela s'appelle- 
t-il de la liberté de conscience ? 

J'aurais à relever également plus d’une affirmation de M. Bonet- 
Maury à propos des vicissitudes que subit cette liberté pendant 
la monarchie de juillet, la seconde république et le second empire, 
mais je ne puis allonger démesurément cet article. Je me bornerai 
à signaler encore trois points qui peuvent être étudiés brièvement. 

Ce que le parti catholique voulut surtout de 1830 à 1850, c'était 
conquérir la liberté de l’enseignement qui lui fut donnée par la loi 
Falloux. M. Bonet-Maury traite (p. 184) d'énergumènes les pro- 
moteurs du mouvement de propagande en faveur de cette liberté. 
Ces énergumènes n'étaient autres que le comte de Montalembert, 
M. de Vatimesnil, ancien ministre de la Restauration, et le futur 
évêque d'Orléans, alors l'abbé Dupanloup, vicaire-général de 
l'archevêché de Paris. 

Il y eut certes dans cette campagne des polémiques virulentes, 
mais les auteurs n’en furent ni le comte de Montalembert, ni 
M. de Vatismenil, ni Mgr Dupanloup. Ceux-ci eurent une attitude 
plus politique et plus heureuse. L'histoire de la conquête de la 
liberté d'enseignement en France a été excellemment racontée par 
M. l'abbé Lagrange dans le tome Ier de la Wie de Mgr Dupanloup 
(3 vol. in-8°, Paris, Poussielgue, 1883). Nous y renvoyons nos 
lecteurs. 

Résumant son impression sur la politique religieuse pendant les 
dix premières années de l'Empire, M. Bonet-Maury écrit que « de 
1851 à 1860, l'Église catholique jouit d’une liberté de culte et de 
réunion à peu près complète et ne vit la conscience de ses prêtres 
opprimée que par le pape ou le haut clergé ». J’ignore à quels faits 
spéciaux l'écrivain fait allusion dans ces lignes. 11 s'agit probable- 
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ment de prêtres frappés de mesures disciplinaires par l'autorité 
pontificale ou épiscopale. A plus d'une reprise, M. Bonet-Maury 
prend le parti, au nom de la liberté de conscience, de prêtres 
rebelles à leurs supérieurs et blâme des actes de l'autorité reli- 
gieuse que celle-ci accomplissait pourtant en vertu de ses attri- 
dutions. Je ne puis concilier ces passages de son livre avec la 
déclaration contenue dans l'introduction et que, une fois déjà, 
J'ai reproduite : « Ce qui est légitime, de la part des chefs d'une 
église, ou d’une société de morale ou de philosophie, c'est de 
n'admettre dans son sein que ceux qui se soumettent à ses rites ou 
à ses statuts et d'en exclure ceux qui les violent ou en renient les 
principes ». 

M. Bonet-Maury n'est pas toujours bien renseigné. Parlant 
de la Société de Saint-Vincent de Paul à ses débuts, il en fait « une 
sorte d'union chrétienne de jeunes gens destinée à donner aux 
pauvres, malades et détenus, l'instruction et les secours religieux. » 
Les conférences étaient à l’origine ce qu'elles sont encore aujour- 
d’hui, une association charitable destinée à visiter les pauvres 
à domicile et à leur porter des secours. À ce but essentiel s’en 
Joignirent plus tard d’autres, tels que les patronages, l'assistance 
médicale, les bibliothèques, etc., mais ils restèrent toujours acces- 
soires. 

M. Bonet-Maury reproche aux conférences de s'être transformées 
en institution politique et approuve les mesures prises contre elles 
en 1862 par le Gouvernement. En réalité les conférences s'étaient 
toujours tenues à l'écart de toute action politique. La neutralité 
qu’elles observaient en cette matière avait attiré dans leurs rangs 
des hommes de tous les partis, un assez grand nombre de fonc- 
tiohinaires étaient même venus lui apporter leur concours. Le 
gouvernement impérial reconnaissait qu’elles « personnifiaient la 
bienfaisance donnant la main à la religion ». Mais ce régime despo- 
tique ne pouvait pardonner à la Société de Saint Vincent de Paul 
d’être indépendante de son autocratie. Il eût volontiers consenti, 
ce qui implique qu'il n'avait rien de sérieux à lui reprocher, à lui 
laisser continuer librement sa mission charitable avec l'organisation 
qu'elle s'était donnée, si elle avait voulu reconnaître comme chef 
un homme désigné par l'empereur. Le comité directeur estima que 
s’enchaîner au gouvernement aurait dénaturé l'institution. Le carac- 
tère international de l’œuvre s’opposait surtout à cette dépendance. 
Si les conférences françaises s'étaient inféodées à l’Empire, les 
conférences étrangères auraient certainement refusé immédiatement 
de relever encore du comité central, devenu une institution poli. 
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tique nationale. L'unité de l’œuvre se serait trouvée ainsi rompue. 
Plutôt que de se soumettre, le conseil général préféra se démettre, 
vota sa propre dissolution et remit tous ses pouvoirs à son pré- 
sident. Les comités régionaux furent dispersés de même. Mais 
l'organisation dissoute se reforma peu à peu sans que le ministère 
crut devoir s’y opposer. D’autres soucis plus graves absorbaïient 
son activité (1). 

S'il me faut, pour conclure, donner une appréciation générale 
du travail de M. Bonet-Maury, je dirai qu'il a d'excellentes ten- 
dances. C’est faire, en effet, chose bonne que de prêcher la pacifi- 
cation religieuse en notre siècle tant divisé, — divisé surtout, il est 
utile de le remarquer, en croyants et en incroyants, bien plus qu'en 
croyants de diverses confessions. Mais certains principes philoso- 
phiques, sur lesquels l’auteur base ses doctrines de tolérance, sont 
inadmissibles. D'autre part, comme je l’ai dit au commencement 
de cet article, M. Bonet-Maury se laisse, dans l'appréciation de 
divers faits historiques, dominer par des préjugés. Pour ces motifs 
de nombreuses critiques doivent se mêler aux éloges et le livre 
manquera de l'autorité qui s'attache nécessairement à une œuvre 
entièrement impartiale. A. DE RIDDER. 


EUGÈNE HUBERT. Le voyage de l'empereur Joseph II dans les 
Pays-Bas (31 mai 1781—27 juillet 1781). Étude d'histoire poli - 
tique et diplomatique. Bruxelles, J. Lebègue et Cie, 1900. In-4, 
484 PP. 

L'ouvrage de M. Hubert, professeur à l'Université de Liége, 
mérite de fixer l'attention de tous ceux qui s'intéressent à l’histoire 
du joséphisme aux Pays-Bas; les documents nouveaux que l’auteur 
met à contribution, la nature même du sujet traité donnent à ce 
livre une importance considérable. Depuis la mort de l'archiduc 
Albert, les Pays-Bas catholiques n'avaient plus connu de souve- 
rains résidents, ils n'avaient même plus reçu leur visite. On conçoit 
donc que le voyage de Joseph II dans les Pays-Bas ait été un 
événement. Cependant on ne possédait pas de récit détaillé de ce 
voyage ; c'est cette lacune que comble le livre que nous allons 
analyser. Hâtons-nous de le dire, l’auteur était parfaitement préparé 


4 


à traiter ce sujet; précédemment déjà il avait publié plusieurs 


(1) Les démélés de la Société de Saint-Vincent de Paul avec l'Empire ont € é 
racontés d'une manière détaillée par M. P. de la Gorce, dans le tome IV de son 
Histoire du second Empire. (Paris. Plon, 1890.) 
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ouvrages touchant cette période, notamment une Étude sur la con- 
dition des protestants en Belgique depuis Charles-Quint jusqu'à 
Joseph II (Bruxelles, Lebègue, 1882) ; un Chapitre de l'histoire du 
droit criminel dans les Pays-Bas autrichiens au XVIIIe siècle ; Les 
mémoires de Goswin de Fierlant (Bruxelles, Hayez, 1895) et Les 
finances des Pays-Bas à l'avènement de Joseph II (1780-1781) 
(Bruxelles, Hayez, 1899). 

Le nouvel ouvrage de M. Hubert est avant tout une étude 
d'histoire politique et diplomatique; toutefois certains chapitres 
intéressent directement l’histoire de l’Église. Personne n'ignore que 
certaines réformes religieuses, notamment l'édit de tolérance et 
l'édit concernant les rapports des communautés religieuses avec 
leurs supérieurs étrangers suivirent de très près le passage de 
l'empereur dans nos provinces, en sorte qu'elles peuvent être 
considérées, en partie du moins, comme le résultat de l'enquête à 
laquelle Joseph IT se livra pendant son voyage dans les Pays-Bas. 
Mais avant de nous arrêter à l'examen des pages qui se rapportent à 
l'histoire ecclésiastique, donnons d'abord une idée générale des 
questions politiques et économiques. 

Le premier chapitre est le récit même du voyage de Joseph II 
dans les Pays-Bas. L'auteur retrace, avant tout à l'aide de docu: 
ments officiels, toutes les péripéties importantes de cette visite. 
Au deuxième chapitre, sont exposées les principales « pétitions » 
dont l'empereur fut assailli : des appels à la générosité du souverain, 
des demandes de secours, de faveurs individuelles, des demandes 
tendant à la réforme de certaines branches de l'administration, en 
particulier des finances, de l’industrie, des affaires maritimes et 
commerciales de la justice et de la police; des vœux relatifs à la 
restauration de la loi de Beaumont dans le Luxembourg; enfin un 
certain nombre ont trait aux affaires religieuses. L'empereur se fit 
rendre compte de toutes ces requêtes ; il ne rejeta ou n'admit les 
placets sérieux qu'après avoir ordonné une enquête. Voici l'objet 
des chapitres suivants : les projets de réforme de Joseph IT dans 
l'administration de la justice, la transformation du Conseil de 
Luxembourg en conseil souverain; l'intervention impériale dans le 
régime des maisons de force, dans l’administration des finances, 
dans la question des corporations et métiers que le prince régla 
plus tard par l'édit du 17 mars 1787; et dans la question du port 
d'Ostende auquel il conféra en juin 1781, les avantages de la 
franchise, sauf quelques minimes exceptions; enfin l’auteur s'arrête 
à certains problèmes de politique extérieure : la question des places 
de la Barrière, les contestations relatives aux frontières avec la 
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république des Provinces-Unies, le projet de l’affranchissement de 
d'Escaut. Nous ne suivrons pas M. Hubert dans l'exposé de toutes 
ces questions : disons seulement que toutes ses assertions sont 
appuyées sur les documents et que ses renseignements jettent une 
vive lumière sur la situation des Pays-Bas autrichiens à la veille de 
la Révolution. 

Six chapitres intéressent spécialement l'histoire ecclésiastique. Le 
premier a trait au droit d'asile. Ce droit était un obstacle à la 
marche régulière de la justice ; dès lors cette question attira l’atten- 
tion de Joseph II. 11 la soumit à l'étude du Conseil privé; celui-ci 
formula ses conclusions «avec une énergie qui confine à la violence». 
De retour à Vienne, l'empereur perdit cet objet de vue : aucun des 
nombreux décrets qu’il promulgua nese rapporte au droit d'asile. Un 
chapitre est consacré aux cimetières. Déjà sous le règne de Marie- 
Thérèse, il avait été question d'interdire les inhumations à l'intérieur 
des églises et dans les villes; mais le règlement préparé était resté à 
l'état de simple projet. Lors du passage de Joseph IT dans les Pays- 
Bas, différentes requêtes appelèrent l'attention du prince sur cette 
réforme. Il promit au Conseil privé d'intervenir. Il tint sa promesse : 
un décret du 26 juin 1784 interdit sous des peines sévères les inhu- 
mations dans les églises et dans les villes.— Autrement grave était en 
ce moment la question des « acatholiques ». Quelle était la situation 
des dissidents dans nos provinces avant l'avènement de Joseph II ? 
C’est ce que montre d'abord M. Hubert. En dépit des lois sévères 
de Charles Quint contre l'hérésie, il s'était établi une tolérance 
de fait à l'égard des hérétiques qui se bornaient à pratiquer leur 
<ulte en secret, « sans donner de scandale ». Toutefois, leur situation 
juridique les plaçait dans un état d’infériorité à l'égard des catho- 
liques, tant au point de vue des droits civils qu'à celui des droits 
politiques. Quelles raisons ont pu amener l'empereur à porter l’édit 
de tolérance ? Ce sont, dit l’auteur, des idées tout à fait personnelles 
relatives à la tolérance en matière de religion jointes au désir 
d'attirer dans ses états des dissidents laborieux qui auraient contribué 
à enrichir le pays. Animé de ces dispositions, Joseph II discuta à 
Bruxelles la question des dissidents. Sans tenir compte des diver- 
gences de vue de son Conseil privé, il publia le 12 novembre 1781 
le fameux décret connu sous le nom d’édit de tolérance. L'auteur 
renvoie pour le texte de cet édit et l'accueil qu’il recut à l’une de ses 
‘ précédentes études que nous avons signalée plus haut. Remarquons 
en passant que ce décret ne se bornaït pas, comme le nom semble 
l'indiquer, à accorder aux dissidents, pour la profession d’opinions 
individuelles, une tolérance dont ils jouissaient depuis longtemps 
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en fait; mais il les mettait à peu près sur la même ligne que les 
catholiques et, à ce point de vue, il portait atteinte aux principes 
constitutionnels des Pays-Bas autrichiens. — Après la question des 
dissidents, celle des mariages mixtes. M. Hubert expose d'abord les 
antécédents de cette question « délicate ». Il semble, dit-il, que les 
embarras soient nés dès l'établissement des garnisons de la Barrière 
en 1715. En effet quinze ans plus tard, les plaintes s'élèvent de 
différents côtés. Charles VI s'en émeut et donne ordre à la gouver- 
nante Marie- Élisabeth de formuler un projet d’édit destiné à refréner 
cet abus intolérable. Celle-ci élabore une ordonnance en XVI articles 
dont le x° interdisait, sous des peines sévères, les mariages mixtes. 
Des opinions contraires se firent jour sur l'efficacité du projet et 
même sur sa légalité : la gouvernante le retira. Aucun règlement 
officiel sur la matière n'avait donc pas encore été publié, quand 
Joseph IT arriva aux Pays-Bas. Il fit examiner à nouveau cette 
question. Des discussions du Conseil sortit le décret du 21 mai 1782. 
Non seulement les mariages mixtes y sont déclarés valables, mais, 
il est prescrit aux curés d'en publier les bans et d'assister à leur 
célébration, tant que les protestants n'auront pas de ministres 
avoués. On ne peut s'empêcher de voir dans cet édit une malheu- 
reuse immixtion dans les affaires religieuses et un empiétement sur 
les droits du Saint-Siège; mais cette tendance de l'empereur se 
révèle encore davantage, à notre avis, dans la question que 
M. Hubert examine ensuite et qui a trait aux rapports des commu- 
nautés religieuses des Pays-Bas avec leurs supérieurs étrangers. 
L'édit qui concerne ce sujet était déjà en préparation lorsque l'em- 
pereur vint à Bruxelles. Joseph IT soumit bien la question aux dis- 
cussions du Conseil privé, mais il n'adopta pas l'avis de celui-ci. 
11 promulga, le 28 novembre 1781,un édit qui était la réalisation d'un 
des points essentiels du programme fébronien : soumission des 
réguliers à l'autorité de l'ordinaire sous la surveillance du Gouver- 
nement. — Enfin l’auteur consacre un chapitre à deux projets dont 
Joseph II entretint son Conseil à Bruxelles : l'établissement d'un 
séminaire général pour les clercs à l'instar de ce qui se passait en 
Hongrie, et l'érection d'un évêché à Luxembourg. Par rapport au 
premier point, vu la réponse embarrassée du Conseil, l’empereur 
déclara que le temps n'était pas encore venu de prendre un arran- 
gement général. Le second projet avait pour but de soustraire une 
partie des Pays-Bas à la juridiction d'évêques étrangers. Cette 
question avait déjà été examinée, notamment sous Philippe IT, mais 
sans succès : Joseph II la reprit. Le rapport d'un membre du 
Conseil privé proposait comme siège du nouvel évêché la ville de 
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Saint-Hubert, mais le Conseil préféra Luxembourg. Des négocia- 
tions furent donc entamées à Rome; mais les procédures de l’espèce 
se poursuivent avec une lenteur extrême et l'affaire n'avait pas encore 
abouti lorsque les Pays-Bas furent soustraits à la souveraineté de 
la maison d'Autriche. 

Ce court résumé des quelques chapitres qui se rapportent à 
l’histoire ecclésiastique montre l'intérêt que présente à ce point de 
vue le savant mémoire de M. Hubert. L'auteur s'appuie presque 
toujours sur des sources diplomatiques, pour la plupart inédites. 
Il a mis à contribution les archives de Bruxelles, de Liége, de Paris, 
de Vienne, de La Haye, de Luxembourg et du Vatican. Cependant 
ileût été utile de consulter ici non seulement les fonds de la nonciature 
de Flandre, mais aussi les archives de la nonciature de Vienne. En 
tête du mémoire se trouve la liste des documents manuscrits et des 
publications consultés. En annexe se trouvent les principales pièces 
utilisées : l'application des principes actuels sur la publication des 
textes modernes eût permis d'abréger cet instructif appendice. 
M. Hubert professe une grande admiration pour Joseph II : il vante 
son activité et sa simplicité; il le montre animé dans ses réformes 
aux points de vue administratif et économique du désir de rendre son 
peuple heureux. 1l est difficile cependant de le contester :en matière 
politique l’empereur allait visiblement à l'encontre destraditions très 
légitimes; en matière administrative, les réformes même les mieux 
conçues ne tenaient guêre compte des faits. Quant aux affaires reli- 
gieuses, elles sont, dit M. Hubert (p. 299), « de nature plus délicate, 
et les principes en cause donneront toujours lieu à des controverses. 
Nous ne songeons pas à rouvrir ici un débat d'autant moins utile 
que,pour plusieurs des questions agitées en 1781 l'expérience de plus 
d'un siècle a prononcé ». Sans doute, l'expérience de plus d'un 
siècle s'est prononcée sur certains points ; mais fera-t elle jamais que 
les empiétements sur les droits de l’Église ne soient plus des empiéte- 
ments? Au reste, l'auteur reconnait lui-même que Joseph II s'est 
laissé guider par ses principes philosophiques. S'il nous est impos- 
sible d'admettre tous les jugements de l’auteur nous rendons 
volontiers hommage à son érudition abondante et bien digérée ainsi 
qu'à sa loyauté scientifique. J. THEISSEN. 


LACORDAIRE. Conférences prêchées à Nancy en 1842 et 1843, 
publiées par les soins du R. P. TRIPIER.Paris, Poussielgue, 1900. 
2 vol. de XV-334 et 330 pages. 


Ainsi qu'on sait, les conférences prêchées par Lacordaire à Nancy 
durant l'hiver de 1842-1843 étaient encore inédites. « Or, nous dit 
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leur éditeur, le R. P. Tripier, dans son Avant-Propos, pendant 
cette station, un groupe d'ecclésiastiques et de laïques s'étaient 
entendus pour les saisir au vol. La conférence terminée, ils compa- 
raient les notes, et, la fraîcheur du souvenir aidant, ils arrêtaient 
un texte qui serrait d'aussi près que possible la parole tombée 
de la chaire. Le R. P. Bayonne eut en mains plusieurs exemplaires 
de cette rédaction : sa critique éclairée et clairvoyante lui permit 
d'en assurer l'exactitude et la sincérité, et il se proposait de la livrer 
à l'impression quand la mort le surprit. C’est son travail, soumis à 
un nouvel examen », qui est maintenant offert au public. 

Il est à peine nécessaire de dire que les vingt-deux conférences 
de cette station de Nancy forment un ensemble ou du moins que, 
suivant son habituelle méthode, Lacordaire s'est efforcé d'établir 
des liens entre elles et de marquer la continuité de sa doctrine à 
travers les sujets différents qu'il y traite. C’est, dit le R. P. Tripier, 
« comme une synthèse des principaux dogmes du christianisme ». 
Parti du problème de la foi, il montre l'impuissance de la raison 
à le résoudre et la nécessité d'un médiateur religieux, l’Église 
catholique. Il parle ensuite du mystère de la sainte Trinité et de 
l'organisation de l'univers, recherche l'origine et la cause du mal, 
explique la chute du premier homme pour aborder après cela la 
question de l’Incarnation et des sacrements. Puis, ayant prouvé la 
nécessité d'une autorité infaillible, il combat les erreurs du rationa- 
lisme et du protestantisme et en arrive à proclamer pour finir que 
« hors de l'Église pas de salut ». 

Nous retrouvons là (faut-il le dire?) quelques-uns des grands 
thèmes oratoires qui ont alimenté sa prédication avant et après les 
années 1842 et 1843. Déjà, on l'avait entendu et plus tard on devait 
encore l'entendre, par exemple, célébrer la puissance sociale, la force 
civilisatrice du christianisme, démontrer sa nécessité et sa divinité 
par le fait que le monde n'est pas possible sans lui. Ou bien aussi 
agiter la question des rapports de l’homme avec Dieu ou celle de 
Ja chute et de la réparation. De même, nous y sentons comme 
ailleurs encore, ce Lacordaire qui est si bien de son siècle, de ce 
XIXe siècle « dont il a tout aimé » et dont il a souvent dit les gloires 
et les espérances, ce Lacordaire qui a si bien le sens des préoccu- 
pations de son époque et qui entrevoit les troublants problèmes 
sociaux de la nôtre, ce Lacordaire enfin qui a d’abord été « un 
enfant d'un siècle sans foi », suivant la parole du poëte, qui a 
d’abord erré et qui sait, pour son auditoire, tirer de sa vie, de son 
expérience personnelle d'instructives et de salutaires leçons. Dans 
ces conférences de Nancy, tout ne rappelle assurément pas l'ora- 
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teur des meilleurs jours. Les défauts qu’on lui connaît par ses autres 
œuvres oratoires, on les trouve ici, plus ou moins accentués. L'ar- 
gumentation y est parfois sèche et subtile à l'excès. Telles de ses 
conférences sentent le cours de théologie et ont un aspect, disons 
hérissé et rébarbatif. La fcrme n’a pas toujours le moelleux, le 
coulant et l'ampleur qui sont particulièrement indispensables au 
style parlé. « On remarquera dans ces conférences, dit l'éditeur 
lui-même, des faiblesses de style, des expressions inexactes, 
des répétitions superflues, des phrases inachevées, incorrections 
qui, grâce au charme ou à l'entraînement de l'action, effleurent à 
peine l'auditeur, mais choquent l'œil à la lecture : écueil inévitable 
de l'improvisateur, fût-il Lacordaire ». Cette dernière observation 
peut également s'appliquer à certaine emphase oratoire qu’il n’a pas 
toujours évitée et qui est plus sensible lorsqu'on n'a devant soi 
que sa parole écrite, que la parole séparée de l’homme qui, dans 
le feu et par le jeu du débit, en masquait l’imperfection. Toutefois, 
suivant la remarque du P. Tripier, « la mémoire des rédacteurs et 
le défaut d’agilité de leur crayon » peuvent ou doivent peut-être por- 
ter la responsabilité de certaines fautes. 

Les réserves que nous venons de faire ne signifient pas que de 
ces conférences soit absent cet illustre orateur, qui, dans l’histoire 
de la prédication française, a inscrit son nom après ceux de Bossuet, 
de Bourdaloue et de Massillon. Maintes fois, l'y reverrez-vous avec 
ses heureuses hardiesses de pensée et de style, avec ses envols larges 
et aisés. Maintes fois, y retrouverez-vous son éloquence chaleureuse 
et entraînante. Ces deux volumes abondent, comme tout ce que 
nous avons de Lacordaire, en vues intéressantes et en considérations. 
élevées sur la doctrine de l'Église. Si le grand prédicateur n’emporte 
pas toujours la conviction, au moins il séduit, il force l’admira- 
tion et, sans peut-être immédiatement convertir les âmes, il les met 
sur le chemin de la vérité. 

Ces conférences constituent une source précieuse pour l’étude du. 
mouvement religieux en France; elles permettront de déterminer 
mieux encore la place importante qu'occupe Lacordaire dans l’his- 
toire de l’éloquence chrétienne au XIXe siècle, 

GEORGES DOUTREPONT. 
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Allemagne. — Thesaurus lingucæ latinæ, editus auctoritate et consilio Aca- 
demiarum quinque germanicarum, Berolinensis, Gottingensis, Lipsiensis, 
Munacensis, Vindobonensis (Teubner, Leipzig). — Ce vaste dictionnaire est 
l'œuvre collective de savants allemands et autrichiens qui ont voulu réaliser 
pour la lexigraphie latine ce qui a été fait pour l’épigraphie latine et grecque, 
pour la glossographie, pour l'histoire littéraire par les Monumenta Germaniae 
et le Corpus scriptorum ecclesiasticorum de Vienne, ce qui est commencé pour 
la grammaire grecque. Comme le titre l'indique, les auteurs, mus par une 
pensée patriotique qu'ils n'ont pas dissimulée, ont tenu à conserver à la race 
germanique la gloire de cette gigantesque et méritoire entreprise. Ils se sont 
proposé comme but de réunir d'une manière plus compléte qu'on ne l'avait 
jusqu'ici dans les grands dictionnaires de Freund, Georges, Forcellini, tous 
les documents concernant l’histoire de chacun des mots latins depuis leur 
origine jusqu'à la fin du vit siécle aprés N.-S.. C'est à M. WôLFFLIN, profes. 
seur à Munich, que revient en première ligne l'honneur de la réalisation de 
ce projet. Pour y arriver, deux choses étaient nôcessaires : il fallait d’abord 
stimuler et diriger l'effort des savants qui se livreraient aux recherches par- 
ticulières, puis réunir les fonds nécessaires. En 1884, Wôlfflin fonda son 
Archiv für lateintsche Leæicographie und Grammatik, qui finit sa onzième 
année d'existence et où, sous sa direction, ont été consignés les résultats des 
recherches des savants de tous les pays. Ainsi était rempli le premier deside- 
ratum. Pour réaliser le second, de concert avec M. BücHELER, professeur à 
Bonn, il réussit en 1893 4 intéresser 4 l'œuvre les cinq académies citées dans 
le titre. Chaque académie délégua un membre 4 la Commission chargée de 
surveiller et de diriger les travaux et s'engagea à fournir les fonds nécessaires 
à l'exécution. Les travaux préparatoires commencèrent en 1894. Les auteurs 
latins jusqu'au 11° siècle aprés N.-S. ont êté complétement analyees, et tous les 
rmots de leur lexique recueillis sur fiches. A partir du n° jusqu'au vi* siécle, 
les plus importants, p. e., Tertullien et St Augustin, ont éte entiérement lus 
et traités comme les précédents; pour les moins importants, le travail a 
été fait partiellement. Il en a été de même pour les inscriptions. On voit 
combien d'efforts une pareille œuvre a coûtes et quelle admirable organi- 
sation du travail elle suppose. Chose remarquable et qui fait le plus grand 
honneur au zèle scientifique et à l'amour propre national de nos voisins du 
Rhin, la plupart des collaborations ont été gratuites. Tout le matériel a été 
réuni à Munich et,en 1899, on commença la composition proprement dite du 
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Thesaurus. À cette tâche se sont mis une douzaine de jeunes savants ayant 
à leur tête un directeur. — Ce vaste et précieux recueil est appelé 4 rendre 
de grands services à la patrologie et à l'histoire des premiers siècles de 
l'Église. Grâce à lui, l’interprétation des textes latins, littéraires et épigra 
phiques appartenant à cette longue et importante période, sort, autant qu'il 
est possible, de la voie des tâtonnements et des hésitations. Chacun des 
articles, en effet, présente, classés chronologiquement, tous les changements 
de sens qu'a subis un mot au cours de son histoire, depuis son apparition 
dans les documents jusqu’au vi* siècle après N. S.. Les dictionnaires les plus 
importants, Forcellini-De Vit, Georges, sont de loin dépassés par le soin 
apporté à n'utiliser que les textes les plus sûrs, puis, et surtout, par le nombre 
des documents. Le Thesaurus, en effet, a été entrepris à un moment où le 
Corpus inscriptionum latinarum fort avancé et la publication d’un grand 
nombre de Glosses dans le Corpus Glossariorum Latinorum (5 vol., 1876- 
1894) ont révélé l'existence d'un grand nombre de mots inconnus. Ajoutons 
que tous les noms propres cités dans les documents littéraires et épigraphiques 
y ont trouvé place. L'ouvrage sera terminé en quinze années ; il paraîtra par 
année six ou sept fascicules coùtant chacun 9 francs. Nous venons de recevoir 
le premier fascicule. Il va de À (lettre) 4 Absurdus (224 pp.). 


— La librairie Teubner à Leipzig entreprend une nouvelle édition des 
lexicographes grecs (Lexicographi græci recogniti et apparatu critico 
instructi). Elle se propose de publier : 1. Leæihka zu den zehn Rednern 
(G. Wentzell. Il. Phrynichus, Aelius Dionysius, Pausanias und andere 
Atticisten ([L. Cohn). IT. Homerlexæika (A. Ludwich). IV. Stephanus von 
Bysanz. V. Cyrill, Bachmannsches Leæikon und Verwandtes, insbesondere 
Bibelglossare (G. Wentzel). VI Photios (G. Wentzel u. M. Vogel). VII. 
Suidas (G. Wentzel). VIIL. Hesych. IX. Poilux (E. Bathe). X. Verschiedene 
Specialglossare, namentlich botanische, chemische, medicinische u. dergl.. 
Le premier fascicule du Pollucis Onomasticon a paru. 


— La Commission d'histoire instituee prés de l'Académie des Sciences de 
Bavière a tenu cette année sa réunion du 7 au 9 juin. Voici la série des 
principaux travaux en préparation ou en projet. Dans les anciens Deutsche 
Reichstagsakien, la deuxième partie du tome X (1432-1433) paraîtra dans 
un an Le D' BECRMANN continuera l'édition de ces actes pour le règne d'Al- 
bert [1 (14381439); le D' Hxrre pour celui de Frédéric 111 (1440-1442), 
jusqu'à la diète de Francfort. — Dans la série des correspondances anciennes, 
celle des Wittelsbach sera bientôt terminée ; le tome III de la correspondance 
do Jean Cusimir est prêt pour l'impression. Pour la série moderne des 
correspondances, l’edition marchera plus lentement 4 cause de l'abondance 
des matériaux. La Commission a entrepris une édition de la correspondance 
d'humanistes de l'Allemagne du Sud : celle de Conrad Celtis a été confiée au 
D' G. Baucu. celle de Pirkheimer et du cercle des érudits de Nuremberg 
au D' É, Raickk, celle de Peutinger et du cercle des érudits d'Augsbourg 
à M. E. Torcpr. — En ce qui concerne la publication des sources relati:es 
à l'histoire de la Baviére et de l'Allemagne, la Commission éditera le plus 
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ancien livre de tradition de Freising rédigé, sous le règne de Louis le Pieux, 
par le notaire Kosroh, le Codex commutationum qui est en partie l'œuvre 
du méme auteur, le Liber seu notitia censualium mancipiorum des x°.xn° siècles. 
Ces sources sont aux archives de Munich. — Enfin, pour la collection des 
Chroniken, l'édition des écrits d'André de Ratisbonne, de Hans Ebran de 
Wildenberg et d'Ulrich Fueterer sont en préparation. 


— Le premier fascicule de l'Ephemeris für semitische Epigraphik de 
M. Linzsarski a paru chez J. Ricker, à Giessen (Voir Revue d'histoire eccté- 
siastique, I, p. 168). Les historiens et les archéologues sont aussi intéressés 
que les philologues au progrès de l'épigraphie sémitique. La Commission du 
Corpus Inscriptionum semiticarum a de son côté publié le premier fascicule 
d'un Répertoire d'Épigraphie sémitique, sorte de complément du Corpus. 


— La librairie Hirzel à Leipzig édite en fascicules des Mittheilungen der 
k. preussischen Archivsverwaltung. M. R. Koser décrit dans le premier 
fascicule la situation actuelle des recherches dans les archives prussiennes : 
M. M. Baër donne dans le second l'histoire des archives royales de Hanovre. 


— On annonce la publication prochaine d'un Codex diplomaticus Fuldensis 
par le professeur E. HEYNDENREICH, dont le travail intitulé : Das ülteste 
Futldaer Cartular im Staatsarchive su Marburg (Leipzig,1899), pour être un 
peu confus, n'en présente pas moins de sérieuses qualités. Nul mieux que 
M. Heydenreich n’était préparé pour la publication du Codex en question, 
‘On sait d'ailleurs le grand intérêt que présente l'histoire de Fulda, tant au 
point de vue religieux qu'au point de vue économique et juridique, 


— La Gesellschaft für christliche Kunst de Munich vient de publier 
Das heilige Land in Bild und Wort. C'est un magnifique volume illustré 
qui comprend quatre-vingts planches photographiques des lieux les plus 
célébres de la Terre Sainte. Le texte explicatif x êté emprunté à l'ouvrage 
écrit par Mgr Keppler, évêque de Rottenburg, sur ses voyages en Palestine. 


— Le xLv° et dernier volume de l'Allgemeine Deutsche Biographie est 
terminé (Voir Revue d'Histoire Ecclésiastique, 1, p. 163). L'ouvrage contient 
-environ 28.000 biographies. Plus de 1400 savants allemands y ont collaboré. 


— Nous avons reçu le troisième fascicule du Theologischer Jahresbericht 
pour 1899 (Voir Revue d'Histoire Ecclésiastique, 1, pp. 350 8 , 582 s.). Les 
premiéres pages sont consacrées à la mémoire d'un de ses rédacteurs, le 
Dr O. DR&YER, décédé le 3 mai de cette année, qui rédigea de 1881 à 1893, 
l'article Predigt und Erbauungs Litteratur et, depuis 1894, l’article ÆEthik. 
-Ce troisième fascicule est consacré à la théologie systématique et mérite les 
mêmes éloges que les précédents. Voici l'indication des différents chapitres : 
ÆEncyclopädie und Apologetik (Mayer); Religionsphilosophie und principielle 
T'heologie (Scheibe, ; Dogmatik (E. Sulze); Ethik (T. Elsenhaus). Le puint de 
sue protestant des recenseurs influence naturellement leurs jugements, 
spécialement en ces matières. ]ls savent cependant reconnaitre le mérite 
d'ouvrages catholiques (Voir, p. e., p. 727 8 , l'appréciation eur la théologie 
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de Heinrich). Au point de vue de nos études, ce fascicule a moins d'im- 
portance que les deux précédents. 


— Le Siebenter Halbband de la Pauly's Realencyclopädie der classischen 
Altertumswissenschaft (Neue Bearbeitung. Herausgegeben von Wissowa, 
1632 pp.) vient de paraître à Stuttgart. Il comprend les mots depuis 
Claudius mons jusqu'à Cornificius. Le prix est de 13 mark 50. Un certain 
nombre d'articles intéressent l’histoire ecclésiastique : Clemens A lexandrinus 
pp. 11-20 (Jülicher); Codex Gregorianus, Hermogenianus, Theodostanus, 
Justinianus, pp. 161-173 (Jôrs); Cognitio pp. 206-290 (Kleinfeller); Colle- 
gium. pp.380-479 (Korneman) ; Colonatus, pp.483-510 (Seek) ; Columbarium, 
pp. 593-603 (Samter); Concubinalus, pp. 835-838 (Leonhard); Consecratio, 
pp. 896-902 (Wissowa) ; Constantinus, Constantius et leur famille, surtout 
pp. 1013-1103; Constantinopolis, pp. 963-1013 (Oberhummer). L'article 
Cornelius comprend 462 biographies. 


— Leo fascicule 128 du Wetszer und Welte's Kirchenlexzivcon (Wahl-Wes- 
senberg) renferme entre autres les articles suivants : Waïdenser (Funk); 
Wallfahren (Marx); Weingarten (Busl); Welfen und Ghibellinen (Grub). 


— Le D" A.BAumsTARK a entrepris la publication d'une collection des restes 
les plus importants de la littérature syriaque relative à Aristote, du v° au 
vu siècle inclusivement (Aristoteles bei Syrern vom V- VIII. Jahr'h.. Syrische 
Texte. Herausg , übers., und unters. Leipzig, Teubner). Le premier volume 
qui vient de paraître, contient Syrisch-arabische Biographieen des Aristo- 
teles. — Syrische Commentare zur Eloaywyn des Porphyrios (gr. 8, 1900. 
M. 12). Cette publication ne regarde pas 4 proprement parler l'histoire 
ecclésiastique. Nous la signalons ici parce qu'elle mettra en lumière l'impor- 
tance du travail accompli par les chrétiens de Syrie 4 qui, comme l'auteur le- 
remarque dans sa préface, la plus grande partie du monde doit la connais- 
sance de la philosophie grecque. 


— M. Josepx Scazecur, professeur à Freising, a eu le plaisir de décou- 
vrir, dans le Cod. Monac. 6264 {fol. 102v- 103%), une version latine complète 
des Deux Voies, c'est à-dire de cette sorte de catéchisme moral qui ouvre la 
Doctrine des douze Apôtres. Il vient de la publier chez Herder. Cette version 
est identique à celle du Cod. Mellicensis éditée par von Gebhardt et Funk 
mais qui est fragmentaire. Elle porte comme titre De doctrina A postoltorum. 
Cette découverte jettera-t-elle quelque lumiére sur la question si controversée 
de l'origine premiere des Deux Voies ? 


— Nous avons signalé 4 nos lecteurs les études qui ont paru cette année 
sur le Testamentum D. N. J. C. récemment édité par Mgr Rahmani (voir 
Revue d'Histoire Ecclésiastique, L, pp. 102 s., 352 s., 593). — M. W.H. Kexr 
a accepté et défendu toutes les vues de l'éditeur dans The Dublin Review, 
1900, pp.245-274, — M.T. ZauN a dit quelques mots du Testament dans sa 
revue eue kirchliche Zeitschrift, 1900, pp. 438 s., mais n'a pas approfondi la 
question, Îl nous faut attendre encore son jugement. — L'article de 
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M. Raxoez dans le Theologisches Litteraturblatt, 1900, pp. 193 8., 201: 8., 
n'apporte guère de nouveaux éléments pour la solution du probléme. 

L'étude de M. P. Drkws, dans les Theologische Studien und Kritiken, 
1901, pp 150-170, mérite davantage de fixer l'attention. L'auteur ne s'occupe 
que du Réglement ecclésiastique et non de l’'Apocalypse du Testament. Il 
faut, pense-t-il, en chercher la patrie en Égypte. — Dans sa forme actuelle, 
il appartient au v° siècle. Mais cette forme n'est pas originale et la question 
de l’âge du document ne pourra pss être résolue tant qu'on n’en aura pas 
restitué la forme primitive par la comparaison des diverses versions. — 
M. Drews relève ensuite quelques points qui l'ont spécialement frappé. Le 
discours mystagogique de [, 28 dépend de plusieurs sources, entre autres des 
Acta Petri. Dans sa seconde partie, il faudrait reconnaître un développement 
de la formule du Credo, analogue à l'explication du symbole que, dans les 
autres liturgies, l’Évêque prononce devant toute l'assemblée, lors de la 
redditio Symboli des catéchumènes. — Dans l'office du Jeudi-Saint (II, 11), 
on trouve des restes de l’ancienne pratique des Agapes. — Enfin, à plus d'un 
endroit, des influences occidentales et spécialement romaines, se trahissent 
dans le Testament. | 

Enfin, M. Funk vient de reprendre à fond la question des rapports jde 
parenté du Testament avec la Constitution Apostolique égyptienne, les Con- 
stitutions Apostoliques, et les Canones Hippolyti, dans le dernier fascicule qui 
vient de paraitre, des Forschungen zur christlichen Literatur und Dogmen- 
geschichte de MM. Ehrhard et Kirsch. Nous reviendrons sur cette importante 
étude. 


— Voici quelques renseignements qui permettront de juger de l'intensité 
du mouvement des bibliothèques en Allemagne. 

D'après le dernier rapport de la Direction, la bibliothèque universitaire de 
Leipzig comprend 505.000 volumes, dont 5.000 manuscrits. 31.791 volumes 
furent demandés en lecture pendant le semestre d'hiver 1898-1899 et 31.410 
pendant le semestre d'été 1899. 

Le rapport de la Direction de la bibliothèque universitaire de Gottingue 
accuse pour l’année académique 1900-1901 un accroissement de 15.317 
volumes, dont 12 manuscrits. (Voir aussi Revue d'Histoire Ecclésiastique, I, 
p. 584). 

Les locaux de la bibiothèque universitaire de Berlin ont été considérable- 
ment agrandis au cours des vacances d'été, par l'adjonction des bâtiments 
voisins. La salle de lecture notamment a été augmentée de moitié. 

L'Université de Heidelberg sera dotée sous peu d'une nouvelle bibliothèque 
en style renaissance, d'aprés les plans de l'architecte J. Durin de Karlsruhe. 
Le devis s'élève À 1.400.000 mark. Elle sera inaugurée en 1903 à l’occasion 
du centenaire de la réouverture de l'Université. 


— À. HARNACR dont nous avons annoncé dans notre dernier numéro 
(p. 584) l'élection au rectorat de l'Université de Berlin pour l'année acadé- 
mique 1900-1901, a pris comme sujet de son discours rectoral l’Histoire des 
idées socratiques dans le Christianisme. 


796 | CHRONIQUE. 


— Le programme des leçons de l'[nstitut épiscopal de philosophie et de 
théologie de Paderborn pendant le premier semestre de cette année renferme 
une étude du D' H. Po@GeL sur les versions antéhiéronymiennes de la Bible 
(Paderborn, Schôningh, 8°, 84 pp.). L'auteur pense qu'il a existé plusieurs 
traductions latines de la Bible dans les premiers siècles. L’Itala dont parle 
S. Augustin, serait differente de la version que S, Jérôme appelle vetus, 
antiqua, vulgata : elle serait originaire d'Italie d'où S. Augustin l’aurait 
rapportée en Afrique. 


— Que nous apprennent les principes de la théorie de la descendance en 
ce qui concerne le développement de la politique intérieure et de la législation 
des Etats ? Telle est l'intéressante question qui fait le sujet d'un concours 
qui sera clôturé le 1 décembre 1902. Le jury chargé d'examiner les réponses, 
a-reçu d'un donateur une somme de 30.000 mark à répartir en un prix d'au 
moins 10.000 mark.en deux autres d'au moins 5.000 et en diverses distinctions 
honorifiques. Les manuscrits doivent être envoyés à M. E. Haeckel, profes- 
seur à léna. Les mémoires doivent être rédigés d’après une méthode scienti- 
fique rigoureuse et fournir de nombreuses références bibliographiques. 


…— La Societé industrielle de Mühlhausen a décidé d'accorder une médaille 
de la valeur de 2.000 mark à l'auteur d'une Alsatia sacra sur le plan de 
l’'Helvetia sacra de E. von Mülinen 


— M. W. Kôuer a et6 admis à l'Université de Giessen comme Privat- 
dozent d'histoire ecclésiastique, 


— M. G. PFEILSCHIFTER, Privadosent d'histoire ecclésiastique à l’Univer- 
sité de Munich, a été nommé professeur extraordinaire au Lycée de Freising. 


— M. P. Wocrers, secrétaire de l’Institut archéologique allemand 4 
Athènes, est nommé professeur ordinaire d'archéologie à Wurtzbourg. 


— M.S. RisrsoeL, professeur extraordinaire à l'Université de Tubingue, 
dont on connaît les travaux sur l’origine des villes au moyen âge, vient d’être 
promu à l'ordinariat. Né en 1871, il est le plus jeune professeur ordinaire 
de toutes les universités allemandes. 


— M.TANG, professeur extraordinaire des sciences auxiliaires de l'histoire 
à l'Université de Berlin, a été promu à l'ordinariat. 


— Le 12 juillet, est mort à Strasbourg le professeur BARACK, directeur de 
la bibliothèque universitaire de cette ville. On possède de lui, entre autres 
ouvrages de mérite, une édition de la Chronique de Zimmer (1891). 


— Le D' P. Scnocz, professeur ordinaire de théologie à l’Université de 
Breslau, est mort le 27 août. Il s’est surtout occupé d’études bibliques. 
Rappelons son ouvrage Handbuch der Theologie des alten Bundes im Lichte 
des neuen (Ratisbonne, 1861-1862). 


Angleterre. —- La Royal historical Society présidée par M. A. W. Ward 
a lancé une circulaire dans laquelle elle développe la proposition de fonder 
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à Londres une École des Hautes Études historiques. L'enseignement qui y 
serait donné, comprendrait la méthode historique, la paléographie et la 
diplomatique, la bibliographie des sources manuscrites et imprimées de l'his- 
toire d'Angleterre, surtout au moyen âge. Cet enseignement se compléterait, 
le cas échéant, par des cours d'archéologie, d'épigraphie et de numismatique. 
La Royal historical Society demande la nomination d’un comité général pour 
l'organisation de cet enseignement. Les amis de l'histoire ne peuvent que se 
réjouir de voir se multiplier les cercles d'activité vraiment scientifique dans 
le domaine de leurs études. 


— Le Chartularium saxonicum qui s'arrête à la date de 975, comprend 
une collection de 1350 chartes et documents. M. W. De Gray BirCH vient 
de publier 4 la librairie Phillimore l’Zndex saxonicus, in-4°, 140 pp. à 
deux colonnes. Prix : fr. 26,25. Cet /ndex donne la table des noms propres 
de personnes citées dans le Chartularium. 


— Trois volumes du dictionnaire de la Bible de M. J. Hasrines (À Dic- 
tionary of the Bible, Edimbourg, Clark, 1898-1900) ont déjà paru ; le qua- 
trnième et dernier est annoncé pour 1901. Le tout formera une véritable 
encyclopédie de la science biblique, la plus complète peut-être qui existe. 
Quant aux tendances de l’ouvrage, on peut dire qu'un grand esprit de foi 
chrétienne le pénètre et qu'il est en même temps trés érudit et très 
critique, au courant des derniers travaux et d’une valeur scientifique incon- 
testable. 


— MM. GRENFELL et HuNT viennent de publier, à l'University Press 
d'Oxford, une première partie des Papyrus grecs qu’ils ont achetés, ces trois 
dernières années, en Égypte pour Lord Amherst. Le texte le plus important 
est un fragment (v-vie siècle) de l'Ascension d'Isaïe, parallèle à la recension 
éthiopienne. Suivent un hymne chrétien en acrostiche du commencement du 
iv* siècle, une lettre de la seconde moitié du n° siècle, quelques fragments 
bibliques et trois petits morceaux liturgiques du vrr-vui* siécle. 


— L'illustre linguiste anglo-allemand Fr. Max Müccer est décédé récem- 
ment. Son édition du Rig-Veda et des Sacred Cooks of the East |vaste 
collection des ouvrages religieux de l'Orient antique) l’ont rendu célèbre. Il 
est cependant plus connu du public par ses ouvrages de mythologie comparée, 
Ce fut, en cette matiére, un des plus ardents propagateurs des idées de Kubn, 
c'est-à-dire du système qui voit dans le mythe «une maladie du langage». 


Autriche. — Le D'K. SiEGc chargé d'organiser les archives de la ville 
d'Eger, a fait paraître cette année un catalogue imprimé qui contient 
2.627 numéros. 


— Pendant les premiéres semaines de septembre, on a transporté du 
Musée de l'art et de l’industrie à la Hofbibliotek de Vienne, la collection des 
Papyrus Rainer dont l'archiduc Renier a fait cadeau à la bibliothèque de la 
Cour. 
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— Nous signalons 4 titre de curiosité le fait suivant : Une chaire d'exégèse 
biblique est vacante à l'Université de Salzbourg. Le traitement y affecté est 
de 3.500 couronnes. Le titulaire sera désigné à la suite d'un concours qui 
aura lieu le 31 janvier 1901, devant les facultés de theologie des universités 
de Vienne, de Gratz et de Salzbourg. 


— Le Dr A. F. PriBRAM, professeur d'histoire du moyen âge et des temps 
modernes à l’Université de Vienne, a éte promu à l'ordinariat. 


— Le DO. Wesxr est nommé professeur d'histoire contemporaine 4 
l'Université allemande de Prague. 


— Le directeur de l’Institut historique autrichien à Rome, M. le baron 
Ta. von Sicket, a célébré cette année le cinquantenaire de son doctorat. 


Belgique. — Le dimanche 11 novembre, s'est réunie à Bruxelles la 
Société pour le progrès des études historiques et philologiques. M. HUBERT, 
professeur à l'Université de Liège, a montré les ressources qu'offrent les 
archives du Royaume à La Haye pour l'histoire de Belgique, spécialement 
au xvui* siécle. A relever ici l'intérêt spécial qu’elles présentent pour certains 
points d’histoire religieuse. Sous ce rapport, l'établissement de la Barrière et 
la présence des garnisons hollandaises créérent au gouvernement autrichien de 
nombreuses difficultés. L'exercice public de la religion protestante, le prosé- 
lytisme et l'intolérance de ses ministres, les mariages mixtes, quelques cas 
de sacriléges mettaient aux prises les États généraux et les ministres ou les 
magistrats belges. M. Hubert se propose de faire une étude détaillée de tout 
ce côté, encore ignoré, des rapports des Pays-Bas autrichiens et des Pro- 
vinces-Unies, ainsi que de divers autres points d'ordre purement politique 
et administratif. 

M. Pauz FRÉDERICQ a parlé de nouveau de la question des indulgences. 
Récemment, il avait adressé 4 tous les bibliothécaires et archivistes des deux 
mondes une circulaire pour les prier de lui signaler s'ils ne possédaient pas 
des lettres d'indulgences. Il a donné connaissance à la Société des nombreuses 
réponses qu'il a reçues. 


— Dans sa séance du 17 octobre, la Société d'Art et d'Histoire du diocèse 
de Liège a décidé de publier un Recueil des inscriptions de l'ancien diocèse 
de Liège antérieures à 1558. 


— M. ALrrep HanNsay, conservateur adjoint des archives de l'État à Liége, 
vient de traduire, sous le titre Études d'histoire et d'économie politique, le 
recueil de dissertations qu’a publiées jadis M. KarL Bücmer, professeur à 
l’université de Leipzig,sous le titre: Entstehung der Volkswirtschaft (2° édition, 
1898). Ces pages sont désormais mises à la portée d'un public plus nombreux. 
Les historiens de l'Eglise jugeront sans doute que les synthèses de 
M. Bücher ne s'adaptent pas adéquatement aux faits précis qu’ils ont étudiés. 
Îls y trouveront cependant des points de vue intéressants à rapprocher de 
leur conception sur le rôle social de l’Eglise dans le pussé. 


CHRONIQUE. 799 


— Le personnel des Archives générales du royaume a fait paraître, dans la 
série des inventaires-analytiques des documents dont il a la garde, le tome I 
des Mémoriaux du Grand Conseil de Malines par A. GaiLLarn. L'Adminis- 
tration des Archives fait aussi imprimer une importante série d’inventaires- 
sommaires ; ceux des archives du Conseil privé, du Conseil d'État et du 
Conseil des Finances conservées au dépôt général de Bruxelles ont déjà paru. 


— À la suite de négociations avec le gouvernement français, le gouverne- 
ment belge a obtenu la faculté de placer deux élèves belges à l’école française 
d’Athénes. La dépense annuelle, par élève, s'élèvera à 3.500 francs au lieu 
de 2.500, chiffre prévu d'abord. 


Espagne. — M. l'abbé ANToiNe LôPez FERREIRO, chanoine de la cathédrale 
de Santiago, l’auteur de l'ouvrage Lecciones de Arqueologia sagrada (Santia- 
go, impr. du Séminaire, 1894), vient de publier le second volume de son 
Hisloria de la Santa À. M. Iglesia de Compostela. 


— Sous le titre modeste : Lecciones elementales de Historia critica de 
España, M. François VizLa-ReAL y VALDIvrA, professeur à l’Université de 
Grenade, a écrit un ouvrage consciencieux dont les critiques ont reconnu 
la valeur historique. 


— M. l'abbé MaxiMILiEN ARBOLEYA MARTINEZ, professeur de droit canon 
au Séminaire d'Oviedo, a pris comme thème du discours d'ouverture de 
l’année scolaire : La Mision soctal del Clero segün las enseñanszas de 
Zéon XIII. 


— Signalons une intéressante collection, dédiée à l’évêque de Sion et 
publiée par le savant jésuite Fipez Fira, de l'Académie d'histoire, sous le 
titre : ET cristianismo y sus Héroes. Les vingt premiers fascicules ont paru. 
De belles illustrations relévent encore le mérite de l'ouvrage. 


— Le dimanche 4 novembre, s’est tenue à Palma de Majorque, sous la 
présidence des autorités ecclésiastiques, civiles et militaires, une importante 
réunion pour l'érection d'une statue à la mémoire du bienheureux martyr 
Raymond Lulile, illustre comme penseur, comme théologien, comme homme 
d'action, comme missionnaire et en même temps « le père de la poesie cata- 
lane » (voir Revue d'Histoire Ecclésiastique, 1, p. 549). Tous les cœurs se sont 
unis dans cette imposante manifestation de patriotisme. Puisse le monument, 
dont on a décidé l'érection, s'élever bientôt ! Dr J. I, VALENTI. 


États-Unis. — Amérique. — Nous avons annoncé (voir Revue d'Histoire 
Ecclésiastique, 1, p. 361) que l'American Historical Association tiendra son 
seixième Congrés annuel à Détroit et à Ann Arbor, les 27, 28 et 29 déc. 1900, 
Deux sessions de ce Congrès intéresseront nos études. L'une est consacrée 
aux Croisades et à l'Orient ; les travaux suivants y seront présentés : 1. The 
Year One Thousand and Anfecedents of the Crusades, par le professeur 
Gore L Rurk, de la Cornell University. — 2. The Crusaders as Colonists, 
par le professeur Dana C. Munro, de l'Université de Pensylvanie. — 3 Critical 


800 CHRONIQUE. 


Work on the Sources of the First Crusade, par le professeur OLIVIER 
J. THATCHER, de l’Université de Chicago. — 4. The Capitulations in Turkey, 
par M. Jaues B. AxGecr, de l'Université de Michigan. L'autre session est 
organisée par la section d'histoire ecclésiastique ; les sujets suivants y seront 
traités : 1. American Ecclesiology, par le professeur GkoRGE JAMES BAYLES, 
de la Columbia University. — 2. The Origin of the Apostles’ Creed, par Île 
professeur ARTHUR C. Mc Girrxrr, de l’Union Theological Seminary. — 
3. The Diet of Augsburg, 1530, (from South German and Swiss sources), par 
le professeur SaMueL M. JaoKksoN, de l’Université de New-York. 


— Le projet d'une École Américaine pour les études orientales et les 
recherches en Palestine, projet déjà formé en 1895 par la Société de 
littérature et d'exégése biblique, doit être maintenant un fait accompli. 
Le Biblicai World (juillet 1900) contenait un manifeste annonçant 
l'ouverture de l'École en octobre. Le directeur des études, élu pour la 
première année, est le professeur Ca. Torrey, de l’université de Yale. Le 
but est de fournir aux étudiants sortant des établissements américains, la 
facilité de poursuivre les recherches relatives à l'histoire sacrée et profane, 
à la topographie, à l'archéologie, à l’épigraphie et aux autres matiéres con- 
nexes, et particulièrement d'explorer des lieux historiques et d’y pratiquer 
des fouilles. L'École est organisée sur le modéle des Écoles américaines 
d'Athènes et de Rome et, comme elles, affiliée à la Société Américaine 
d'archéologie. 


— La science en Amérique ne manque jamais d'encouragements matériels, 
bien qu'on se figure ce pays très utilitaire. La petite université de Gambier 
(Ohio) avait besoin d'une somme évaluée à 200.000 francs de notre monnaie 
pour le fondation d’une bibliothèque. Un premier souscripteur offrit immé- 
diatement 50.000 francs. Un deuxième y ajouta 75.000 francs et les 
75.000 francs restants ne tardèrent pas à être intégralement couverts par un 
troisième souscripteur. 


France. — Le Congrès de l'histoire des religions. — Le Congrès d'histoire 
des religions avait à éviter un écueil : celui de ressembler à certain parlement 
des religions qui s'était tenu auparavant. Le but de ce parlement, du moins 
dans la pensée de plusieurs de ses organisateurs, avait été de rendre sensible 
un sentiment religieux universel indépendant des religions particuliéres, ou 
de fusionner ces dernières en une religion unique, aussi synthétique qu'in- 
déterminée. Le but du Congrés au contraire devait être, comme son titre 
l'indique, l'étude scientifique de l’histoire des religions. Pour l'honneur des 
congressistes, on doit reconnaître que l’écueil a été évité, et que, dans ses 
grandes lignes, le Congrès a vraiment été une réunion savante, où l'on a 
observé les méthodes de la science et où l’on s'est tenu dans ses strictes 
limites. Aussi peut-on dire que le Congrès a réussi; il a fait mieux : il est né: 
il s'est révélé comme une institution viable, dont l’activité aura des manifes- 


tations périodiques 4 l'avenir. La prochaine réunion aura lieu 4 Liége, 
en 1903. 
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Pour quiconque a assisté aux séances, il est apparu qu'aujourd'hui l'idée 
de ce qu’est la science de l’histoire des religions est claire, au moins dans le 
cerveau de la plupart des érudits. Il n’en est peut-être pas encore de même 
dans l'esprit de la masse. Rien cependant n'est plus facile à saisir que cette 
idée. Du moment qne les religions sont des faits historiques, il est tout 
simple qu'elles soient étudiées comme telles. Or, jamais personne n'a nié 
qu’elles n’en fussent, L'Eglise catholique, en particulier, suivant la tradition 
biblique, a toujours enseigné que l’une des plus éclatantes manifestations de 
Dieu était celle qu’il avait dans l'histoire. Si donc les religions, par tout un 
côté d’elles-mêmes, font partie de l’histoire, il est juste et légitime, 1l est 
rationnel et il ne peut être que bon de les étudier sous cette face. 

Une idée qui peut paraître plus neuve et plus délicate, et que ce Congrès 
a bien mise en évidence, c'est que les religions, considérées au point de vue 
historique, constituent un ensemble de faits ayant extérieurement des carac- 
tères communs et qui doivent être étudies concurremment, parce qu'ils 
s’éclairent, se soutiennent et quelquefois se causent l’un l'autre. Pour des 
âmes d’une foi très susceptible, des rapprochements de ce genre ont quelque 
chose de désagréable. de troublant, de presque sacrilège. Si cependant on 
y réfléchit, on s'aperçoit que ces rapprochements sont légitimes. Il n’y a là 
qu'un corollaire de la vérité évidente que nous énoncions plus haut, que les 
religions sont des faits historiques ; du moment qu'elles en sont, elles doivent 
apparaître reliées entre elles, comme les autres faits de l'histoire générale, 
et elles doivent être soumises, au moins ordinairement et par leur face 
externe, à cette loi de continuité qui préside à l'ensemble des phénomènes 
naturels et humains. {on a toujours cru dans le catholicisme que le divin 
n'était pas montré aux hommes tout 4 fait séparé et isolé du reste des choses, 
mais qu'au contraire, dans la plupart des cas, il leur était proposé par le 
moyen et sous le vêtement d'apparences naturelles. Eh bien, ce sont justement. 
ces apparences qui doivent être mélées à l’universalité des phénomènes, et, 
tout autant que ceux-ci, être objet de science humaine. 

Par conséquent la science de l'histoire des religions est une science qui a 
pour objet un ensemble compact de faits historiques relatifs aux religions et 
qui étudie ces faits par les méthodes ordiuaires et connues de la critique his- 
torique. Ce travail scientifique une fois accompli, chacun demeure libre de 
s’élever à des ordres de considération supérieurs, psychologique, méta- 
physique, mystique. Ces considérations-lâ ne sont plus d'ordre scientifique, 
et la science n'y a rien à voir. La science se borne à mieux nous apprendre 
l'histoire. Et sous cette histoire micux connue, comme autrefois sous l'histoiré 
moins connue, chaque âme reste libre de chercher et de trouver Dieu. 

Le public des séances du Congrès fut assez nombreux, divers et choisi. 
Les grandes nations de l'Orient et de l'Occident y furent représentées par des 
personnalités d'élite. Les séances de travail furent tenues avec beaucoup 
d'ordre ; les séances générales attirérent un public compact et attentif. Pen- 
dant tout le Congrès. jusqu'à la séance de clôture qui eut lieu dans le palais 
des Congres de l’Exposition, jusqu'au banquet qui le termina, offert aux 
membres sur le premier palier de la tour Eiffel, il régna un même esprit de 
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calme, de travail, de sincérité, de respect et de bienveillance mutuelle ; et 


je crois que méme un théologien rigide n’oserait se scandaliser du mot que 


M. Réville, organisateur et président du Congrès, prononçà dans la séance 
de clôture : « Si le Christ était ici, Messieurs, il vous bénirait. + Que l'on 
ne voie dans ce mot qu’un symbole des intentions honnêtes et pacifiques des 
membres, et il est difficile de ne pas le trouver juste. 

Je ne saurais résumer ici tous les travaux variés et importants qui furent 
présentés aux différentes sections. Pour en connaître le détail, le plus sage 
et le plus sûr est de s’armer de patience et d'attendre la publication des 
comptes rendus. Cependant, afin de n'avoir pas l'air de me dérober à un 
devoir, je dirai briévement quelques mots de ce que j'en ai pu savoir, en 
priant qu’on m'excuse pour les inévitables lacunes, Je n'ai d'ailleurs 4 m'oc- 
cuper ici que des travaux qui concernent l'histoire ecclésiastique. 

La section consacrée aux religions des peuples barbares et primitifs fut 
intéresssante ; MM. Goblet d’Alviella et Marillier en dirigérent les travaux. 
Cette sorte d'étude est curieuse. pittoresque et extrêmement importante. On 
sait les applications qui en ont été faites aux études bibliques et à l’histoire 
du culte des saints, applications parfois discutables, il est vrai. Les études 
sur les religions barbares sont poursuivies activement en Amérique. Un 


. Américain avait apporté un énorme tableau représentant les variantes du 


swastika dans tous les pays et dans toutes les religions. Ce tableau est gardé 
à l’université de Chicago; l’auteur parait avoir cédé 4 la tentation de con- 
fondre parfois le swastika avec la croix. 

M _ Vioror BÉRARD avait posé dans les programmes du Congrès lu question 
de la survivance des lieux de culte On sait, par exemple, qu'aux origines 
du christianisme, une quantité de temples païens furent convertis en églises, 
que, lors de la conquête musulmane, des églises chrétiennes furent changées 
en mosquées; la même chose se passait encore ces années derniéres en 
Arménie. Au cours de ces révolutions, il arriva fréquemment que les popu- 
lations conservérent des coutumes de l'ancien culte en les adaptant au culte 
nouveau. Ainsi, dit-on, une Isis honorée sur l'emplacement de l'église Saint- 
Germain-des-Prés à Paris devint une Vierge; un archevêque mexicain, 
dernièrement, parvenait avec peine à faire descendre de l'autel de sa cathé- 
drale une ancienne idole des temps précolombiens. Souvent encore des 
légendes de personnages sacrés se transmirent moyennant de légères 
variantes, d’un culte au culte subséquent. Cette question est donc fort géné- 
rale et fort interessante. Elle a suscité au Congrès un petit nombre de 
travaux : celui de M. VFRKNES sur les sanctuaires de la région chananéenne 
qui furent fréquentés par les Israélites concurremment avec d’autres peuples ; 
celui de M. Tourain sur la succession des cultes au Grand Saint-Bernard. 
On eût pu tirer plus de cette veine. 

L'étude de l'islamisme fut représentée au Congrès par un discours de 
M. Gocpzieer, lu en séance générale, sur l'Islam et le Parsisme. Le célèbre 
orientaliste autrichien fit une fois de plus comprendre l'intérêt qu'il y a à 
rechercher dans l'Islam les influences autres que celles du christianisme et 
du judaïsme. On avait posé dans les programmes la question de l’histoire et 
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de l'état actuel du babisme ; nn travail de M. ARARÉLIAN, arménien, répondit 
à cet appel. On avait aussi tâché de provoquer des communications sur les 
ordres religieux musulmans et sur la propagation de l'Islam dans l'Afrique 
centrale ; je ne sache pas qu'on y ait réussi. M. CarRa pe Vaux fit voter par 
le Congrès un vœu tendant à ce qu’il soit dressé un inventaire de la littérature 
arabe chrétienne ; on adjoignit à ce vœu les autres littératures arabes non 
musulmanes et notamment la juive. Le fonds des œuvres arabes chrétiennes 
a été généralement dédaigné jusqu'ici; pourtant la Mission du Caire s'en 
occupe en ce moment et M. Brockelmann a promis de consacrer un livre à 
cette littérature. Il serait sans nul doute intéressant de la dépouiller, car elle 
peut servir de complément aux litteratures chrétiennes copte et syriaque, 
augmenter notre connaissance de l'Orient chrétien, et donner lieu à de 
précieuses trouvailles. 

Les études bibliques, selon ce que j'ai expliqué, ne furent considérées 
que comme une partie des études du Congrès. Néanmoins on remarqua fort 
dans cet ordre d'études le discours prononcé par M. SABATIER en séance 
générale, sur la critique biblique. L’auteur de cet exposé retraça les diverses 
phases par où, suivant lui, cette critique a passé. 11 montra au commence- 
ment l'étude de la Bible tenue en tutelle par la tradition des Pères et le 
dogme de l'inspiration littérale; puis l'harmonistique se formant et tombant 
dans de véritables abus, notamment en ce qui concernait l'interprétation des 
récits doublés et triplés des Évangiles ; la critique s'affranchissant alors, sous 
l'aiguillon de la philologie; au lieu de s’ériger tout de suite en science posi- 
tive, cette critique affranchie, par réaction contre la théologie, se mettant au 
service de diverses doctrines philosophiques sans valeur selon la science; 
enfin le point de vue actuel se fixant, selon lequel le livre est considéré 
comme fait historique et étudié comme tel. M Sabatier tenta ensuite de 
préciser les résultats déjà obtenus par la critique. La Bible, dit-il, laisse 
apercevoir trois états sociaux successifs. Le premier est régi par un code 
agricole; le second est caractérisé par le code du Deutéronome et ouvert avec 
Josias; le troisième par le code sacerdotal, avec Ézéchiel. L'évolution 
s’achéve au temps d’Esdras. Le Pentateuque dans son ensemble ne remonte 
pas au delà du v* siècle, Il marque le point d'arrivée de l'évolution. Touchant 
les autres livres saints, la critique, dit l'auteur, a définitivement place le livre 
de Daniel au temps de la persécution d'Antiochus Épiphane et de la révolte 
des Macchabées; l'Apocalypse de Jean se montre éclairée des lueurs tragiques 
de l’année 68, et le nom de la Béte se laisse lire en toutes lettres. Une vaste 
littérature, celle des oracles sibyllins et des Asconsions, a été rattachée à ces 
écrits apocalyptiques. En ce qui concerne le Nouveau Testament, l’orateur a 
admis aussi que la critique était parvenue 4 des résultats certains. Il a 
indiqué l'ordre dans lequel, selon elle, ont été écrits les Évangiles, avec la 
date de leur rédaction, au moins approximative. L'auteur de ce compte rendu 
n’a évidemment pas à approuver ni à discuter ce discours; il devait seule- 
ment le signaler comme un document clair et sincère devant lequel il sera 
inévitable de prendre parti. 

Un autre travail important sur la formation du peuple d’Israel fut présenté 
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par M. Ta. Reixaca. — M. Israez Lévy en lut un sur la doctrine du péché 
originel à l’époque du Talmud. 

J'entendis au Congrès plusieurs communications sur l’histoire du christia- 
nisme ; j'en ai été inégalement frappé. Elles m'ont laissé l'impression quil 
faut un peu graduer la rigueur des preuves selon l'importance du sujet que 
l'on traite et le milieu où ce sujet nous place. Tel degré de probabilité dont 
se contenterait un savant traitant des origines du zoroastrisme, parce que le 
zoroastrisme est loin et que les documents sont rares et qu’une erreur sur ce 
point aurait peu de conséquences, devient insuffisant lorsqu'il s'agit des 
origines du christianisme qui est un fait arrivé dans un monde beaucoup 
plus civilisé, par lui-même beaucoup plus important et encore actuel dans 
ses conséquences. Sans doute la valeur des preuves ne dépend pas des 
questions; mais le soin avec lequel les questions doivent être traitées, 
dépend bien un peu de leur importance. Je songeais à cela en écoutant 
certaines communications sur le caractère et les idées de Jésus. Que ces 
communications aient été rationnelles, ingénieuses, scientifiquement intéres- 
santes, oui certes; mais probantes, non. Au fond, quoi qu'on fasse, — et 
c'est là une des conclusions qui ressortent de ce Congrès, — la Bible et 
l'Évangile, le monothéisme hébreu et l'institution de l'Église catholique 
restent, pour la science pure, des faits prodigieusement difficiles 4 expliquer. 
Aussi bien n'en est-ce pas l'explication que nous demandons 4 la science; 
nous lui demandons seulement de nous les faire connaître avec le plus d'ex- 
actitude possible. Nous ne nous effrayons d'aucun document, d'aucune 
fouille, d'aucune hypothèse ; mais nous n'admettons pas que n'importe quel 
rapprochement ou n'importe quelle analogie soit une preuve. 

M. FRies, délegué suédois, lut un travail sur la conception qu'eut Jésus de 
la résurrection des morts ; M. KLEIN en lut un sur l'influence qu'exerça l'es- 
sénisme sur le christianisme primitif; M. PIEPENBRING de Strasbourg tenta 
de déméler les principes fondamentaux de l'enseignement de Jésus. Ce que 
dit le Rabbin Klein du caractére occulte de l'essénisme est interessant. 
MM. Fries et Piepenbring s'attachérent à rechercher comment Jésus conçut 
l'idée messianique et fut amené 4 se l'appliquer, ce qu'il entendit par sa 
filiation divine, quelle idée il se forma du royaume de Dieu. Le royaume 
qu'il imaginait, était celui des prophètes, un royaume terrestre ; son messia- 
nisme était un messianisme triomphant. L'Église catholique aurait fait dévier 
toutes ces notions de leur sens en les appliquant à la vie mystique. Il y eut 
néanmoins, de l’aveu de ces auteurs et des personnes qui prirent part à la 
discussion de leurs mémoires, beaucoup de nouveauté dans l'enseignement 
de Jésus : un adoucissement de toute la conception biblique : le royaume de 
Dieu ne devait plus venir par la violence ; un élargissement de cette concep- 
tion : ce royaume devait être, non plus juif seulement, mais universel; un 
sentiment étrange et jusqu'alors inexprimé de la paternité de Dieu. Si tout 
cela était neuf, c'était beaucoup déja. 

M. JRAN RÉviLLE trouva dans la littérature chrétienne primitive l’occasion 
d'un travail eur un livre fort répandu aux premiers siècles : le Pasteur 
d'Hermas. M. pe Faye chercha dans quelle mesure les premiers apologistes, 
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Clément d'Alexandrie, Tertullien, Justin, s'étaient servis de la philosophie 
grecque pour constituer leur christologie. L'idée de Jésus intercesseur entre 
les hommes et Dieu est rattachée par lui à l’idée du daimon de Plutarque, 

Dans l’histoire même du christianisme, l’averroisme fit l’objet d’un 
important mémoire de M. Picaver qui étudia les caractères de cette espèce 
d'hérésie dans la chrétienté. Il signala l'importance du traité De unitate intel- 
dectus dirige spécialement par saint Thomas d’Aquin contre l’averroïsme. 
M. ALPHANDÉRY 8e demanda si l'averroïsme avait pénétre dans le peuple. 
Il est bien croyable qu'un système aussi savant ne put jamais étre connu 
dans son intégrité par le peuple; mais certaines idées et manières de voir en 
dépendant pourraient y avoir pénétré. Tel ne fut pourtant pas l'avis de 
l’auteur du mémoire. 

Je regrette que l’histoire de l'Orient Chrétien n'ait pas donné lieu à plus 
de travaux. M. Boxer-Maury du moins en présenta un du plus grand intérét 
sur les relations entre la Byzance chrétienne et les Russes avant le traité 
conclu entre l’empereur Constantin Porphyrogenète et le prince Igor. 

A la suite d’une lecture de M.CoxYBEARE sur les sacrifices d'animaux dans 
les anciennes églises chrétiennes, le Congrés émit le vœu que les érudits 
portassent leur attention sur les liturgies, rites et pratiques des églises 
chrétiennes d'Orient qui se sont développées en dehors de l'influence de la 
Grèce et de Rome. 

Puisse-t-on juger d'après ces quelques lignes de l’œuvre de ce premier 
congrès ; puissent-elles aussi faire sentir combien les études auxquelles se 
consacrent ses membres ,ont de dignité, d'ampleur et d'importance, et combien 
il serait utile que beaucoup de jeunes travailleurs vinssent se joindre à eux 
dans un même souci d'ordre et de vérité. B°2 CARRA DE VAUX. 


— M. CLKRMONT-GANNEAU a présente à l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, dans sa séance du 2? novembre, la photographie d'une 
mosaïque avec une inscription en caractères hébreux carrés, trouvée entre 
Séphoris et Nazareth, et portant le nom d’un certain Joseph. C'est peut-être 
le Joseph dont S. Épiphane rapporte qu'aprés sa conversion, il fut comblé 
d’honneurs par Constantin et qu'il construisit plusieurs églises en Galilée, 
— À la séance suivante (9 novembre, M. Sazomon Rainacu a fait une 
communication sur l’orphisme dans la quatrième églogue de Virgile. Cette 
-églogue ne fait pas allusion aux événements politiques du temps. C'est un 
poème religieux ; Virgile s'est inspiré des chants sibyilins, qui lui ont porté 
l'écho des prophéèties d'Israël, et en même temps, des poèmes mystiques qui 
couraient de son temps sous le nom d’Orphée. On retrouve cette alliance de 
l'esprit biblique avec le mysticisme grec dans l'ancienne littérature chré- 
tienne, et ainsi s'explique le caractère chrétien de l'églogue. L'enfant annoncé 
n’est pas un personnage historique, mais le Bacchus orphique, fils et héritier 
de Jupiter. 


— Le Chercheur des provinces de l'Ouest, tel est le titre d'une nouvelle 
revue publiée 4 Nantes, sous la direction du baron G. px Wismes. Elle 
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parait depuis le commencement de l'année 1900 en fascicules mensuels 
à O fr. 50. 


— Signalons le fascicule 17 du Dictionnaire de la Bible de M. Vicouroux. 
Il va de Gazer à Haneberg. On y lit un important article de M. Vireau, sur 
le greu biblique. A noter aussi les articles de M. LEGENDRE sur la géographie 
biblique et de M. HeuxTeBizx sur les exégètes modernes. 


— Le quatrième fascicule du Dictionnaire de théologie catholique de 
M. VAcaAnNT (Almain-André de la Mère de Dieu) a paru. Nous y avons 
remarqué les articles suivants : S. Ambroise (Largent); Rüt ambrosien 
(Lejay); Américanisme (Deshayes); Anachorètes (Besse). Ce sont les études 
sur l'âme et sur l'Amérique qui sont les plus développées. La première com- 
prend les chapitres qui suivent : Ame dans la sainte Écriture ; Écrits sur 
l’âme considérée au point de vue théologique ; Doctrine des trois premiers 
siècles ; Développement de la doctrine du 1iv° siècle au xin° (J. Bainvel); 
Doctrine des Grecs (L. Petit); Ame chez les Syriens (J. Parisot}; Ame chez 
les Arméniens iT.J. Lamy); Spiritualité de l’âme. Démonstration théologique; 
Spiritualité de l'âme. Démonstration rationnelle, d'après la doctrine de 
S. Thomas (E. Peillaube). M. A. Tanquerey a décrit la situation religieuse 
générale et l'état du Protestantisme aux États-Unis, M. G. André s'est 
occupé du catholicismn aux États-Unis, et M. P. Termoz de l'Amérique 
latine. Ces études sur le Nouveau Monde sont très bien documentées. 


— Nous devons mentionner ici la publication, à la librairie Hachette, du 
premier fascicule d'une grande Histoire de France depuis les origines jusqu'à 
la Révolution. Elle paraît sous le nom de M. E. Lavisse, mais c'est une 
œuvre collective. L'ouvrage complet sera publie en 64 fascicules, d’environ 
96 pages chacun. Il paraîtra deux fascicules par mois, à partir du 20 octobre. 
Les auteurs ont voulu coordonner, dans une œuvre d'ensemble, les résultats 
des travaux du dernier demi-siécle sur les provinces et les villes, les règnes 
et les institutions, les personnes et les événements de l'histoire de France. 
C'est un ouvrage d'exposition, plutot que de discussion. Intéresseront spécia- 
lement l'histoire ecclésiastique la première partie du t. IT : Le christianisme, 
les Barbares.— Mérovingiens et Carlovingiens par MM. E. Bayer et KLRIN- 
oLausz et la première partie du t. VI : La Réforme et la Ligue — L'Édit de 
Nantes, par M. MariésoL. Le fascicule paru a pour auteur M. G. BLocx, et 
pour titre : Les origines ; la Gaule indépendante et la Conquête romaine. 


— Une grande Histoire des missions catholiques au xix° siècle doit 
prochainemeut paraître à la librairie Colin. M. E. Lamy en a donné la pré- 
face dans le n° d'octobre de la Revue des deux mondes, sousile titre : L'apos- 
tolat. La conclusion sera écrite par M. F. BRUNETIÈRE. 


— Les premières Tables générales de la Revue Biblique viennent d'être 
éditées avec le plus grand soin pour le fond et la plus riche perfection pour 
la forme. Elles forment un petit volume in-8o de 80 pages (Paris, Lecoffre) 
et comprennent les travaux des huit premières années. Nous croyons ne pou- 
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voir mieux faire, pour en donner une véritable idée, que d'en reproduire ici 
l'Index : 

I. Table alphabétique des auteurs. — II. Table des recensions et bulletins. 
— [1]. Table alphabétique des matières principales traitées dans les articles 
de la Revue. — IV. Table des inscriptions : 1. Liste des noms propres ; 
2. Principaux termes techniques, surtout d'architecture ; 3. Êres mentionnées; 
4, Titres imperiaux ; 5. Termes relatifs à l'armée; 6. Titres religieux : 
7. Titres militaires et civils ; 8. Inscriptions bibliques; 9. Liste alphabétique 
des noms propres de la mosaïque de Mâdaba. — V. Illustrations. 

La table des inscriptions nous paraît particulièrement utile : elle permettra 
aux travailleurs d'employer les renseignements éparpiliés dans une impor- 
tante partie de la Revue. 


— Une École des hautes études sociales vient de se constituer à Paris. Les 
cours ont commencé le 5 novembre de cette année. La direction de l'Ecole 
est confiée à M. E. Duchaux, directeur de l'Institut Pasteur, assisté d'un 
conseil de direction sous la présidence de M. É. Boutronx. L'École se subdi- 
vise en trois sections ou écoles particulières : 1° École de murale; 2° École 
sociale ; 3° École de journalisme. Dans le programme des cours de la pré- 
sente année scolaire, nous remarquons spécialement, à l'École sociale : Les 
Théories sociales en France de 1830 à 1848 (cours de M. E. FouRNIÈRE) ; à 
l'École de journalisme : Histoire de la presse en France, de 1815 à 1870 
(par MM. L. Maury et F. Leveié) et Histoire contemporaine traitée au 
point de vue du journalisme politique (par M. Cu. S1GNOBOS). 


— Dans le programme du concours d'agrégation d'histoire et de géographie 
pour 1901, nous remarquons les questions suivantes : Histoire ancienne, 
7° État social, économique et administratif de l'Empire romain pendant les 
trois premiers siècles de notre ère, — Histoire du moyen äge, 1° Justinien et 
la civilisation byzantine au vit siècle ; 2° La Gaule sous les Mérovingiens de 
l’avénement de Clovis à la mort de Dagobert I ; 3° L'Église, de l'avénement 
de Léon IX 4 la mort de Boniface VIII; 4° L'Allemagne et l'Italie, de l'ave- 
nement d'Otton [ à la mort de Frédéric 11; 5° La France, depuis l'avènement 
de Philippe VI jusqu’à la mort de Louis XI; 6° La Flandre et les Pays-Bas 
aux x111°, xXIv° et xv° siècles : état social, politique, économique et artistique. 
— Histoire moderne et contemporaine, 2° Histoire intérieure de l’Allemagne, 
depuis l’avénement de Maximilien 1 jusqu'à la paix de Westphalie, 3° L'Es- 
pagne depuis le mariage de Ferdinand et d'Isabelle jusqu'à la mort de 
Philippe 1V; 4° Louis XIV : L'administration, les affaires religieuses, la 
société, les arts; 5° La Prusse, depuis 1701 jusqu'à la mort de Frédéric I]; 
6° Histoire des institutions de la France depuis 1815; 7° La Révolution 
française et l’Europe de 1792 à 1802; 11° L'Église et la Papaute, dans leurs 
rapports avec la France, depuis la Revolution française jusqu'au concile du 
Vatican. 


— L'Académie française a accordé, sur la fondation Juteau Duvigneaux, 
un prix de 2.000 francs à M. KLEIN pour son ouvrage : L’évêque de Mets, 
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Vie de Mgr Dupont des Loges (1804-1886), et un prix de 500 francs à 
M. l'abbé Ricarp pour son étude : Joseph Auguste Ségquret, le jeune martyr 
du Laos. 


Italie. — Les membres du 11° Congrès d'Archéologie chrétienne ont reçu 
une brochure qui fait partie des Actes de cette assemblée. (Rome, Giovanni 
Bertero, 1900, in-4°, 28 pp.) Ce saggio, comme l'appelle l'éditeur, contient 
deux études envoyées sous forme de lettre à Mgr L. Duchesne par S. E. le car- 
dinal M. RampoLLa peL TiNDARo, secrétaire d'État de Sa Sainteté. La premiére 
{pp. 6-19) est intitulée : Di un catalogo cimiteriale romano. — De Rossi et 
Stevenson avaient autrefois fait connaître divers textes d’un ancien catalogas 
des cimetières chrétiens de Rome. Mais le nombre restreint des cimetiéres 
énumérés et le fait que les manuscrits, excepté celui de la Laurentienne 
découvert par Stevenson. ne suivaient aucun ordre topographique, firent 
croire aux deux archéologues qu'un texte authentique et complet restait 
à découvrir. Un pareil texte vient en effet d'être trouvé par le cardinal 
Rampolla dans un manuscrit du xv° siècle. Diverses données chronologiquse 
montrent que ce manuscrit a été copié sur un autre qui date de la seconds 
moitié du 1v° siécle et plus-exactement, d'aprés l'éminent auteur, du pontifi- 
cat de Libère (352-366). Voici une de ces données qui offre un sérieux intérêt : 
L'index des cimetières est inséré dans une Motitia regionum, et elle semble 
bien être là à sa place normale. Or, tandis que les autres manuscrits de la 
Notitia décrivent l'enceinte de Rome postérieure aux restaurations d'Honorius 
(403), le texte nouveau connaît encore les murs d’Aurélien et de Probus tels 
qu'ils existaient à la fin du 1v° siècle. 

Il peut paraître étrange que, malgré sa haute antiquité, le document nou- 
vellement découvert ne cite que seize cimetières chrétiens et que, dans 
l'énumération, il ne tienne lui non plus aucun compte de l'ordre topogra- 
phique. Le cardinal Rampolla propose une explication trés satisfaisante de 
ces deux difficultés : La liste des cimetières constituait une partie de la 
Notitia regronum. Or celle-ci néglige ailleurs aussi l'ordre topographique. De 
plus, la Notitia avait un but d'utilité civile. Ce qui importait dans l'énumé- 
ration des cimetiéres, c'était de dresser la liste de ceux qui appartenaient 4 
l'Église et qui de fait étaient affectés à la sépulture. Au moment où fut 
dressée la liste, c'est-à-dire avant le pontificat du pape Damase, plusieurs 
cimetières étaient encore dans l’état de délabrement où les avait mis la per- 
sécution de Dioclétien; d’aucuns étaient peut-être encore des propriétés 
privées; enfin la construction de basiliques pouvait en avoir mis certains 
autres hors d'usage. 

La seconde étude du cardinal Rampolla (pp. 19-28) est intitulée : Di una 
Biografia di santa Melania giuniore (|). Elle donne quelques details sur une 
biographie de sainte Mélanie 14 jeune (+ 439) trouvée par le cardinal dans 
un codex espagnol. Celui-ci contient un certain nombre de récits hagiogra- 


(1) Elle est reprodui:e dans le Nuoro Bullettino di Archeologia cristiana, 
4900, t. VI, pp. 6-16. 
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phiques; il est écrit en écriture visigothique du 1x° siècle, et date probable- 
ment du règne d'Alphonse IT (802-811). - Jusqu'ici la biographie de sainte 
Mélanie n'était qu'incomplètement connue. On possédait, il est vrai, de 
bonnes sources pour la dernière période de sa vie, mais pour le commence- 
ment il fallait recourir à un mauvais texte de Métaphraste. La biographie 
retrouvée est exempte des lacunes ou des défauts qui déparent les autres 
textes connus. Elle émane d'un prêtre qui appartenait probablement à 
l'Église latine et qui vécut dans l'intimité de la sainte depuis l’an 404 au 
moins, jusqu'à La mort de celle-ci, 

Le cardinal Rampolla se contente de donner quelques aperçus sur les 
découvertes qu'il a faites. [1 laisse à d'autres l'édition et l'étude plus appro- 
fondie des textes. Ces deux Mémoires nous rappellent naturellement ce que 
disait Mgr Duchesne en les présentent au Congrès : c'est un fait peu com- 
un et digne d’être releve qu'un premier ministre trouve le loisir de faire 
des recherches scientifiques, sérieuses et personnelles. 


— Dans le Nucro Bulleitino di Archeologia cristiana (1900, t. VI, pp. 67- 
83), M. O. Manuccai rend compte des réunions mensuelles de la Società 
per le Conferense di Archeologia cristiana (déc. 1899-avr. 1900). Fondée 
en 1875 par J. B. de Rossi, cette société fut réorganisée l'an dernier suus la 
présidence de Mgr L. Duchesne. Le compte rendu témoigne du sérieux 
intérêt qu'offrent ses séances pour les études d'archéologie chrétienne. Les 
archéologues romains et étrangers, des membres des Écoles historiques 
établies à Rome, s'y retrouvent pour traiter de leurs travaux en cours et se 
communiquer les découvertes nouvelles qui intéressent l'archéologie chré- 
tienne de la Ville Éternelle. Plusieurs communications ont été faites par 
Mgr Duchesne, Mgr Wilpert, le P. Grisar, M, Marucchi et par d'autres 
savants. 


— Les abonnés de l’Archivio storico Italiano publié à Florence ont reçu, 
au lieu du deuxiéme numéro de cettte année, un volume de tables géné- 
rales de la revue (V* série, tt. I à XX, 1888-1897). Ces tables ont été 
dressées avec grand soin par le professeur E. Casanova. Elles contiennent 
un index géographique des lieux auxquels les articles ou les livres 
examinés se rapportent, un index chronologique des documents publiés et 
un index onomastique des noms d'auteurs (1v-286 pp.). 


— La Società storica Lombarda dont l’Archivio storico Lombardo est l’or- 
gane, a décidé de reprendre la publication de la Biblioteca historica italiana. 
Le dernier ouvrage (tt. Il et 111) paru dans cette collection est le Codice 
Laudense de l'abbé Vianari, publié en 1879; il a une grande importance 
pour l'histoire de Lodi, l’ancienne rivale de Milan. M. CarLo CiPoLLA, pro- 
fesseur d'histoire moderne à Turin, ouvre la série des publications nouvelles 
par les Documenti per la storia delle relazsioni diplomatiche fra Verona e 
Mantova nel secolo XIII. 

— La Rômische Quartalschrift publiera désormais dans chacun de ses 
numéros un répertoire périodique pour l'archéologie chrétienne, rédigé sur 
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le modèle de l’Archäologische Anzeiger qui paraît dans le Jarhbuch des hais. 
deutschen archäol. Instituts. Mgr J. P. KirscH, qui écrit aussi un bulletin 
archéologique dans la Revue Thomiste, entreprend la rédaction de ce réper- 
toire pour faire connaître les nouveautés bibliographiques, les découvertes et 
les entreprises qui intéressent les amateurs d'archéologie chrétienne. Îl 
espère faciliter ainsi la publication d’un bulletin bibliographique annuel qui 
fit l’objet d'un vœu au récent Congrès d'archéologie chrétienne. (Nous avons 
signalé, p. 373, relativement à ce vœu, un mémoire de notre collaborateur, 
M. A. Bartoli). 

L'Anzeiger für christliche Archäologie qui a paru dans le numéro de 
septembre de la Quartalschrift (pp. 216-230) donne un compte rendu du 
Ile Congrès d'archéologie chrétienne, des notices sur des découvertes faites en 
Italie, une bibliographie (sans remarques critiques) et des nouvelles diverses. 


— Dans un opuscule L’incendio di Roma e i primi cristiani (Milano, 1900, 
20 pp.) M. C. PascaL, professeur au Iycée Manzoni à Milan, soutient que 
ce furent les chrétiens qui mirent le feu à Rome en l’an 64. M. U BeiGni 
et d'autres auteurs, que nous signalons dans notre Bibliographie, se sont 
attachés à combattre cette thèse étrange. M. Pascal leur répond dans une 


seconde édition de son opuscule. — M. O. Marvuccui s’occupera de la ques- 
tion dans le prochain numéro du Nuovo Bullettino di Archeologia Cristiana. 
A. B. 


— Le Disionario di abbreviature latine ed italiane de M. A.CaAPbPELLI, qui 
a paru daus la collection des manuels Hoepli (Milan, 1899), sera publié 
prochainement en allemand chez l'éditeur Weber de Leipzig. A. B. 


— M.C. A. Nazuino vient de publier un catalogue des manuscrits arabes, 
persans, syriaques et turcs de la Bibliothèque nationale et de l’Académie de 
Turin. Ces deux fonds ne sont pas trés riches en mannscrits orientaux. Mais 
l'ouvrage de M Nallino est parfaitement fait. [l décrit avec soin chaque 
texte et indique les éditions et les travaux dont il a été l'objet en Europe ou 
en Orient. 


— Fouilles archéologiques à Rome — L'ingénieur G. Bot a pu mener 
à bonne fin les fouilles de Sainte-Marie-Libératrice (Voir Retue d'histoire 
Ecctésiastique, 1, p. 377 «.). Sous les blocs énormes de la voûte écroulée, 
gisaient les colonnes de granit gris-brun qui divisaient l'église en trois nefs. 
Ces colonnes ont pu être relevées, grâce aux bases en marbre blanc qui 
étaient restées en place. Diverses fresques ont êté découvertes le long des 
parois. Elles appartiennent à trois groupes. Les unes sont de l’époque 
primitive et leur type est nettement classique. D'autres, de l'époque bvzan- 
tine, ont des inscriptions grecques. D’autres enfiu sont d’un âge postérieur et 
ont des inscriptions latines. Ces peintures sont d'une haute valeur, tant pour 
l'histoire de l'art que pour celle de l'Eglise. Leur importance égale et, 
à certains points de vu, surpasse celle des célèbres fresques de Saint- 
C'éinent. A. B. 


nn... 
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Pays-Bas. — Dans sa réumon du 11-13 septembre, la direction de la 
Haager Gesellschaft zur Verteidigung der christlichen Religion n’a décerné 
aucun des prix qu’elle avait à distribuer. Elle a seulement accordé une 
récompense de 150 florins à l'auteur d'une réponse française à la question déjà 
posée en 1895 et remise au concours l'an dernier, Ueber die Geschichte und 
den Einfluss der Wallonischen Gemeinden in den Niederlanden, si cet auteur 
veut se faire connaître. 


— L'Académie royale des Sciences d'Amsterdam publie régulièrement 
dans son Jaarboeh des notices biographiques sur ses membres récemment 
décédés, Parmi celles de l'annuaire pour 1899 (Amsterdam, 1900, il en est 
qui offrent de l'intérêt pour nos études. 

Voici d’abord (pp. 3 41) celle de M. A. D. Loan, écrite par M. Vôr.Ter. — 

Aprés avoir passé quelques années dans le ministère paroissial, Loman 
devint, en 1856, professeur au Séminaire évangélique-luthérien d'Ainsterdam. 
Il y enseigna successivement différentes branches, mais se spécialisa dans la 
théologie positive Les infirmités qui accablérent sa vieillesse, ne parvinrent 
pas à l'arracher au travail incessant auquel il se livrait: il mourut en 
avril 1897 à l’âge de 74 ans. Loman fut un des chefs de l'école critique de 
Hollande. Quant il eut achevé ses études universitaires, il profita d’un 
voyage en Allemagne pour aller payer le tribut de son admiration à 
l'école de Tubingue. Toute sa vie, il resta sous l'influence de cette école et 
lui-même a caractérisé sa methode en disant que « Baur avait fourni le 
moyen d'aller au delà de Baur ». Après quelques essais de critique de 
l’Ancien Testament, il se hasarde sur le terrain des écrits joanniques, et 
porte bientôt son activité sur les Synoptiques. Dans toute l'histoire mes- 
sianique, le professeur d'Amsterdam ne voit que fictions et symboles. Aussi 
le synode luthérien voulut-il d'abord s'opposer aux nouveautés de son 
enseignement, mais 1l finit par déclarer son incompétence. — Les Quaestiones 
Paulinae ont pour but de « revoir les fondements de notre connaissance de 
l’origine du Paulinisme ». Rien n'est authentique dans la littérature pauline : 
l’auteur des épiîtres est bien plus près de Marcion que du christianisme 
primitif. — Difforents écrits de Loman se rapportent aussi à la philosophie 
de la Religion et à l'histoire du dogme : là également il se laisse fasciner 
par l'attrait du « moderne ». — Étonné, dirait-on, de ses propres hardiesses, 
le professeur d'Amsterdam semble être revenu vers la tin de sa vie à des 
opinions plus modérées. Nous doutons que beaucoup de ses assertions lui 
survivent longtemps. — La liste, assez longue, de ses écrits accompagne sa 
notice biographique; les principaux ont paru dans le Theologisch T'ydschrift 
dont il fut un des fondateurs, — Loman s'est enfin occupe activement de 
musique religieuse 

M. Rosert FRüIN (1823-1899), dont le successeur à la chaire d'histoire 
nationale à l'Université de Leyde, M. P. J. RLor. décrit la carrière et carac- 
térise l'activité scientifique (pp. 101-151), compte parmi Iles principaux 
historiens mo lernes de la Hollande. Protestant libéral, il appartient à l'école 
de Ranke et s'est toujours montré écrivain impartial. Les nombrouses 
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monographies qu’il publia et dont quelques-unes ont trait à l’histoire reli- 
gieuse, ne peuvent ë:re négligées par celui qui s'occupe du passé de l'Église 
néerlandaise, particulièrement aux xvi* et xvai siècles. On en trouvera une 
bibliographie complète à la fin de l'article (pp. 152-178, Geschriften van 
R. Fruin 1847-1897. — Bibliographisch overzicht door L. D. Perit). Ces 
écrits sont dispersés en grande partie dans des périodiques quil n'est 
pas toujours aisé de se procurer Pour les rendre d'un accès plus facile, 
MM. P. J. Blok, P. L. et S. Muller ont voulu les rassembler sous le titre : 
Robert Fruin's verspreide Geschriften (La Haye, M. Nijhoff, 1899. F1. 7,20 
par an). L'ouvrage, dans lequel les éditeurs tiennent compte des notes iné- 
dites de l’auteur, paraît depuis la fin de l'année dernière en fascicules 
mensuels de 80 pages. La publication ne sera pas achevée avant cinq ans. 


Russie. — Au mois de mai dernier, la BYZANTINA XPONIKA a perdu 
son rédacteur en chef, M. V. G Vasizsevsky. C'est M. W. E. ReGkL qui lui a 
succédé. Ce périodique de langue russe, publié par l’Académie des Sciences de 
Saint Petersbourg. peut être considéré comme une revue sœur de la Bysan- 
tinische Zeitschrift de M Krumbacher, Il donne des articles, des comptes 
rendus et une bibliographie; il est surtout important pour l'archéologie 
chrétienne, 


Suisse. — M. FRéDéric Louis GoperT vient de mourir à Neuenburg en 
Suisse. Né 4 Neuchatel le 25 octobre 1812, il étudia la théologie dans sa 
ville natale, puis à Bonn et à Berlin. De 1838 à 1844, il fut précepteur du 
Kronprinz de Prusse. En 1850, il devint professeur à la faculté de théologie 
de l'Église nationale à Neuchatel. Mais on 1873, il abandonna cette Église, 
fut un des fondateurs de l'Église indépendante dans son canton et passa à la 
Faculte de cette Église à Neuchatel. Ses principaux ouvrages sont : Histoire 
de la Réformation et du Refuge dans le Canton de Neuchatel (1859); Com- 
mentaire sur l'Évangile de Saint Jean (3 vol ,3° éd.,1881-1883); Commentaire 
sur l'Évangile de Saint Luc (vol. 1, 3° éd., 1883; vol. Il, 2°, éd. 1888-1889: 
Commentaire sur l'Épitre aux Romains (vol. 1, 2° éd.,1883; vol. II, 1880) ; 
Commentaire sur la première Épitre aux Corinthiens :2 vol., 1886-1888): 
Études bibliques (2 vol., 3° éd , 1876); Introduction au Nouveau Testament : 
I. Les Épüres de Saint Paul (18931. I{. Les Évangiles et les Actes des 
Apôtres (3 premières livraisons, 1897-1899). 


— Le philologue helléniste A. JAHN est décédé 4 Berne, le 23 août. à l'âge 
de quatre-vingt-neuf ans. La littérature profane et chrétienne de l'antiquité 
grecque lui doit un grand nombre de pubiications savantes, 


Turquie. — Les statuts de l'Université de Constantinople récemment 
fondée par decret du sultan, viennent d’être publiés. La nouvelle université 
comprendra cinq facultés, dont une de théologie musulmane. Pour celle-ci, 
la durée des études est fixée à quatre ans; le programme des cours comprend 
l'explication du Coran et des livres sacrés, le droit et la jurisprudence ecclé- 
siastique, la théologie systématique et l'histoire de l'Islam. 


BIBLIOGRAPHIE (1). 


1. SCIENCES AUXILIAIRES. 


l. MÉTHODOLOGIE. 


1665 P. Lacombe. La science de l’histoire d'après M. Xénopol. — RSH. 1900, t. I, 
p. 28-51. 

1666 C. V. Langlois. La question bibliographique. — GR. 1900, t. XVI, p. 21-53. 

1667 A. D. Xénopol. Les faits de répétition et les faits de succession. — RSH. 
1900, t. [, p. 121-136. 

1668 K. Lory. Edelmensch und Kampf ums Dasein. Ein Programm (Essaie de donner 
une nouvelle interprétation de l’histoire.) Hanovre, Jänecke, 1900. 44 p. 

1669 G. Gusmini. Lo studio della religione nella storia. Naples, KR. et S. Festa, 
1900. In-24°, 61 p. 

1670 K. Bücher. Etudes d'histoire et d'économie politique, trad. par A. Hansay 
(Ouvrage fondamental pour l'interprétation économique de l’histoire mais conçu 
à un point de vue trop exclusif). Bruxelles, Lamertin, 1901. (RNS. 1909, t. VII, 
p. 126-137 — H. Vanhoutte). 

1671 K Lamprecht. Neuromantische Wirtschaftsgeschichte (Questions de méthode 
à propos de l’ouvrage de Sommerlad : Die wirtschaftliche Thätigkeit der Kirche 
in Deutschland). — ZSW. 1900, p. 705-718. 


(4) Dans la bibliographie nous visons à renseigner les lecteurs sur les publications 
nouvelles (livres et articles de revues) intéressant l’histoire de l'Église. Lorsqu'un titre 
n'indique pas suffisamment la nature d’un ouvrage, nous l’accompagnons parfois 
d'une note entre parenthèse. Nous signalons aussi entre parenthèse les comptes 
rendus les plus utiles et les plus faciles à consulter sur ces publications. Une section 
finale (1V) indique à part les principaux comptes rendus des ouvrages précédemment 
annoncés dans cette Revue. Nous nous servons de sigles pour indiquer le titre des revues. 
Ces sigles sont réunis et interprétés dans une liste imprimée à la table de la Revue. 
Un sigle précédé d'un simple trait indique un article; un sigle entre parenthèse 
indique un compte rendu. À la section finale, chaque indication d’un ou plusieurs 
comptes rendus sur un ouvrage se termine par un chiffre romain suivi d'un chiffre 
arabe. Le chiffre romain renvoie au tome de cette Revue et le chiffre arabe au n° de 
la Bibliographie de ce tome où l'ouvrage en question a déjà été signalé. 

De nombreux livres ou articles pourraient trouver place sous plusieurs rubriques 
de la division adoptée. Nous ne les mentionnons qu'une seule fois : il sera facile aux 
travailleurs d'opérer le transfert d’une subdivision à l’autre. 

La bibliographie est faite par MM. les secrétaires de la Revue, R. MAERE et 
A. Van Hove avec la collaboration du Séminaire historique. Nous devons des remer- 
ciments tout particuliers à MM. E. Vanver MYNsBRUGGE et H. Van Houtre. Ils ont 
bien voulu dépouiller de nombreux périodiques à la Bibliothèque royale de Bruxelles. 
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4672 E. Boutroux. Histoire et synthèse. — RSH. 1900, t. I, p. 1-13. 

1673 H. Berr. Histoire et philosophie (à propos d'un interview de M. Monod). — 
RSH. 1900, 1. I, p. 230-234. 

1674 K. Lamprecht. La méthode historique en Allemagne. — RSH. 1900, t. I, 
p. 21-27. 

1675 À. Guilland. L'Allemagne nouvelle et ses historiens (Niebuhr, Ranke, Momm- 
sen, Sybel et Treitschke). Paris, Alcan, 1900. In-8°, 256 p. (RQH. 1900, t. LXVTIII, 
p. 659 — P. Pisani ; BC. 1900, t. XXI, p. 650-651 — L. de Laeger). 

1676 A. Bossert. Portraits d’historiens : Niebuhr, Ranke, Svbel, Mommsen (exposé 
de leur méthode). — RSH. 1900, t. I, p. 137-157. 

1677 KR. Giacinto. Gli studi storici in Italia allo stato presente in rapporto alla 
natura ed all’ ufficio della storiografia. Pavie, Bizzoni, 1900. In-8°, 32 p. 


2. BIBLIOGRAPHIES. 


A. Bibliographie générale ou nationale, 


1678 U. Benigni. Bibliotheca coptica (Bibliographie par ordre alphabétique d’au- 
teurs. Abbate-Du Sollier). — Bess. 1900, t. VIII, p. 43-54 (à suivre). 

1679 D. Chilovi. Le Biblioteche Universitarie (Exprime le vœu que les Bibliothèques 
d'Italie soient dépendantes des universités), — NAnt. 1900, 4° sér., t. LXXX VIET, 
p. 468-485. 

1680 Le Biblioteche governative italiane nel 1898 : notizie storiche, bibliografiche 
e statistiche pubb. a cura del ministero della pubblica istruzione. Rome, soc. 
edit. Dante Alighieri, 1900. In-8°, vu-464 p. L. 8. (BI. 1900, t. XXXIV, 
P. LXII-LX). 

1681 Britisch Museum. Catalogue of printed Books. England. Part II, Parliament. 
Londres, Clowes et fils, 1900. 

1682 C. Bohatta et M. Holzmann. Adressbuch der Bibliotheken der Oesterrei- 
chisch-ungarischen Monarchie (Notices sur les bibliothèques austro-hongroises. 
particulièrement utiles pour les historiens). Vienne, 1900. vm-580 p. 

1683 T. Gottlieb. Büchersammlung Kaiser Maximilians I. Mit eine Einleitung Gber 
älteren Bücherbesitz im Hause Habsburg (Die Ambraser Handschriften. Beitrag 
zur Geschichte des Wiener Hofbibliothek). Leipzig, M. Spirgatis, 1900. In-8e, 
vi-172 p. M. 8. (DLZ. 1900, p. 2780-2781 — P. Schwenke.) 

1684 A. Schubert. Die ehemaligen Bibliotheken der von Kaiser Josef Il aufgeho- 
benen Mônchsklôster in Mähren und Schlesier, sowie die der Exjesuiten zu 
Tesschen und Troppau, — CBW. 1900, t. XVII, p. 449-468 (suite et tin). 

1685 Katalog der Bibliothek der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft. Vol. I. 
Drucke. 2° édit. Bearbeitet von R. Pischel, A. Fischer, G. Jacob. Leipzig, 
F. A. Brockhaus, 1900. In-8°, vn-726 p. (DLZ. 1900, p. 2846-2848 — J. Gold- 
ziher). 

1686 C. G. Kayser. Vollständiges Bücher-Lexikon. Sach u. Schlagwortregister zum 
29. u. 30. Bde, 1895-1898, bearb, v. R. Schmidt u. A. Dultz. Leipzig. 
C. H. Tauchnitz, 1900. In-40, 1v-40% p. M 92.50. 

1687 Monumenta typographica vetustissima. Incunabeln. CCCCXXIV Lagerkatalog 
J. Baer u. C°. Hochstr. 6, Frankfurt a. M. Meist aus den Bibliotheken des 
Predigerklosters in Frankfurt, des Karmeliterklosters in Hirschhorn, des Prae- 
monstratenserklosters in Weissenau u. des Predigerklosters in Wimpfen. Franc- 
fort s. M., J. Baer et Cie, 121 p. avec gravures. M. 1, 
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4688 F. Falk. Zu den Marienthaler Drucken (Contribution à l’histoire de la première 
imprimerie du couvent de Marienthal). — CBW. 1900, t. XVII, p. 481-488. 

4689 Ehemalige Incunabelbestände in St Emmeran zu Mainz. — Kath. 1900, 
t. XXI, 2, p. 479. 


B. Bibliographie historique. 


a) Bibliographie des sources originales. 


1690 F. Colonna di Stigtiano. Continuazione di scoperte di monumenti di epoca 
cristiana nella città di Napoli. — NBAC. 1900, t. VI, p. 177 183 (suite). 

1691 T. v. Sickel. Rômische Berichte. IV. Extrait de AWWSb. Vienne, C. Gerold. 
In-8°, 40 p. M. 1. 

4692 C. A. Nallino. 1 manoscritti arabi, persiani, siriaci e turchi della Biblioteca 
nazionale e della R. Academia delle scienze di Torino. Turin. 1900. In-4°, 101 p. 
(RCHL. 1900, p. 289-290 = B. M.). 

4693 C. Vanbianchi. Raccolte e raccoglitori di autograf in Italia. Milan, U. Hoepli, 
1904. In-24°, xm-376 p., 46 portraits, 53 facsimile, 3 pl. (BI. 1900, t. XXXIV, 
P. LXXXI-LXXXIH). | 

4694 L. Zdekauer. L'archivio del duca di Candia : nota a proposito dell’ opera di 
E. Gerland, Das Archiv des Herzogs von Kandia in Kgl. Staatsarchiv zu Venedig. 
Turin, Bocca, 1900. In-8°, 7 p. 

1695 P. 8. Leicht. Nel museo di Cividale. Recensione del libro di A. P. Zorzi, Musee 
archivi e biblioteche di Cividale. Udine, D. Del Bianco, 1900. In-8o, 15 p. 

1696 À. Lisini. Indice sommario dei documenti del R. Archivio di Siena. Sienne, 
L. Lozzeri, 1900. In-8°. 

4697 J. Doiïinel et C. Bloch. Inventaire sommaire des archives départementales 
antérieures à 1790. Loiret. Archives civiles (sér. B, n° 1536 à 3025). Vol. III. 
Orléans, Pigelet, 1900. In-4°, 376 p. à 2 col. et 1 carte. 

1698 A. Werminghoff. Reise nach Frankreich und Belgien im Frühjahr 1899 
(contient entre autres la description de manuscrits conservés dans les ‘biblio- 
thèques de France et de Belgique). — NA. 1900, t. XX VI, p. 9-3K. 

4699 Descriptive Catalogue of ancient Deeds in the public Record Office. Vol. 
IL. (Sur les 15.000 documents dont il est question dans cet inventaire descriptif 
un grand nombre intéressent l’histoire ecclésiastique). Londres, H. M. Stationery 
Office, 1900. 

14700 The Western manuscripts in the library of Trinity College, Cambridge. A 
descriptive catalogue by Montague Rhodes James. Vol. I. Cambridge, Uni- 
versity Press, 1900. In-8”, xxm1-350 p. (JS. 1900, p. 621-622 = L. Delisle). 

1701 Rawlinson Catalogue of MSS. in the Bodleian library. Vol. V. Fasc. 5. éd. 
G. D. Macray. Clarendon Press. In-4°, Sh. 21. 

4702 W. Gemoll. Die Handschriften der Petro- Paulinischen Kirchenbibliothek zu 
Liegnitz. Liegnitz, 1900. In-8°, 68 p. 

1703 Katalog over de oldnorsk-islandske Handskrifter i Kobenhavns offentlige 
Biblioteker (uden for den arnamagnaeanske Samling) udgivet af Kommissionen 
for det arnamagnaeanske Legat. Copenhague, Gyldendal, 1900. In-8°, Lxv-517 p. 
(DLZ. 1900, p. 2588-2589 — A. Heusler). 

4704 R. Basset. Mission à Nedromak et chez les Traras. — JA. 1900, 9 sér.. 
t. XVI, p. 177-181. 
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1705 Baumgartner, S. J. Geschichte der Weltliteratur. Vol. LI. Die Griekische 
und Lateinische Literatur des Klassischen Alterthums. 1° et 2e édit. Fribourg 
en B., Herder, 1900. In-8°, xn-596 p. M. 8.40. (Kath. 1900, t. XXI, 2, 
p. 382-384. — A. Bellesheim). 

1706 Répertoire historique de la congrégation de la Mission (Lazaristes, compre- 
nant la liste des supérieurs de la congrégation de la Mission et de la compagnie 
des Filles de la Charité, le tableau des assemblées générales, des établissements, 
etc., une liste des actes apostoliques se rapportant aux deux communautés de 
Saint Vincent-de-Paul, et la table générale des Annales de la congrégation de la 
Mission depuis leur origine jusqu'a la tin de l’année 1899). Paris, Dumoulin, 
1900. In-8°, vur-488 p. 

1707 U. Chevalier. Supplementum ad repertorium hymnologicum. — AB. 1900-+ 
t. XIX, p. 81-112. 


b) Bibliographie rétrospective. Encyclopédies et Répertoires. 


1708 J. Hastings. A Dictionary of the Bible. Edited with the assistance of 
J. A. Selbie, A. B. Davidson’, S. R. Driver, H. B. Swete. Edim- 
bourg, Clark, 1898-1900. 3 vol. in-8° à deux col., 864, 870, 896 p. (BC. 1900, 
t. XXI, p. 601-611 — À. Loisy). 

1709 Vacant. Dictionnaire de Théologie catholique. Fasc. 4. (Almain-André de ia 
mère de Dieu). Paris, Letouzey et Ané, 1900. In-8°, p. 898-1183. 

1710 A. Hauck. Realencyclopedie für protestantische Theologie und Kirche. 
Liv. 77-82. Leipzig, Hinrichs, 1900. In-80. La livr. M. 2. 

1711 Staatslexikon im Auftrage der Gôrres-Gesellschaft hrsg. von J. Bachem, 
2e édit. Fasc. 5-7. Fribourg en B., Herder. M. 1. 50. 


1712 À. Ehrhardl. Die altchristliche Litteratur und ihre Erforschung von 1884-1900. 
Abt. I. Die vornicänische Litteratur (Strassburger Theologische Studien hrsg. 
von A. Ehrhard u. E. Müller. Erster Supplementband). Fribourg en B., 
Herder, 1900. xn-644 p. 

1743 Kolb, S. J. Supplement zum Wegweiser in die marianische Litteratur, reichend 
bis Anfang 1900. Fribourg en B., Herder, 1900. In-8°, vi-120 p. M. 1.30. 
(LRKD. 1900, t. XXVI, p. 348-350 — Gla). 

4714 T. J. Shahan. L'histoire de l’Église catholique aux États-Unis. — RHE. 1900, 
t. 1, p. 679-689. 

1715 GC. Massa. Saggio di bibliograäa della provincia di Terra di Bari. 4. Storia 
(La Terra di Bari sotto l'aspetto storico etc.). Trani, V. Vecchi, 1900. 3 vol. 
in-40, (BI. 1900, t. XXXIV, p. Lxxv.) 


c) Bibliographie périodique. 


1716 Archivio storico Italiano. 5e Serie. Indice dei tomi I-XX (1888-1897), par- 
E. Casanova. 1v-286 p. 

1717 Vierteljahrs-Katalog der Neuigkeiten des deutschen B'ichhandels: nach 
den Wissenschaften geordnet ; mit alphabetischen Register. LV. Jahrgang, 1900. 
Fasc. 3. Juillet-septembre. Leipzig, J. C. Hinrichs. In-8°, p. 475-682. M. 1.80. 
— Theologie, Philosophie und Theosophie. Jahrgang 1900. Fasc. 3. Juillet- 
septembre. Leipzig, J. C. Hinrichs. In-8”, p. 49-68. M. 0.40. 

1718 O. Masslow. Bibliographie zur deutschen Geschichte. — HVJS. 41900, 
t. IL, p. 109°-170° (suite et fin). 
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1719 E.-A. Goldsilber. Courrier allemand. Moyen-âge. — RQH. 1900, t. LXVIIL,. 
p. 578-600. 

1720 H. Kaïser. Elsässische Geschichtslitteratur der Jahre 1897 und 1898 (Biblio- 
graphie méthodique des livres, des articles de revue, et des comptes rendus. 
critiques présentant des renseignements complémentaires ou des rectifications 
concernant l’histoire d’Alsace. IX. Kirchengeschichte. X. Kunstgeschichte und 
Archäologie. XI. Litteratur- und Gelehrtengeschichte, Archiven und Bibliotheken 

&  Buchdruck. XII. Historische Karten). — ZGOR. 1900, nouv. sér., t. XV, 

1721 H. Hauser, A. Lichtenberger, B. et G. Monod. Bulletin historique. 
France. Histoire moderne et contemporaine. — RHist, 1900, t. LXXIV, 
p. 333-349. 

1722 D. A. Theodoru et A. D. Xénopol. Bulletin historique. Roumanie 1894- 
1898. — RHist. 1900, t. LXXIV, p. 350-378 (suite et fin). 


1723 Bousset. Neueste Forschungen aus dem Gebiet der religiosen Litteratur des. 
Spätjudentums. — ThR. 1900, t. III, p. 369-381. 

1724 Revue Biblique internationale, Tables générales comprenant les volumes 
1-VILT (1892-1899). Paris, Lecoffre, 4900. In-8°, 1v-78 p. 

1725 P. Jaeger. Neue Kirchengeschichte : Zeit- und Streitfragen. — ThR. 1900, 
t. II, p. 431-443. 

1726 M. Hofman, S. J. Zur neueren kirchenrechtlichen Literatur. — ZKT. 1900, 
t. XXIV, p. 762-768. 

1727 J. P. Kirsch. Anzeiger für christliche Archäologie (1. Der zweite interne 
Congress für chr. Arch. [I. Ausgrabungen und Funde : Rom-Tarent. IIL Biblio- 
graphie und Zeitschriftenschau. IV. Bibliographie (d’études bibliographiques). 
V. Mitteilungen). — RQAK. 1900, t. XIV, p. 216-230. 

1728 À. Pératé. Beaux-Arts (Bulletin bibliographique). — PPL. 1900, t. LXXXIX, 
p. 406-418. 

1729 Ouvrages sur la musique (Bulletin bibliographique). — PPL. 1900, t. LXXXIX, 
p. 318-324 (suite). 

1730 L. Maisonneuve. Philosophie (Bulletin bibliographique). — PPL. 1900, 
t. LXXXIX, p. 385-406. 

p 93-163. 


3. PALÉOGRAPHIE; DIPLOMATIQUE; CHRONOLOGIE. 


1731 L. Traube. Paleographische Anzeigen. — NA. 1900, t. XXVI, p. 299-240. 

1732 Codices graeci et latini photographice depicti duce Guilelmo Nicolao du Rieu 
(et depuis le T. IT) duce Scatone De Vries. Vol. I-V. Leide, A. W. Sythoff, 1897- 
1900. In-fol. (CBW. 1900, t. XVII, p. 485-488 = O. v. Gebhardt). 

1733 Per la storia del libro in Italia nei secoli xv e xv1 : notizie raccolte a cura 
del ministero della publica istruzione. Florence, L. S. Olschki, 1900. In-8°,. 
xu-123 p. planche (Ce volume se rapporte aux reproductions photographiques 
envoyées à l'exposition de Paris par les Bibliothèques italiennes). 

4734 F. G. Truppi. Una pergamena del 1x secolo |inedita nell’archivio della badia 
di Monte Cassino]. Rome, tip. Giuridica, 1900. In-4°, 12 p. 

17335 R. Giard. Note sur une ancienne « Charte-partie » conservée aux Archives 
nationales. — BEC. 1900. t. LXI, p. 201-206. 


818 BIBLIOGRAPHIE. 


1736 F. E. Comani. Usi cancellereschi viscontei (uso del sigillo; data del luogo; 
lettere d’ufficio e lettere del signore. Secolo xiv). — ASL. 1900, 3° sér., t. XIIL, 
p. 385-405 à suivre). 

4737 H. Otto. Zu den Formelbüchern aus der Kanzlei Rudolfs von Habsburg. — 
NA. 1900, t. XXVI, p. 217-228. 

1738 Een nederlandsche aflaatbrief uit de xive eeuw, éd. J. Verdam (C'est 
plutôt un formulaire d’indulgence; car il ne porte ni nom d'auteur ni nom de 
bénéficiaires : les religieuses d’un couvent indéterminé). — NAKG. 1900, 2° sér. 
t. I, p. 117-122. 

4739 A. Stein. Nachlese zur Liste der Präfecten von Aegypten. — JOAI. 1900, 
t. LI, col. 209-212. 

1740 C. Tondini de Quarenghi. Il gran ciclo pasquale di 532 anni detto ciclo 
Dionisiano (Avec une table de concordance pour les années 1409 à 1940). — 
Bess. 1900, t. VIII, p. 55-63. 


À, ARCHÉOLOGIE. 


4741 J. Mallet. Cours élémentaire d'archéologie religieuse. Vol. II. Mobilier. 
3e édit. Paris, Poussielgue, 1900. In-8°, 337 p. fig. 

1742 Jahres-Mappe des deutschen Gesellschaft f. christliche Kunst, 1900. Mit 19 
Foliotaf. in Kpfrdr., Phototypie, Zinkographie u. Farbendr. nebst 25 Abbildgn. 
im Texte u. 1 Titel- Medaillon, ausgewahlt durch J. Bühilmann, G. Hau- 

-  berrisser, À. Hess, u. a., nebst erläut. Texte v. J. Popp. Fribourg en B., 

Herder. In-fol. v-26 p. M. 15. 

1743 Marchese di San Callisto (Pseudonyme de C. M. Kaufmann). Die 
Wunder der Kirche, der Katakomben und Märtyrer. Ein Trostbuch zur Belehrung 
und Erbauung des christlichen Volkes. Vienne, J. Roth. O. J., 1900. xv1-441 p. 

1744 F. Wickhoff. Roman Art. Some of its Principles and their Application to 
early christian Painting. Trad. par S. A. Strong. Heinemann. In-fol. 214 p. 
14 pi. et gravures dans le texte. Sh. 36. 

17485 KR. P. Delattre. Archéologie chrétienne (Musée Lavigerie de Saint-Louis de 
Carthage, 3e série). Paris, E. Leroux, 1900. In-4°. 

1746 Schnütgen. Die retrospektive Ausstellung im Petit-Palais der Pariser Welt- 
ausstellung. — ZCK. 1900, t. XII, col. 123-128 ; 157-160 ; 179-188 : 215-216. 

4747 A. Spagnolo. Di alcuni doni preziosi di M. Bianchini alla capitolare di Verona : 
note storiche (Memorie dell’ accademia di Verona, 1900, 3° sér., t. LXXIV, 
fasc. 1-2). 

1748 A. Parisotti. Due parole d'archeologia cristiana. — RHNaz. 1900, t. CXIV, 
p. 585-593. 


1749 F. Ohlenschlager. Archäologische Aufgaben in Bayern. — AWMSb. 1900, 
p. 281-294. 

14750 H. J. L. J. Masse. The City of Chartres : its Cathedral and Churches 
(Handbooks to Continental Churches). G. Beli. In-8°, 120 p. 47 grav. Sh. 2/6. 

4751 F. Bond. Englisch Cathedrals. 2° édit. Illust. Newnes. In-8°, 334 p. 180 grar. 
Sh. 6. 

4752 G Richter. Die ersten Anfänge der Bau und Kunstthätigheit des Klosters 
Fulda. Verôffentlichung 2 des Fuldaer Geschichtsverein. Fribourg, 1900. In-4°, 
vu-72 p. M. 1.50. 
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1753 Das heilige Land in Bild und Wort. Munich, Gesellschaft für christliche 
Kunst, 1900. 

1754 Æ. Zaccaria. 1l sito del Pretorio in Gerusalemme (Le prétoire serait le 
monument D de la carte en mosaique de Madaba. Voyez NBAC. 1899, t. V, 
pl. 4). — NBAC. 1900, t. VI, p. 184-187. 

1755 J. Nirschl. Das Haus u. Grab der hl. Jungfrau Maria. Neue Untersuchgn. 
(Mit dem Entwurf. der neuen Marienkirche auf Sion). Mayence, J. Kirchheim. 
[n-8°, xu-229 p. M. 4. 

756 C. Mommert. Golgotha u. das h]. Grab zu Jerusalem. Leipzig, G. Haberland. 
In-8°, vm-280 p. M. 5.50. (ZKT. 1900, t. XXIV, p. 727-729 — Fonck, S. J.). 

4787 F. Stock. Das coemeterium ostrianum. — Kath. 14900, t. XXI, 2, p. 299-348. 

1758 KR. P. Benedettini. Breve descrizione della patriarcale basilica di S. Paolo. 
Rome, typ. Vaticane, 14900. 108 p. et 10 zincographies. L. 0.90. (RQAK. 1900, 
t. XIV, p. 290 = P.). 

1759 A. Stegensek. Architektonische Untersuchung von S. Croce in Gerusalemme 
in Rom (Étude archéologique sur l’ancienne basilique de Sainte-Croix). — 
RQAK. 1900, t. XIV, p. 177-186, 5 lig. 

1760 W. Schnyder. Santa Maria Cosmedin in Rom (Historique d’après Stevenson, 
Giovenale, Grisar ; description du monument, restauré dans l'état où il se 
trouvait au xne siècle). — ZCK. 1900, t. XIE, col. 23-32 ; 41-60, 10 reproduc- 
tions. 

1761 P. Lauer. Note sur les fouilles du Sancta-Sanctorum au Latran. — NBAC. 
1900, t. VI, p. 107-111, et un plan. 

1762 L. Duchesne. Le Palatin chrétien (Souvenirs chrétiens du Palatin : L'église 
de Saint Césaire in Palatio, oratoire du palais. — Mémoire présenté au Congrès 
d'archéologie chrétienne). — NBAC. 1900, t. VI, p.17-28. 

1763 P Crostorosa. Scoperte in S. Cecilia in Trastevere. — NBAC. 1900, t. VI, 
p. 143-160, et un plan (suite, à suivre). 

1764 P. Orsi. Nuovi ipogei di sètte cristiane e giudaiche ai cappuccini in Siracusa 
con aggiunta di qualche monumento ebraico della regione (hypogées de sectes 
orientales du v* et vie siècle (?) déblayées le 13-16 février 1900. Objets anciens 
d’origine hébraïque certaine, à Syracuse et dans les environs). — RQAK. 1900, 
t. XIV, p. 187-209. 

1765 C. M. Kaufmann. Sant Elia. Ein Deutsches Heiligtum auf klass. Boden. 
Erinnerungen an e. archäolog. Streife in Etrurien (Frankfurter zeitgemässe 
Broschüren. Neu Folge hrsg v. J. M. Raich). Hamm, Breer et Thiemann. 
In-8°, 31 p. 8 grav. : 

1766 F. Allechi. Schede storico-archeologiche intorno al vetusto tempietto di 
S. Michele arcangelo in Levizzano-Rangoni. Modène, D. Tonietto, 1900. In-8°, 
108 p. L. f. 

1767 À. Schrôder. Die Domkirche zu Augsburg. Ein Führer durch ihre Bauge- 
schichte u. ihre Werkwurdigkeiten (Extrait de l’ « Augsburger Postzeitg. Unter- 
haltungsbeilage »). Augsbourg, Literar. Institut v. M. Huttler. In-8°, 32 p. et pl. 

1768 T. Bouzige. L'église et le château de Tresques. Nimes. Ducros, 1900. In-8”, 
298 p. 

1769 T. Dangibeaud et E. Proust. La cathédrale Saint-Pierre de Saintes. La 
Rochelle, Texier et fils, 1900. In-4°, 19 p. et 83 photogr. 

4770 E. Lefévre-Pontalis. Histoire de la cathédrale de Noyon. — BEC. 1900, 
t. LXI, p. 283-300 (suite et fin). 
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4771 G. Matheson. Studies of the portrait of Christ. Vol. Il. Hodder et Stoughton. 
In-8°, 370 p. Sb. 6. 

1772 J. L. French. Christ in art. Boston, L. C. Page, 1900. In-12°, 267 p. D. 2. 

1773 M. Engels. Die Kreuzigung Christi in der bildenden Kunst. Eine ikonogra- 
phische und kunsthistorische Studie. Luxembourg, 1900. In-8°, 96 p. 94 grav. 
et 42 pl. M. 8. 

1774 F. Büttgenbach. Die Geschichte des Kreuzes vor und nach Golgotha. Aix- 
la-Chapelle, Schweitzer. In-8°, vr-94 p. 

1775 A. Toulotte. Le roi Nabuchodonosor sur les monuments africains (Nabucho- 
donosor assis et les trois jeunes hébreux devant la statue reproduits sur une 
lampe chrétienne). — NBAC. 1900, t. VI, p. 113-119, gravure. 

1776 G. Jacob. Die vier reitenden Kônige an der Facade des Regenburger Domes 
(seraient une représentation sculpturale de la vision des quatre royaumes du 
prophète Daniel). — ZCK. 1900, t. XIII, col. 117-124. 

4777 B. Labanca. La storia dell’arte cristiana, a proposito del libro La madonna 
di Adolfo Venturi. Bologne, Zamorani et Alhertozzi, 1900. In-8°, 35 p. 

1778 P. Schubring. Bischofstühle und Ambonen in Apulien (Contribution à l'his- 
toire de la sculpture monumentale de l’époque romane dans le sud-est de l'Italie). 
— ZCK. 1900, t. XIII, col. 193-214, 4 reproductions. 

1779 E. Motta. Un organo a Cremona nel 1441 (document relatif à un orgue cons- 
truit par maitre Mathieu d'Allemagne. Reproduction d’après le plan original). — 
ASL. 1900, 3° sér., t. XIII, p. 413-417. 

1780 A. Bertram. Das eherne Taufbecken im Dome zu Hildesheim (Fonts baptis- 
maux de style roman, du second quart du xm: siècle, coulés en bronze, gravés et 
ciselés). — ZCK. 1900, t. XILI, col. 129-150; 161-166, 3 planches et 8 fig. dans 
le texte. | 

1781 G. À. Galante. I musaici del Battistero di Napoli. (Mosaiques importantes, de 
deux époques diverses ; une partie parait être du rve siècle, et fait remonter 
l'église de Sa Restituta à l’époque constantinienne). — NBAC. 1900. t. VI, 
p. 99-106). 

1782 G. Wilpert Le pitture recentemente scoperte nel cimitero dei SS. Pietro e 
Marcellino(Fresques mal reproduites par Basio Fresques nouvellement découvertes. 
Fin du me siècle. — Mémoire présenté au Congrès d'archéologie chrétienne). — 
NBAC. 1900, t. VI, p. 85-97, pl. photot. 


1783 E. Wüscher-Becchi. Die mittelalterlichen Wandgemäide in der Nordkapelle 
der Pfarrkirche zu Stein am Rhein (Peintures du xve siècle). — ZCK. 1900, 
t. XIII, col. 97-104, 2 reproductions. 

1784 J. J. Tikkanen. Die Psalterillustration im Mittelalter. Vol. I, fasc. 3 : 
Abendländische Psalterillustrationen der Utrecht-Psalter (Exirait des Acta 
societatis scientiarum fennicae). Iu-4°, 153-320 p. M. 7. (DLZ. 1900, p. 2536- 
2557 = J. Strzijgowski). 

1785 Facsimiles in photogravure of six pages from a Psalter written and illumina- 
ted about 1325 A. D. for a member of the Saint-Omer family in Norfolk, subse- 
quently (c. 1422 A. D.) the property of Humptorey, duke of Gloucester, fourth 
son of king Henry IV, and now in the library of Henry Vates Thompson, 
19 Portmann square, London. Londres, Chiswick Press, 1900. In-fol. (JS. 1900, 
p. 620-621 — L. Delisle). 

1786 A. Monaci. Le sculture aureliane sull’ arco di Costantino. — BCAC. 1900, 
t, XXVIHL, p. 75-116. 
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1787 St. Beissel, S. J. Das Evangelienbuch Heinrich III. aus dem Dome zu Goslar 
in der Bibliothek zu Upsula (Miniatures de l'école allemande qui florissait vers 
l’an 1000.) — ZCK. 1900, t. XIII, col. 65-96. : 

{788 À. M. Latil, O.S. B. Le Miniature neï rotoli dell Exultct : documenti per la 
storia della miniatura in Italia. Disp. 5-9. Montcassin, tip. di Montecassino, 
1900. In-fol., 2 p., 16 pl. 

1789 Beschreibung der Bildwerke der christlichen Epochen in den kônigi. Museen 
zu Bertin. 2 édit. Vol. I. Die Elfenbeinbildwerke. Bearb. v. W. Vôge. Berlin, 
W. Spemann. In-8°, v-100 p. M. 1. 

1790 St. Beissel, S. J. Zwei Denkmäler der Karmeliterkirche zu Boppard (Monu- 
ment funéraire de Marguerite Eltz. xvie siècle. Pietà du xive siècle). — ZCK. 
1900, t XIII, col. 17-24, 2 reproductions. 

1791 L. Aldrovandi. Di una sepoltura della famiglia Aldrovandi nella basilica di 
S. Stefano in Bologna : nota storico-artistica. Bologne, Zanichelli, 1900. In-8o, 
12 p. 


4792 E. Babelon. Les gemmes antiques. — JS. 1900, p. 594-609 (suite, à suivre). 

1793 H. Derix. Alte Glasmalereien des xv. Jahrh. im Dom zu Xanten. — ZCK. 
1900, t. XIII, col. 173-178. 

1794 H. Semper. Ueber rheinische Elfenbein- und Beinarbeiten des x1.-xn. Jahrh. 
Ein Nachtrag (Description d’un reliquaire du musée de Stuttgart, avec sculptures 
en ivoire. Supplément à une étude du même auteur dans ZCK. t. IX, col. 259 et 
s., 291 et s.). — ZCK. 1900, t. XIII, col. 167-174. 

4795 J. Mantuani. Tuotilo und die Elfenbeinschnitzerei am Evangelium Longum 
(— Cod. Nr. 53) zu St. Gallen. Eine Untersuchung (Studien zur deutschen 
Kunstgeschichte, fasc. 24). Strassbourg, J. H. E. Heitz, 1900. In-8°, 50 p. 2 pl. 
M. 2. (DLZ. 1900, p. 3002-3004 = H. Graeven.) 

1796 P. B. Kleinschmidt, O. F. M. Der Manipel. — Kath. 1900, t. XXI, 2, 
p. 165-180 et 248-267. 

1797 L. de Farcy. La Broderie du xr° siècle jusqu’a nos jours d'après les spécimens 
authentiques et les anciens inventaires. Supplément. 34 pl. avec texte (L'ouvrage 
lui-mème, important pour l’histoire des ornements religieux, a paru en 1893 et 
se vend au prix de 100 fr.). Angers, Belhomme, 1900. F. 25. (ZCK. 1900, 
t. XIII, col 190 = Schnütgen.) 

1798 E. Schiaparelli. Di una antica stoffa cristiana di Egitto (Morceau d'étoffe 
provenant de Panopolis, ve siècle, et conservée au Musée égyptien de Turin. Un 
guerrier y est représenté). — Bess. 4900, t. VII, p. 1-9, et une planche. 

4799 J. Braun, S. J Die Albe des h]. Franziskus zu Assisi. — ZCK. 1900, t. XIII, 
col. 103-118, 3 reproductions. 

1800 A. Schnütgen. Die altkoinische Rorte (Bordures ornementales tissées et 
brodées xve et xve siècles.) — ZCK. 1900, t. XIIL, col. 1-6, planche coloriée, 
Cfr. une note de H. Keussen. Die altkôlnische Borte. — ZCK. 1900, t. XII, 
col. 149-150. 

41801 A. Schnütgen. Gestickte gotische Parura. Illustration (Bordure d'un ornement 
d'église, xve siècle). — ZCK. 1900, t. XIII, col. 213-214. 

1802 Rody. Teppichstickerei. — Kath. 1900, t. XXI, 2, p. 154-165. 
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5. SIGILLOGRAPHIE ; HÉRALDIQUE; NUMISMATIQUE. 


1803 N. Cortellini. Primi elementi di numismatica generale. Milan, Sonzogno, 
1900 In-32. 63 p. 

1804 H. Bresslau. Ueber Elektensiegel. — HVJS. 1900, t. lil, p. 469-477. 

1805 H. Riggauer. Die Entwicklung des bairischen Münzwesens unter den Wit- 
telsbachern. — AWMSb. 1900, p. 173-192. 


6. GÉOGRAPHIE; LINGUISTIQUE. 


1806 P. Pieper. Kirchliche Statistik Deutschlands. 2e édit. (Grundriss der theolo- 
gischen Wissenschaft bearb. v. Achelis, Baumgarten, Benziger etc. 
XII section, 2e sér., t. V). Tubingue, Mohr, 1900. In-8°, x-2935 p M. 9. 

1807 A Schulten. Die Masaikkarte von Madaba und ïhr Verhältnis zu den Aältesten 
Karten und Beschreibungen des hi. Landes. Berlin, Weidmann, 1900. 

1808 Thesaurus linguae latinae editus auctoritate et consilio Academiarum 
quinque Germanicaæum Berolinensis, Gottingensis, Lipsiensis, Monacensis, 
Vindebonensis. Fasc. 1. A-Absurdus. Leipzig, Teubner, 1900. In-4°, 224 p. 
M. 7.20 

1809 J. À H. Murray. À new english Dictionary on historical principles founded 
mainly on-the materials collected by the philological society. Vol. V. Input- 
Invalid. Clarendon press, 1900. {n-fol. Sh. 5. 

4810 F. Lora. Saggio sintattico comparativo su S. Girolamo, S. Agostino, S. Ambro- 
gio; coutributo allo studio delle lingue neolatine, Padoue, Gallina, 1900. 
In-8°. 94 p. 

4811 L. Wiese. Die Sprache der Dialoge des Papstes Gregor. Mit einem Anhang. 
Sermo de sapicntia und moralium in Job. Fragmenta. Von der philosophischen 
Fakultät der Universität Bonn preisgekrônte Arbeit. Halle, M. Niemever, 1900. 
10-80, 194 p. M. 6. (DLZ. 1900, p. 2539-2540 — E. Stengel.) 

1812 W. Vondràk. Altkirchenslavische Grammatik. Berlin, Weidmann. In-8o, 
x1-395 p. M. 9. 

18143 Vratoslav Jagic. Zur Entstehungsgeschichte der Kirchenslavischen Spra- 
che. 2e partie. Extrait des AWWDSs. Vienne, C. Gerold. In-4°, 96 p. M. 3.60. 


Il, PUBLICATIONS DE SOURCES ET CRITIQUE DES SOURCES. 


]l. SOURCES MONUMENTALES. 


1814 GC. Huelsen. Di una iscrizione monumentale appartenente al cimitero di Gene- 
rosa sulla via Portuense (Fragment d'inscription peut-être composée sous’ le 
pape Vigile en l'honneur des saints Simplice et Faustine). — NBAC. 1900. TT 
p. 121-126, pl. photot. D 

1815 O. Marucchi. Di una iscrizione recentemente scoperta ove e ricordata la 
tomba del martire S. Lorenzo (Inscription sépulcrale de l’année 405.- qui était 
placée près de l'autel du martyr saint Laurent, trouvée dans, un mur, ‘à l'an en 
cimetière de S. Cyriaque). — NBAC. 1900, t, VI, p. 127-141, pl. photot.. 
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1816 O. Marucchi. Nuove iscrizioni dell agro verano (cinq fragments). — NBAC. 
1900, t. VI, p. 168-170. 

1817 F. Bulic. S. Menas (L'inscription trouvée à Salona appartiendrait à un 

S . Menas local). — BASD. 1900, t. XXIIL, p. 122-126. 

1818 A. Hübner. Inscriptionum Hispaniae Christianarum supplementum. Berlin, 
G. Reimer. In-49, xv1-162 p. M. 24. 

1819 P. N. Papageorgiu. Un édit de l’empereur Justinien Il, en faveur de la 
basilique de S. Démétrius à Salonique, d’après une inscription déterrée dans la 
basilique même. Leipzig, B. G. Teubner. In-4°, 12 p. ct facsimile, M. 1. 

1820 Steli Cristiane di epoca bizantina esistenti nel Museo di Alessandria (Egitto), 
éd. G. Botti. (n° xxxm-vu). — Bess. 1900, t. VIII, p. 26-35 (suite, à suivre). 

1821 G. Millet. Les inscriptions grecques chrétiennes de la Russie Méridionale. — 
BC. 1900, t. XXI, p 556-560. 


2. SOURCES D ARCHIVES ET CRITIQUE DIPLOMATIQUE. 


1822 Acta ecclesiae mediolanensis ab ejus initiis usque ad nostram aetatem, opera 
et studio A. Ratti. Vol. IV, fasc. 56-37. Milan, R. Ferraris, 1900. In-4, 
col. 721-880. Le fasc. L. 1.75. 

1823 Gallia christiana novissima. Histoire des archevèchés, évèchés et abbayes 
de France par feu le chanoine J. H Albanés, complétée, annotée et publiée 
par le chanoine Ulysse Chevalier, Archevéché d'Arles. Marscilles. Valence, 
Imprimerie Valentinoïise, 1900. In-4°, 1435 p. 

1824 An old English Martyrology. Recdited from manuscripts in the libraries 
of the British Museum and of Corpus Christi College, Cambridge. With introd. 
and notes by G. Herzfeld (Early text Society. Original series 116). Londres, 
K. P. Trench, Trübner et Cie, 1900. In-8°, x:m-243 p. Sh, 10. (ThLZ. 1900, 
p. 563-564 — H. Achelis). 

1825 Analecta hymnica medii aevi. Hrsg. v GC. Blume u. G. M. Dreves. Vol. 
XXXV. Psalteria rhythmica. Gereimte Psalterien des Mittelalters. Aus Hand- 
schriften u. Frühdrucken hrsg. v. G. M. Dreves, S. J, Leipzig, O0. R. Reisland. 
In-8°, 275 p. M. 8. 

1826 Cartulaire de l’abbaye cardinale de la Trinité de Vendôme, éd. Ch. Métais. 
Vol. IV. Chartres, l’auteur, 1900. In 8°, vin-507 p. 

1827 Urkundenbuch des Klosters Kaufungen in Hessen. Im Auftrage des histor. 
Vereines der Dioecese Fulda bearb. u. hrsg. von H. v. Roques. Cassel, 

M. Siering. In-8°, xLu-538 p., 4 pl. 

1828 P. Caffaro. Notizie e documenti della chiesa pinerolese : raccolta, t. V. 
Pinerolo, Chiantore-Mascarelli, 1900. In-8°, 388 p. 

1829 Liv.-Est- u. Kurländisches Urkundenbuch. Sachregister zum Bd. VII-IX. 
Bearb. v. B. À. Hollander. Riga, J. Deubner. Iu-4°, vu-116 p. M. 5. (DLZ. 
1900. p. 3051-3054 = D. Schäfer). 

1830 Authentiques de reliques conservées au trésor de la cathédrale de Sens, éd. 
M. Prou et E. Chartraire. Nogent-le-Rotrou, Daupeley-Gouverneur, 1900. 
In-8°, 46 p. 

1831 E. Seckel. Studien zu Benediktus Levita. I. Benedictus Levita und das Concil 
von Nantes. — NA. 1900, t. XXVI, p. 37-72. 

1832 Codice diplomatico barese edito a cura della commissionce provinciale di archeo- 
logia e storia patria : le pergamene del Duomo di Bari (932-1264), per 
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G. B. Nitto de Rossi e F. Nitti. Appendice : le pergamene di Giovinazzo, 
Canosa e Putignano sine al 1268; le pergamene della cattedrale di Terluzzi (971- 
1300) per Fr. Carabellese. Vol. Il-III (Commissione provinciale di archeo- 
logia e storia patria). Trani, V. Vecchi, 1900. In-4°, xxiv-252 et Lv-393 p., 
3 fac-simile. 

4833 L'atto di fondazione del monastero di S. Quintino di Spigno. 4 maggio 994, 
éd. V. Poggi. Turin, G. B. Paravia, 1900. In-8°, 21 p., planche. 

1834 G. Kirner. Di alcuni documenti del sec. x concernenti le chiese francesi. — 
SS. 1900, t. IX. p. 241-276. 

14835 G. Monchamp. L'écrit d’Algerus sur la dignité de l’église liégeoise identifé 
avec l’appendice du Liber officiorum ecclesiae Leodiensis. — SAHLBull. 1900, 
t. XII, p. 207-229. (ABelges. 1900, t. Il, p. 161-162). 

1836 C. Kohler. Chartes de l’abbaye de Notre-Dame de la Vallée de Josaphat, en 
Terre-Sainte (4108-1291). — ROL. 1900, t. VII, p. 108-222. 

1837 Opgaven omtrent inkomsten, goederen, hoorigen, dienstmannen en rechten 
der abdij Egmond uit den tijd van Abt Walter (7 September 1130-28 November 
1161), éd. CG. Pijnacker Hordijk.— BMHG. 1900, t. XXI, p. 161-185. 

1838 C. Kohler. Documents inédits concernant l'Orient latin et les Croisades (xu- 
xive siècle). — ROL. 1900, t. VII, p. 1-37. 

4839 Cartulaire de l’église d’Autun, éd. A. de Charmasse. 3° partie. (La {re 
et la 2e partie ont paru en 1865. Les documents de la 3° sont, en général, des 
xure et xive siècles). Autun, Dejussieu, 1900. In-4°, cxxvr-465 p. F. 12. (JS. 1900, 
p. 556-558 — LD; PPL. 1900, t. LXXXIX, p. 356 — J. M. Besse). 

4840 KE. Déprez. Recueil de documents pontificaux conservés dans diverses archives 
d’italie (Regestes, parfois publication intégrale, xure-xrve siècle. Archives com- 
munales à Pérouse, séminaire de Pise, Archives de Bénévent, de Saint-Nicolas 
de Bari, archives capitulaires de Troia, de Lucera, de Brindisi, de Trani). — 
QFL 1900, t. IT, p. 255-307 (suite, à suivre). 

4841 Regulae Fratrum minorum et Testamenti S. P. N. Francisei textus o riginales. 
Bourges, Tardy-Pigelet, 1900. In-8°, 16 p. 

1842 J. B Chabot. A propos du couvent du Sinai (contient principalement le texte 
d'une bulle de Grégoire IX renfermant l’énumération des biens du couvent). — 
ROC. 1900, t. V, p. 492-498. 

1843 Eine ungedruckte Urkunde Friedrichs II für S. Giovanni Evangelista zu 
Ravenna, éd S.Bernicoli. — NA. 1900, t. XXVI, p. 203-206. 

1844 À. Delescluse et D. Brouwers. Catalogue des actes de Henri de Gueldre, 
princeévèque de Liége (Bibliothèque de la faculté de philosophie et lettres de 
l'université de Liége). Bruxelles, Société belge de librairie, 1900 In-8°, 467 p. F.7. 

4845 V. Henry. Règle mystique du couvent des Unterlinden de Colmar, d'après 
un mss. de la 2 moitié du xrue s. Trad. et comment. philolog. — RAis. 1900, 
nouv, sér., t. I, p. 457-477. 

1848 Reichert. Monumenta ordinis Fratrum Praedicatorum. Vol. IV. Acta capit. 
general t. [l; Vol. VIII. Acta capit. général. t. {1[; Vol. V. Littcrae encyel. 
magistr, generalium. Rome, Roth, 1899-1900. (LRKD 1900. t. XXVI, p. 303- 
304 — J. Rupert, 0. S.B). 

1847 G. Hanauer. Material zur Beurthcilung der Petrus de Vinea-Briefe. Hand- 
schriften und Drucke (Ces manuscrits contiennent toute espèce de pièces. L’un 
comprend des Lettres privées. l'aulre des Lettres oflicielles, un troisième des 
actes pontiticaux, un quatrièine des diplômes impériaux, etc.). — MIOG. 1900, 
t XXI, p. 527-536. 
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1848 J. Guiraud. Registres d'Urbain IV (1261-1264). Recueil des bulles de ce 
pape. Fasc. 3. p. 281-392. (Bibliothèque des écoles françaises d'Athènes et de 
Rome, 2° sér.). Paris, Fontemoing, 1900. In-4°. F. 8.40. 

1849 À. de Poitiers. Mandements inédits d’Alfonse de Poitiers (1262-1270), éd. 
A. Molinier. Toulouse, Douladoure-Privat, 1900. In-8°, 40 p. 

1850 Déclarations de Nicolas IT et de Clément V sur la règle des Frères Mineurs, 
suivies de la constitution « Sollicitudo pastoralis » d'Innocent XI et de la Bulle 
« Felicitate quadam » de Léon XII. Traduites en français par le frère Paul- 
Marie. Bourges, Tardy-Pigelet, 1900. In-8°, vi-90 p. 

1851 L. Zdekauer. Statuti criminali del foro ecclesiastico di Siena ‘publication 
de statuts de 1297 et de documents qui s’y rapportent). — BSSP. 1900, 
t. VII. p. 231-264. 

4852 L. Guilloreau. Etudes monastiques. II. Chapitres généraux des abbayes de 
Saiut-Aubin et Saint-Serge d'Angers (xive-xvis siècles), publiés, avec introduction 
et notes par le R. P. DomL Guilloreau. In-8°, 45 p. Angers, Germain et 
Grassin, 1900. In-8o, 45 p. 

1853 H. Drees. Altfranzôsische Funde. Ein Marienlied des x1v. Jahrhunderts und 
sieben Abendmahlsgebete nach einer Handschrift der fürstlichen Bibliothek. 
VWernigerode, 1900. In-8°, 13 p. 

1854 Le Carte dello archivio vescovile d'Ivrea fino al 1313, éd. F. Gabotto. 
Pinerolo, Chiantore-Mascarelli. 1900. In-8°, 396 p. 

1855 A. Trudon des Ormes. Liste des maisons et de quelques dignitaires de 
l'Ordre du Temple en Syrie, en Chypre et en France, d'après les pièces du 
Procès. — ROL. 1900, t. VII, p. 223-274, 504-589 (lin). 

1856 A. Coulon. Lettres secrètes et curiales du pape Jean XXII (1316-1334) 
relatives à la France, extraites des registres du Vatican. Fasc. 1. p. 1-400. 
(Bibliothèque des écoles françaises d’Athènes et de Rome, 3° sér.). Paris, 
Fontemoing, 1900. F. 15. 

4857 Les comptes du diocèse de Bordeaux de 1316 à 1453 d’après les archives de 
la Chambre apostolique, éd. J. Fraikin. — ASLF, 1900, t. V, p. 5-74 (suite, à 
suivre). 

4858 Record office. Calendar of the Close Rolls preserved in the Public Record 
Office. Edward IIL A. D. 1337-1339. Prepared under the Superintendence of the 
Deputy Keeper of the Records. Sh. 15. 

4859 F.Fitu. Description de la Palestina (publication d’une lettre inédite de 1347 du 
pape Clément VI à Pierre 1V, roi d'Aragon au sujet d’une tentative d'achat du 
sépulcre de la St Vierge). — RAHBol. 1900, t. XXXVII, p. 318-322. 

1860 La messe pour la peste, éd. J. Viard (Texte de la messe instituée par 
Clément Vi pour demander au ciel la cessation de la peste de 1348). — BEC. 
4900, t. LXI, p. 334-338. 

1861 Journal des États généraux réunis à Paris au mois d'octobre 1336, éd. 
R. Delachenal. — NRHD. 1900, t. XXVI, p. 415-465. (JS. 1900, p. 618- 
62. — L. Delisle, L'auteur ajoute une pièce nouvelle aux textes publiés par 
M. Delachenal). 

4862 Der von Herzog Albrecht I. von Bayern im Jahre 1365 erlassene Freiheits- 
brief für die Geistlichen seines Landes, éd. Neckermann. — AKK. 1900, 
t. LXXX, p. 618-624. 

1863 Record Office. Calendar of the Patent Rolls preserved in the Public Record 
Office. Prepared under the Superintendence of the Deputy Keeper of the Records, 
Richard IL. A. D. 1383-1389. Sh.f15. 
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1864 Der Cardinal Peter de Foix der Aeltere, die Acten seiner Legation in Ara- 
gonien und sein Testament, éd. F. Ehrle. — ALKM. 1900, t. VII, p. 421-514; 
Cfr. aussi p. 696. 

1863 Codex diplomaticus Lusatiae superioris Il, enth. Urkunden des Oberlaussitzer 
Hussitenkrieges u. der Gleichzeit. Die Sechslande angeh. Fehden, éd. R. Jecht. 
Vol. IT, {re partie, 1429-1430. Gorlitz, H Tzschaschel. In-8°, 193 p. M. 3.60. 

1866 N. Jorga. Notes et extraits pour servir à l’histoire des croisades au xve siècle. 
IV. Documents politiques. — ROL. 1900, t. VII, p. 38-107; 375-429 (suite). 

1867 ©. Clemen. Zu dem Ketzerprozess Johanns von Wesel (contient le texte de 
19 propositions hérétiques abjurées par Jean de Wesel en 14791. — HVJS. 
t. NL, p. 521-523. 

1868 Charles VIII. Lettres de Charles VIIF, roi de France, publiées d'après les 
originaux pour la société de l'histoire de France, par P. Pélicier. Vol. II. 
(1488-1489). — Paris, Laurens, 1900. In-8°, 467 p. 

1869 Sanuto Marino. I diari. Vol. LV-LVI, fasc. 240-241, publ. par la R. deputa- 
zione veneta di storia patria. Venise, fratelli Visentini, 1900. In-4°, col. 777- 
834 et 529-832. Le fasc. L. 5. 

1870 Colecciôn de documentos inéditos para la historia de Chile, desde el viaje de 
Magallanes hasta la batalla de Maipo (1518-1818), colectados v publicados por 
J.T. Medina. Vol. XX-XXI. (Proceso de Villagra, t. 1-IL.). Santiago de Chili. 
Imprenta Elzeviriana, 1900. In-49, 2 vol., 430 et 568 p. 

1871 Aus vaticanischen Archiven. Zur Reformgeschichte des Renedictiner- 
ordens im xvi. Jahrh. éd. B. Albers, O. S. B. — SMBC. 1900. t. XXI, 
p. 197-238. | 

1872 E. Guglia. Craynensis, Tranensis? (quel nom faut-il lire dans les actes du 
5e concile de Latran? Les deux ; il s’agit bien de personnes différentes). — 
MI0G. 1900, t. XXI, p. 536-539. 

9873 Eine Jahrzeitstiftung des Johannes Knoblauch. éd. H. Herzog (Extrait 
du protocole du chapitre de Zofingen im Argau, par lequel il appert qu'en 1516 
le libraire Jean Kuoblauch paya au moyen de livres la messe anniversaire qu'il 
fit dire dans l'église collégiale pour le repus de son âme). — CBW. 1900, 
t. XVIL p. 484. 

14874 Die Rechnungsbücher des erzbischoflich mainzischen Kommissars Johann 
Bruns aus den Jahren 1519-1531, éd. P. Tschaekert. — ZKG. 1900, t. XXI, 
p. 330-379. 

14875 Record office. Lettres and papers, foreign and domestic of the Reign of 
Henri VIII, preserved in the Public Record Oflice, the Britisch Museum and 
elsewehre in England. Ed. J. Gairdner and R. H. Brodie. Vol. XVEIL. 1900. 

1876 S. Ehses. Zur Ehescheidung Heinrichs VI, von England (publie une lettre 
du card Campeggio à Jacques Salviati. Londres, 18 février 1529). — ROAK. 
1900, t. XIV, p. 256-268. 

1871 E. Arup. Det Saakaldte Kilageskrift mod Biskopperne 1536. — HTD. 1900, 
t Il, p. 587-597. 

1878 KR. S. Raït. Mary Queen of Scotts 1542-1587. Extracts from the Enÿlish, 
Spanish, and Venetian State Papers, Buchanan, Knox, Lesby, Melville, The 
Diurnal of Occurrents, Nau etc. 2° éd. (Scottish History from contemporary 
Wrilers, n° 2). D. Nutt. In-12, 362 p. Sh. 3. 

1879 The Testament of Iguatius Loyola, traduit par E. M. Rix, préface de 
George Tvrrel,S, J. St Louis, Herder, 1999 In-8”, 230 p. Sh. 1. (CUB 1900, 
LU VI, p. SASHA — T. J.S.). | 


1880 
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Nuove memorie e preziosi documenti intorno al P. Antonio Criminolt, 
protomartire della compagnia di Gesü ; (en appendice aux Lettres édifiantes de 
la province vénitienne de la compagnie de Jésus). Venise, tip. Emiliana, 1900. 
In-8°, 29 p. | 

Monumenta historica Societatis Jesu nunc primum edita a Patribus ejus- 
dem Societatis. Fasc. 82. Mense Octobri. Epistolae mixtae. Vol. LIL, fasc. 5. 
In 4°,p. 641-772 (fin) Fasc. 83. Mense Novembri. Epistolae mixtae. Vol. IV, 
fasc { Fasc. 84. Mense Decembri. Epistolae mixtae Vol. IV, fasc. 2. In-4o, 
p. { 320. Madrid, Avrial, 1900. 

Les préliminaires de la première guerre de religion en Guyenne d'après 
trois documents de 1362, éd. H. Patry (1. Requête des protestants du 
Rouergne à M. de Burie, lieutenant général du roi. 2. Lettre de Burie à l'évêque 
de Limoges et au baron de St-Sulpice successivement ambassadeurs du roi en 
Espagne, pour activer l'envoi des troupes espagnoles. 3. Ordonnance de Burie 
à la suite de la requête). — BHPF. 1900, 4° sér., t. IX, p. 535-542. 

M. Di Martino. Capitoli del Vescovo di Siracusa nel 1569 per la santifica- 
sione delle feste. — ATP. 1900, t. XIX, p. 215-216. 

Aïten zur Reformthätigkeit Felician Ninguarda’s insbesondere in Baiïiern und 
Oesterreich während der Jahre 1572 bis 1577, éd. K. Schellhass. — QFI. 
1900, 1. II, p. 161-194 (suite, à suivre). 

Die im Auftrage Herzog Wilhelm V vou Baiern nach der Conversion 
Jacobs ILE von Baden an Mgr Innocenzo Malvasia erlassene Instruction, éd. 
R.Maere. — ROAK. 1900, t. XIV, p. 264-280. 

Record office. Calendar of State Papers and Manuscripts relating to English 
Affairs existing in the Archives and Collections of Venice and in other Libraries 
of Northern Italy. Vol. X. 1603-1686. Ed. H. F. Brown. Sh. 15. 
Handelingen van de vergaderingen van Correspondentie, van 1614-1618 in 
Holland gehouden, éd. L. A. van Langeraad (Rapports sur les travaux des 
réunions de députés des contra-remonstrants de Hollande avec ceux des églises 
souffrantes et de la Hollande méridionale en vue de défendre contre les attaques 
des remonstrants l’antique doctrine, conforme à la parole divine exprimée dans 
les formulaires), — NAKG. 1900, 2e sér., t. I, p. 47-81. 

Record office.The register of the Privy Council of Scotland, 2 series. Vol. IT. 
A. D. 1627-1698, éd. P. Hume Brown. Sh. 15. 

L'honneur des saints de l’Église et des prètres sous peine de mort à Caen en 
1663, éd. N. Weiss) (Publication d'une sentence condamnant quatre protes- 
tants, le premier à la flagellation et au bannissement pour cinq ans, les trois 
autres à mort (l’un est déjà mort et les autres sont fugitifs), avec confiscation 
de leurs biens jusqu’à leur arrestation, pour « avoir parlé légèrement de la 
Vierge, de sainte Anne, de l'Église et des prètres »). — BHPF. 1900, 4" sér., 
t. IX, p. 542-546. 

Dos cartas inéditas del P. Andrés de Rada acerca de las reducciones del 
Paraguay (anos 1666 y 1667), éd. M. Serranc. — RAHBol. 1900, t. XXXVII, 
p. 301-318. | 

Documentos relativos a la real Universidad de San Felipe (Table du matricule 
xvu-xixe siècle). — AnU. 1900, t. CV-CVI, p. 164-202 (conclusion). 
Documenta relationum inter S. Sedem apostolicam et Assyriorum orientalium 
seu Chaldaeorum ecclesiam, éd. S. Giamil (Traduction latine du chap. I. 
Quod ecclesia romana est caput etc., de l'opus tersum du patriarche syro-chaldéen 
Joseph Il, xvie siècle). — Bess. 1900, t, VIT, p. 94-127. 
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1893 Die Fundation einer Professur für Kirchenrecht am Collegium zu Braunsberg 
vom 93 Juli 1708. — AKK. 1900, t. LXXX. p 817-820. 

1894 Records Works. Calendar of Treasury Books and Papers. 1733-1738. Pre- 
served in Her Majests’s Public Record Office, éd. W. A. Shaw. Sh. 15. 

1895 Zur Frage der gemischten Ehen in Schlesien in den Jahren 1740-1750, 
éd. H. Meydenbauer (Correspondance entre Benoit XIV et les princes- 
évêques de Breslau. — Extrait des volumes Germania 605, 606, 607 et Vescovi, 
338. des Archives du Vatican), — QFI. 1900, t. III, p. 195-244. 

1896 Bericht über den Besuch des külner Nuutins, Monsignore Bellisomi, beim 
kurfürsten von der Pfalz und heim Bischofe von Speier 1778, éd. J. Kaufmann 
(Relation envoyée par J’abbé Maillot au marquis Antici. Mannheim 10 août 1778. 
Extrait du volume Miscellanea Colonia IA, Archives du Vatican.) — QFI. 1900, 
t. A, p. 245-254. 

1897 J. Babakhan. Deux lettres d'Élie XI, patriarche de Babylone (1779). — 
ROC. 1900, t. V. p. 481-491. 

1898 Gian Domenico Mansi e le grandi collezioni conciliari (A propos de 
l'édition annoncée par la maison H. Welter), — CC. 1900, 17° sér.,t XII, 
p. 187-197. 

1899 Pouillé du Diocèse d'Angers imprimé par ordre de Monseigneur Couet 
du Vivier de Lorry évêque d’Angers. à Angers chez Mame 1783 (Réimpression). 
— Ail. 4900, t. [, p. 61-97 183-201. | 

1900 Archives parlementaires de 1787 à 1860. 1re série (1787 à 14799). Vol LVYI. 
(Du 28 décembre 1792 au 14 janvier 1793 au soir); Vol. LVIT. (Du 12 janvier 
1793 au 28 janvier 1793). Paris, P. Dupont, 1899-1900. 2 vol. in-8°, 796 et 804 p. 

1901 J. Halkin Relevé des corporations religieuses du département de l'Ourthe 
supprimées par la loi du XV fructidor an IV (1 sept. 1796). — SAHLBull. 
1900, t. XII. p. 231-240 (ABelges, 1900, t. II, p. 162). 

1902 Die Audienz des päpstlichen Nuntius am lIlofe in Dresden, Monsignor 
Arezzo, bei Napoleon I in Berlin. November 1806, éd. G. Kupke (Arch. 
vatic. Nunz. de Polonia, 342). — 7KG. 1900, t. XXI, p. 435-444. 

1903 G. de Grandmaison. Tallevrand et les affaires d'Espagne en 1808, d'après 
des documents inédits (Correspondance de Talleyrand relative aux affaires 
d'Espagne avec commentaire). — RQH. 1900, t. LXVIL, p. 511-531. 

4904 Archives parlementaires de 1787 à 1860. 2° série (1800 à 1860). Vol. C :Du 
30 janvier 1836 au 9 mars 1836); vol. CI. (Du 10 mars 1836 au 13 avril 1836). 
Paris, P. Dupont, 1900. 2 vol. in-8°, 799 et 798 p. 

1903 H. Schlitter. Briefe u. Druckschriften zur Vorgeschichte der belgischen 
Revolution. Vienne, A. Holzhausen, In-8°, x1-125 p. M. 3.40. 

1906 Les décrets du concile des Syriens catholiques célébré à Sciarfe en 1888. — 
CanC. 1900, t. XXII, p. 541-549 (suite et fin). + 

1907 Décrets du synode provincial des Ruthènes-Unis de Galicie tenu à Lemberg 
en 1891. — CanC. 1900, t. XXII, p. 550-575 et 658-671 (à suivre). 

1908 V. Ermoni, L'ordinal copte. Consécration d’un métropolitain. — ROC. t. V. 
p. 246-254 (suite et fin). 

1909 V. Ermoni. Rituel copte du baptême et du mariage. Texte copte et traduc- 
tion, — ROC. 1900, t. V, p. 445-460 (à suivre). 

1910 Sulla via di Roma. Da Aspremonte a Mentana. Documenti inediti. Mentana 
(1867) (lettres du marquis Pepoli à Napoléon IH et à Victar Emmanuel. — NAnt 
1900, 4e sér., t, LXXXVIII, p. 593-610. 
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3. SOURCES LITTÉRAIRES, 


A. Écrits du Nouveau Testament. Éditions: Critique d’érudition: Exégèse. 


C. R. Gregory. Textkritik des Neuen Testamentes. Leipzig, J. C. Hinrichs. 
In-8°, vi-478 p. M. 12. 

P. Koetschau. Bibelcitate bei Origenes. — ZWT. 1900, nouv. sér., t. VIIL, 
p. 321-378. 

T. Zahn. Das Neue Testrment Theodors von Mopsuestia und der ursprüngliche 
Kanon der Syrer. — NKZ. 190, t. X1, p. 788-806. 

A. Hilgenfeld. Thomas von Heraklea und die Apostelgeschichte, — ZWT,. 
1900, nouv. sér., t. VIII, p. 401-422. 


H. S. Nash. The history of the higher criticism of the New Testament. Being 
the history of the process whereby the Word of God has won the right to be 
understood. Londres, Macmillan. [n-8°, 204 p. Sh. 3,6. 

A. Jülicher. Einieitung in das Neue Testament. 3e et 4e éd. 1e partie. (Grund- 
riss der theologischen Wissenschaften bearb. von A. Baumgarten, Benziger, 
etc. 7€ sect). Tubingue, J. C. B. Mohr, 1900, p. 1-240. M. 3.75. 

J. Baljon. Commentar op het evangelie van Mattheus. Groningue, Wolters, 
1900, xxvin-435 p. FI. 4.50. (TRT. 1900, t. XAXIV, p. 563-567 — W. C.v. M.). 
J. KR. van Eerde. De verborgen zin van het vierde Evangelie toegelicht uit 
de schriften van het Oude en Nieuwe Verbond. Rotterdam, W. J. van Hengel. 
In-8°, vin-202 p. F1. 2.60. 

À. Cameriynck. La question johannine, — RHE,. 1900, t. [, p. 633-644 
(suite et tin). 

K. Endemann. Zur Frage über die Brüder des Herrn. — NKZ. 1900, t. XI, 
p. 833-865. 

D E. Nagl. 0. Cist. Die Dauer des offentlichen Wirksamheit Jesu, — Kath, 
1900, t. XXI, 2, p 200-222; 318-336 et 417-427 (a suivre). 

V. Rose, O0. P. Éludes évangéliques. IV. La rédemption messianique. — RBibl. 
1900, t. IX, p. 489-517. 

G. B. Stevens. The Messages of the Apostles. The apostolic discourses in the 
book of acts’ and the general and pastoral Epistles of the New Testament arran- 
ged in chronological order, analysed, and freely rendered in paraphrase (Messages 
of the Bible). J. Clarke. In-16, 272 p. Sh. 3/6. 

J. R. Macduff. St Paul in Athens The city and the discourse. 2e édit. Thynne. 
In-8, 242 p. Sh. 2. 

Blass. Priscilla und Aquila. — TSK. 1901. p. 124-126. 

Étude de l'épitre aux Romains. Trad. de l'anglais. Valence, Ducros, 1900. 
In-16, 107 p. 

D. Ewald. Exegetische Miszellen. 11 (Explic. de Rom. IL, 6). — NKZ. 1900, 
t. X1, p. 894-9053. 

H. Lisco. Vincula Sanctorum. Ein Beitrag zur Erklärung der Gefangenschafts- 
briefe des Apostels Paulus. Berlin, Schneider, 1900. In-8°, 1v-159 p. M. 3. 
(ThEZ. 1900, p. 631-633 = C. Clemen). 

W. Sturm. Der Apostel Paulus und die evangelische Ueberlieferung (suite) 
(Wissenschaftl, Beilage zum Jahresbericht der zweiten städtischen Realschule zu 
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Berlin. Ostern, 1900). Berlin, H. Hesfelder, 1900. In-49, 35 p. M. 1. (DLZ. 1900, 
p. 3029 = C. Rauch). 

1930 The First Epistle of St. Peter. (üreek text.) With introduction and notes 
by J. Howard, B. Masterman. Londres, Macmillan. In-8°, 200 p. Sh. 3,6. 

1931 A. Klôpper. I. Joh. V, 6-12 erlaütert. — ZWT. 1900, nouv. sér., t. VIIE, 
p. 378-400. 

4932 A. Kilôpper. Zur Lehre von der Sünde im I. Joh. Erlaüterung von V, 16-fin. 
— INT. 1900, nouv. sér., t. VIIL, p. 585-602. 

1933 P. L. Prager. Die Offenbarung Johannis auf Grund der hl. Schrift eingehend 
erklärt. Leipzig, A. Deichert. 1n-8°, vir-600 p. M. 7. 


B. Anciennes littératures chrétiennes. Éditions: critique d'érudition. 


1934 B. Jackson. Twenty-five Agrapha, or extra canonical sayings of our Lord. 
In-8°, 78 p. SPCK. Sh. 1. | 

1935 The Ambherst papyri, being an account of the greek papyri in the collection 
of the right hon. Lord Amherst of Hackney, at Didlington Hall, Norfolk, 
by B. P. Grenfell, and A. S. Hunt, Part. I. The ascensio of Isaiah and 
other theological fragments. Londres, H. Frowde, 1900. in-4°, vi-48 p. avec. 
9 planches. Sh. 15. (ThLZ. 1900, p. 601-603 — E. Schürer). 

1936 Ardax rdv dbddeka’ ArootTôAdv. Dactrina XII Apostolorum. Una cum antiqua 
versione latina prioris partis de duabis viis primum ed. J. Schlecht. Fribourg 
en B., Herder, 1900. In-8°, 24 p. M. 1. (THLZ. 1900. p. 638-640 — A. Harnack). 

1937 R. Knopf. Ueber eine neu untersuchte Hands. zum Ataouppôs TDv ’éEw 
pÂocépuwv des Hermias. — Z WT. 1900, nouv. sér., t. VIII, p. 626-638. 

1938 Bratke.Die angebliche Origenes-Handschrift Nr.890 der Bibliothek von Troyes. 
— ZKG. 1900, t. XXI, p. 445-452. 

1939 Asgian. La S. Sede e la nazione armena. La somma della dottrina christiana 
nel!’ antica Chiesa armena (Texte italien-arménien d’après saint Grégoire FIilu- 
minateur. rve siècle). — Bess. 1900, t. VII, p. 64-73. 

1940 J. Bidez. Deux versions grecques inédites de la vie de Paul de Thèbes. (Fasc. 25. 
de la faculté de philosophie et lettres de l'Université de Gand). Gand, H. Engelcke, 
1900. In-8°, xLvI1-33 p. 

1941 S. Jean Chrysostome. Éloge des saints martyrs et homélie après le trem- 
blement de terre. Texte reva et annoté par E. Ragon. Paris, Poussielgue, 

| 1900. In-18. 36 p. 

1942 J. M. E. Pereira. Légende grecque de l’homme de Dieu, saint Alexis. — 
AB. 1900, t. XIX, p. 241-243. 

1943 Acta graeca S. Dometii, martyris. — AB. 1900, t. XIX, p. 285-320. 

1944 St Augustine. Thirteen Homilies on St. John XIV. In John.ev. tractatus 
LXVII-LXXIX. With translation and notes by I. F. Stewart. Cambridge 
univ. press. In-8°, 180 p. Sh. 4. 

1945 St Augustine. The City of God (De Givitate Dei). A translation into english 
by J. H. First published in 1610 (Ancient and modern Library of theological 
Literature re-issue). Griffith, Farran, Browne et Cie. 2 vol. in-8°, 374 et 376 p. 

1946 A. Van Hoonacker. Le traité du philosophe syrien Probus sur les premiers 
Analytiques d’Aristote. — JA. 1900, 9e sér., t. XVT, p. 70-166. 

1947 J. Schmid. Des Wardapet Eznik von Kolb wider die Sekten aus dem Armenis- 
schen übersetzt und mit Einleitung, Inhalts-uebersichten und Anmerkungen 
verschen. Vienne, impr. des mékhitaristes, 4900. In-8°, x-210 p. (RCHL. 1900. 
p. 374376 — A. Meillet). 
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4948 O. Braun. Ein syrischer Bericht über Nestorius (Ms. syriaque K. VI. 4 du 
Musée Borgia, p. 649-658). — ZDMG. 1900, t. LIV, p. 378-396. 

4949 F. Martin. Homélie de Narsès sur les trois Docteurs Nestoriens. — JA. 1900, 
de sér., t. XV, p. 469-525. 

4950 K. Künstle. Zwei Dokumente zur altkristlichen Militärseelsorge. — Kath. 
1900, t. XXI. 2, p. 97-193. (DLZ. 1900, p. 3029-3031 — E. v. Dobschütz). 

1951 Les mystères des lettres grecques d’après un manuscrit copte-arabe de la 
bibliothèque Bodléienne d'Oxford, éd. A. Hebbelynck.— M. 1900, nouv. sér., 
t. I, p. 105-136 (suite, à suivre). 

1952 À. Baumstark. Verschollene Lazarusakten ? (Un texte [vat. syr. 155] raconte 
que Lazare aurait prêché à Alexandrie, et y aurait été martyrisé sous Tibère). 
— RQAK. 1900. t. XIV, p. 210-211. 

14953 Baumstark. Aristoteles bei dem Syrern vom v-vur. Jahrhundert. Syrische 
texte. Vol. 1. Syrisch-arabische Biographieen des Aristoteles, Syrische Com- 
mentare zur Eicaywyÿ des Porphyrios. (Ouvrages des chrétiens de Syrie, qui 
ont conservé la philosophle grecque.) Leipzig, Teubner. 1900. In-8°, xvu-324 p. 
M. 12. 

1954 M. A. Kugener. La compilation historique de Pseudo-Zacharie le Rhéteur. 
— ROC. 1900, t. V, p. 201-214 et 461-480. 

4955 F. Nau. Opuscules maronites. Vie de Sévère patriarche d'Antioche. — ROC. 
1900, t. V, p. 292-302 (fin). 

1956 L. Clugnet. Vie et récits de l’abbé Daniel de Scété (vie siècle). — ROC. 1900, 
t. V, p. 254-271 (suite). 

4957 Vie et récits de l’abbé Daniel de Scété (vie siècle). [. Texte grec, publié par 
L. Clugnet (suite). 11. Texte syriaque, publié par F. Nau.— ROC. 1900, 
t. V, p. 370-406. 


4958 W. C. van Manen. Handieiding voor de oudchristelijke letterkunde. Leiden, 
van Nifterijk, 1900. In-80, viu-126 p. FI. 1.90. (TT. 1900, t. XXXIV, p. 567- 
968 — W. C. v. M.). 
4959 KR. Duval La littérature syriaque. 2 éd. Paris, Lecoffre 1900, xv1-444 p. 
(RIPB. 1900, t. XLILI, p. 326-328 — M. A. Kugener ; ZKT. 1900, t. XXIV, 
p. 724-727 = J, Heller, S. J.). 
1960 Funk. Zum Jgnatius Text (Smyrn 5, 2-3). — TQS. 1900, t. LXXXII, p. 635. 
1961 P. Lugano. Le memorie leggendarie di Simon Mago e della sua volata. (L'auteur 
examine trois groupes de données relatives à Simon le Magicien : la tradition de 
saint Justin, la légende syriaque et la légende romaine). — NBAC. 1900, t. VI, 
p. 29 66. 
4962 J. Flamion. Les anciennes listes épiscopales des quatre grands sièges. — 
RHE. 1900, t. I, p. 645-678 (à suivre). 
4963 J. Dräseke. Zu Tatianos Rede an die Hellenen. — ZWT. 1900, nou. sér., 
t. VILL p. 603-612. 
1964 E. v. Dobschütz. Der Briefwechsel zwischen Abgar und Jesus. — Z\WT. 1900, 
nouv. sér.,t. VIII, p. 422-486. 
1965 P. Franchi de’ Cavalieri. Sant’ Agnese nella tradizione e nella legenda. 
Fribourg en B., Herder, 1900. In-8°, vin-96 p. 
4966 À. E. Chaignet. La philosophie des oracles de Porphyre (Philos. du Ille s. 
Indique le contenu, le but et l'esprit de cet ouvr. par des citations). — RHR. 
1900, t. XLI, p. 337-353. 
4967 Funk Neue patristiche Funde (De libris SS. Scripturarum Origenis et Disdas- 
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caliae Apostolorum fragmenta veronensia latina ; accedunt canonum qui dicuntur 
apostolorum et Aegyptiarum reliquiae). — TQS. 1900, t. LXXXII. p. 534-546. 

1968 C. Weyman. Die « tractatus Origenis de libris SS. Scripturarum » ein Werk 
Novatians. — ALLG. 1900, t. XI, p. 544-576. 

1969 C. Weyman. Novatians epistula de cibis judaicis. — ALLG. 1900, t. XI, 
p. 221-249. 

1970 Rombold. Ueber den Verfasser der Schrift ad Novatianum. — TQS. 1900, 
t. LAXXXIT, p. 546-601. 

4971 G. Landgraf. Uber den pseudocyprianischen Traktat « adversus Judaeos »- 
— ALLG. 1900, t. XI, p. 87-97. 

1972 F. Nau. Amatas, disciple d'Antoine (Etude sur la Vita S Pauli de S. Jérôme). 
— JA. 9e sér., t. XVI, p. 23-30. 

1973 A. Misier. Essai de correction au texte de Grégoire de Nazianze. — HC. 1900, 
t. XXI, p. 657-658 (suite). 

1974 H. Poggel. Die vorhieronymianischen Bibelübersetzungen. Paderborn, Schô- 
ningh, 1900. In-8°, 87 p. 

41975 F. X. Funk. Das Testament unseres Ilerrn und die verwandten Schriften, 
(Forschungen zur christlichen Litteratur und Dogmengeschichte hrsg. von 
A.Ebhrhardu.J.P.Kirseh. Vol Il, fasc. 1 et 2). Mayence, Kirchheim, 1900. 
In-8°, xu-316 p. M. 9. 

1976 Rampolla del Tindaro. Di un catalogo cimiteriale romano. Di una biogratia 
di santa Melania Giuniore. (Mémoire sous forme de lettre du 14 avril 4900, à 
M. l'abbé Duchesne) (Saggio degli Atti del Ile Congresso d'’archeologia cristiana . 
L'étude sur S. Mélanie est également imprimée dans NBAC. 1900, t. VI, p. 5-16). 
Rome, G. bertero, 1900. In-4°, 27 p. 

1977 J. Raeder. De Theodoreli graccarum affectionum curatione quaestiones criti- 
cac. Hauniae, 1900. In-8, 190 p. (ZWT. 1900, nouv. sér., t. VIIL, p. 639-640 
— J. Dräseke). 

1978 J. Stiglmayr. Ein interessanter Brief aus den kirchlichen Alterthum (La 8 
des dix lettres jointes au Corpus des écrits Dionysiens). — ZKT. 1990, t. XXIV, 
p. 657-672. 

1979 J. M. Esteves Pereira. Conversio de um rei da India ao christianismo. 
Homilia do archaujo S. Michacl por Severo, arcebispo de Antiochia. Lisbonne, 
Lucas, 1900. In-8”, 31 p. (AB. 1900, t. XIX, p. 352). 

1980 J. Drâseke. Zur Frage nach dem Verfasser des Hermippos — ZWT. 1900, 
nouv. sér.,t. VILL, p. 613-625. 

1981 K. Künstle. Eine Bibliothck der Symbole u. thcologischer Tractate zur 
Bekämpfung des Priscillianismus u. westgothischen Arianismus aus dem vr.Jahrh. 
Ein Beitrag zur Geschichte der theolog. Litteratur in Spauien. (Forschungen 
zur christlichen Litteratur- u. Dogmengeschichte. Hrsg. v. A. Ehrhard u. 
J.P.Kirsch. Vol. I, fasc. 4). Mayence, F. Kirchheim. In-8°, x1-181 p. M. 5. 

1982 N. Festa. Animadversiones criticac in Procopii Gazaci epistolas. — Bess. 
1900, t. VIT, p. 36-42. 

1983 P. J. Delehaye. Santi dell Istria e della Dalmazia (traduit d’après les Ana- 
lecta Bollandiana, t. XVIII (1899), fase. 4). — BASD. 1900, t. XXIL, p. 85-111, 

1984 H. Koch. Die Lucas-Katene des Niketas. — TQS. 1900, t. LXXXIE, p. 639. 


C. Sources littéraires du moyen âga. Éditions ; critique d’érudition. 


1985 Raccolta degli storici italiani dal 500 al 1500 (Rerum italicarum scriptores), 
ordinata da L. A, Muratori. Nuova ed. di G. Carducci. 4 fase. 4. Historia 
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miscella, di Landolfo Sagace a cura di V. Fiorini e G. Rossi (t. I, 1° p., 
fasc. 1-2 ; 2. Le vite dei dogi, di Marin Sanuto a cura diG. Monticolo (t. XXII, 
4e p., fasc. 1-2). Città di Castello, S. Lapi, 1900. In-4s, p. 1-224 : p. cxix-1-112, 
portrait. Le fase. L. 10. 

1986 J. L. Heïberg. Aus Andreas Erasmus von Seidels Papieren. — CBW. 1900, 
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lesquelles est tombé le R. P. Mothon. Moutiers, Gavin, 1900. In-8°, 20 p. 

2086 F. Pijper. Een keerpunt in de geschiedenis des Pausdoms opnieuw behandelt,. 
(Clément V a transporté le siège pontifical à Avignon, afin de pouvoir toucher 
l'argent des Français, que Philippe le Bel avait défer.du d'exporter. Le souverain 
pontife ne se trouva pas sous la domination du roi de France mais il réagit 
contre la politique violente de Boniface VI). — NAKG. 1900. 2" sér.., t. 1, p. 3-46. 

2087 W. Felten. Forschunzsen zur Geschichte Ludwigs des Bayern. Neuss, 1900. 
In-4, 63 p. 

2088 J. M. Vidal. Le pape Jean XXII. Son intervention dans le conûit entre la 
Savoie et le Dauphiné, 1319-1334. — RQH. 1900. t LXVII, p. 364-388. 

2089 J. Luchaire Un maitre général des Frères-Précheurs, Raymond de Capoue 
(1380-1399). — RHist. 1900, t. LXXIV, p. 311-317. 

2090 L. Klieman. Wiener Process gegen Hieronymus von Prag, 1410-1412 (Procès 
canonique intenté par l’Université de Vienne contre Jérôme de Prague, ami de 
Jean Huss, devant l'oficial de l'évêque de Vienne). — M10G. 1900, t. XXI, 
p. 445-457. | 

2091 J. Linneborn. Die Reformation d. westfilischen Benedictiner-Kiôster im 
Xv. Jahrh, — SMBC. 1900, t. XXI, p. 315-332 (suite, à suivre). 

209 R. Husèn. Geschiedenis der hervorming in de xve, xvi* en xvuI* eeuw van 
J. Wiclef en Johannes Huss. Lot op den vrede van Munster en Osnabrüg in 1648. 
1e Liv. Doesbourg, J. C. van Schenk Brill, In-8°, p. 1-48 (complet en 20 ou 
21 liv.). F1, 0.35. 

2093 M. Morici. Il cardinale Alessandro Oliva. Florence, 1900. In-8°, 65 p. 

2094 G. Reïinke. Frankreich und Papst Johann XXIIL. Munich, 1900. In-8°, 66 p. 

2095 J. Martens. Die letzte Kaiserkrouung in Rom, 1452. Leipzig, 1900. In-8°, 85 p. 

2096 G. Gnerghi. Il carattere del Savonarola. — RNaz. 1900, t. CXIV, p. 342-377. 

2097 G. Gnerghi. Il Savonarola nella riforma delle donne. — R\Naz. 1900, 
t. CXVI, p. 116-137. 

2098 B. Feliciangeli. Sull’ acquisto de Pesaro fatto da Cesare Borgia. Amerino, 
Savini, 1900. 191 p. (SS. 1900, t. IX, p 277-279 = F. Filippini). 


C. Temps modernes. 


a) Allemagne. 


2099 T. Elze. Luthers Reise nach Rom. Berlin, Duncker. M. 2.50. 

2100 E. Comba. Luther à Rome. — RTPH. 1900, p. 228-247. 

2101 K. Bauer. Die Heidelberger Disputation Luthers. — ZKG. 1900, t. XXI, 
p. 299-329 (suite et fin). on, 

2102 F. Bezold. Storia della riforma in Germania. Disp. V-XII. (Storia universale 
illustrata, pubblicata per G. Oncken. Sezione III. vol, 1, t. 1). Milan, Società 
editrice libraria, 1900. In-8, fig. p. 193-576. Le fasc. L. 1, 
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2103 F. Kropatschek. Zur Biographie des Joh. Dülsch aus Feldkirch (gest. 
1523). — ZKG. 1900, t. XXI, p. 454-457. 

‘2104 V. Bibl. Klesl’s Briefe an K. Rudolfs IL O bersthofmeister Adam Freïherrn von 
Dietrichstein (1383-1589). Ein Beitrag zur Geschichte Klesl’s und der Gegenre- 
formation in Niederôsterreich. — AOG. 1900, t. LXXXVIII, p. 473-580. 

2105 F. von Bezold. Nuntiaturberichte aus Deutschland. Vol. [, 2 partie. Hrsg. 
von Ehses (donne sous forme de compte rendu sur l’ouvrage de St. Ehses une 
étude fort documentée sur la nonciature d’'Qttavio Mirto Frangipani à Cologne). 
— GGA. 1900, p. 513-557. | 

‘2106 J. Losertb. Ein Hochverrathsprocess aus der Zeit der Gegenreformation in 
Innerôsterreich, nach den Akten des K. U. K. Haus- Hof- und Staatsarchiv in 
Wien und des Steiermärkisch Landesarchivs in Graz. — AOG. 1900, t. LXXX VII, 
p. 313-3065. | 

2107 J. H. Gebauer. Zur Geschichte der letzten Münche in der Mark. — ZKG. 
1900, t. XXI, p 380-398. 

2108 G. Buchwald. Reformationsgeschichte der Stadt Leipzig. Leipzig, B. Richter, 
1900. In-89, 212 p. (ASGA. 1900, t. XXI, p. 287 — H. Ermisch, Dresden). 

2109 Ilwof. Der Protestantismus in Steiermark, Kärnten und Krain. Gratz, Leykam. 

2110 Aus Weimars kirchlicher Vergangenheit. Festschrift zum 400 jähr. Jubiläum 
der Stadtkirche in Weimar. 1. K. Arper. Die Reformation in Weimar. 
2 G. Laämmerhirt. Bilder aus der Geschichte der Weimarischen Stadt- 
kirche. Weimar, L. Thelemann. In 8°, 1v-110 p. 

2111 ©. Clemen. Beitrüge zur Reformationsgeschichte aus Büchern u. Handschriften 
der Zwickauer Ratsschulbibliothek. Fasc. 4. Berlin, C. A. Schwetschke et fils. 
In-8 , 1v-83 p. M. 2,40. | 

2112 Funk. Ueber die Politik des hl. Stuhles in der ersten Hälfte des 30jahrigen 
Krieges. — TS. 1900, t. LXXXIIL, p. 637-638. 


b) Angleterre, 


2113 T. A. Lacey. The Acts of Uniformity : their Scope and effect. Londres, 
Rivingtons, 1900. 

2114 J. Morley. Oliver Cromwell, Londres, Macmillan. In-8°, 240 p. et portraits. 
Sh. 14. 

2115 M. E. Serrant. L'abbé de Rancé et Jacques LI d'Angleterre. A l’occasion du 
deux-centième anniversaire de leur mort, d’après de nombreuses lettres inédites 
cet des documents nouveaux.— Cor. 1900, 2e sér., t. CLXV, p. 227-250 (a suivre). 

2116 G. A. Wauer. Die Anfänge der Brüderkirche in England. Ein Kapitel vom 
geistigen Auslausch Deutschlands u. Englands. Leipzig, F. Jansa, 1900. In-8°, 
v-152 p. M. 2,50. 

2117 F. Banfield. John Wesley (Westminster Biographies). Trubner et Cie, In-1%, 
Sh. 2. 

2118 D. M. Lyon. History of the Lod;e of Edinburgh (Marv’s Chapel). N° 1. Embra- 
cing an account of the rise and progress of Freemasonry in Scotland. Gresham, 
Publishing Company. In-4°, xvI-542 p. 


c) l'ays-Bus. 


2119 I. M. J. Hoog. Ouze martelaren, (Liste de protestants exécutés pour un motif 
religieux). — NAKt5. 1900, 2e sér., t. 1, p. 82-116. 

2120 H. Schlitter. Die Regierung Josefs 11. ia der sterreichischen Niederlanden. 
Vol, L. Vom Re,ierung Josefs 1 bis zur Abberafung des Gralen Murray. Innsbruck, 
\Vaguer, 1500, In-8°, xui-255 p. et tin. M. 5. 
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d) France. 


9121 P. A. Becker. Marguerite, duchesse d'Alençon et Guillaume Briçonnet, 
évèque de Meaux, d'après leur correspondance manuscrite (1521-1524) (Tenta- 
tive de réforme de l'Eglise sans schisme ni bouleversement des institutions 
ecclésiastiques, par Briçonnet avec le secours de Marguerite d'Angoulème, sœur 
de François ler), — BHPF, 1900, 4° sér , t. IX, p. 393-477. 

212% J. Bernaud. Jacques Lefèvre d’Etaples, son influence sur les origines de Ja 
réformation française. Cahors, Coueslant, 1900. 1n-80, 124 p. 

2123 H. Amphoux. Michel de l’Hopital et la liberté de conscience au xvie siècle. 
Paris, Fischbacher, 1900. In-8°, 440 p. 

2194 E Schâfer. Die Vereinigung franzôsischer Protestanten zu Toledo um die 
Mitte des xvi. Jabrhunderts. — 7ZKG. 1900, t. XXI, p. 399-434. 

21% F. de Schickler. L'origine du mot huguenot, d'après MM. Tollin et Keller, — 
BHPF. 1900, 4° sér., t. IX. p. 556-560. 

2128 E. Rott. Jean de Bellièvre-Hautefort, ambassadeur de France près les ligues 
suisses et le traité de Soleure (mars 1573-mai 1579 ; juillet-septembre 1382). 
(Rôle joué par Jean de Bellièvre dans les négociations du roi de France avec 
les ligues protestantes de la Suisse, pendant sa lutte contre les Huguenots. 
Très secondaire pour l’histoire du protestantisme ; plutôt histoire profane). — 
RHD. 1900, t. XIV, p. 554-597. 

2127 C. Benoist. Condition juridique des protestants sous le régime de l’édit de 
Nantes et après sa révocation. Paris, A. Rousseau, 1900, In-8°, vin-337 p. 

2128 J. Raugeard (1723-1797:. Voyage de Henri IV à Angers en 1598 (réimpres- 
sion). — AH. 1900, t. I, p. 113-134. 

2129 KH. Fouqueray, S. J. Le Père Jean Suffren à la cour de Marie de Médicis et 
de Louis XL (1615-1643). — RQH. 1900, t. LXVIN, p. 445-471 (suite et fin). 

2130 E. Boutroux. Pascal (Les grands écrivains français). Paris, Hachette, 1900. 
In-8°, 208 p. F. 2. (DLZ. 1900, p. 2789 — A. Becker ; Et. 1900, t. LXXXV, 
p. 268-272 — G. Longhaye). 

2131 H. Druon. Bossuet à Meaux. Paris, Lethielleux, 1900. In-12, 264 p. F. 3 

. (SML. 1900, p. 473 ; BC. 1900, t. XXI, p. 545 = A. J.) 

2132 E. Jovy. Bossuet et la Visitation de Meaux, d’après quelques lettres circulaires 
de ce monastère. Vitry-le-François, Tavernier, 1900. In-8°, 20 p. 

2133 J. Lemoine. Les évêques de France et les protestants (1698). — RP. 1900, 
t. VI, p. 373-404. 

2134 F. T. Perrens. Le premier abbé Dubois. Episode d'histoire religieuse et 
diplomatique d’après des documents inédits. — RHist. 1900, t. LXXIV, p. 241- 
277 (à suivre). 

2133 H. Wallon. Le Régent, l'abbé Dubois et les Anglais. — JS. 1900, p. 574-594. 


e) Italie 


2136 D. Marzi. Il viaggio del viceré di Napoli al campo cesareo per l'accordo del 
Duca di Borbone col Papa e coi Fiorentini e l’aggressione ch’ ebbe a subire, a 
Santa Sofia, il 19 d'aprile 1527. Florence, tip. Galileiana, 1900. In-8°, 26 p. 

9437 G. B. Pighi Giammateo Giberti, vescovo di Verona. Vérone, G. Marchiori. 
1n-8°, 166-LvI p. ° 

2138 P. A. Cali. L'antagonista di Lutero in Italia ossia S. Gaetano Tiene e i suoi 
tempi : conferenze. Messine, Manzoni, 1900. In-8", 90 p. 

2139 G. Puccinelli. La repubblica di Lucca e la repressione dell’ eresia nel 
secolo xv1 Fossano, M. Rossetti, 1900. In-8°, 60 p. 
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2140 L. Ferrari. I « vota » dell’ arcivesco Castagna al concilio Tridentino. — SS. 
1900, t. IX, p. 229-239. 

2141 G. Coggiola. I Farnesi ed il conclave di Paulo IV. — SS. 1900, t. IX, 
p. 203-227 (à suivre). 

2142 G. Louis.Giordano Bruno. Seine Weltanschauung und Lebensauffassung. Berlin, 
Felber, 1900. In-8”, 1v-143 p. M. 2. (DLZ. 1900, p. 2972-2793 — W. Bolin). 

2143 Il Cardinale Sforza Pallavicino e la Repubblica de Venezia. — CC. 1900, 
47e sér., t. XI, p. 530 545; t. XII, p. 18-34. 


f) Suisse. 


9144 B. Tideman De jeugd van Calvijn (naar aanl. van A. Delilla : Jean Calvin). — 
ThT, 1900, t. XXXIV, p. 512-519. 

9145 S. v. Leugefeld. Graf Domenico Passionei päpstl. Legat in der Schweiz, 
1714-1716. Zurich, E. Speidel. In-8°, wir-118 p. M. 2. 


g) Portugal 


2146 S. De Ciutiis. Une ambassade portugaise à Rome au xvie siècle. Naples, 
M. d’Auria, 1900. In-8°, 184 p. L. 3. 


D. Époque contemporaine. 


a) France. 


2147 A. Néton. Sievès (1748-1836) d'après des documents inédits. Paris, Perrin, 
1900. In 8°, 460 p. (RQH. 1900, t. LXVILL, p. 640-641 — V. Pierre; BC. 
1900, t. XXI, p. 593-594 = À. Dufourcq). 

2148 A. Lecler. Martyrs et confesseurs de foi du diocèse de Limoges pendant la 
révolution française. Vol 11. Limoges, Ducourtient, 1900. In-8°, 708 p. F. 9. 

2149 E. M. Gaucher. Les Carmes. (Courte description historique, arrestation, état 
d'âme, massacre des victimes, les lieux au 2 septembre 1792, la crypte d’au- 
jourd'hui, les ossements, la chapelle haute, quelques inscriptions, et petite 
thèse sur le martyre). Paris, chez l'auteur, 1900. In-160, 66 p. avec plans et dessins. 

2150 L. Audiat. Le dernier ermite du Mont-Valérien. Claude-Constant Rougane, 
curé de Saint-Eutrope, a Glermont-Ferrand (Victime de la Révolution française). 
— RQ. 1900, t. LXVIII, p. 564-577. 

2151 V. Pierre. Un curé de Normandie réfugié en Angleterre (1792-1801) d’après 
sa correspondance inédite. — RQH. 1900, t. LXVIE, p. 472-510. 

2152 Chamard et Deniau. Le combat de Jalais (13 mars 1793). (Extrait de 
« l’histoire de la guerre de Vendée » d’après des documents inédits, par l’abbé 
Deniau, sous la direction de Dom Chamard, prieur à l'abbaye de Liguyé). — AH. 
1900, t. E, p. 35 43. 

2153 Il cardinale Consalvi a Parigi (Luglio 4801). — CC. 1900, 17° sér., t. X1, 
p 688-693. 

2154 Conclusione del Concordato. — CG. 1900, 17e sér., t. XIL, p. 157-171. 

2155 T. Ortolan. Diplomate et soldat. Mgr Casanelli d'itria, évèque d’Ajaccio 
(1794-1869). Paris, Bloud et Barral, 1900. 2 vol. in-8v, 440 et 480 p. F. 8. 

2156 Pihan. Notices biographiques sur les évêques de Reauvais depuis le rétablisse- 
ment du Siège épiscopal en 1822. Beauvais, Taolomé, 1900. In-#, 419 p. et grav. 
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2157 S. Grenier. Nos évêques. Biographies et portraits des membres de l'épiscopat 
français, avec une notice sur la constitution de l'Église et du clergé de France, 
le catalogue des évêques et le résumé des conciles, le tableau des services de 
l'administration des cultes, etc. Paris, Sanard, 1900. In-16, 373 p. F. 3.50. 

2158 Vicomtesse d'Adhémar. La femme catholique et la démocratie française, 
Paris, Perrin, 1900. In-12, 316 p. F. 3.50. (PPL. 1900, t. LXXXIX, p. 437-438, 
— D.V.). 

2159 D. Cochin. L'esprit nouveau. Origine et décadence. Paris, Calmann Lévy, 
1900. In-8°, 354 p. F. 3.50. (PPL. 1900, t. LXXXIX, p. 353 — J. Angot des 
Rotours). 

2160 E. Bourgeois. L'enseignement secondaire selon le vœu de la France. Paris, 
Chevalier-Marescq, 1900. In-12, 140 p. F. 3. (PPL. 1900, t. LXXXIX, p. 329- 
330 — E. Pontal). 

2161 J. Buraichon, S. J. La liberté d'enssignement, cinqunte ans après. Paris, 
Lecoffre, 1900. In-12°, vur-315 p. F. 3 (PPL. 1900, t. LXXXIX, p. 432-433 — 
E. Pontal). 

2162 À. de Mun. La loi des suspects. Paris, Plon-Nourrit, 1990. In-12%, 317 p. 
F. 8. (PPL. 1900, t. LXXXIX, p. 436-437 — E. Godefroid). 

2163 An. Die franzosische Kirche am Schlusse der Jahrhunderts. — HPB. 1900, 
t. CXXVI, p 508-519. 

2164 T. Crépon. Costume civil. Costume ecclésiastique. Costume monastique, à 
propos de quelques décisions municipales récentes, — Cor. 1900, 2 sér., 
t. CLXV, p. 473-492, 


b) J{alie. 


2165 H. Surrel de Saint-Julien. Saint-Louis des Français pendant la révolution, 
le consulat et l’empire d’après le registre des entrées, sorties et paiements des 
chapelains durant cette période. — ASLF. 1900, t. V, p. 75-83. 

2166 P. Orsi. L'llalia moderna. Storia degli ultimi centocinquanta anni fino alla 
assunzione al trono di Vittorio Emanuele II. Milan, U. Hoepli, 1901. In-16, 
xvI-420 p. L. 6.50. 

9167 A. De Ridder. La question romaine en 4862. — RHE. 1900, t. I, p. 690-720. 

2168 Aube de règne. Lettre de Rome, 25 août 1900. (Avènement de Victor-Emma- 
nuel {Il ; attitude du Saint Siège à l'égard de Humbert, son enterrement religieux). 
— RDM. 1900, t. CLIX, p. 296-325. 


c) Allemagne et Autriche- Hongrie. 


2169 Die katholische kirche unserer Zeit u. ihre Diener in Wort u. Bild. Deutsch- 
land, die Schweiz, Luxemburg, Osterreich-Ungarn. Unter Mitwirkg. von Fach- 
genossen u. unter Benutzg. amtl. Materials, bearb. v. P. M. Baumgarten u. 
J. Schlecht. Hrsg. v. der Leo-Gesellschaft in Wien. Vol. U. p. 601-699 (fin). 
Munich, Allgemeine Verlags-Gesellschaft. In-4°, 699 p. 4 cartes géographiques, 
71 planches et 1400 grav. dans le texte. M. 1. Le vol. complet M. 36. 

2170 K. Schneider. Ein halbes Jahrhundert im Dienste v. Kircheu. Schule Lebens- 

…_erinnerungen. Berlin, Besser. In-8°, .vr-488 p. M. 6. 

2171 O. Baumgarten. Bismarck's Stellung zur Religion und Kirche. Tubingue, 
Mohr. 

2172 H. A. Krose, S. J. Verschiebung der Konfessions-Verhältnisse in Deutschland 
im xx. Jahrhundert. — SML. 1900, p. 382-408. 
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9173 Die Frage des Zusammenschlusses der deutschen evsngelischen Lardeskirchen. 
— HPB. 1900, t. CXXVI, p. 425-442. 

9474 A. Günther. Die katholische Autonomie in Ungarn (Quelques considérations 
historiques et situation actuelle). — AKK. 1900, t. LXXX, p. 733-762. 

9175 Die los von Rom Bewegung in Oesterreich. — HPB. 1900, t. CXXVI, p. 247- 
963 et 520-533. 

9176 de Trannoy. 47e assemblée générale des catholiques allemands à Bonn 
(2-6 septembre 1900). — RGB. 1900, t LXXII, p. 699-711. 


d) Suisse. 


2177 P. Eppler. Geschichte der Basler Mission 1815-1899. Bülce, Missionbuch- 
handlung, 1900. In-8°, xv1-381 p. M. 3. (TNLZ. 1900, p. 476 — P. Wurm). 


e) Angleterre. 


2178 D. T. Kolde. Edward Irving. Ein biograph. Essay. Leipzig, A. Deichert. 
In-8o, 1v-81 p. M. 1.40. Voyez RHE. 1900, t. I nos 819 et 1417. 

2179 The Story of Dr Pusev’s Life by the author of « Charles Lowder ». Longmans. 
In-8°, 580 p. Sh. 7/6. 

2180 L. F. Faure. Newman. Sa vie, ses œuvres. Paris, Perrin, 14900. In-16°. F.3 50. 

2181 W. Ward. The life and times of Cardinal Wiseman. Longmans. 2 vol. in-8», 
579 et 656 p. Sh 10. (CUB 1900, t. VI, p. 542-543 = T. J. S.). 

2182 W. E. Bowen. The crisis in the English church. A review. With an intro- 
duction by J. Llewelyn Davies. Nisbet. In-8, 300 p. Sh. 5. 

2183 H. Chapman. L'âme anglicane. Ouvrage traduit de l'anglais par le P. Ragey 
(L'auteur raconte sa conversion). Paris, Briguet, 1900. In-8°, 310 p. (RQH. 1900, 
t. LXVIIL, p. 634-635 = P. Pisani). 

2184 W. R. Taylor. Religious thought and Scottish church life in the 19th cen- 
tury. Anderson et Ferrier. In-8°, Sh. 1. 


f) Missions. 


9185 Die katholische. Kirche unserer Zeit und ihre Diener in Wort u. Bild. Das 
Wirken der kathol. Kirche auf dem Erdenrund, unter besond. Berücksicht der 
Heidenmission. Bearb. v. P. M. Baumgarten. Hrsg. der Leo Gesellschaft in 
Wien. Vol. IT, fasc. 1. Munich, Allgemeine Verlags Gesellschaft. In-4°, p. 1-24. 
M. 1. (L'ouvrage sera complet en 20 fasc.). 

2186 E. Lamy. L'apostolat (Préface d’un important ouvrage en six volumes. sur 
l’histoire des missions catholiques au xiIxe siècle). — RDM. 1900, t. CLXI, p. 338- 

2187 À. Favier. Péking. Histoire et description, Lille, Desclée, de Brouwer, 1900. 
In-40, 416 p. et 524 grav. F. 7.50. (Kath. 1900, t. XXI, 2. p. 472-474 — 
Bellesheim). 

2188 A. W. Coucheron. Die Chinesen u. die Christliche Mission. Trad. par 
F. v. Känel. Leipzig, R. Baum. In-8°, 77 p. M. 1. 

2189 H. Leroy, S.]J. Les causes de l'insurrection en Chine.— Et. 1900, t. LXXXIV, 
p. 145-159. 

2190 L. Gaillard, S. J. Lettres de Ticn-Tsin et de Pékin, — Et. 1900, t. LXXXIV, 
p. ÿ-23. 
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2191 P. Suau, S. J. L'Inde Tancoule. Les Brahmes. Les convertis. — Et. 1900, 
t. LXXXIV, p. 89-111 et 181-198 (à suivre). 

9492 E. Lamy. La France du Levant (action politique, commerciale et religieuse). 
Paris, Plon, Nourrit, 4900. In-8°, 1v-488 p. (RQH. 1900, t. LXVIIT, p. 662-663 
— P, Pisani). 

9193 Gli interessi religiosi in Palestina. — R\Naz. 14900, t. CXIV. p. 446-460. 

2194 À. d'Avril. La protection des chrétiens dans le Levant (Article très documenté 
sur la situation. 1. Avant la conquête ottomane. — II. Les capitulations avec la 
Turquie. — III. Quelques modalités. — 1V. Les personnes. — V. Les orientaux 
chrétiens. — VI. Capitulations collectives). — RHD. 1900, t. XIV, p. 534-553. 


g) Amérique. 


2195 H. W. Tucker. Memoir of the life and episcopate of Georges Augustus 
Selwyn, D. D., Bishop of New Zealand, 1848 1869; Bishop of Lichfeld, 1867- 
1878. 3° édit. Gardner Darton et Cie. In-8°, 406 p. Sh. 7/6. 

2196 L. Gittadella Vigodarzere. 11 padre Hecker fondatore dei Paulisti. — 
RNaz. 1900, t. CXIV, p. 224-236. 

2197 T. J. Shahan. À century of Catholicism. — CUB. 1900, t. VI, p. 463-498. 


h) Léon XIII. 


2198 Boyer d'Agen. La prélature de Léon XILL, d’après sa correspondance inédite. 
Paris, L. H. May, 1900. In-8°, 432 p. F. 10. (Et. 1900, t. LXXXV, p. 418 — 
R. P. Prélot, S. J.; PPL. 1900, t. LXXXIX, p. 449-450 — L. Robert). 

2199 R. Bompard. Le Pape, les Etats et la conférence de la Haye. Paris, Pédone, 
1900. In-8°, 24 p. 


9. HISTOIRE SPÉCIALE. 
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of the development of law. Londres, Macmillan. In-8°. Sh. 12/6. 

2201 At. L'Église et les origines de la société moderne d’après les monuments du 
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Handschriften der Kôniglichen Bibliothek un procès inédit de l’année 1337 (P. De- 
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Dom J, Cabrol. Le livre de la prière . . .« 754 
antique. (P. LADEUZE). . . . ‘730 Donato Tamilia. TE sacro monte di pietà 
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